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DU 
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S  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

an  1"  JaBTier  lOOl 


m  r(^ard  du  nom  de  chaque  nienibre  indique  Tannëe  de  sa 

^oc\Hé  qui  font  partie  du  Comité  auxiliaire  sont  désignés  par 
devant  leur  nom. 


ConBeil  d'administration 

ave,  président. 

llJILLAUME,    i      .  ..     ^  • 

:  vtce-piestdents. 

secrétaire  perpétuel. 

nry,  secrétaire-adjoint. 

vRAV\y  trésorier. 

Justin,  bibliothécaire-archiviste. 

ml,  conservateur  du  Musée. 


Membres  de  droit 

département  de  la  Haute-Saône. 

du  tribunal, 
soûl. 

GÉNÉRAL  de  la  préfecture. 
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Membres  correspondants  (0) 

MM.  BOVET,  Alfred,  industriel  à  Valenligiiey. 

CosMANN^,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris.  - 

Daguin,  homme  de  lettres,  à  Paris. 

DuvRRNOY,  Clément,  ancien  ^professeur,  à  Montbéliard. 

Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  188^2.       j 

GÉROME,  Léon  (G.  0.  ^),  peintre,  membre  de  rinstilul,  à  Paris. 

HiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 

MoNNiER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 

PiÉTRESSON  DE  Saint-Aubin,  professeur  au  lycée  de  Dijon. 


^  Membres  résidants  (30) 

MM.  Bergeret,  banquier.  —  1888. 

*De  BeauséjouR,   Henri,   avocat,   ancien   conseiller    de   préfec- 
ture. —  1876. 
BïDAUX,  Bené,  pharmacien.  —  1877. 
Bidaiin,    Paul,    ancien    contrôleur    des  '  contributions   directes. 

-  1879. 

*BoissEï.ET,  Joseph,  propriétaire.  —  1874. 

BoissELET,  Henry,  avocat.  —  1885 

BoissELET,  Augustin.  —  1888. 

Bon,  imprimeur-libraire.  —  1895. 

BORDIER  (0.  >J^),  chef  d'escadrons  en  retraite.  —  1898. 

Cari  AGE,  François,  avocat.  —  1882. 

Chapitey,  Victor,  négociant.  —  1881. 
•Chavane,  Alfred  (e^),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 

Chevassu,  Octave,  consei*vateur  des  hypothèques  en  retraite. 

—  1887. 

Colin,  Eugène,  ancien  percepteur.  —  1887. 
CoTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 
GOURCELLE,  Eugène,  banquier.  —  1881. 

*  Cousin,  Denis,  notaire.  — -  1877. 
Didier,  notaire.  —  1895. 

Fachard,  Harold,  avocat,  ancien  magistrat,  membre  du  Conseil 

général  de  la  Haute-Saône.  —  1881. 
Favre,  Jules,  propriétaire.  —  1899. 

*  Guillaume,  Paul,  docteur  en  médecine.  —  1877. 
GuYOT  (l'abbé),  professeur  au  séminaire.  —  1896. 
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MM.  Jacql'IN  (H^)^  docteur-médecin  à  Dijon.  —  1896. 
Jacquot  (Vabbe),  vicaire.  —  1895. 
*JoiRi)AN,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfecture.  — 

1880. 
fiASSL's,  avoué.  —  189.5. 
Marsillon,  Jean  (^),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 

l'Ksl  en  retraite.  —  1801. 
Meynier,  René,  pharmacien.  —  1880. 
MiLLlscHEH,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  189^2. 
Parisot,  banquier.  —  1890. 
*Petitclerc,  Paul,  géologue.  —  187(î. 
Pinot,  Anselme,  négociant.  —  1895. 
Reiss  (^),  directeur  des  postes  en  retraite.  —  1892. 
Renahy,  (iustave,  négociant.  —  1883. 
DE  Saint-Ferjeux,  propriétaire.  —  188:2. 
Sto^ff,  proft»sseur  en  retraite.  —  1896. 
SiiCHAL'X,  Alfred,  propriétaire.  —  1861. 
DK  SuRY,  Bernard,  ingénieur  civil,  —  1886. 
TouPOT  DE  BÊVEAUX,  Gabriel,  inspecteur  des  postes  en  retraite. 

—  1882. 


BS  non  résidants  (131) 

re  à  Gray.  —  1883. 
)priétaire  h  Chancey.  —  1882. 
;  à  Mailley.  —  1890. 
opriétaire  à  Corre.  —  1882. 
prince-duc),    87,     rue    de    Grenelle-Saint 
1897. 
re  à  Scey-sur-Saône.  —  1896. 
\s,  Alexandre  (^),  ancien  consul  général,  à 

i  Vadans,  par  Valay.  —  1898. 

trey.  —  1891. 

nédecinê  à  Gray.  —  1861. 

bbé),  vicaire  général,  à  Besançon.  —  1878. 

gène,  ancien   magistrat,  à   Lons-le-Saunier. 
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MM.  De   Beauséjour,    Gaston,    officier    d'artillerie   démissionnaire, 

place  Saint-Jean,  6,  à  Besançon.  —  1885. 
BillottE,  docteur-médecin  à  Lomonl.  —  1883. 
Bohême,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 
*BoissAUX,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Maizières.  —  1883. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  —  1883. 
BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  —  1882. 
BoNGEOT  (Fabbé),  curé  à  Briaucourt.  —  1890. 
DE  BORET,  Amédée,  propriétaire  à  Raincourt.  —  1881. 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1864. 
Bourgogne,  Jules,  propriétaire  à  Baudoncourt.  —  1885. 
BouvAiST,  Gustave  (*)fc),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Graisse,  près  Vesoul.  —  1876. 
Mn»e  DU  Breuil,  au  châleau  Sainte-Marie,  à  Malans,  par  Pesmes.  — 

'  1896. 
MM.  Brugnon,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d*État  et  à  la  Cour 

de  cassation,  à  Arc-lez-Gray,  et  à  Paris,  me  Saint-Florentin,  8. 

-  1882. 
Bruley,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
*DE  Buchet,  Edouard,  propriétaire  à  Gy..—  1880. 
BuRLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  Granges-le-Bourg.  —  1883. 
DE  BuYER,  Arthur,  maître  de  forges  a  La  Cliaudeau,  commune 

d' Aille  villers.  —  1883. 
Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagy.  —  1881. 
Cardot,  pharmacien  à  Melisey.  —  1882. 
Chaboz,  Francis,  maire,  à  Echenoz-le-Sec.  —  1897. 
Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerot.  —  1884. 
Clémençot,  Henri,  professeur  à  Lons-le-Saunier.  —  1899. 
Clerc,  Ernest  (^),  propriétaire  à  Cemboing.  —  1888. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  CocKBORNE  (le  baron),  à  Besançon.  —  1879. 
Cœurdevey,  notaire  à  Pin-FÉmagny.  —  1882. 
*CouRCELLE,  Sébastien,   ancien  député,  à   Laine,    commune   de 

Vy-lez-Filain,    et   68,    boulevard    Malesherbes,    à   Paris.    — 

1881. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris,  loie  Rochechouart, 

24  bis.  —  1882. 
Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-Bourg.  —  1884. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillers.  —  1882. 
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MM.  Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Grattery.  —  1873. 
Druhot,  nolaire  honoraire  à  Faverney.  —  1883. 
DuGON,  Robert  (le  vicomte),  au  château  d'Andelarre.  —    J896. 
FÈUVRIER,   Julien,     professeur    au    collège    de    Dole,   membre 

correspondant  de  FAcadémie  de  Besançon.  —  189(>. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
FouRNiER,  Henri,  avocat  à  Gray.  —  1882. 
Garnier  (l'abbé),  curé  de  Mollans.  —  1882. 
Gascon,  président  du  Comice  agricole  a  Fontaine-Française  (Côte- 

d'Or),  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  1870. 
Gasser,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1892. 
Gauthier,    Jules,    archiviste    départemental,    à   Besançon,    rue 

Charles-Nodier,  8.  —  1882. 
GiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vesoul.  —  1879. 
GiRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
Girardot,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895. 
GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  188i. 
*Gourgaud  comte  dl'  Taillis,  à  l'Abbaye  de  la  Charité.  —  1891. 

Gousset  (Fabbé),  curé  à  Marnay.  —  1885. 
*DE  Grammont  (le  marquis),  au  château  de  Villersexel.  —  1888. 
*DE  Grammont,  Pierre  (le  comte),  à  Villersexel,  et  à  Paris,  15, 

avenue  Bosquet.  —  1898. 
Gras,  Anatole,  à  Arsans.  —  1895. 
G RÉMAILLY,  propriétaire  à  Navenne.  —  1892. 
Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 
tZatiin-r   Mniim/^<>   ù  CoHieux,  pcès  Gray.  —  1890. 

iré  de  Saint-Broing  et  Corneux,  par  Gray. — 

à  Pusey.  —  1898. 

tiste-Edmond,  commis  principal  des  postes, 
e,  à  Paris.  —  1899. 

lEL,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 
;au  de  Villefrancon,  par  Gy.  —  1895. 
ropriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
[facturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 
ampierre-sur-Linotte.  —  1891. 
t  à  Dole,  12,  rue  du  Collège.  —  1880. 
lédecin  à  Oiselay.  —  1882. 
,  au  château  de  Hay-sur-Saône.  —  1883. 
officier  démissionnaire,  à  Apremont. —  1899. 
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MM.  May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 

*DE  Mknthon,  Henri  (le  comte),  au  château  de  Saint-Loup,  par 

(iray.  —  189(>. 
Metzouer,  Edmond,  docteur  en  médeciiu^  à  Montbozon.  —  1882. 
Meynier  (le  docteur)  (0.  ^),  ancien   médecin   militaire,  9,  rue 

Morand,  à  Besançon.  —  t80H. 
DE  MOLI.ANS  (le  marquis),  à  Andilans.  —  1880. 
.MouRLOT,  Lucien  (l'ahhé),  curé  à  Fîousseraucourt.  —  1897. 
MliGNlEH,  Paul,  ingénieur  civil  à  Gray.  —  1882. 
Nicolas,  Marcel,  maître  de  forges  à  Vnrigney.  —  1885. 
Noih-Annev,  propriétaire  à  (iray.  —  1881. 
d'Orival    (l'abbé),     curé    doyen    à    iJaume-les-Dames    (Doubs) 

-  1885. 

Paris,  docfeur  en  médecine,  à  Luxeuil.  —  1887. 

Parisot,  propriétaire  à  Luxeuil.  --  18<)9. 

Perchet,  ancien  juge  de  paix,  à  Pesmes.  —  1882. 

PÉROZ,  ÉtieiHie  (^),  lieulenant-coloiiel  d'infanterie  de  marine, 

domicilié  à  Vesoul.  —  1891. 
Perret,  Joseph,  ancien  magistral,  à  Montbozon.*—  1882. 
DE  Pertiiuis  (le  marquis),  au  château  de  Sorans-lez-Fireurey.  — 

188i. 
POLY,  homme  de  lettres,  à  Lodève,  avenue  de  Fumel.  —   1896. 
PRINET,  Max,  ancien  élève  de  TKcole  des  Charles,  à  Flesançon. 

—  1891. 

DE  Pri'NELÉ  (le  comte),  au  chàleau  de  Fondremand. —  1883. 

Pv,  Amédée,  aru'ien  magistrat,  à  Melisey.  —  188i. 

Kaci.ot,   receveur  de  renregistrenu'ut  en  retraite,   à  Scey-sur- 
Saône.  —  1860. 
*DE  Kain^ourt  (le  marquis),  au  château  de  Pallon.    -  1881. 

DE  Raincourt  (le  comte),  au  château  de  liaincourt.  —  1881. 

Ral'MAINS,  Gaspard,  à  Pontcey.  —  1887. 

Ravier,  Ernest,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1871. 

Renaud  (l'abbé),  curé  à  Guiseuil.  —  1891. 
*RlC0T,  Albert,  ancien  député,  ancien  mend)re  du  Conseil  général 
de  la  Haute-Saùne,  maître  d(;  forges  à  Varigney.  —  1882. 

RiGNY  (Fabbé),  curé  de  Saint-Pierre,  à  Besançon.  —  1883. 

Robert,  (ùistave,  distillateur  à  Aillevillers.  —  1892. 

RossiGNOT  (l'abbé),  curé  à  Mauiirolle  (Doubs).  —  1883. 

Roussel  (l'abbé),  curé  à  Igny,  par  (iy.  --  1888. 

Roux,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  grayloise^  à 
Gray.  —  188i. 
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MM.  RuFFiER  d'Épenoux,  Maurice,  au  château  d'Épenoux.  —-  488:2. 
•de    Sainte-Marie •d'Agnkaux    (le    comle),    au   château  de  La 

Graiide-Résie.  —  189f). 
*  deSaint-Mahuis  (le  marquis)  *R<,  au  château  de  Colombier.  —  1880. 
DE  ScEY  de  Brun  (h»  marquis),  au  château  de  Bulhiers.  —  1883. 
Spindler,  Adolphe,  mauufacturier  à  Plaucher-lez-Miues.  —  1882. 
SriNDLER,  Auguste,  docteur  en  médecine  à  Honchamp.  —  1882. 
Tavernier,  Léon,  avocat  à  Paris,  50,  rue  L:d)orde.  —  1881. 
Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1882. 
TiiEVENlN,  Jean-Baptiste,  propriétaire   à   Échenoz-la-Meline.  — 

1899. 
Thibaut,  notaire  à  Gray.  —  1885. 
Thirion,  Charles,  négociant  à  Corrc.  —  1883. 
Thouverey,  propriétaire  à  Ouincey.  —  i885. 
ToURNiER  ( l'abbé),  curé  dWthesans.  —  188G. 
Travelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguignon-lez-Morey    -  1859. 
Triboulez,  Joseph,  agriculteur  à  Ceimus.  —  1899. 
Truchot,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 
Valser,  industriel  à  Saint-Loup.  —  1885. 
DE  Vezet  (le  comte),  à  Besançon.  —  1887. 
Viennev,  Jean-Baptiste,  propriétaire  à  Bosey.  —  1881. 
ViLLEQUEZ,  Jules,  propriétaire  à  Bosey.  —  1881. 
Vincent,  Charles,  industriel  à  Verchamps.  —  1892. 
*  DE  VoRGES  (le  comte),  0.  *){j,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  au 

château  de  .Maussans,  —  1890. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Bonchamp.  —  1882. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1900 

MM.  \a^  colonel  Decaeit.se,  à  Traves. 
Padis,  propriétîiire  à  (À»ulevon. 
DE  Bei.enet,  à  Levrecey. 
GozÉ,  à  Crevans. 
Barrachin,  à  Vallerois-le-Bois. 
DE  Perpigna,  à  Luxeuil  (ît  à  Paris. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


i  Abbeville Société  d'émulation  d'Abbeville. 

2  Agen Société  d'agriciillure,  sciences  et  arts. 

3  Alger Société  d'agriculture  d'Alger. 

i  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens. 

6  Angeles Société  industrielle  ^t  agricole  d'Angers. 

7  Angers Société   nationale  d'agriculture,   sciences  et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

9  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Bar-le-Duc Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

J  i  Belfort Société  belforlaine  d'émulation. 

12  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 

13  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

14  Besançon Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  déparlement  du  Doubs. 

15  Béziers  Société  archéologique,  scientifique  et  litténiire 

de  Béziers. 

16  Béziers...    Société   d'étude   des  sciences   naturelles  de 

Béziers. 

17  Bône Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

18  Bordeaux Société   d'agriculture  du  dépar^ment  de  la 

Gironde. 

19  Bourg Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain. 

20  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 

21  Bourg Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

22  Bourges Société  historique  du  Cher. 

23  Brives Société  scientrilique,   histonque  et  archéolo- 

gique de  la  Corrèze. 

24  Chàlons-sur-Marne .   Société  d'agriculture,  conmierce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

25  Chàteauroux Société  d'agriculture  de  l'Indre. 
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26  Cincinnati (Elals-l'nis-Ohio).      Office      of     Ihe     Lloyd 

Museum-an<l  Librori,  l^l-West  Court  Street. 

27  Colinar Société  dliistoire  naturelle  de  (iolmar. 

28  t^ompiégne Société  d'agriculture  de  Farrondissement  de 

Compiégne. 

29  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

30  Dijon !..  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dijon. 

31  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-dH)r. 

32  Dijon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 

33  Dunkerque Société   dunkerquoise   pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

34  Épinal Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

35  Giessen  (llfsse  si^rieore)  Société  Fiir  Natur  und  Heilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

36  Gray Société    grayloise    d'émulation,    ayant    pour 

l'objet  l'élude  de  l'histoire  de  l'archéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

37  f^  Rochelle.    Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inférieure. 

38  Le  Havre. Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

39  Lons-le-Saunier . . . .  Société  d'émulation  du  Jura. 

iété    d'agriculture    et     d'horticulture    de 

arrondissement  de  Louhans. 

iété  d'agriculture,   d'histoire  naturelle  et 

rts  utiles  de  Lyon. 

iété  littéraire,  historique  et  archéologique 

e  Lyon. 

iété  botanique  de  Lyon. 

lales  du  musée  Cuimet. 

letin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

îiété  d'agi'iculture,  sciences  et  belles-lettres. 

Académie  de  Mâcon.) 

:iété  d'agriculture,   sciences  et  arts  de  la 

Jarlhe. 

idicat  agricole  de  Meaux. 

•iété  d'agriculture  de  Melun, 
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50  MpIuii SociiMé  d'bortinillure  des  arrondissements  de 

Mduii  vi  de  Fonlaiiiebleau. 

51  Meiide Société   d'agriculture,   iuduslrie,   sciences   et 

arts  de  la  Lozère. 

5:2  Metz Vcadéinie  des  lettres,  sciences  et  arts. 

53  Montauhan Sociélé  archéologique  de  Tarn-el-(iaronne. 

51  Montbéliard Société  d'éinulalion  de  Montbéliard. 

55  Moscou Sociélé  impériale  des  natm*alistes. 

56  Moulins Sociélé    <rémuIation    et    des    beaux-arts  du 

Hourbonnais. 

57  Nancy Sociélé  cenirale  d*agriculture  et  du  Comice  de 

Nancy. 

58  Nantes Société  académique  de  Nantes  et  du  départe- 

ment de  la  Loire-Inférieure. 

59  ÎSanles Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  France. 

60  Nantes Société    archéologique    de    Nantes  et   de    la 

Loire-Inférieure. 

(il   Nantes (^omice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

(>â  Neufchàtel  (Suisse).   Sociélé  neufcbàteloise  de  géographie. 

(>8  Nevers Société    départementale   d'agriculture    de    la 

Nièvre. 

(U  Nice Société   cenirale  d'agriculture,  d'horticulture 

et  d'acclimatation  de  Nice  et  des  Alpes- 
Maritimes. 

05  Nice Sociélé  des  lettres,  sciences  et  arts  deîi  Alpes- 
Maritimes. 

(iO  Nîmes Académitî  du  (iard. 

07  Niort Société  ci'iitrale  d'agriculture  des  l)<'ux-Sèv:cs. 

(i8  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

0!)  Paris.   . (loinilé  des  travaux  hisloi'iques  et  scientifiques. 

70  Paris Bibliothèque   dt;   la   lievue   des    Sociétés   sa- 

vantes ih's  départements. 

71  Paris Vcadémie  des  inscriptions  et  belles-hdlres. 

7:2  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 

73  Paris Association  franc-comtoise  :  les  Gmides.  (M. 

Tuetey,  00,  rue  des  Francs-Hourgeois.) 
7i  Paris Feuille  des  Jeunes  naturalisles.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Pierre-Charron,  35.) 
75  Paris Uomaïua  :  revue  des  langues  romanes. 
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76  Paris Sociélé  de  l'hisloire    de    Paris.    (Éditeur  du 

Bulletin,    M.    Chanipioii,   libraire,   1),  quai 
Voltaire,  à  l'aris.) 

77  Paris flevue  des  travaux  srieutiliques. 

78  Poitiers Société     académique     d'aj^rieullure,     lielles- 

lettres,  sciences  et  arts  d(î  Poitiers. 

79  Reims '. .    Académie  nationale  de  Heims. 

80  Komans  ..    Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  (îrenohle,  (iap  et  Viviers. 

81  Rouen Société  centrale  d'aj^riculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 

Ht  Saint-I)ié Société  philomalique  vosgienne. 

83  SM.ouis  de  Missouri.   Société  dite  «  Missouri  Botanical  (iardeu.  » 

(États-llnis). 
8i  Secheron-Genéve.. .   Revue     illustrée     des     procédés     modernes 
(Suisse)  d'illustration    et     des    industries    qui    s'y 

rattachent. 
85  Stockholm  (Suède).   Académie  royale  des  helles-lettres,  histoire  et 

antiquités. 
80  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Basse-Alsace. 

87  Tai'are Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

88  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  d'enseigne- 

ment populaire. 

89  Toulouse . .    Société  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurah^  pour  le  midi  de  la  France. 

90  Toulouse Société  archéologique;  du  midi  di;  la  Franc(^ 

91  Tours Société  d'agriculture,  sci«Mices,  arts  et  belles- 

lettres  du  déparlement  d' Indre-et-Loire, 
î^  Troyes Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 

arts   et   belles-lettres  du    déparlemrnt    de 

l'Aube. 
93  Tunis Chambre  consnltativ»-  d'agriculture  de  Tunisie, 

19,  rue  El-Sadikia. 
91  Valenciennes Société    d'agriculture,    sciences    et    arts    de 

l'arrondissement  de  Valenciennes. 

95  Vannes Société  polymathiqne  du  Morbihan. 

96  Vesoul Société  d'ein-ouragenuMit  à  l'agriculture  :   Ix 

Sillon  (Bulletin  de  la). 

97  Vienne Hofmuseum,  à  Vienne  (Autricht), 
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y-le-François. . .  Société    des    sciences    et   arts    de   Vitry-le- 

François. 
hiugton Institut Srnithsonien  (Smithsonian-Institution), 

à  Washington  (États-Unis  d'Amérique). 


bhèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

îsançon  ;  —  2«  Dole  ;  —  3«  Gray  ;  —  4»  Lons-le-Saunier  ;  — 
tbéliard  ;  —  ()'»  Poligny  ;  —  7"  Salins  ;  —  8»  Vesoul. 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  PRENOMS 


DE  Mailly,  maire  de  Vesoul 

Id 

Jeangérard,  procureur  génér<nl  impérial  près  la  cour  el 

justice  criminelle 

Id 

Id 

Id 

Baron  Hilaïre,  préfet  de  la  flaute-Saône 

Id 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . 

Id  

Galmiche  (Claude-Nicolas) 

Le  chevalier  de  Villenelve,  préfet  de  la  Haute-Saône... 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vesoul.. 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  DE  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . 

Le  comte  de  Brangas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HUGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Bhancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Charmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Amédée).  nréfet  de  la  Haute-Saône 

les  forêts 

fet  de  la  Haute-Saône 

&ral 

fet  de  la  Haute-Saône 

n  médecine 

fet  de  la  Haute-Saône 

n  médecine 

en  chef  des  ponts  et  chaussées.. . 
îhef  des  mines 


1800 
1807 

1808 
18(M) 
1810 
1811 
181^2 
1813 
1819 
18^20 
1821 
1822 
1823 
182i 
1825 
1820 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1831 
1835 
1830 
1837 
1838 
1839 
1840 
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NOMS  ET  PRENOMS 


icolas-Daviil) 

DKI.AKHK 

(loiuu: 

LUBAiîMONT,  inî^^i^niciir  en  clief  des  pouls  el 

DF.LAimK 

'sidciil  (lu  Iribiinai 

iifçtMuO,  ronscilItT  ih»  préfrclure 

DELARUR  

(^ORUE 

DEI.ARHR 

ConuE 

DELAIUIE , 

nieur  «les  mines 

DELAURE 

nieur  dos  minos .... 

(]ORRE 

DEl.ARRE 

rh'ur  d'acadôniio 

sideiil  du  tribunal 

n*  de  l'enrejîisIrennMil  et  des  domaines 

DEl.ARRE 

i<(èiie),  ronseiller  de  préfecture 

riNiÉRE,  directeur  des  coniributions  indirectes 

lis),  imprimeur 

)ger),  avocat 


18il 

1Si3 
1811 

18  in 

18i7 
1818 
]H\{) 
1850 
1851 

md 

185:5 
185i 
1855 
185() 
1857 
1858 
185Î) 
18()0 
18r)l 
18(i-2 

i8r):5 

18(>i 
18()5 

i8(ir» 

1807 
18(>8 
1860 
1870 
1871 
187-2 
1873 
187i 
1875 
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PR0CÈHER6AL  DE  U  SEANCE  DU  25  AVRIL  m\ 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  observation. 

Sur  la  proposition  du  président,  rassemblée  a  voté  la 
continuation  de  la  subvention  de  trente  francs  accordée  à 
VUnian  des  Syndicats  agricoles  de  la  Hante-Saône  :  avis  de 
celte  décision  a  été  donné  à  M.  Toupot  de  Béveaux,  trésorier. 

Le  président  communique  à  ses  collègues  la  lettre,  en 
date  à  Senlis  du  6  avril  1901,  du  Directeur  spirituel  de 
l'Institution  Saint-Vincent,  demandant  Penvoi  en  communi- 
cation du  2®  volume  du  Dictionnaire  historique  de  M.  Su- 
chaux  (in-8o,  1866).  Par  suite  de  la  non  rentrée  dans  la 
bibliothèque  de  la  Société  de  plusieurs  volumes  du  Bulletin, 
prêtés  à  divers,  l'assemblée,  consultée  sur  les  suites  à  donner 
à  la  demande  faite  par  l'Institution  Saint-Vincent,  a  pensé 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  l'accueillir  ou,  tout  au  moins, 
qu'il  était  prudent  de  surseoir  toute  décision  à  ce  sujet. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augustin  Boisselel  comme 
membres  de  la  commission  chargée  de  la  vérification  des 
comptes  du  trésorier  pour  l'année  1900. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  docteur  Guillaume,  l'assemblée 

a  voté  une  allocation  de  trente  francs,  au  maximum,  pour 

établir  un  rayonnage  supplémentaire  absolument  nécessaire 

"  ce  des  publications  des  Sociétés 

urs  plein  de  sollicitude  pour  le 
a  la  garde,  a  fait  don,  pour  faire 
ologie,  de  trente  exemplaires  de 
les,  dont  le  tableau  synoptique, 
procès- ver  bal,  fait  connaître  que 

1  Us 
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œs  pièces  ont  été  données,  savoir  :  vingt  par  M.  Paul 
Pelitclerc,  sept  par  M.^^  de  Belenel,  deux  par  M.  Henri  de 
Beauséjour,  et  une  petite  hache  en  pierre  dure  par  M.  Cha- 
Vane.  Le  président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  les 
donateurs  de  leur  généreuse  gracieuseté. 

M.  Jules  Berney,  à  Cintrey,  a  également  fait  don  à  la 
Société  de  deux  Styles,  en  bronze,  remontant  à  l'époque 
romaine  et  bien  conservés.  Ces  deux  prototypes  de  l'Instru- 
ment à  écrire  sur  tablettes  ont  été  déposés  dans  les  collections 
de  la  Société  :  vifs  remercîments  au  donateur. 

Lecture  par  M.  Paul  Petitclerc  du  3«  Supplément  à  l'his- 
toire naturelle  de  la  Haute-Saône,  faisant  suite  à  ses  Notes 
d'ornithologie,  précédemment  publiées  au  Bulletin  de  la 
Société,  sur  les  oiseaux  séjournant  ou  rencontrés  dans  notre 
région. 

Notre  collègue  a  même  déposé  sur  le  bureau  deux  spéci- 
mens d'oiseaux  exotiques,  un  Carolin  et  un  Jaseur  de 
Bohème,  surpris  et  tués  dans  notre  contrée,  et  dont  les 
brillantes  couleurs  ont  été  fort  admirées  par  les  membres 
présents  à  la  réunion. 

La  réputation  de  M.  Petitclerc  comme  ornithologue  érudit 
n'est  plus  à  faire.  Ses  Notes,  bien  que  n'affectant  pas  des 
préoccupations  littéraires,  n'ont  pas  la  sécheresse  d'une 
simple  nomenclature  statistique  ;  elles  contiennent  toujours, 
sur  l'oiseau  décrit  et  classifié,  d'intéressantes  anecdotes, 
contées  avec  beaucoup  de  charme,  de  simplicité  et  de  bon- 
homie. 

Dans  son  œuvre,  M.  Pelitclerc  s'est  certainement  inspiré 
du  précepte  de  M.  de  Buffon,  disant  que  «  Le  seul  moyen 
«d'avancer  TOrnilhologie  serait  de  taire  l'histoire  particu- 
«  lière  des  oiseaux  de  chaque  pays,  h  C'est  là  en  effet  le  but 
que  notre  collègue  s'est  proposé  et  qu'il  a  atteint  au  moyen 
d'études  et  d'observations  locales  très  approfondies. 

La  lecture  de  ces  Notes,  destinées  à  enrichir  la  science 
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ornilhologiqùe  de  précieux  documents,  a  été  écoulée  avec  le 
plus  vif  iatérèt  par  l'assemblée,  qui  a  décidé  quj  cette  œuvre 
serait,  comme  la  digne  émule  do  ses  sœurs  ainées,  publiée 
au  Bulletin  de  1901. 

Le  président  propose  Tadmission,  comme  membres  ordi- 
naires de  la  Société  :  1<^  de  M.  le  comte  (luillaume  de  Saint- 
Seine,  officier  de  cavalerie  démissionnaire,  demeurant  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  Eugène  Courcelle,  Jourdan  et 
Augustin  Boisselet  ;  2»  et  de  M.  Ballot  flls,  demeurant  à 
Chancey,  présenté  par  MM.  Chavane,  Henry  Boisselet  et 
Chevassu.  Il  sera  statué  sur  ces  deux  candidatures  à  la  pro- 
chaine séance,  conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président, 

CHAVANE.  CHEVASSU. 
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PaOCÉS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  M  19  DECEMBRE  1901 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Etaient  présents  :  MM.  Henri  de  Beauséjour,  Bel,  Joseph 
Boisselet,  Henry  Boisselet,  Augustin  Boisselet,  Bon,  com; 
mandant  Bordier,  Chapiley,  Ghavane,  Chevassu,  Colin,  de 
Cockborne,  Collez,  Eugène  Courcelle,  docteur  Guillaume, 
l'abbé  Guyot,  Jourdan,  Marsillon,  Paul  Petitclerc,  Gustave 
Renahy,  Stouff,  Suchaux  et  Toupot  de  Bévaux. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  a  été  lu  et  adopté 
sans  modification. 

Il  est  procédé,  par  voie  d'élection,  au  renouvellement  du 
conseil  d'administration  pour  Tannée  1902. 

M.  Chevassu  a  été  réélu  président  à  l'unanimité  des 
suffrages,  moins  une  voix  donnée  à  M.  le  docteur  Guillaume. 

Ont  été  élus  :  l^^  vice-président,  M.  le  docteur  Guillaume 
par  18  voix,  5  suffrages, donnés  à  M.  Marsillon,  et  2®  vice- 
président,  M.  Marsillon  par  17  voix  ;  suffrages  donnés  :  1  à 
M.  Cariage,  3  à  M.  le  docteur  Guillaume  et  1  à  M.  Paul 
Petitclerc. 

Puis  MM.  Henry  Boisselet,  secrétaire-adjoint,  Toupot  de 
Béveaux,  trésorier,  Augustin  Boisselet,  bibliothécaire-archi- 
viste, et  Paul  Petitclerc,  conservateur  du  Musée,  ont  été 
maintenus  dans  leurs  fonctions,  savoir  :  M.  Henry  Boisselet 
par  22  voix,  M.  Toupot  de  Béveaux  par  22  voix,  M.  Augustin 
Boisselet  par  19  voix,  4  suffrages  donnés  à  M.  Tabbé  Guyot, 
et  M.  Paul  Petitclerc  par  22  voix. 

Réception  comme  membres  ordinaires  de  la  Société  :  1®  de 
M.  le  comte  Guillaume  de  Saint-Seine,  officier  de  cavalerie 
démissionnaire,  demeurant  à  Vesoul  ;  2«  et  de  M.  Ballot  fils, 
demeurant  à  Chancey,  tous  deux  régulièrement  présentés  à 
la  dernière  séance. 
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Le  président  propose  l'admission  comme  membre  ordinaire 
de  la  Société  de  M.  l'abbé  Eberlé,  curé  à  Amance,  présenté 
par  MM.  Chavane,  le  docteur  Guillaume  et  Chevassu. 

Il  sera  statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  séance, 
coaformément  au  règlement. 

Admission  comme  Sociétés  correspondantes,  avec  échange 
de  publications  :  i^  de  la  Société  des  Annales  Franc-Com- 
toises, dont  le  siège  est  à  Besançon  ;  2°  et  de  la  Société  pour 
la  diffusion  des  sciences  physiques  et  naturelles,  dont  le 
siège  est  à  Jonzac  (Charente  Inférieure). 

M.  le  docteur  Guillaume  donne  lecture  des  publications 
des  Sociétés  correspondantes  parues  depuis  la  dernière 
séance. 

Li^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel,  Le  président, 

CHAVANE.  CHEVASSU. 


*>»»<«€<. 
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Paul   PETITCLERC 


Les  Noies  ornilhologiques  que  je  dépose  aujourd*hui  sur  le 

bureau    de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 

Haule-Saône  ont  été  prises  de  1892  à  19(X)  inclusivement  ; 

'  '  '**  '  '  e  d'un  certain  nombre  d'oiseaux 

•égulier  dans  notre  département, 

fî  y  peut  être  considérée  comme 

lelle. 

à  des  cas  d'albinisme  partiel  ou 
endant  la  même  période,  chez  des 
jmilles  bien  différentes, 
jrcourant  ces  lignes,  la  liste  de 

B,  année  1889  ; 

iipplémcnt,  année  189^  (Exlr.  du  Bull,  de  la 

e  la  Haulc-Saône). 
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nos  Oiseaux  s*est  accrue  d'une  façon  assez  sensible  depuis 
l'année  1892. 

Elle  comprend  aujourd'hui  neuf  représentants  de  la  Faune 
ailée  dont  il  n'avait  pas  encore  été  question  dans  mes  précé- 
dentes Notes,  ce  sont: 

1*>  Le  Driopic  Noir.  —  Ihyopicm  Martius.  —  Boie  ex 
Linn  ; 

2o  Le  Grimpereau  Brachydaclyle.  —  Certhia  Brachydac- 
tyla,  —  Brehm  ; 

3«  Le  Pleclrophane  de  Neige.  —  Plectrophanes  Nivalis.  — 
Mey.  et  Wolf.  ex  Linn.  ; 

40  Le  Courvite  Gaulois. —  Cursoriiis  Gallicm,  —  Bp.  ex 
Gmel.  ; 

50  La  Pélidne  Temmia.  —  Pelidna  Temminckii,  —  Boie  ex 
Leisl. 

6®  Le  Cormoran  Huppé.  —  Phalacrocorax  cristatus,  — 
Sleph.  ex  Fabr.  ; 

70  Le  Labbe  Parasite.—  Stercorarius  parasiticus. —  G.  B. 
Gray  ex  Linn.  ; 

80  La  Fuligule  Milouinan.  —  Fuligula  Marila.  —  Sleph. 
ex  Linn.  ; 

90  La  Fuligule  Nyroca.  —  Fuligula  Nyroca.  —  Steph. 
ex  Guldenst. 

A  ces  neuf  espèces,  il  faut  encore  ajouter  :  un  petit  Canard 
très  élégant,  dit  Canard  huppé  ou  de  la  Caroline  (Anas 
sponsa,  Linn.),  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  et 
aujourd'hui  acclimaté,  qui  a  été  rencontré  en  nombre  sur 
une  de  nos  rivières. 

Il  me  reste  à  remercier  bien  vivement  toutes  les  personnes 
qui  ont  eu  la  bonne  pensée  de  m'écrire  au  sujet  des  heureuses 
rencontres  qu'elles  ont  pu  faire  au  cours  de  leurs  chasses,  et 
aussi  de  me  mettre  au  courant  des  captures  les  plus  intéres- 
santes qui  ont  eu  lieu  dans  leur  zone  d'action. 

Que  ces  aimables  correspondants  veuillent  bien  me  conti- 
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nuer  leur  utile  et  précieux  concours,  je  leur  en  serai  fort 
reconnaissant. 

V^esoul,  d«f  mars  1901; 


Digitized  by 


Google 


4    - 


OISEAUX  DE  PROIE  DIURNES 


AQUILIENS 

Balbuzard  Fluviatile.  —  Pandion  Haliœtiis 
G.  Cuv.  ex  Linn. 

Le  22  décembre  1899,  M.  G.  Raumains,  de  Pontcey,  était 
averti  par  un  de  ses  voisins  de  la  présence  d*un  oiseau  de 
proie  de  très  grande  taille  sur  un  des  poteaux  qui  établissent 
une  communication  téléphonique  enire  sa  laiterie  et  sa 
maison  d'habitation.  Au  moment  où  il  se  disposait  à  le  tirer 
à  balle  avec  une  carabine  rayée,  un  autre  chasseur  qui  avait 
aperçu  le  môme  oiseau  (un  superbe  Balbuzard)  et  avait  réussi 
à  rapprocher  d*assez  près,  en  se  dissimulant  derrière  des 
buisson^,  lui  décochait  maladroitement  une  charge  de  petits 
plomb  et  le  manquait  naturellement. 

Sans  ce  malheureux  coup  de  fusil,  il  est  bien  probable  que 
ce  bel  Aigle  serait  venu  grossir  la  série  d*oiseaux  de  proie  de 
ma  petite  galerie  ornilhologique. 

BUTÉONIENS 

Bondrée  Apivore.  —  Pemis  Apivorus 
Bp.  ex  Linn. 

VARIÉTÉS     ACCIDENTELLES 

En  1899,  il  m'a  été  présenté,  chez  M.  Bidaux,  pharmacien 
en  notre  ville,  une  Bondrée  dont  tout  le  dessous  du  corps 
était  blanc,  partie  qui  ordinairement  est  d'un  blanc  marqué 
de  taches  allongées  triangulaires  d'un  brun  roussâtre  bordé 
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plus  foncé  au  centre  de  chaque 

)roie  avait  été  tué  par  M.  Che- 
jx  publics  à  Vesoul,  dans  le 
Lte  môme  année  1899,  derrière 
Inae  de  Rosières,  aujourd'hui 
jrivel. 

ralisée  à  Agen. 

ibre,  un  jardinier  au  service  de 
le  Bondrée  frappée  d'albinisme 
'il  soignait,  rue  Saint-Martin, 
ombre  de  plumes  du  sommet  de 
eau  blanc,  sans  aucune  tache  de 

ïsence  d'une  Bondrée  dans  un 
distance  d'une  maison  d'habita- 
sent  pas  d'être  très  fréquentés  ? 

é  que  notre  Buse  venait,  depuis 
sur  le  même  arbre  et  y  faire 
eilla  attentivement  ses  allées  et 
ieurs  reprises,  très  occupée  à 
bec  dans  une  cavité  qui  existait 
sortaient  de  temps  en  temps 

s'emparer  de  la  béte;  n'ayant 

ion,  il  tendit,  à  tout  hasard,  un 

vue  sur  une  pièce  de  gazon,  un 

amorcé  avec  des  déchets  de 

,  la  Buse,  avant  d'aller  à  son 
l'appât  et  se  trouvait  prise  par 
en  tout  souillé  de  miel;  puis, 
,  le  sol  était  jonché  de  cadavres 
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mutilés  de  Guêpes.  Il  n*y  avait  pas  à  en  douter,  c'était  à  ces 
insectes  que  l'oiseau  de  proie  venait  s'attaquer  chaque 
jour  (1). 

MILVIENS 

Milan  Noir.  —  Mikus  Niger 

Briss. 

Mon  aimable  correspondant  de  Ray-sur-Saône  M.  Albert 
Blass  m'a  écrit,  le  31  mai  1894,  que  le  Milan  noir  qui  avait 
été  vu  si  souvent  en  1891  dans  les  environs  de  ce  bourg 
existait  toujours. 

«  Presque  chaque  jour  (me  rapporte  M.  Blass),  j'aperçois 
«  le  Milan  ;  quand  le  vent  n'est  pas  trop  fort,  il  plane  sur  la 
«  Saône  et  les  mares  d'eau  qui  l'avoisinent  et  fond,  avec  la 
«  rapidité  de  l'éclair,  sur  les  poissons  qui  s'offrent  à  sa  vue 
((  perçante.  Lorsque  le  vent  agite  par  trop  la  surface  de  l'eau, 
«  notre  bel  oiseau  ne  pouvant  plus  pêcher  à  son  aise  s'en  va 
«  chercher  une  proie  en  plaine. 

((  Maintes  fois,  avec  ma  jumelle  de  chasse,  je  l'ai  vu 
«  dévorer,  tout  en  volant  à  une  certaine  hauteur  de  terre, 
((  de3  poissons  pesant  certainement  plus  de  200  grammes  ». 

FALCONIENS 

Faucon  Hobereau.  —  Falca  Subbuteo 

Linn. 

Je  crois  avoir  laissé  entendre  que  le  Faucon  Hobereau,  ce 
petit  oiseau  de  proie  qui  se  montre  si  acharné  en  automne  à 
la  poursuite  de  nos  Alouettes  étaitdevenu  rare  dans  nos  pays, 
je  dois  modifier  aujourd'hui  cette  appréciation. 

(1  )  La  Bondrée  se  nourrit  dMnsectes  et  principalement  de  Guêpes,  quplquefois 
aussi  de  Lézards,  d'autres  petits  Vertébrés,  et  même  de  blé.  En  captivité,  elle 
préfère  les  abricots,  les  figues,  les  poires  à  la  viande  (Ornithologie  Européenne, 
par  C.  D.  Degland  et  Z.  Gerbe.  Paris,  1867,  t.  1,  p.  63). 
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Depuis  Tannée  1892,  il  a  été  lue,  à  ma  connaissance, 
plusieurs  de  ces  Faucons  ;  j*ai  pu  en  voir  trois  sur  noire 
naarché  au  gibier  entre  les  mains  de  coquetiers  qui  ne  trou- 
vaient pas  à  s'en  défaire  pour  le  prix  assez  modique  de  25 
centimes  ;  un  autre  a  été  tué  dans  nos  environs,  par 
M.  Champagnole,  employé  à  l'Usine  de  pAtes  alimentaires 
Clergel.  En  me  promenant  dans  mon  jardin  le  1"  octobre 
1894,  j'ai  fait  partir  d'une  forte  touffe  de  buis  un  Hobereau 
en  train  de  dépecer  un  oisillon  ;  plusieurs  jours  de  suite,  le 
môme  oiseau  revint  dans  mes  aljées;  je  ne  fus  pas  assez 
heureux  pour  le  détruire.  Deux  fois  encore,  au  mois  d'octobre 

1894,  j'ai  aperçu  des  Hobereaux  en  chasse  en  me  rendant  à 
Comberjon,  par  la  prairie  de  Coulevon-les-Vesoul. 

Faucon  Kobez.  —  Falco  Vcsperiinm 
Linn. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre  de  l'année 

1895,  on  m'a  fait  voir  un  de  ces  Faucons  qui  avait  été  tué  par 
M. -Philippe  Louis,  maçon  à  Vesoul,  au-dessus  de  la  propriété 
du  Séminaire,  sur  le  territoire  de  Quincey.  Il  était  excessive- 
ment maigre. 

Lainement  beaucoup  plus  rare  que 
[lourrit  principalement  d'insectes, 
;  petits  mammifères. 

IPITRIENS 

re.  —  Asttir  Palrnnbarius 

st.  ex  Linn. 

revenant  de  Graltery,  j'ai  vu  un 
distance,  à  la  jonction  du  chemin 
lationale  de  Paris  à  Bâie  ;  il  rasait 
chait  à  surprendre  des  Alouettes. 
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Le  13  octobre,  je  trouve  à  l'étalage  de  Tun  de  nos  mar- 
chands de  primeurs  un  jeune  mâle  d'Autour  tué  sous  la 
colline  du  Sabot. 

Le  20  novembre,  toujours  de  la  même  année,  on  m'apporte 
un  Autour  (femelle),  très  endommagé  par  les  plombs  qu'il 
avait  reçus  ;  il  avait  été  tiré,  entre  le  Durgeon  et  la  ferme  des 
Haberges,  sur  un  des  grands  peupliers  qui  bordeVit  la 
rivière. 

En  1894,  le  23  juin,  pendant  une  excursion  géologique, 
j'ai  fait  lever  dans  la  grande  carrière  abandonnée  qui  est 
ouverte  entre  la  ferme  de  Charassonne  et  le  village  d'Amon- 
court,  un  oiseau  de  proie  qui  était  posé  sur  un  vieil  arbre 
sec  et  avait  bien  le  plumage  et  les  allures  de  l'Autour  mâle. 

Au  pied  de  cet  arbre  qui  devait  lui  servir  d'observatoire  et 
en  même  temps  de  perchoir,  il  y  avait  quantité  d'excréments 
blanchâtres  et  de  plumes  de  divers  Passereaux. 

L'année  suivante,  le  l«f  décembre,  le  garde  des  plantations 
de  M.  jourdan  aux  Ridets  prend  au  piège  à  poteau  un  Autour 
(femelle)  qui,  au  nez  et  à  la  barbe  de  ce  même  garde,  avait 
enlevé  du  parc  à  Faisans  une  Perdrix  éjoinlée  et  était  allé 
tranquillement  la  dépecer  dans  le  bois  voisin. 

Un  chasseur  de  Fresne-Saint-Mamès  tjwversait  un  matin 
(20  avril  1896),  un  petit  bois  qui  lui  appartenait  en  Pré- 
Chapelot,  lorsqu'il  vit  devant  lui  étendue  à  ses  pieds  une 
poule  faisane;  elle  était  fraîchement  tuée,  mais  avait  été 
entamée  sur  le  ventre  par  un  animal  quelconque. 

Désireux  de  connaître  l'auteur  du  délit,  notre  chasseur  s'en 
fut  bien  vite  chercher  un  pi^e  au  .village,  le  tendit  sans 
l'amorcer  et  le  dissimula  de  son  mieux  à  côté  de  la  Faisane. 
Dans  la  soirée,  il  eut  la  curiosité  de  revenir  visiter  son  engin 
et  constata,  avec  une  satisfaction  marquée,  qu'un  oiseau  de 
proie  de  forte  taille  s'y  était  pris  par  une  patte  et  faisait  des 
efforts  désespérés  pour  se  dégager.  Cet  oiseau  était  encore  un 
Autour  (femelle),  de  la  plus  belle  venue. 
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Un  dernier  Autour  (jeune  mâle)  a  été  capturé  le  !«••  octobre 
1897,  par  le  piqueur  de  M.  Valère  Lamboley,  dans  les  plan- 
talions  du  domaine  de  Saramboz,  commune  d'Auxon. 

Monté  les    ailes   ouvertes,  ce  beau  spécimen  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Jules  Muenier,   le  sympathique  artiste 
peintre  de  Coulevon-les-Vesoul. 

CIRCIENS 

Busard  Harpaye.  —  Circus  Airuginosus 
Savig  ex  Linn. 

J'en  connais  trois  captures  : 

Un  premier  Busard  provient  des  environs  de  Neuvelle-les- 
La  Charité;  il  a  été  tué,  au  mois  de  décembre  1894,  par 
M.  Charles  Laberne,  et  fait  partie  de  ma  collection. 

Le  deuxième  sort  du  parc  de  Loulans-les-Forges,  il  a  été 
apporté  à  Vesoul,  au  mois  de  décembre  1894,  par  un  des 
gardes  de  M"»®  la  baronne  Henri  et  déposé  à  la  pharmacie 
Bidaux,  où  j'ai  été  appelé  à  en  donner  la  détermination. 

Quant  au  troisième,  il  a  été  trouvé  mort  dans  les  planta- 
tions de  M.  Jourdan,  aux  Ridets,  où  l'on  avait  semé  des 

isonnée  pour  détruire   les   bètes 

[artin.  —  Circus  Cyaneus 
e  ex  Linn. 

,  M.  Pothelet,  de  Gray,  a  tué  un 
uilletl892. 

face  du  moulin  de  Nantillel,  à 
[,  cafetier  à  Vesoul,  en  a  abattu 
è  par  M.  Marlel,  almurier,  et  que 
aie  adulte. 
i)  a  été  ensuite  capturé   sur    son 


Digitized  by 


Google 


-—    10    — 

nid,  au  mois  de  juillet  1896,  par  le  garde  particulier  de  M.  le 
marquis  de  Marmier,  dans  les  bois  de  Ray-sur-Saône. 

Le  garde  M.  Henri  Duème  espérait  tuer  le  mâle,  lorsque 
celui-ci  viendiait  apporter  à  manger  à  sa  femelle,  qui  couvait 
cinq  œufs  au  moment  où  elle  recevait  le  coup  de  fusil  ;  après 
avoir  fait  faction  pendant  plusieurs  heures,  par  un  temps 
très  pluvieux,  il  dut  renoncer  à  son  projet  et  se  contenla 
d'emporter  les  œufs,  qui  me  furent  remis  quelques  jours 
après  par  M.  Blass,  de  Ray. 

Ces  œufs  étaient  de  forme  ovale,  un  peu  plus  gros  que 
ceux  d'une  Perdrix,  d'un  blanc  sâle,  mouchetés  de  taches 
ocre-jaune  pâle. 

Le  nid  qui  les  contenait  était  à  terre,  dans  une  coupe  de  6 
à  7  ans,  très  ronceuse,  au  pied  d'une  cépée  de  chêne;  il  était 
plat  et  fait  rudimentairement  de  quelques  petites  branches  et 
bûchettes  de  bois  mort. 

Busard  Cendré.  —  Circus  Cineraceus 
Naum.  ex  Monlag. 

Mon  parent  M.  Louis  Guillemin,  propriétaire  à  Rougemont 
(Doubs),  a  vu,  en  septembre  1892,  entre  les  mains  d'un  des 
fils  de  feu  M.  l'ingénieur  Dornès,  alors  en  villégiature  à 
Montagney,  un  jeune  mâle  de  Busard  Montagu  qui  avait  été 
capturé,  à  la  limite  des  départements  du  Doubs  et  de  la 
Haute-Saône,  dans  un  champ  de  trèfle. 

Le  jabot  de  cet  oiseau  de  rapine  renfermait  des  débris  de 
Sauterelles  et  de  petils  oiseaux. 
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qui  a  élé  publié  dans  le  Nourclliste,  je  me  permels  de 
rapporler  ici  texlucllementj'article  qui  a  pour  litre:  Tn  beau 
coup  de  fusil,  et  que  peut  être  bien  des  disciples  de  Saint- 
Hubert  n'ont  pas  lu. 

UN  BEAU  COUP  DE  FUSIL  (1) 

«  M.  Léon  Fournier,  chasseur  de  M.  de  Saint-Aubin,  à 
«  Neurey,  était  à  la  passe  à  la  Bécasse  au  bois  Le  Roi  (2), 
((  vers  six  lieures  du  soir,  le  20  mars  1894. 

((  Posté  dans  une  tranchée,  il  interrogeait  des  yeux  Tespace 
«  au-dessus  de  la  tranchée,  quand  il  vit  arriver  à  lui  un 
((  gigantesque  volatile,  dont  l'envergure  (mesurée  'très  exac- 
((  teraent  plus  tard)  n'avait  pas  moins  de  1  "»  70. 

«  Le  premier  instant  de  surprise  passé,  M.  Fournier,  qui 
((  n'avait  que  du  8  dans  son  fusil,  épaule  et  fait  feu.  Une 
«  Perdrix  éventrée  tombe  des  serres  de  l'oiseau  de  proie  qui 
((  fléchit  quelque  peu,  mais  n'en  continue  pas  moins  son  vol. 
«  D'un  second  coup  de  fusil,  M.  Fournier  casse  l'aile  de 
((  l'animal  qui  s'affaisse,  mais  va  se  ^débattre  et  lutter 
((  jusqu'au  bout.  C'était  un  Grand-Duc. 

«  M.  Fournier  l'ayant  saisi  par  le  cou,  l'oiseau  lui  déchire 
((  ses  vêtements  avec  ses  serres  et  le  force  à  lâcher  prise.  La 
«  chienne  du  chasseur  se  précipite  dessus  à. son  tour  et  tout 
«  un  lambeau  de  sa  cuisse  est  enlevé.  M.  Fournier  ne  peut 
((  s'en  rendre  maître  qu'en  l'assommant  avec  la  crosse  de  son 
((  fusil. 

((  Ce  Grand-Duc,  que  l'on  est  venu  nous  montrer  mercredi 
((  dans  nos  bureaux,  mesure  1  mètre  70  d'envergure  et  65 
((  centimètres  de  hauteur. 

((  De  son   premier   coup,    M.  Fournier  lui   avait  crevé 

(1)  Nouvelliste  de  la  HatUe-Saône  du  24  mars  1894. 

(2)  D'après  T Atlas  cantonal  de  la  Hautc-SaOne  dressé  en  1857,  ce  bois  porte 
le  npm  de  «  Bois  du  Roing  ». 
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«  l'œil  ;  c'est  à  ce  coup  qu'il  avait  lâché  sa  proie,  une  Perdrix 
«  encore  vivanle  donl  les  entrailles  sortaient  ;  sans  le  second 
«  qui  lui  cassa  Taile,  il  parvenait  à  se  dérober  ». 

Le  Grand-Duc  de  Neurey,  que  j'ai  eu  entre  les  mains 
pendant  une  journée  pour  en  prendre  le  signalement  et  le 
photographier,  était  un  beau  mAle  dans  toute  la  force  de 
l'âge;  les  teintes  de  son  plumage  étaient  très  foncées  et  les 
plumes  qui  forment  les  aigrettes  de  la  tête  longues  et  bien 
fournies.  Il  pesait^  exactement  2  kilog.  400,  son  envergure, 
mesurée  de  l'extrémité  d'une  aile  à  une  autre  était  de  1  "»  6;), 
sa  hauteur  de  0  "»  67  ;  une  de  ses  serres  étendue  donnait  0"H2 
de  diamètre;  l'ongle  le  plus  grand  avait  71  millimètres  de 
longueur. 

Quelques  jours  après  l'exploit  du  piqueur  de  M.  de  Saint: 
Aubin,  j'ai  appris  qu'un  braconnier,  en  fourrageant  dans  le 
petit  bois  d'Essernay,  distant  d'environ  6  kilomètres  de  celui 
du  Roing,  avait  abattu  un  autre  Grand-Duc  qui  aurait  été  mis 
en  fricassée  danç  une  auberge  de  Colombe-les  Vesoul. 

La  personne  qui  m'a  narré  ce  fait  avait  vu  la  bêle;  elle  me 
la  dépeignait  comme  étant  aussi  forte  qu'un  poulet  de  bonne 
taille  et  ayant  le  plumage  beaucoup  plus  foncé  que  celui  des 
Chouettes  ordinaires. 

Comme  aucun  Strigidé  de  France,  autre  que  le  huho 
maximus,  n'arrive  à  la  taille  d'une  poule  ordinaire,  il  est 
permis  de  supposer  que  nous  avons  encore  affaire  ici  à  un 
Grand-Duc,  et,  pour  cette  fois,  à  une  femelle. 

L'oiseau  mâle  tué  par  M.  Fournier  et  la  femelle  par  le 
braconnier,  peu  de  jours  après,  formaient  sans  nul  doute  un 
couple  bien  assorti  qui,  à  la  suite  de  vents  très  violents  et 
contraires,  a  été  subitement  arraché  de  ses  repaires  habituels 
et  s'est  trouvé  transporté  dans  la  Haute-Saône  où  il  a  été 
bien  vite  anéanti. 

Je  dois  dire  encore,  quoique  cela  intéresse  particulièrement 
le  département  du  Doubs,  que  M.  Letondor,  naluraliste-pré- 


Digitized  by 


Google 


—    14    — 

parateur  à  Besançon,  m*a  fait  voir  chez  lui  trois  Grands- 
Ducs  qu'il  avait  montés  et  qui  avaient  été  tués  pendant 
l'automne  de  1892  :  le  premier,  par  M.  Masson,  d'Arc-et- 
Senans,  dans  la  forêt  de  Ctiaux;  le  deuxième,  à  Ornans  ; 
le  troisième,  à  Mamirolle. 

M.  G.  Flusin,  négociant  à  Besançon,  qui  possède  une 
belle  série  d'oiseaux  de  Franche-Comté,  m'a  aussi  rapporté 
le  fait  suivant,  qu'il  pouvait  certifier. 

M.  Lamy,  habitant  Sancey-le-Grand  (Doubs),  en  pénétrant 
de  grand  matin  (en  septembre  1892)  dans  son  grenier  dont 
une  lucarne  était  resté  ouverte,  s'aperçut  qu'un  Grand-Duc 
était  entré  chez  lui  sans  crier  gare  :  il  faisait  des  efforts 
désespérés  pour  sortir  de  sa  prison  et  il  était  si  grand  qu'il 
ne  pouvait  parvenir  à  repasser  par  l'ouverture,  assez  étroite 
d'ailleurs,  qui  lui  avait  livré  passage. 

A  force  de  se  démener,  le  prisonnier  flnil  cependant  par 
s'échapper,  au  grand  désespoir  du  propriétaire  qui,  tout 
ahuri  de  la  découverte  qu'il  venait  de  faire  en  entrant  dans 
son  grenier,  avait  négligé  d'en  fermer  toutes  les  issues. 


PASSEREAUX  ZYGODACTYLES 


PICIENS 

Driopic  Noir.  —  Dryoptcus  Martius 

Boie  ex  Linn. 

Le  Driopic  noir,  plus  connu  sons  le  nom  de  Grand  Pic 
noir,  est  un  bel  oiseau  de  la  famille  des  Piciens,  qui  a  une 
livrée  d'un  noir  profond  avec  le  dessus  de  la  tète  d'un  beau 
rouge.  C'est  le  plus  grand  des  Pics,  il  a  à  peu  près  la  taille  de 
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noire  Ramier  (Columba  Palumbus,  Linn  J,  vit  solitaire  et 
est  d'une  nature  très  sauvage. 

On  le  trouve  dans  les  forêts  montagneuses  du  Nord  de 
TËurope,  et,  plus  près  de  chez  nous,  dans  les  grands  bois 
résineux  des  environs  de  Levier,  des  Gardots,  de  la  Joux,  de 
Mouthe,  de  Ghampagnolo,  du  Russey,  etc.  Ce  n*est  que  tout 
à  fait  exceptionnellement  qu'on  le  rencontre  dans  la  Haute- 
Saône. 

Jusqu'à  ce  jour  (l«»"  mars  1901),  un  seul  individu  paraît 
avoir  été  tué  dans  notre  région  ;  le  15  septembre  1893, 
M.  Mougin,  agent  d'assurances  à  Besançon,  a  eu  l'heurouse 
chance  de  tirer  un  Pic  noir  dans  un  jeune  taillis  des  bois 
d'Augicourt  et  de  le  voir  tomber  à  son  coup  de  fusil. 

La  dépouille  de  cet  oiseau,  d'abord  possédée  par  M.  Mougin, 
qui  ignorait  à  quelle  espèce  elle  pouvait  se  rapporter,  est 
passée  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Flusin,  mon  dévoué 
correspondant  bisontin,  qui  était  autrefois  en  quelque  sorte 
le  bras  droit  de  feu  M.  Brocard,  à  l'époque  où  celui-ci,  ayant 
vendu  sa  charge  de  notaire  et  abandonné  les  affaires,  se  livrait 
avec  une  ardeur  quasi-juvénile  à  la  pratique  méticuleuse  et 
attachante  de  la  Taxidermie. 

Je  me  souviens  fort  bien  aussi  d'avoir  vu,  dans  la  magni- 
fique collection  ornithologique  de  M.  Lacordaire,  un  Driopic 
d'un  beau  noir  profond,  mais  je  ne  saurais  affirmer  si  ce  sujet 
(mâle  adulte  sans  doute)  provenait  bien  de  ses  chasses  dans 
la  Hante-Saône. 

Pic  Epeiche.  —  Picus  Major 
Linn. 

En  ces  dernières  années,  le  grand  Pic  Epeiche  s'est  montré 
assez  rare;  mes  correspondants  ne  m'ont  signalé  qu'une  seule 
capture  de  ce  Pic  faite  au  mois  de  septembre  1899,  au  bois 
de  Mautrogneux,  territoire  d'Echenoz-la-Meline. 

Pour  mon  compte,  je  n'ai  aperçu  que  deux  sujets  femelles 
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sur  notre  marché  au  gibier  :  Tun  au  mois  de  septembre  1895, 
l'autre  en  1900,  dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Ces  deux 
oiseaux,  tirés  de  très  près  sans  doute,  étaient  bien  défraîchis 
et  n'auraient  pu  supporter  l'opération  du  montage. 


PASSEREAUX    SYNDACTYLES 


ALCÉDINIENS 

Martin-Pêcheur  Vulgaire.  —  Alcedo  Ispida 

Linn. 

Pendant  toute  l'année  1899,  j'ai  observé  et  suivi  avec  un 
certain  intérêt  les  évolutions  d'un  Martin -Pêcheur  qui  avait 
presque  élu  domicile  dans  mon  jardin  de  la  rue  de  l'Aigle- 
Noir;  il  y  avait  été  attiré  par  les  menus  poissons  de  la  pièce 
d'eau  qui  se  trouvait  à  Tune  des  extrémités  de  ce  jardin,  dans 
un  endroit  un  peu  solitaire. 

Cent  fois,  j'ai  pu  voir  ce  passereau,  au  plumage  si  éclatant, 
passer  et  repasser  à  côté  de  moi,  sans  trop  de  défiance  ;  se 
poser  sur  les  arbustes  qui  entouraient  mon  trou  d'eau,  guêter 
le  fretin  qui  évoluait  devant  lui,  tomber  comme  une  flèche  et 
d'aplomb  sur  les  poissons  les  plus  rapprochés  de  son  perchoir, 
les  saisir  par  le  milieu  du  corps  et  les  avaler  sur  place  avec 
avidité  ou  encore  les  emporter  un  peu  plus  loin,  lorsqu'il  se 
sentait  dérangé. 

Toujours,  il  m'arrivait  du  côté  de  l'abattoir  (qui  est  celui 
de  la  rivière),  traversait  les  jardins  de  la  préfecture  et  en 
visitait  la  pièce  d'eau  ;  franchissait  la  rue  de  l'Aigle-Noir, 
poussait  une  reconnaissance  jusqu'au  petit  jet  d'eau  de  M.  le 
docteur  Guillaume  et  revenait  dans  mon  jardin,  en  suivant 
un  chemin  différent  de  celui  parcouru  à  l'aller. 


Digitized  by 


Google 


-    17    - 
PASSEREAUX     DÉODACTYLES 


CERTHIENS 

Grimpereau  Brachydactyle.  —  Certhia 

Brachydactyla 

Brehm. 

En  1894,  au  commencement  d'avril,  M.  Marlel,  armurier 
à  Vesoul,  m'a  apporté  un  de  ces  curieux  Grimpereaux  qui 
venait  d'être  tué  avec  une  carabine  de  salon  sur  la  route 
Neuve,  entre  les  Allées  et  le  Transmarchement.  Au  moment 
où  ce  petit  passereau  aux  manières  si  vives  était  tiré,  il  par- 
courait avec  une  agilité  extraordinaire  un  gros  tronc  de  syco- 
more, en  l'explorant  de  bas  en  haut,  à  la  manière  des  Pics. 

Le  Grimpereau  brachydactyle  n'est  pas  très  rare  dans 
nos  pays  ;  mais,  comme  sa  taille  ne  dépasse  guère  celle  d'une 
Mésange  (Parus  Co^ruleus,  Linn.),  il  passe  dans  nos  jardins 
el  nos  vergers  à  peu  près  inaperçu. 

«.-^i^^j ««i.^i^^|.g^  __  fichodroma  Muraria 

ex  Linn. 

bécasse  à  la  relevée  dans  le  bois 
?neux),  le  5  novembre  1893,  et 
rrières  qui  son<  ouvertes  sur  le 
]lita,  lorsque  mon  attenlion  fut 
I  saccadé  d'une  sorle  de  gros 
^aon  de  nuit,  qui  allait  et  venait 
.  Comme  le  jour  commençait  à 
,  a(in  de  savoir  où  l'insecte,  si 
ien  se  giter.  Je  vis  alors  que  ce 
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que  je  prenais  pour  un  Sphinx  était  un  Tichodrome  et  je 
cherchai  à  l'approcher  pour  en  étudier  les  mouvements. 

Ce  Tichodrome  était  un  mâle,  d'allure  un  peu  plus  sauvage 
que  ceux  que  j'avais  déjà  rencontrés;  lorsque  je  fus  assez 
rapproché  de  lui  pour  l'observer  facilement,  il  était  occupé 
à  grimper  conlre  un  gros  banc  de  rocher  dont  la  paroi  était 
presque  verticale  et  en  explorait  minutieusement  toutes  les 
fentes  pour  y  découvrir  sa  nourriture.  Il  sembfait  plutôt 
voler  et  papillonner  que  courir  sur  la  roche,  tellement  ses 
mouvements  étaient  rapides  ;  en  changeant  de  place,  il  exécu- 
tait de  petits  sauts  en  déployant  ses  ailes  et  il  paraissait 
s'aider  de  sa  queue  déployée  en  éventail,  pour  se  soutenir  et 
se  maintenir  en  équilibre. 

La  nuit  vint  brusquement  interrompre  mes  observations. 

Le  lendemain,  je  retournai  aux  carrières  dans  l'espoir  de 
revoir  mon  Tichodrome  ;  ce  fut  peine  perdue,  il  avait  gagné 
d'autres  lieux. 

Un  individu  femelle  avait  été  pris,  le  26  janvier  1893, 
conlre  les  grillages  de  l'ancienne  magnanerie  de  M.  LeBeufïe, 
aujourd'hui  propriété  de  M.  de  Raucourt  ;  relâché  presque 
aussitôt,  le  malheureux  volatile  se  fit  tuer  un  peu  plus  loin 
contre  les  grands  rochers  des  Côlêls.  11  était  très  maigre  et 
n'a  pu  être  monté,  car  les  plombs  avaient  par  trop  endom- 
magé sa  dépouille,  que  j'ai  conservée  quelque  temps  dans 
mon  cabinet  de  travail. 

CORVIENS 

Corbeau  Corneille.  —  Carvtis  Corone 

Linn. 

VARIÉTÉ    ACCIDENTELLE 

Une  Corneille  tuée  au  posé  par  M.  le  baron  de  Cockborne, 
le  23  septembre  1894,  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  bois  de 
Roche-sur-Linotte,  avait  les  deux  premières  rémiges  (prir 
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maires)  de  l'aile  droite  d'un  blanc  pur,  et  plusieurs  pennes 
scapulaires  d'un  gris  blanc  prononcé. 

Casse-Noix  Vulgaire.  —  Nucifraga  Caryocatactes 

Temm.  ex  Linn. 

En  1892  et  1893,  il  s'est  opéré  une  sorte  de  passage  de 
Casse-Noix  dans  noire  déparlement  ;  jamais,  on  ne  m'en  avait 
signalé  autant. 

Le  13  octobre  1892,  M.  Bidaux,  pharmacien,  a  reçu  un 
Casse-Noix  de  M.  S.  Clerc  pour  le  faire  naturaliser  ;  il  prove- 
nait des  environs  de  Bourbonne-les- Bains  (1). 

Le  14,  du  même  mois,  M.  Pothelel,  de  Gray,  se  rendant  à 
Besançon  en  voilure,  fait  la  rencontre  d'un  Casse-Noix  qui 
se  montre  très  confiant.  Au  fur  et  à  mesure  (|ue  le  cheval 
avance,  l'oiseau  fait  un  petit  vol  et  vient  se  reposer  dans  le 
fossé  de  la  route.  Ce  manège  dura  plusieurs  centaines  de 
mètres. 

Le  16,  toujours  du  mois  d'octobre,  un  coquetier  apporte  à 

la  pharmacie  Bidaux  un  oiseau  qu'il  ne  connaît  pas  et  qu'il  a 

pris  pour  un  jeune  Corbeau  ;  c'est  encore  un  Casse-Noix,  qui 

a  trouvé  la  mort  dans  les  vignes  d'Aroz. 

Le  17,    les  gardes  de  M.     de  Perlhuis,  en  faisant  leur 

Corvidés. 

ore  au  mois  d'octobre  1892,  M. 
ly,  tue  lui  aussi  un  Casse-Noix 
e  même  jour,  il  en  arrive  deux 
Vallerois-le-Bois  ont  surpris  dans 

l.  Charles  Laberne,  de  Neuvelle- 

pied  le  trajet  de  Dampierre-les- 

î  chemin  de  traverse,  fait  lever 

qu'il  ait  été  capturé  dans  la  Hante-Marne, 
>se-iNoix  s'est  étendu  à  ce  déparlement. 
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devant  lui  deux  oiseaux  de  la  taille  d'une  Tourterelle,  qu'il 
reconnaît  plus  lard  pour  être  des  Casse  Noix.  Ces  grands 
passereaux  étaient  si  peu  sauvages,  qu'une  fois  levés,  ils  se 
mirent  à  précéder  notre  chasseur  de  quelques  dizaines  de 
mètres  et  à  se  pourchasser,  pour  se  poser  ensuite  dans  les 
buissons  qui  bordent  le  chemin  et  laisser  passer  M.  Laberne. 
Celui-ci  n'avait,  malheureusement,  aucun  arme  dans  la 
main. 

En  1893,  le  13  octobre,  par  une  matinée  très  douce  succé- 
dant à  un  épais  brouillard,  M.  Augustin  Boisselel,  mon 
excellent  voisin,  poursuit  un  Casse-Noix  derrière  le  hameau 
des  Blanchard,  section  de  Roche-sur-Linotte,  et  finit  par  en 
avoir  raison. 

Le  lendemain,  M.  le  marquis  H.  de  Perthuis  fait  la  ren- 
contre d'un  oiseau  de  la  môme  espèce  aux  alentours  de  sa 
ferme,  à  Sorans-les-Breurey,  et  le  tue. 

Le  20,  M.  Charles  Laberne  lève  plusieurs  fois,  sur  le  bord 
du  bois  appelé  «  le  Chaillolet  (commune  de  Grandvelle)  » 
deux  Casse-Noix,  sans  pouvoir  les  tirer.  En  faisant  un  assez 
long  détour  sous  bois,  il  arrive  à  en  blesser  un,  qu'il  envoie 
aussitôt  à  M.  le  docteur  Villoquez,  de  Rosey. 

Le  jour  de  la  Saint-Hubert,  c'est-à-dire  le  3  novembre  de 
la  même  année,  feu  M.  Demolombe,  pendant  une  chasse  aux 
chiens  courants  dans  la  forêt  d'Argirey,  blesse  el  capture  un 
Casse-Noix  qui  voletait  devant  lui  sur  une  tranchée. 

GARRULIENS 

Geai  Ordinaire.  — -  Garnilus  Glandarius 

Vieill.  ex  Linn. 

VARIÉTÉ   ACCIDENTELLE 

Un  de  nos  professeurs  du  Lycée,  M.  Colombel,  suivait  le 
ruisseau  de  la  Vaugine.  territoire  de  Puscy,  le  i®»"  février  i8ÎH), 
lorsqu'arrivé  à  la  hauteur  du  bois  de  Chenil,  son  chien  fit 
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partir  d'un  bouquet  de  saules  un  oiseau  ayant  bien  le  port  et 
le  vol  du  Geai,  mais  dont  le  plumage  lui  semblait  hors  nature. 
Celait  bien  un  Geai  frappé  d*albinisme  presque  complet. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  susdit  qui  excitait  à  un  haut 
degré  la  curiosité  de  M.  Colombel  fut  bientôt  rejoint  et  envoyé 
de  vie  à  trépas. 

Aussitôt  rentré  à  Vesoul,  M.  (Colombel,  (|ui  connaissait 
sans  doute  mes  goûts  pour  l'Ornithologi»*,  me  fit  remettre  ce 
rare  et  intéressant  spécinn*n  par  rinteruiédiaire  obligeant  de 
son  collègue  M.  Haury  ;  je  puis  en  donner  ici  le  signalement 
exact. 

Front  et  joues  d'un  blanc  moucheté  d'un  bleu  rosé  vineux, 
moustaches  d'un  brun  noir,  occiput  et  cou  roux  vineux  ; 
dessus  du  dos  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  h»  bord  des  plumes 
légèrement  vineux  ;  dessus  du  corps  blanc  jauuiUre,  flancs 
vineux,  gorge  blanche;  croupion  d'un  blanc  roux  vineux, 
queue  d'un  gris  vineux  avec  la  texlrice  médiane  blanc  gris 
en  dessus,  grisAtre  en  dessous  ;  ailes  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  les  grandes  couvertures  d'un  gris  brun,  les  petites  for- 
mant miroir  d'un  bleu  pâle:  bec  grisâtre,  pieds  d'un  brun 
1res  clair,  iris  bleuâtre. 

A  la  (in  du  mois  de  septembre  de  Tannée  1897,  M.  Ch. 
Ramboz,  d'Arbois  (Jura),  a  tué  dans  les  bois  de  cette  petite 
ville  une  belle  variété  de  Geai,  dont  il  a  bien  voulu  m'entre- 
tenir. 

Ce  Gf;ai  était  presque  uniformément  blanc,  mais  avec  la 
queue  entièrement  noire,  les  rémiges  secondaires  blanches  et 
noires  et  le  bec  noir. 

STURNIENS 

Etourneau  Vulgaire.  —  Sturnus  Vulyaris 

Linn. 

A  Giters,  au  mois  d'août  1893,  MM.  Gros  pourchassent  une 

troupe  considérable  d'Etourneaux   (plus  de  1,500  oiseaux. 
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suivant  leur  évaluation),  au  milieu  desquels  ils  distinguent 
parfaitement  un  sujet  d'une  grande  blancheur.  Ces  Etour- 
neaux  n'ont  fait  que  passer  une  nuit  sur  les  roseaux  des 
étangs  voisins  et  n'ont  plus  été  revus. 

En  1897,  dans  le  courant  de  septembre,  MM.  Haury,  de 
notre  ville,  ont  cherché  à  cerner  une  grosse  bande  d'Etour- 
neaux  qui  se  tenait  dans  des  prés,  entre  le  ruisseau  de  la 
Vaugine  et  le  village  de  Pusy  ;  ils  avaient  remarqué  et  vu  de 
très  loin  qu'un  de  ces  Slurniens  était  d'une  blancheur  écla- 
tante et  faisait  visiblement  tache  au  milieu  de  ses  pareils. 

Ces  deux  chasseurs,  malgré  d'habiles  manœuvres  et  de 
rapides  évolutions,  ne  parvinrent  pas  à  détacher  de  la  bande 
celui  qu'ils  auraient  voulu  posséder  :  il  était  inabordable. 

PLOCÉPASSÉRIENS 

Moineau  Domestique.  —  Passer  Domesticus 
Briss. 

VARIÉTÉS    ACCIDENTELLES 

Dans  le  courant  de  l'été  de  1889,  M.  Léon  de  Trévillers,  en 
passant  sous  la  grande  marquise  de  la  gare  de  Vesoul  pour 
aller  prendre  le  train,  a  été  tout  surpris  d'apercevoir  à  terre, 
sur  le  trottoir,  un  Moineau  entièrement  noir,  qui  n'était  nul- 
lement sauvage. 

Pendant  longtemps,  M.  de  Trévillers  avait  cru  que  cet 
oiseau  avait  été  élevé  en  cage,  barbouillé  par  des  gamins  et 
relâché  ensuite;  mais,  lorsque  je  lui  eus  fait  observer  qu'en 
1893,  le  17  juillet,  j'avais  rencontré  moi-même,  près  des 
premières  maisons  de  Pont-les-Vesoul,  un  Moineau  du  plus 
beau  noir,  sans  aucune  tache  de  gris  ni  de  blanc,  qui  picorait 
tranquillement  sur  les  accotements  de  la  route,  mon  hono- 
rable correspondant  n'eut  plus  le  moindre  doute  sur  l'aulhen- 
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ticité  de  la  robe  de  Toiseau  pillard  qu'il  avait  vu  à  la  gare, 
en  1889  (1). 

M.  J.  Boisselet,  grand  propriétaire  à  Roche-sur-Linolle, 
ma  signalé,  en  1893,  un  moineau  blanc,  que  M.  Boileau, 
vicaire  à  Mailley,  avait  vu  voleter  avec  d'autres  oiseaux  de 
même  espèce  dans  une  des  rues  de  ce  village.  On  était  en 
plein  mois  de  janvier  et  une  couche  de  neige  assez  épaisse 
recouvrait  le  sol. 

Au  mois  d'août  1899,  M.  Albert  Blass  a  pu  voir,  plusieurs 
fois,  au  dessus  de  Ray-sur-Saôno,  dans  les  buissons  qui 
bordent  le  chemin  vicinal  qui  va  de  Ray  à  Theuley,  un 
pierrot  de  couleur  uniformément  blanche.  Pour  l'ouverture 
de  la  chasse,  c'est-à-dire  une  semaine  plus  tard,  l'oiseau 
ardemment  convoité  avait  disparu. 

Note  ajoutée  pendant  Tim pression  : 

Pendant  le  voyage  que  j'exécutai  en  Angleterre,  en  juillet  dernier  (1901),  j'ai 
fait  remarquer,  en  pleine  ville  d'Oxrord,  à  un  ingénieur  de  la  Manufacture  de 
Platinqtypie  de  Londres,  avec  lequel  je  m'enlrclcnais  dans  la  grande  rue  de 
Cormarkot,  un  Moineau  revêtu  d'une  livrée  eniièreinent  noire.  Il  sautillait  gaiement 
devant  l'élégant  magasin  de  pâtisserie  de  M.  Buol  et  ramassait,  sans  crainte  des 
passants,  les  quelques  miettes  de  biscuits  et  de  gâteaux,  que  les  enfants  laissaient 
choir  en  sortant  de  cet  établissement  à  la  mode. 

LOXIENS 
naire.  —  Loxia  Curvirostra 
Linn. 

longuement  sur  les  pérégrinations 
précédentes  Notes;  aussi,  je  me 

sque  ce  Loxien  est  un  oiseau  qui 
commun  dans  l'Est  et  qui  nous 

née,  de  citer  quelques  dates  pour 

icun  des  oiseaux  qui  vivent  près  de  nous  ne 
le  plus  nombreuses  variétés  que  le  Moineau 
les,  de  noirts^  etc.  Ornithologie  Européenne, 
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fixer  le  lecteur  sur  son  apparition  dans  notre  région  de  1892 
à  1901. 

Le  8  octobre  1892,  je  constate  que  les  Becs-croisés  sont  en 
mouvement  ;  j'en  découvre  3  ou  4  sur  les  pins  de  mon 
jardin. 

Du  !«••  au  17  novembre,  plusieurs  petites  bandes  séjour- 
nent dans  nos  environs  ;  la  température  est  des  plus  douces. 

En  1893,  mon  ami  H.  de  Beauséjour  a  sa  propriété  de  Cuit 
ravagée  par  les  Becs-croisés,  qui  restent  nombreux  du  1*^^  au 
25aoât. 

Le  12,  également  du  mois  d'août,  j'observe  une  douzaine 
de  ces  oiseaux  à  Pontcey,  chez  M.  Gaspard  Raumains;  ils 
étaient  en  train  de  dévaliser  les  thuyas  de  sa  tonnelle. 

Au  mois  de  septembre,  il  y  a  une  quantité  incroyable  de 
Becs-croisés  à  Monl-Saint-Léger,  dans  la  propriété  de 
M.  Aillet,  et  aussi  à  Travcs,  dans  celle  de  M"»®  Ménans 
de  Corre. 

M.  Léon  Gross,  de  Citors,  en  tue  4  (dont  3  mâles),  le  3 
octobre,  près  de  l'étang  du  Glaïeul,  à  Franchevelle. 

Le  11,  j'en  abaLs  4  aussi  (dont  3  femelles)  sur  les  grands 
pins  de  mon  jardin  avec  une  simple  carabine  de  salon. 

En  janvier  1894,  j'entends  plusieurs  Becs-croisés  dans  le 
jardin  de  M.  Valentin,  rue  Saint-Martin,  à  Vesoul. 

Les  4  février,  7,  18  et  26  mars,  quebjues  Loxiens  me  sont 
signalés  à  Frotey  (chez  M.  de  Montépin),  à  ColombB  (parc 
de  M™*^  OËsinger),  et  à  Loulans-les-Forges  (chez  M"»"  la 
baronne  Henri). 

En  1896,  le  6  mars,  un  chasseur  de  Rigney  me  fait 
prévenir  que  ses  pins  sont  dévastés  par  une  forte  bande  de 
Becs-croisés. 

En  1897,  ce  n'est  qu'au  mois  d'août  qu'il  en  circule 
quelques-uns  dans  mes  bos(|uets  et  dans  le  petit  jardin  des 
Allées. 

Le  24  septembre,  on  aperçoit  5  ou  6  Becs-croisés  qui  font 
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la  navette  du  parterre  de  M.  Collez  à  celui  de  la  Préfecture. 

Le  13  novembre,  en  traversant  une  ailée,  deux  nïAles  au 
venire  rouge-briquc»,  viennent  s'aballre  à  mes  pieds  pour  se 
disputer  une  pive  tombée  à  lerre  ;  ils  sont  tellement  en  train 
de  s'administrer  des  coups  de  bt'c  (|ue,  si,  à  ce  moment, 
j'avais  eu  un  chapeau,  rien  ne  m'aurait  été  plus  facile  que  de 
les  couvrir  et  de  les  prendre  tous  les  deux  à  la  fois. 

Les  15  et  19  mars  1898.  eu  allani  à  la  passe  de  la  Bécasse 
entre  le  bois  de  Bourrère  et  celui  d'Andclarrot,  j'ai  distincte 
ment  entendu  le  cri  strident  des  Becs-croisés  qui  cherchaient 
à  se  remiser  pour  la  nuit  dans  les  plantations  de  pins  de  la 
ville  de  Vesoul. 

En  1899  et  1900,  je  n'ai  aucune  nouvelle  des  Becs-croisés  ; 
il  est  probable  que  leur  passage  a  été  nul  ou  insignidant  dans 
la  Haute-Saône. 

FRINGILLIENS 

Chardonneret  Elégant.  —  Cnrduelis  Eleyans 

Steph. 

J'étais  occupé,  le  3  mai  1893,  à  nettoyer  ma  pièce  d'eau  et 

à  faire  disparaître,  avec  un  râteau  de  fer,  une  couche  épaisse 

d'une  sorte  de  moussi»  rousScUre  (|ui  recouvrait  entièrement 

le  liquide,  lorsque  je  vis  un  gentil  Chardonneret  se  poser 

au-dessus  de  ma  tête  sur  un  tamaris.  Il  tenait  dans  son  bec 

un  long  morceau  de  fil   blanc   qu'il  voulait  probablement 

DortPF  à  srm  nid  •  mais  avqnt  d'y  arriver,  il  faisait  escale.  A 

}hyr  agitait  l'arbrisseau  ;  le  fil 
lutour  des  pattes  du  Chardonneret, 
mue  branche  d'arbre  sur  laquelle 
rcux  se  trouva  bientôt  pris  comme 
bien,  pour  se  dégager,  de  donner 
i  droite  et  à  gauche  et  de  battre 
Il  jetant  des  cris  de  colère  et  de 
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J'intervins  au  moment  où,  épuisé  par  cette  lutte,  il  se 
trouvait  suspendu  à  la  branche  traîtresse  la  tète  en  bas  et  ne 
donnait  pour  ainsi  dire  plus  signe  de  vie. 

Après  ravoir  détaché,  non  sans  peine,  et  m'ètre  assuré 
qu'aucun  de  ses  membres  n'était  cassé,  je  lui  rendis  de  suite 
la  liberté,  dont  il  se  hâta  de  profiler. 


Je  faisais  la  cueillette  de  mes  Louise-Bonne  d'Avranches, 
en  septembre  1897,  lorsque  j'aperçus  à  la  cime  d'un  poirier, 
et  dans  l'entrecroisement  des  dernières  branches,  un  nid 
coquet  de  Chardonneret.  Au-dessus  de  ce  nid,  pendait  une 
poire  qui  en  bouchait  presque  complètement  l'orifice. 

En  soulevant  le  fruit,  je  trouvai  cinq  œufs  intacts  qui 
n'étaient  plus  chauds  et  que  je  cassai  l'un  après  l'autre  ;  ils 
avaient  été  couvés  et  contenaient  chacun  un  petit  bien  formé. 

Gomment  expliquer  ce  qui  a  pu  se  produire?  Je  vais 
essayer  de  le  dire. 

Il  faut  d'abord  supposer  que  les  œufs  proviennent  d'une 
seconde  ponl^,  ce  qui  est  assez  rationnel  (1)  ;  ceci  étant 
acquis,  rien  n'est  plus  facile  que  de  fournir  une  explication 
de  ce  qui  a  dû  se  passer  dans  mon  jardin. 

Tant  que  la  femelle  de  mes  Chardonnerets  a  pu  entrer 
dans  son  nid  et  en  sortir,  sans  être  trop  gênée  dans  ses 
mouvements  par  la  poire  qui  pendait  au-dessus  de  celui  ci  et 
en  protégeait  en  quelque  sorte  l'entrée,  tout  allait  pour  le 
mieux  ;  mais  une  fois  que  le  fruit  s'est  mis  à  se  développer, 
la  brindille  qui  le  portait  s'est  fatalement  abaissée,  en  sorte 
que  l'ouverture  du  nid  s'est  progressivement  rétrécie  et  a 
môme  fini  par  se  fermer  complètement  à  un  moment  donné. 

Du  jour  où  les  Chardonnerets  ont  trouvé  porte  close,  ils 
ont  du  forcément  abandonner  leur  couvée. 

(I,  Les  œufs  de  lu  première  ponte  ont  Hé  très  sinomenl  chapardt^s  par  un 
couple  de  Pie-Grièclie  rousse  (^Lanius  rufus,  Briss.)  qui  s'élail  établi  dans  mes 
bosquets  et  dont  je  n'ai  pu  avuii*  raison. 
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EMBÉRIZIENS 

Plectrophane  De  Neige.  —  Pkctrophanes  Nicalis 
Mey.  et  Wolf.  ex  Linn. 

Ce  Passereau,  qui  est  de  la  grosseur  d'un  vulgaire  Pinson, 
n'est  assurément  pas  commun;  il  ne  fait  que-  passer  dans  la 
Haute-Saône  à  de  rares  intervalles,  et,  comme  il  voyage 
presque  toujours  isolément,  il  n'attire  guère  l'attenlion  des 
chasseurs  (1). 

Le  sujet  que  je  possède  m'a  été  très  obligeamment  envoyé 
par  M.  Henry  Thibaulot,  de  Gray,  le  16  décembre  1892  ;  il 
venait  de  le  tuer  à  Rigny,  où  les  terres  sont  très  sablon- 
neuses. 

Le  Plectrophane  en  question  suivait  en   trottinant   les 
sillons  d'un  champ,  le  long  du  chemin  de  fer  de  Gray  à 
Vesoul,  absolument  comme  le  ferait  un  Traquet  motteux 
(Saxicola  Œnanthe,  Bechst.  ex  Linn.)  ;  il  ne  faisait  que  des 
vols  très  courts.,  ne  s'élevant  pas  à  plus  d'un  mètre  du  sol  et 
paraissait  beaucoup  plus  préoccupé  de  chercher  sa  nourri- 
ture que  de  la   présence  du  chasseur  qui  épiait  tous  ses 
mouvements  et  tenait  d'autant  plus  à  se  l'approprier,  qu'il 
*  ;eau  ne  ressemblait  ni  à  un  Pinson 
?,  Linn.),  ni  à  une  Linotte  vulgaire 
l.  Gray  ex  Gmel.),  et  qu'il  avait 
3s  blanches  à  la  queue,  dans  les 
res  du  corps. 


)arateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon, 
(ont  j*ai  eu  si  souvent  à  citer  le  nom  dans  mes 
m  de  monter  des  Plectrophancs  qu'une  seule 
ce  lui  en  avait  apporté  un  jour  cinq  qu'il  avait 
nay,  nu  milieu  d'une  petite  bande  composée  de 


Digitized  by 


Google 


•    —    28    — 

ALAUDIENS 

Alouette  Des  Champs.  —  Almida  Ariri}sis 

Linn. 

VARIÉTÉ   ACCIDENTELLE 

M.  Marcel  Suchaux,  qui  chassait  rAlouelte  aux  alenlours 
de  Magny-les  Jiissey,  le  4  octobre  1899,  a  vu  venir  sur  son 
miroir  un  sujet  dont  les  ailes  et  le  dos  élaient  compIMement 
blancs  et  le  ventre  d'un  jaune  très  clair. 

CERTHILAUDIENS 

Cochevis  Huppé.  —  (ialerida  Crisiata 

Boie  ex  Linn. 

J*ai  déjà  annoncé  que  celle  espèce  élait  rare  dans  la 
Haute  Saône;  on  n'en  voit  que  quelques  individus  de  loin  en 
loin,  seuls  ou  par  deux  ou  trois  sujets,  à  Pépoque  de  la  chasse 
au  miroir. 

Ainsi,  M.  James  Baulet,  aujourd'hui  juge  suppléant  à 
Langres,  en  a  tué  un  derrière  les  maisons  de  Comboaufon- 
taine,  au  mois  d'octobre  1895,  et  M.  Saccard,  huissier  à 
Vesoul,  en  a  rapporté  deux  autres  qu'il  avait  tirés  au-dessus 
de  la  colline  de  Cita,  le  8  octobre  1896. 

MOTACILLIENS 

Hochequeue  Grise.  —  Motacilla  Alha 

Linn. 

VARIÉTÉ   ACCIDENTELLE 

Le  25  septembre  1871,  M,  Richardot,  employé  des  Postes 
et  Télégraphes  à  Vesoul,  tue  dans  les  carrières  de  Villeparois 
une  Bergeronnetle  dont  voici  le  signalemenl  : 

Dessus  du  corps  entièremenl  blanc,  télé  d'un  gris  blan- 
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chaire,  ailes  blanches  avec  tivs  petit  liseré  de  couleur 
jaunâlre,  cou  et  abdomen  blancs,  bec  bleucUre  pâle,  pattes 
d'un  gris  très  clair. 

Au  dire  du  naturaliste  qui  a  monté  cette  jolie  pièce,  cette 
variété  serait  bien  rare. 

Elle  a  fait,  pendant  plusieurs  années,  partie  (Je  mes 
collections;  puis,  un  beau  jour,  j'ai  dû,  à  mon  grand  regret, 
Ten  distraire,  car  sa  belle  livrée  commentait  à  tomber  en 
poussière  ! 

TURDIENS 

Merle  Noir.  —  Turdus  Mcnila 
Hoie. 

VARIÉTÉ   ACCIDENTELLE 

Beaucoup  de  personnes  ne  croient  pas  au  Merle  blanc,  et 

cependant  il  en  existe  dans  pas  mal  de  Collections  et  on 

en  découvre,  de  temps  à  autre,  dans  les  bois,  à  l'époque  des 

nichées. 

MM.  Gros,  de  Cilers,  qui  sont  non  seulement  des  clusseurs 

s  et  consciencieux  observateurs, 
nommé  Gauthier  avait  pris,  dans 
jers,  un  nid  de  Merle  noir  qui' 
ce  nombre,  trois  étaient  de  la 
•es,  le  quatrième  avait  une  robe 
de  gris,  le  cinquième  était  d'un 

;e  dernier  assez  facilement,  l'a 
îux  mois  environ,  en  lui  laissant 
comme  ce  sujet  avait  une  très 
ait  se  nourrir  seul,  il  s'en  est 
[le  ses  amis  (|ui  a  pu  le  garder 
I,  après  (|uoi  l'oiseau  est  tombé 
ber. 
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M.  M.  Gros,  en  venant  me  rendre  visite  quelques  années 
après,  ont  vivement  regretté  de  ne  pas  avoir  fait  naturaliser 
leur  Merle  blanc  qui  était  bien  connu  dans  le  pays  et 
constituait  certainement  une  pièce  intéressante  et  rare. 

AMPÉLIDÉS 

Jaseur  De  Bohème.  —  Ampelis  Garrulus 
Linn. 

Le  marché  au  gibier  de  notre  petite  ville  est  assez  mal 
approvisionné  en  temps  ordinaire  ;  aussi,  les  oiseaux  que 
nous  recherchons  pour  nos  Collections  tant  à  cause  de  leur 
rareté  qu'à  cause  de  la  bizarrerie  quelquefois  très  prononcée 
de  leur  plumage  (1)  sont-ils  rares.  Cela  tient  à  ce  que  les 
pourvoyeurs  de  la  place  du  Palais  sont  des  revendeurs  qui 
n'achètent  guère  que  les  pièces  réellement  considérées  comme 
gibier  comestible,  et  que  les  chasseurs  qui  les  leurs  fournissent 
ne  s'amusent  pas,  la  plupart  du  temps,  à  jeter  leur  poudre  aux 
Moineaux;  ils  ne  tirent  que  sur  les  animaux  et  les  oiseaux 
qu'ils  peuvent  vendre  un  bon  prix. 

M.  R.  Bidaux,  qui  est  bien  placé  pour  voir  ce  que  l'on 
apporte  et  ce  que  Ton  vend  sur  notre  marché,  et  me  donne  à 
l'occasion  d'utiles  renseignements  sur  les  arrivages,  a  eu  la 
main  particulièrement  heureuse  le  jeudi  3  février  1895.  Il  a 
découvert,  dans  le  panier  d'un  coquetier,  deux  Jaseurs  ^'une 
grande  fraîcheur  de  plumage  qu'il  s'est  empressé  de 
m'apporter. 

Après  une  minutieuse  enquête,  j'ai  appris  qu'une  petite 
bande  de  ces  jolis  et  bien  rares  oiseaux  avait  fait  son  appari- 
tion dans  la  Haute-Saône,  près  de  Mont-le-Vernois,  dans  les 
derniers  jours  de  janvier  1895,  alors  que  le  thermomètre 
accusait  une  quinzaine  de  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  qu'un 

(1)  Je  veux  parier  des  cas  d*albiiiisme  plus  ou  uioins  complets. 
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chasseur  en  avait  tué  plusieurs  sur  des  genévriers,  et  que, 
n*altachant  aucune  importance  à  cette  capture,  il  les  avait 
tout  bonnement  mangés  en  famille  ;  qu'enfin,  le  même 
chasseur,  à  quelques  jours  de  là,  avait  eu  Toccasion  de  revoir 
près  du  Vernois  plusieurs  Jaseurs  au  milieu  d'une  bande  de 
Gros-Becs  (Coccothraustes  Vulgaris,  VieilL),  et  qu'il  en  avait 
abattu  deux,  qu'un  coquetier  lui  avait  achetés  pour  un  prix 
dérisoire. 

Ce  sont  ces  deux  sujets,  découverts  comme  par  hasard  sur 
notre  place,  que  je  présente  aujourd'hui  et  que  je  tiens  à 
montrer  à  ceux  de  mes  collègues  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  qui  s'intéressent  quelque  peu  à  nos  oiseaux. 

L'un  est  un  mâle  adulte  dans  tout  l'éclat  de  son  plumage, 
il  relève  fièrement  sa  huppe  à  la  manière  du  Geai  ;  l'aulreest 
est  aussi  un  mâle,  mais  le  rouge  des  prolongemenls  cartila- 
gineux des  rémiges  secondaires  est  moins  vif  et  les  teintes 
moins  foncées.  Tous  deux  ont  été  montés  par  M.  Lomont, 
ancien  préparateur  du  cabinet  ornithologique  du  baron  de 
HamoTi  ville. 

D'après  MM.  Degland  et  Gerbe,  le  Jaseur  habile,  durant 
l'été,  les  parties  orientales  du  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie 
septentrionale.  On  ne  le  voit  en  France  que  de  loin  en  loin, 
et  dans  les  hivers  rigoureux.  Pendant  les  années  1829,  1834 
et  1853,  il  s'en  est  fait  un  passage  assez  considérable  dans 
plusieurs  de  nos  départements. 

Certains  auteurs  prétendent  que  le  Jaseur  ne  voyage  guère 
que  tous  les  les  3  ou  4  ans,  d'autres  qu'il  n'émigre  que  tous 
les  6  ou  7  ans. 

Jamais,  il  n'avait  été  rencontré  ou  capturé  dans  la  Haute- 
Saône,  si  les  informations  que  j'ai  prises  auprès  de  nombreux 
chasseurs  (Je  ma  connaissance  sont  exactes. 
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HIRUNDINIDÉS 

Hirondelle  Rustique.  —  Hirundo  Rustica 

Linn. 

Il  s'est  passé  à  Vesoul,  en  1892,  un  fait  qui  mérite  d'être 
signalé  ;  il  est  d'une  authenticité  indiscutable. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  le  jardinier  de 
M.  Jules  Courcelle,  en  ratissant  les  allées  du  jardin  qu'il 
était  chargé  d'entretenir,  aperçut  à  terre,  devant  lui,  un 
oiseau  qui,  à  son  approche,  n'essaya  pas  de  s'enfuir;  il 
semblait  cloué  au  sol  :  aussi  se  laissa-t-il  facilement  prendre 
à  la  main.  C'était  une  Hirondelle  des  cheminées. 

Tout  d'abord,  le  jardinier  crut  que  la  mignonne  bête  élait 
blessée  ou  que  le  long  voyage  qu'elle  venait  d'accomplir 
l'avait  complètement  mise  à  bouC  de  forces  (1). 

Il  était  occupé  à  l'examiner  et  il  la  caressait  doucement 
avec  ses  gros  doigts  calleux,  lorsque  soudain  la  pauvrette 
étendit  une  de  ses  ailes;  de  suite,  notre  homme  vit  sous  ce 
membre  un  gros  insecte,  un  Scarabée  au  corps  brillant  qui 
était  fixé  aux  chairs  ffl'aide  de  ses  pinces  acérées  et  paraissait 
sucer  le  sang  du  volatile. 

Le  mot  de  l'énigme  était  trouvé  :  THirondelle  affaiblie  sans 
doute  par  le  sang  qu'elle  avait  perdu  était  incapable  de  voler, 
elle  se  trouvait  épuisée  et  elle  aurait  infailliblement  succombé, 
sans  l'intervention  intelligente  du  jardinier,  qui  détacha 
l'insecte  avec  beaucoup  de  précaution  et  pansa  de  son  mieux 
les  parties  do  l'aile  de  l'oiseau  qui  lui  paraissaient  meurtries. 
Petit  à  petit,  l'Hirondelle, se  sentant  dégagée  et  plus  légère, 
reprit  ses  forces,  elle  lissa  ses  plumes  avec  son  fin  bec  noir, 
fit  mouvoir  ses  longues  ailes,  essaya   un  vol  de  quelques 

(l)Les  premières  Hirondelles  venaient  d'arriver  dans  le  pays. 
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mèires,  puis,  s*élançant  résolument  dans  les  airs,  elle  fui 
bienlol  hors  la  vue  du  jardinier. 

Il  est  maintenant  didicile  d'expliquer  la  présence  d'un 
Scarabée  sur  le  corps  d'un  oiseau,  à  une  époque  de  l'année 
où  les  insectes  de  tous  ordres  doivent  encore  être  très  rares. 

P«»ut  on  admettre  que  l'Hirondelle  ait  apporté  avec  elle, 
d'un  région  plus  chaude  que  la  nôtre,  le  susdit  insecte; 
aurail-ell4*  pu  effectuer  un  voya^^'e  d'une  certaine  étendue  avec 
un  semblable  compagnon  ? 

D'un  autre  côté,  ne  serait-ce  pas  en  visitant  de  vieux  nids 
de  l'année  précédente,  pour  y  établir  le  sien,  que  notre 
Hirondelle  aurait  ramassé  le  Scarabée. 

Je  laisse  à  une  ()ersonne  plus  au  courant  des  mœurs  des 
insectes  et  plus  ferrée  que  moi  sur  l'Ornithologie  le  soin 
d'approfondir  la  chose. 

Chélidon  De  Fenêtre.  —  ChelUUm  Ivbica 
Boie  ex  Linn. 

VAKIÉTÉS   ACCIDENTELLES 

Je  liens  de  M.  Charles  Jeannolle,  mon  correspondant  de 
Fontenoy-le-Chateau  (Vosges),  qu'un  de  ses  amis  a  réussi  à 
tuer,  le  22  septembre  1893,  à  Saint  Loup,  une  Hirondelle  de 
fenêtre  au  plumage  presque  entièrement  blanc,  à  l'exceplion 
de  quelques  plumes  d'un  roux  clair  sur  le  front  et  des  trois 
premières  rémiges  primaires. 

Celte  variété  fait  parlie  de  la  Collection  de  M.  Jeannolle. 

En  1891,  à  la  fin  de  juillet,  M.  Charles  Laberne  avait  déjà 
aperçu  un  sujet  à  livrée  blanche,  dans  les  rues  de  Neuvelle- 
les-La  Charité;  il  alleclait  de  ne  pas  se  mêler  aux  aulres 
Chélidons  du  village. 
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PASSEREAUX  ANOMODACTYLES 


CAPRIMULGIENS 

Engoulevent  D'Europe.  —  Caprinmlgus  Enropœtis 

Linn. 

VARIÉTÉ  ACCIDENTELLE 

Un  de  mes  parents,  M.  G.  Pelitclerc,  en  requètanl  des 
Perdrix  diviséeg  sur  Colombier,  près  du  petit  bois  Jacquet,  le 
2  septembre  1898,  vit  se  lever  lourdement  d'un  tas  de 
pierrailles  un  Engoulevent;  il  fut  très  étonné  de  constater 
que  plusieurs  des  grandes  rémiges  primaires  de  chaque  aile 
de  ce  a  Crapaud  volant  »  étaient  d'une  belle  couleur 
blanche  (1). 

L'idée  de  se  procurer  ce  spécimen  lui  vint  aussitôt  à 
Tespril,  mais  l'Engoulevent  ayant  gagné  le  grand  bois  resta 
introuvable. 

Dans  la  môme  journée,  mon  cousin  eut  encore  l'occasion 
de  rencontrer  deux  de  ces  Caprimulgiens  ;  comme  leur 
plumage  ne  présentait  rien  d'anormal,  il  ne  songea  pas  à  les 
inquiéter. 


(1  )  Le  nom  de  Crapaud  volant,  qu'on  donne  quelquefois  à  rEngoulevent.  lui 
vient  sans  doute  de  ce  qu'en  chassant  le  soir,  au  déclin  du  jour,  pour  trouver  des 
insectes  dont  il  se  nourrit  cxclusiveuienl,  il  ouvre  démesurément  le  bec  qui> 
comme  on  le  sait,  est  fendu  jusqu'au  delà  des  yeux,  et  aussi  à  cause  de  ses 
mœurs  crépusculaires  et  de  ses  mouvements  lourds  et  embarrassés. 


Digitized  by 


Google 


^    35    — 
GALLINACÉS 


TÉTRAONIENS 

Tétras  Urogalle.  —  Tetrao  IJroijallus 

Linn. 

De  loin  en  loin,  quelques  grands  Tétras  s'égarent  dans  les 
forêts  de  Lure  et  de  Luxeuil,  puur  la  plus  grande  joie  des 
chasseurs  (1). 

Le  3  novembre  1892,  iVÏ.  Colard,  propriétaire  du  chalet  des 
Thermes,  à  Luxeuil,  chassait  le  Lièvre  aux  chiens  courants 
dans  les  environs  de  celle  ville;  il  se  trouvait  à  400  mèlres 
environ  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  d'Aillevillers  à  Lure. 

Tout  à  coup,  et  presque  sjns  avoir  rapproché,  ses  chiens 
se  mettent  à  donner  abondamment  de  la  voix,  comme  si  la 
bête  était  lancée  et  à  vue;  deux  minutes  après,  il  y  a  un 
about  de  voix.  Puis  la  chasse  reprend  de  plus  belle,  le  gibier 
est  de  nouveau  lancé  et  presque  aussitôt  les  chiens  se  taisent. 

une  demi-heure  environ,  au 
'd,  lorsque  soudain  il  entendit 
itance  de  lui,  un  grand  bruit 
iit  la  chute  d'un  arbre. 

s  rai'cs  sur  plusieurs  points  de  l'ancien 
l  de  la  Grande  Roche  (vallée  de  la  Made- 
a  jolie  colline  du  Favel,  près  d'Elueffonl- 

leffont-Bas,  mon  neveu,  m'a  assuré  qu'il 
signalât,  non  loin  de  chez  lui,  la  présence 
eaux  ;  il  m'a  m^me  dit  avoir  essajé  de 
s  de  grand  Tétras  qu'un  bftcheron  avait 
un  jour  dans  son  mouchoir.  Sur  ces  neuf 
)ule  de  ferme,  huit  arrivèrent  à  bien;  mais 
■  furent  prodigués,  ne  vécurent  que  «piel- 
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Pensant  bien  que  ce  bruit  étrange  ne  pouvait  avoir  été 
provoqué  que  par  un  oiseau  de  très  forte  taille,  il  pénétra 
rapidement  sous  bois,  tout  en  marchant  avec  précaution  et 
en  re^'ardant  à  droite  et  ù  ^^auche. 

Après  avoir  fait  ainsi  une  (|uinzaine  de  nièires,  il  vil 
dislinclemenl,  sur  un  liéire  encore  garni  d'une  partie  de  ses 
feuilles,  un  énorme  oiseau  qui,  se  scnlant  découvert,  se 
disposait  à  partir  et  étendait  déjà  les  ailes. 

Au  moment  où  celui  ci  prenait  son  vol,  M.  Colard  se 
démasqua  vivement,  épaula  plus  rapidement  encore  et  lui 
envoya  un  coup  de  fusil  chargé  de  plomb  n'^  2.  L*oïseau 
tomba  alors  comme  une  masse  au  pied  de  Tarbre,  il  avait  élê 
foudroyé.  C'était  un  superbe  Tétras  Urogalle  mâle,  il  pesait 
4  kilos  750. 

Gelinotte  Des  Bois.  —  Bonasa  Syke^tris 
G.  R.  Gray  ex  Brehm. 

Plusieurs  jours  de  suite,  en  octobre  1897  et  en  mars  1899, 
j'ai  fait  lever  dans  mon  jardin,  c'est-à-dire  en  pleine  ville  de 
Vesoul,  des  (iélinotles.  Mon  domestique  en  trouva  môme 
une,  près  de  ma  serre,  qui  était  fraîchement  tuée  (septembre 
1899). 

Ces  oiseaux  devaient  opérer  une  migration  quelconque  :  il 
n'est  guère  admissible  qu'ils  soient  venus  des  bois  d'Echenoz- 
la-Meline  ou  de  ceux  de  Pusy,  pour  chercher  pâture  dans  des 
milieux  habités. 

VARIÉTK    ACCIDENTELLE 

J'ai  tenu,  entre  mes  mains,  une  variété  assez  curieuse  de 
Gelinotte,  que  le  pi(|ueur  de  M.  Dodun  des  Perriéres  avait 
tirée  au  Rondveau,  le  29  novembre  189;>.  C'était  un  jeune 
mâle  de  l'année,  il  pesait  400  grammes  et  était  bien  en  chair. 

En  voici  une  description  sommaire  : 

Les  parties  supérieures  du  cor|)s  qui,  d'ordinaire,  sont 
roussàtres  avec  des  taches  grises  à  la  tête  et  noires  sur  le  dos. 
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facilement  approché  jusqu'à  la  dislance  de  80  mètres  et  lui 
avait  alors  décoché  un  coup  de  gros  plombs  au  moment  où  il 
s'enlevait  de  terre,  sans  grand  espoir  de  pouvoir  le  toucher. 

Bien  lui  en  prit  d'avoir  tenté  la  fortune,  car  l'Outarde, 
qu'un  seul  grain  de  plomb  avait  traversée  d'outre  en  outre, 
tombait  morlellemont  blessée. 

La  capture  de  la  deuxième  Outarde  a  élé  faite  par  M. 
Adelmar  Tisserand,  vannier  à  Fougerolles,  le  26  novembre 
1899,  entre  Fougerolles  el  Corbenay. 

M.  Tisserand  était  à  la  chasse  dans  des  champs  pleins  de 
gros  graviers,  lieu  dit  a  Aux  grciviors  des  Chavannes  )), 
lorsqu'il  aperçut  fort  loin  devanl  lui  un  très  gros  oiseau  qui 
lui  était  inconnu. 

Il  essaya  de  suile  de  s'en  approcher,  mais  oe  fut  en  vain.  A 
mesure  que  le  chasseur  avançait  du  côté  de  l'oiseau,  celui-ci, 
qui  courait  fort  vile,  s'éloignait.  Il  fallait  absolument 
changer  de  tactique. 

Le  vannier,  en  homme  avisé,  eut  alors  la  bonne  idée 
d'aller  se  cacher  derrière  un  buisson  qui  était  à  sa  proximité, 
pendant  que  d'autres  personnes,  qu'il  avait  trouvées  sur  son 
chemin,  étaient  chargées  de  décrire  un  grand  cercle  autour 
de  la  pièce  de  gibier  pour  lui  couper  la  retraite,  puis  de 
rétrécir  graduellement  ce  cercle  et  finalement  d'obliger 
celle-ci  à  passer  près  du  buisson  où  Tisserand  s'était 
embusqué. 

La  manœuvre  fut  si  bien  conduite  que  l'Outarde,  car  c'en 
était  bien  une,  pris  son  envolée  peu  avant  d'arriver  au 
buisson  et  passa  juste  au  dessus  de  notre  vannier  qui  la  tira 
avec  une  cartouche  de  4  el  l'étendit  raide  morte  (1). 


(1)  Ces  détails  m'ont  éiè.  communiqués  par  M.  Chagué,  notaire  à  Fougerolles, 
qui  a  pu  voir  TOu larde  en  question  chez  Tisserand  et  a  eu  la  gracieuseté  de  me 
faire  parvenir»  pour  dissiper  tout  doute  possible  sur  cette  capture  si  rare  dans 
notre  région,  [»Iusieurs  grandes  plumes  de  ranimai  ;  je  lui  en  >uis  profondéuienl 
reconnaissant. 
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4UMÉNIENS 
mdrô.  —  Numenim  Àrquata 
Lath..ex  Lion. 

qu'a  bien  voulu  me  faire,  on  1894, 
\  notaire,  habitant  Pin  TEmagny,  j'ai 
B  (le  ce  fervent  discipb^  de  Saint-Hubert, 
is  fort  utiles  sur  la  migration  de 
seaux  dans  sa  région, 
larger  ce  travail  et  fatiguer  l'attention  de 
citerai  qu'un  seul  fait,  qui  est  à  retenir. 
Is  Courlis  (leur  taille  atteint  et  dépasse 
était  depuis  longtemps  l'objet  d'une 
B  la  part  de  M.  Mazoyhié,  avait  fini  par 
au  printemps  de  l'année  1893. 
iblir  son  nid  un  endroit  marécageux  et 

bord  de  l'Ognon,  entre  Chevigney  et 
à  bien  trois  jeunes  oiseaux,  (|ue  plus 
lié  eut  l'occasion  d'observer  en  longeant 
t  mère,  après  avoir  niché,  passèrent  une 

dans  le  lieu  que  je  viens  de  désigner  ; 

se  séparèrent  et  on  perdit  leurs  traces. 

COLOPACIENS 

dinaire.  —  Scolopaj-  Rmticula 

Linn. 

lasseurs  que  j'ai  été  amené  à  consulter 
3nt  eu  l'occasion  d'entendre,  au  mois  de 
Bécasses,  m'ont  répondu  négativement. 
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Dans  les  ouvrages  que  j*ai  lus,  il  est  même  dil  que  la 
Bécasse  ne  pousse  son  cri  bien  connu  de  :  psiit,  psi((,  psitt, 
que  lorsqu'elle  remonte  du  Sud  vers  le  Nord  et  le  Nord-Est, 
c'esl-à  dire  en  février  et  mars. 

M.  Ferdinand  Suchaux,  dans  son  intéressante  brochure  : 
Souvenir  (Vun  chasseur,  laisse  entrevoir  que  jamais  il  n*a 
entendu  de  longs  becs  chanter  en  automne  (1). 

«  A  cette  époque  de  Tannée  (dit  il,  p.  52),  Toiseau  est 
((  muet,  et,  grAce  à  son  vol  presque  aussi  silencieux  que  celui 
«  de  la  Chouette,  ne  vous  avertit  pas  de  sa  venue  ». 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  Bécasse,  en  dehors  des 
mois  de  févric^  et  de  mars,  siffle  et  chante  (|uelquefois,  je 
puis  le  certifier  de  la  façon  la  plus  absolue! 

Je  Tai  chassée  méthodiquement  et  avec  une  véritable 
passion  pendant  prés  de  30  ann('»es  ;  j'ai  levé  moi-même,  fait 
lever  à  l'aide  de  mes  chiens  d'arrêt  et  vu  par  corps  plus  d'un 
millier  de  ces  oiseaux  ;  j'ai  suivi  enfin  avec  la  plus  scrupu- 
leuse attention  leurs  passages,  leurs  évolutions  et  leurs  ébats; 
par  conséquent,  mieux  que  mainte  et  mainte  personne,  suis- 
je  à  même  de  résoudre  la  question. 

En  18i>G,  le  10  novembre,  par  très  beau  temps,  je  me 
trouvais,  au  déclin  du  jour,  posté  derrière  un  gros  chêne  du 
petit  bois  du  Chànois.  avoisinant  Fleurey  les-Lavoncourl,  et 
à  proximité  d'une  mare  d'eau  de  peu  d'étendue,  où  j'espérais 
voir  tomber  une  Bécasse  (2). 


(1)  F.  Si'ciiAUX,  Souvenirs  d'un  chosseur,  Bar-s-ur-Aube,  189i. 

['i)  Ce  jîonro  de  chasse  (|ui  se  nomme,  selon  les  endroits  où  il  se  pratique  : 
atTùl  aux  mares,  (liasse  au  gué,  à  l'alireuvoir,  à  la  ehnle,  à  la  tombée,  etc.,  est 
trop  connu  |>our  que  je  le  décrive  ici.  4e  ne  puis  toutefois  m'euqMVIier  de  dire 
qu'il  procure  au  chasseur  de  bien  vives  el  réelles  jouissances  et  que  parfois  il  peut 
élrç  très  productif. 

Ainsi,  sur  les  gués  que  nous  avions  établis  dans  les  bois  de  Hreurey  et  de 
Flagy,  nous  avons  pu  tirer,  entre  Irois  fusils,  au  mois  d'octobre  1870,  19 
Bécasses,  el,  dans  le  même  mois,  en  1880,  IC  de  ces  mêmes  oiseaux.  Au  gué, 
qu'on  le  sache  bien,  qui  dit  tirer  veut  dire  tuer. 
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J'étais  à  peine  installé  (tans  mon  afTOI  qu'un  oiseau  assez 
«:ros  fonilil,  pour  ainsi  dire  comme  une  halle,  sur  nion  trou 
flVau  et  se  posa  sur  Tun  des  bords.  JVîlais  prél  à  tirer,  aussi 
le  coup  partit  presque  en  même  temps  (|ue  l'oiseau  fermait 
ses  ailes. 

Je  ramassai,  non  sans  une  certaine  émotion,  une  Bécasse 
qui  était  arrivée  sans  mol  dire. 

Quelques  secondes  après,  j'entends  très  distinctement, 
quoi<|ue  de  loin  et  sur  ma  droile,  plusieurs  :  psitt,  psitt, 
psitt,  bien  scandés  ;  les  sifflleuients  deviennent  plus  sonores, 
se  rapprochent  insensiblenjent  et,  bientôt,  à  ma  vive 
surprise,  j'aperçois  deux  Bécasses  (|ui  venaient  dans  ma 
direction  bien  tranquillement,  se  suivaient  à  moins  d'un 
mètre  de  distance  et  laissaient  échapper  quelques  :  rwir, 
rroir,  cron\  bien  accentués.  Je  tuai  la  première  très  facile- 
ment, mais  j'eus  le  regret  de  ne  pouvoir  doubler,  {,'éné  (|ue 
jetais  par  les  quelques  branches  que  j'avais  à  la  hâte 
accrochées  autour  de  moi  pour  dissimuler  ma  personne. 

Je  venais  de  recharj^er  mon  arme,  lors(|ue  de  nouveaux  : 

psitt,  psitt,  psitt,  retentissent  dans  le  bois;  c'était  un  second 

couple  de  Bécasses  qui  se  déplaçait. 

Un  de  mes  compa^'nons  de  chasse,  posté  à  une  quinzaine 

'de  son  pn^mier  coup  l'oiseau  qui 

deuxième,  qui  va  choir  assez  loin 

5  recheiches   prolongées,    nous    ne 

r  ce  dernier. 

soirée  de  novembre,  voilà  (juatre 

lariéos  comnte    au    printemps   qui 

ml  et -se  pourchassent  avec  la  même 

de  mars;  cela  n'est  il  pas  signili- 

ancluanl. 

880;  je  suivais  une  Iranchée  tie  la 

!  Traves  pour  re•,^^gnt'r  la  route  et. 
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de  là,  le  village  où  j'étais  depuis  quelques  jours  en  déplace- 
ment, lorsque,  sur  ma  droite,  j'entendis  le  siillement  d'une 
Bécasse  ;  il  faisait  encore  un  peu  jour  et  le  temps  était  très 
calme.  Je  me  jetai  en  evant,  afin  de  gagner  une  clairière  qui 
se  trouvait  fort  heureusement  sur  mon  chemin,  m'arrêtai  net 
et  consultai  fiévreusement  l'horizon. 

J'étais  à  peine  en  place  que  j'aperçus  deux  Bécasses  dont 
les  formes  se  détachaient  admirablement  sur  le  ciel  et  volaient 
lourdement,  poussant  de  nombreux  et  prolongés  :  crou\ 
crow,  croie.  J'en  ajustai  une  qui  tomba  bien  franchement  et 
manquai  l'autre  qui,  en  voyant  fléchir  sa  xîompagne,  avait 
suivi  le  même  mouvement  et  plongé  pour  ne  reparaître  que 
beaucoup  plus  loin. 

Un  instant  après,  alors  que  la  nuit  était  venue  et  que  je 
me  disposais  à  partir,  je  vis  arriver  sur  moi  une  troisième 
Bécasse  ;  elle  chantait  bruyamment.. Je  n'eus  que  le  temps  de 
la  saluer  au  passage  d'un  coup  de  7  et  j'eus  la  satisfaction  de 
l'arrêter  dans  son  vol. 

Je  vais  encore  citer  un  dernier  fait,  pour  l'édification  de 
mes  lecteurs. 

M.  Polhelet,  dont  j'ai  déjà  cité  le  nom  et  raconté  les 
exploits,  so  trouvait  le  l^r  novembre  1894,  à  la  nuit 
tombante,  au  bois  de  Crésancey  ;  il  cherchait  à  reprendre  un 
de  ses  chiens  courants  qui  tardait  à  r.evenir  et  à  rejoindre  sa 
meute.  Tout  à  coup,  il  lui  sembla  entendre  une  Bécasse  ;  il 
glissa  rapidement  deux  cartouches  dans  son  fusil  et  se  mil 
en  mesure  de  recevoir  la  dame  au  long  bec,  dans  le  cas  où 
elle  passerait  à  sa  portée. 

Il  ne  s'était  pas  trompé.  Quelques  secondes  après,  deux 
Bécasses  qui  se  poursuivaient  en  sifilant  venaient  justement 
passer  au-dessus  de  sa  tête. 

((  Je  visai  la  première  (m'écrivait  mon  coiM^espondant)  ; 
«  elle  tomba  bientôt  suivie  de  la  seconde.  Je  pensais  avoir 
((  tué  les  deux  oiseaux  d'un  seul  coup  ;  mais  l'un  d'eux,  au 
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«  moment  où  je  me  baissais  pour  le  ramasser,  se  releva  et 
«  prit  son  envolée,  n'étant  probablement  qu'étourdi  par  la 
«  détonation  de  l'arme  à  feu.  Je  lui  envoyai  alors  le  second 
((  coup  qui  me  restait,  mais  ce  fut  sans  succès.  » 

Ce  jour  là,  le  temps  était  doux,  un  peu  pluvieux  et  il 
ventait  faiblement  du  Sud. 

TRINGIENS 

Pélidne  Minule.  —  Pvlidna  Minuta 
Boie  ex  Leisl. 

M.  Marlet,  de  notre  ville,  est  venu  m'ollrir,  le  13  septembre 
1894,  un  de  ces  petits  Echassiers  qu'il  avait  tué  dans  la 
prairie  de  Montoille.  Le  même  jour,  un  chasseur  de  sa 
connaissance  en  rapportait  un  autre  qui  provenait  du  même 
endroit. 

Celte  espèce  est  très  peu  répandue  dans  notre  région  ;  elle 

er. 

.  —  PeUdna  Temminckii 

ex  Leisl. 

ses  chasses  au  marais,  m'a  dit 
)n  de  voir  cette  aulre  Pélidne  sur 
mchevelle.  En  1894,  au  mois  de 
isance  de  me  faire  parvenir  un 
isorvation,  qu'il  avait  tiré  sur  le 
te. 
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;hassiers  macrodactyles 


RALLIENS 

Porzane  De  Bâillon.  —  Porzana  Haillonii 

ir  l'étang  de  Crésancey,  M.  Polhelel  a  tué  un  do  ces 
iscules  Raies,  le  17  aoiU  i81)5. 

Di-mèmo,  sur  Télan^  de  Vy-le  Ferroux,  le  i4  avril  iîHK), 
u  piéler  devant  un  de  nos  chiens  d'arrèl  un  Bâillon,  (|ui 
lu  ^Ire  levé. 


ÉCHASSIERS    HÉRODIONS 


GRUIDÉS 

Grue  Cendrée.  —  drus  Cinerea 

Bechst. 

2  avril  1891,  à  5  heures  du  soir,  M.  Charles  Jeannolle 
un  jeune  inale  du  poids  de  4  kiloj^r.  3;i0  sur  l'étang  de 
lines,  counnune  ilu  Magny,  i\  la  limite  du  département 
Haute-Saône.  Il  fait  partie  de  sa  Colleclion. 
lundi  9  octobre  189.'],  M.  Ulysse  Vinot,  de  Fonlenoy-le- 
[;au,  aperçut  une  bande  de  quinze  drues  cendrées,  (|ui 
Itit  dans  les  champs  entre  Fonlenoy  et  Montmotier  ;  il 
^ait  assez  fort  à  ce  moment. 

prenant  de  grandes  précautions  et  en  se  dissimulant  le 
possible,  ce  chasseur  finit  par  arriver  à  bonne  portée  de 
inde  et  lui  envoya  ses  deux  coups  de  fusil,  l'n  seul 
u,  très  beau  maie  adulte,  resta  sur  le  carreau,  mais 
res  furent  blessés,  paraît-il. 
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Lo  soir  inî'ine,  M.  Vinol  (il  voir  sa  victime  à  M.  Jeannolle, 
qui,  séance  tenante,  la  mil  sur  la  balance  :  elle  pesait 
6  kiloi^r.  300  et  mesurait  l'^'tO  de  Textrémilé  «lu  bec  à  celle 
(le  la  queue.  Au  lieu  d'être  naturaliséi;,  elle  fut  vendue  à 
M.  Clievalol,  boulan^'er  à  Fontenjy,  (|ui  en  (il  cadeau  à  un 
de  ses  amis,  (^elui-ci,  ne  sachant  pas  lirer  parti  de  celle 
magnifique  pièce,  la  lit  plumer  et  mettre  à  la  broche  :  sa 
chaire  fut  reconnue  pour  n'être  pas  de  bon  i^'oûl. 

La  capture  suivante,  bien  que  remontant  à  Tannée  1880, 
peut  encore  être  citée,  puiscju'elie  a  eu  lieu  dans  la  Haute- 
Saône. 

Un  certain  soir  de  mars  1880,  M.  Thevenot,  ancien  notaire 
à  Purgerot,  revenait  de  la  passé»?  à  la  Bécasse  ;  il  se  trouvait 
alors  en  plein  champ,  au-dessus  dudit  village  de  Purgerot.  à 
la  jonction  du  chemin  de  Chargey  et  de  la  roule  de;  Combeaii- 
fonlaine,  lorsqu'il  perçut  très  distinctement,  dans  le  lointain, 
les  cris  de  plusieurs  Grues  qui  s'appelaient. 

Il  n'avait  pas  plus  tôt  chargé  son  fusil,  qu'il  vil  passer 
au-dessus  de  lui  une  bande  composée  de  dix  de  ces  grands 
Echassiers,  sur  lesquels  il  lit  feu  deux  fois.  A  ses  coups,  une 
Grue  quitta  la  bande  et  tomba  lourdement  sur  le  sol  :  elle 
avait  Taile  fracassée. 

Ce  spécimen  est  encore  en  la  possession  de  M.  le  Curé 
Ginser,  de  Purgerot,  qui  avait  autrefois  réuni  un  certain 
nombre  d*oiseaux  du  jiays  et  les  avait  montés  lui  même  avec 
beaucoup  d'habileté. 

ARDÉIENS 

Butor  Étoile.  —  IhUniras  Stcllaris 

Sieph.  ex  Linn. 

Le  garde  des  propriétés  de  M.  le  prince  de  Viggiano,  qui 

sont    passées   dernièrement    aux    mains   de   M.    le  comte 

O'Gorman,  a   tué,  le  4  décembre  18ÎK1,  un  de  ces  grands 

Butors,  dans  des  jeunes  coupes  fourrées,  au  bois  de  Ponlcey. 


Digitized  by 


Google 


--    46    --. 

Cet  échassier,  qui  n*est  pas  trop  rare  dans  la  Haute-Saône, 
ne  se  rencontre  ordinairement  pas  dans  les  forêts,  mais  bien 
dans  les  endroits  un  peu  marécageux,  les  queues  d*étangs  et 
au  bord  des  rivières  où  il  y  a  des  joncs  et  des  roseaux.  Il  est 
probable  que  c'est  le  froid  qui  avait  décidé  le  sujet  dont  j*en- 
tretien^  en  ce  moment  mes  lecteurs  à  se  remiser  dans  une 
forêt  où  le  chêne,  qui  y  forme  des  loichées  très  épaisses, 
parait  être  l'essence  dominante. 

CICONIENS 

Cigogne  Blanche.  —  Cicania  Alba 
Willugh. 

Presque  chaque  année,  on  voit  des  Cigognes  faire  de  pelils 
séjours  dans  notre  contrée,  soit  à  l'approche  des  jours  froids, 
soit  au  moment  où  le  gibier  remonte  vers  le  nord  pour  effec- 
tuer ses  couvées. 

Un  de  ces  utiles  oiseaux  a  séjourné  pendant  près  d'un 
mois,  en  août-septembre  1895,  dans  la  prairie  de  Froley-les- 
Vesoul,  d'après  ce  que  m'a  raconté  la  femme  du  garde-barrière 
du  passage  à  niveau  établi  dans  cette  prairie  sur  la  ligne 
ferrée  de  Paris  à  Bel  fort. 

Cette  Cigogne  venait,  paraît-il,  se  poser  tous  les  soirs,  à  la 
chute  du  jour,  sur  le  toit  de  la  maisonnette  du  garde  ;  chaque 
matin,  dès  les  quatre  heures,  elle  quittait  son  poste  et  allait 
pâturer  et  happer  des  grenouilles  dans  les  nombreux  fossés 
de  la  prairie. 

Elle  était  bien  connue  des  passants  et  personne  ne  songeait 
à  l'inquiéter  ;  du  reste,  les  habitants  de  la  maison  du  gardien 
veillaient  à  ce  qu'il  ne  lui  fût  fait  aucun  mal  et  écartaient 
soigneusement  les  chiens  et  les  gamins  qui  auraient  été  tentés 
de  la  déranger.  Les  trains  circulant  nuit  et  jour  sur  la  voie 
ne  l'effrayaient  nullement;  c'est  à  peine  si,  à  leur  approche, 
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elle  esquissait  un  petit  vol  pour  aller  se  reposer  quelques 
mètres  plus  loin. 

Arrive  Touverture  de  la  chasse!  La  surveillance  des  pro- 
lecteurs de  notre  Cigogne  augmente  ;  ils  font  bonne  garde  et 
préviennent  les  chasseurs  f|iii  traversent  la  prairie  pour  y 
gagner  les  villages  voisins. 

Les  premiers  jours  de  soptombre  s'écoulent  sans  encombre, 
mais  voici  le  moment  des  legains  ;  que  va-t-il  advenir? 

Tant  qu'on  ne  fauche  Pherbe  (pie  de  ri  de  là,  la  Cigogne, 
habituée  à  voir  du  monde  ol  à  entendre  du  bruit,  n'abandonne 
pas  ses  parterres  favoris,  où  elle  trouve  une  facile  et  abon- 
dante provende;  mais  une  fois  qu'il  ne  reste  plus  que  quelques 
carrés  d'herbe  et  que  les  fossés  (|ui  l'alimentaient  de  gre- 
nouilles commencent  à  se  dépeupler  et  à  se  dessécher,  l'oiseau 
songe  à  faire  ses  préparatifs  de  départ.  On  le  voit  alors  lisser, 
avec  grand  soin,  ses  plumes,  ouvrir  fréijuemment  les  ailes, 
courir  plus  rapidement  que  par  le  passé,  faire  claquer  son 
bec  et  pousser  de  temps  à  autre  quelques  petits  cris  rauques. 
Un  beau  matin,  alors  que  le  il*^  Chasseurs  quitte  Vesoul  pour 
aller  effectuer  les  grandes  manœuvres  d'automne,  notre 
Cigogne  prend  subitement  son  vol  et  détale  dans  la  direction 

re.  —  Ciconia  Mgra 

fiesn. 

is  oiseaux,  à  l'opulent  manteau 
été  vu  par  mon  ami,  M.  Edmond 
21  avril  1893,  dans  la  prairie  de 

puis  longtemps,  M.  Blass  n'a  pas 
gogne  qui  se  trouvait  à  une  cen- 
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PALMIPÈDES  TOTIPALMES 


PÉLÉCANIENS 

Cormoran  Ordinaire.  — -  Phalacrocorax  Carbo 
Leach  ex  Linn. 

En  1894,  le  22  octobre,  M.  Heurel,  de  Chanles,  m'a 
informé  qull  Ivail  abatlii  un  Cormoran,  sur  la  Saône,  entre 
la  petite  ile  de  Chantes  et  le  bois  de  la  Vaivre,  qui  dépend  de 
la  commune  d'Ovanche.  Pour  Talteindre,  il  avait  été  obligé 
de  lui  envoyer  (jualre  coups  de  fusil,  et,  sans  son  chien,  qui 
nageait  très  bien,  il  ne  l'aurait  certainement  pas  eu. 

M.  Albert  Blass,  dans  une  de  ses  lettres,  m*a  aussi  appris 
qu'en  1896,  le  18  octobre,  le  garde  de  M.  de  Marmior  avait 
lAché  un  coup  de  feu  sur  une  grosse  bande  de  C'^»rmorans  (|ui 
s'était  perchée  sur  les  grands  peu|)liers  de  Hollande  (aujour- 
d'hui coup^'s)  de  l'ancien  moulin  de  Ray-sur-Saône.  Celle 
Irinde  se  composait  de  quarante  oiseaux. 

tJn  seul  Cormoran  fut  atteint  par  les  plomlis  du  garde  ;  il 
orne  maintenant  la  chambre  à  coucher  de  M.  Etienne  de 
Marinier,  au  château  de  Ray. 

Cormoran  Huppé.  —  Phalacrocorax  Cristatu^ 
Steph.  ex  Fabr. 

J'ai,  dans  ma  collection,  un  jeune  Cormoran  huppé  que 
M.  Paul  IVlit,  industriel  et  maire  de  Port-sur-Saône,  m'a 
olîerl  très  gracieusement  en  1894;  ce  sujet,  rare  pour  nos 
pays,  avait  élé  capturé  le  2(]  septembre  sur  Tlle  des  grands 
moulins  |)ar  son  chasseur. 

Comme  le  dit  sujet  est  un  jeune  de  l'année,  il  ne  porte  pas 
encore  les  plumes  en  forme  de  huppe  qui  garnissent  le 
sommet  de  la  tête,  lorsque  l'oiseau  est  adulte. 
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PALMIPÈDES    LONGIPENNES 


LESTRIDIENS 

Labbe  Parasite.  —  Stercorarius  Parasiticus 

G.  R.  Gray  ex  Linn. 

Le  Labbe  parasite  est  un  Palmipède  très  peu  connu  dans 
notre  contrée. 

Dans  son  Catalogue  des  Oiseaux  du  Doubs  et  de  la  Haute- 
Saône,  L.  Lacordaire  n'en  signale  que  deux  captures:  Tune 
(un  sujet  adulte)  qui  aurait  été  faite,  en  1838,  à  Port-sur- 
Saône,  sur  la  Saône;  l'autre  (un  jeune  de  Tannée)  sur  la 
route  de  Gray  à  Champlitte,  en  1837. 

J'ai  vu  ces  deux  Labbes  chez  M.  Lacordaire,  alors  qu'il 
demeurait  à  Vesoul,  dans  notre  grande  rue  (la  rue  Garnot 
d'aujourd'hui). 

M.  Pothelet  conserve  un  Stercoraire  parasita  (jeune  aussi 
de  l'année),  qu'il  a  réussi  à  tuer  sur  l'étang  de  Grésancey,  le 
12  septembre  1895,  à  la  suite  d'une  violente  bourrasque  de 
vent. 

LARIENS 

Goéland  Cendré.  —  Lariis  Camis 
Linn. 

Un  chasseur  de  Charmoille,  le  sieur  Courtois,  m'a  dit 
avoir  tué,  le  26  octobre  1896,  une  Mouette  de  la  grosseur 
d'un  Ramier,  dans  les  prés  de  Pusey  ;  il  me  la  dépeinte  de  telle 
façon  que  je  n'ai  eu  aucune  peine  à  lui  appliquer  son  véritable 
nom. 

Le  8  décembre  1899,  au  lendemain  d'une  journée  très 
pluvieuse,  M.  de  Rotalier  fils,   a  poursuivi    cinq   ou  six 
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Goélands  qui  se  tenaient  sur  les  bords  du  Durgeon,  en  face  du 
château  de  Villerspoz  ;  un  de  ces  oiseaux  est  resté  à  ses  coups 
sur  le  terrain. 

J'ai  pu  Texaminer,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  deRaucourt, 
et  m'assurer  qu'il  répondait  bien  au  signalement  du  Larus 
canus,  Linn. 

Goéland  Tridactyle.  —  Lm*us  Tridactylus 
Linn. 

Le  chien  de  M.  Athanase  Laberne,  régisseur  à  Traves,  lui 
a  arrêté  un  jour  (1),  en  pleine  forêt,  sur  le  bord  d'un  petit 
sentier  creux  et  tortueux  qui  aboutit  à  l'étang  de  Velay,  un 
Goéland  Tridactyle  qui,  n'ayant  pu  fournir  qu'un  vol  de  courte 
durée  à  travers  le  perchis,  fut  bientôt  happé  par  le  susdit 
chien. 

Ce  Goéland,  que  j'ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Laberne, 
était  un  mâle  adulte  ;  il  avait  dû  recevoir  quelques  plombs, 
pour  s'être  engagé  dans  un^milieu  où  il  lui  était  bien  difficile 
d'évoluer  à  son  gré  et  s'être  laissé  prendre  d'aussi  sotte  façon. 

Goéland  Rieur.  —  Larus  Ridibundus 
Linn. 

Cette  espèce,  appelée  Petit  Goéland,  passe  pour  être  une 
des  plus  abondantes  et  des  plus  faciles  à  élever  ;  on  en  tue 
néanmoins  fort  peu  dans  nos  marécages  et  sur  nos  grands 
cours  d'eau. 

Sur  notre  marché,  je  n'ai  aperçu  que  deux  Goélands 
Rieurs;  je  sais,  d'autre  part,  que  M.  Wetter,  ancien  commis 
principal  des  Postes  et  Télégraphes  à  Vesoul,  en  a  récolté  un 
dans  la  grande  prairie,  le  24  novembre  1894. 

(1)  Le  22  février  1893. 
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PALMIPÈDES  LAMELLI ROSTRES 


CYGNIENS 

Cygne  Sauvage.  —  Cygnm  Férus 
Ray. 

Un  cygne  a  été  vu  sur  le  territoire  de  Magny-les-Jussey, 
par  plusieurs  chasseurs  de  la  localité,  vers  le  milieu  de 
février  de  Tannée  1899. 

M.  Monasson,  de  Jussey,  a  bien  fait  la  rencontre  peu 
ordinaire  de  quatre  magnifiques  Cygnes,  au  moins  d'avril 
1898,  sur  la  rivière  de  la  Saône,  entre  le  pont  du  chemin  de 
fer  de  Montureux-les-Baulay,  mais  il  s'agit  certainement  de 
Cygnes  domestiques,  échappés  d'une  propriété  particulière  ; 
aussi,  n'entrerai-je  dans  aucun  détail  sur  la  chasse  émouvante 
qui  s'en  est  suivie. 

FULIGULIENS 

Fuligule  Milouinan.  —  Fuligula  Marila 
Steph.  ex  Linn. 

En  1896,  le  15  mars,  dans  la  prairie  inondée  de  la  Loge, 
M.  Pothelel,  de  Gray,  a  fait  en  barque  plus  de  15  kilomètres 
à  la  poursuite  d'une  bande  de  Canards  dans  laquelle  il  avait 
remarqué  des  Fuligules  Milouinans.  II  leur  a  même  envoyé 
plusieurs  coups  de  canardière  chargés  à  chevrottines,  mais 
sans  aucun  résultat. 

Ce  jour-là,  le  gibier  d'eau  qui  pullulait  littéralement  dans 
cette  prairie  de  la  Loge  (Morillons,  Pilets,  Harles  Piette) 
était  inabordable. 
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Fuligule  Nsrroca.  —  Fuligula  ISyroca 
Steph.  ex  Guldenst. 

>f.  E.  Gross,  de  Citers,  en  me  rendant  un  jour  visite,  m'a 
fait  part  qu'il  avait  rapporté  d'une  de  ses  chasses  à  la  hutte 
sur  le  grand  étang  de  la  Maisonnette,  commune  de  Franche- 
velle  : 

1  Fuligule  Nyroca. 

1  Canard  sauvage  ordinaire. 

1  Sarcelle  Sarcelline. 

3  Vanneaux. 

La  Fuligule  Nyroca  ne  se  rencontre  qu'accidentellement 
dans  l'Est  et  voyage  isolément  ou  par  couples. 

Canard  Huppé  De  La  Caroline.  —  Anas  Sponsa 

Linn. 

J'arrive  à  une  capture  de  Palmipèdes  des  plus  intéressantes, 
qui  s'est  effectuée  sur  la  Saône,  au  mois  de  décembre  1893,  à 
l'approche  d'un  hiver  rigoureux. 

Un  chasseur  de  Fleurey-lesFaverney,  du  nom  de  Délé-. 
montey,  remontait  la  Saône,  du  côté  de  Port-d'Atelier,  le 
3  décembre  1893,  par  un  vent  très  froid  de  nord-est  ;  arrivé  à 
la  hauteur  d'un  petit  bois  appelé  «  bois  Raclot  »,  une  bande 
de  petits  Canards,  de  la  grosseur  d'une  Sarcelle  d'été,  forte 
de  15  individus,  se  leva  devant  lui  et  à  bonne  portée. 

A  ses  deux  coups,  trois  oiseaux  tombèrent  :  deux  femelles 
et  un  mâle  (1).  Ce  dernier,  avec  ses  longues  plumes  de  l'occi- 
put, en  forme  de  huppe,  et  les  couleurs  éclatantes  de  sa  robe 
était  superbe;  il  ne  ressemblait  en  rien  à  tout  ce  que  notre 
chasseur  avait  vu  ou  tué  depuis  22  ans  qu'il  portait  un  fusil. 

Le  même  jour,  des  pécheurs  à  la  ligne  venaient  trouver 

(1)  Ce  petit  Canard  màle  était,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  un  Caroiin, 
ou  Canard  huppé  de  la  Caroline  (Ana$  sponsa^  Linn.) 
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M.  J.  Poutot,  de  Port-d*Alelier,  et  Tinformaienlqulls  avaient 
aperçu  un  petit  Canard  blessé,  à  200  mètres  en  aval  du  pont 
de  Port-d'Atelier. 

M-  Poutot,  qui  est  amateur  passionné  de  chasse  à  la  sauva- 
gine, ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois  et  se  dirigea  rapidement 
vers  l'endroit  désigné. 

Il  n'eut  aucune  peine  à  retrouver  le  blessé  et  à  Tachever  : 
c'était  encore  un  Carolin,  mais  une  femelle.  Jamais  M.  Poutot, 
qui  a  capturé  à  peu  près  toutes  les  espèces  de  Canards  et  de 
gibier  aquatique  qui  sont  de  passage  régulier  ou  accidentel 
dans  notre  département,  n'avait  tué  cette  sorte  de  Sarcelle; 
il  n'en  connaissait  môme  pas  le  nom. 

"A  quelques  jours  de  là,  le  7  décembre,  M.  Délémontey,  que 
son  exploit  du  3  avait  stimulé,  eut  encore  l'occasion  de  ren- 
contrer sur  la  Saône  huit  Carolins,  au  milieu  desquels  il  avait 
pu  distinguer  plusieurs  mAIes  ;  mais,  cette  fois,  ils  ne  se 
laissèrent  pas  approcher  et  se  mirent  rapidement  hors  de 
portée.  On  ne  les  revit  plus  dans  la  suite. 

Je  ne  fus  pas  longtemps  sans  apprendre  ce  qui  venait  de  se 
passer;  j'écrivis  de  suite  à  MM.  Délémontey  et  Poutot  qui 
me  narrèrent  leurs  chasses,  et  priai  M.  Thevenot,  de  Purge- 
rot,  d'essayer  de  me  procurer  une  des  quatre  victimes. 

Sur  un  Canard  entier,  il  ne  fallait  plus  y  compter;  tous 
avaient  déjà  passé  par  la  cuisine  ;  par  un  heureux  hasard,  la 
tète  seule  du  mâle  tué  par  M.  Délémontey  avait  été  conservée: 
elle  était  tout  à  fait  intacte. 

M.  Thevenot  se  la  fil  remettre  et  vint  lui-même  me  l'appor- 
ter à  Vesoul. 

A  la  vue  de  ce  petit  trophée,  de  cette  curieuse  épave,  je  fus 
singulièrement  étonné  et  intrigué. 

S'agissait-il  ici  d'un  Carolin  d'Amérique  ou  de  la  très  rare 
Sarcelle  à  faucilles  (Querquedtila  falcata,  Bp.  exPall.;?  C'est 
ce  que  je  ne  pouvais  point  deviner  sans  l'aide  du  préparateur 
auquel  je  confiais  d'habitude  mes  oiseaux. 
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J'envoyai  donc  iramédîalement  la  précieuse  dépouille  à 
M.  Lomont,  qui  me  répondit  que  l'échantillon  qu'il  venait  de 
recevoir  était  bien  voisin  d'une  espèce  fort  rare  dont  la  cap- 
ture, à  sa  connaissance,  n'avait  point  encore  été  faite  en 
France  (1)  ;  qu'il  s'agissait  bien  probablement  de  la  Sarcelle 
à  faucilles. 

M.  le  baron  de  Hamonville,  qui  s'intéressait  vivement  à 
cette  capture,  demanda  à  voir  la  tête  de  notre  Sarcelle  ;  il 
l'étudia  tout  particulièrement  et  m'écrivit  (26  décembre  1893) 
ces  quelques  lignes  : 

((  Hélas,  trois  fois  hélas!  Cher  monsieur,  ce  n'est  point 
((  une  tète  de  Sarcelle  à  faucilles  (querquedula  falcata. 
«  Bp.  ex  Pall.),  mais  bien  d'un  Carolin  qu'on  trouve  dans 
((  les  jardins  zoologiques  bien  montés. 

((  S'il  était  certain  toutefois  que  les  14  autres  individus 
«  étaient  de  la  même  espèce,  cette  constatation  pourrait  être 
((  extrêmement  intéressante.  » 

Comme,  dans  cette  bande  de  14  individus,  MM.  Délémontey 
et  Poutot  ont  pu  se  procurer  trois  femelles  qui  n'avaient 
aucun  rapport  avec  les  Sarcelles  d'été  et  d'hiver  que  tout  le 
monde  connaît,  et  que  M.  Délémontey  a  parfaitement  distin- 
gué, le  7  décembre,  en  levant  une  dernière  fois  une  fraction 
de  cette  même  bande  (8  sujets),  plusieurs  mâles  p^résdes 
mêmes  couleurs  brillantes,  il  paraît  certain  que  nos  15  Sar- 
celles (c'est-à-dire  la  bande  entière)  représentaient  bien  des 
Carolins  (Anas  sponsa,  Linn.) 

Maintenant,  comment  ces  sortes  de  Sarcelles  qui  sont  con- 
linées  dans  des  volières  et  ne  quittent  pas  les  jardins  zoologi- 
ques où  d'ordinaire  on  les  éjointe,  se  sont-elles  trouvées  sur 
la  Saône  ?  Il  est  assez  difTicile  de  répondre  à  cette  question. 

(1)  Par  lettre  du  19  décembre  1893,  M.  Oustalet,  préparateur  au  Muséum  de 
Paris,  que  j'avais  voulu  consulter  à  ce  sujet,  me  disait  que  les  quelques  exem- 
plaires de  Sarcelles  à  faucilles  que  possédait  le  Muséum  venaient  de  Chine 
(Schangba!),  ou  de  Pékin,  ou  encore  du  Japon. 
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Je  crois  cependant  ne  pas  faire  erreur  en  disant  qu'un 
couple  de  Carolins  a  fort  bien  pu  s'échapper,  dans  le  courant 
de  Télé  de  1893,  d'un  parc  de  plaisance  quelconque,  venir 
nicher  dans  un  département  voisin  du  nôtre,  et,  une  fois  la 
nichée  réussie,  se  réunir  aux  jeunes  et  se  mettre  à  circuler 
d'étang  en  étang,  de  cours  d'eau  en  cours  d'eau,  à  la  manière 
des  autres  bandes  de  sauvagines,  pour  venir  ensuite  échouer 
sur  une  de  nos  rivières  et  se  laisser  fusiller  comme  de  vul- 
gaires Sarcelles. 

MERGIENS 

Harle  Bièvre.  —  Mergus  Mergamer 

Linn. 

M.  Nicolas  Poutot,  de  Port-d'Atelier,  déjà  nommé,  chassait 
le  Canard  en  un  endroit  appelé  «  Noue  rouge  »,  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  février  1892;  il  put  approcher, 
avec  sa  barque  pourvue  à  l'avant  d'un  buisson  en  joncs  pour 
masquer  le  tireur,  une  forte  bande  de  Harles  et  abattre  sept 
de  ceux-ci  de  ses  deux  coups.  Pour  les  avoir,  il  lui  fallut  tirer 
vingt  autres  cartouches  ! 

Le  19  janvier  1893,  M.  Albert  Blass  m'a  fait  don  d'un  très 
beau  mâle  de  Harle  Bièvre  qu'il  avait  tué  la  veille  sur  le 
bord  d'un  ruisseau,  en  face  du  village  de  Vannes. 

Cet  oiseau  avait  dû  être  blessé  quelques  jours  avant,  car 
mon  ami  a  pu  l'approcher  de  très  près  sans  qu'il  ait  songé  à 
se  lever. 

Le  Harle  Bièvre,  qui  est  un  gros  oiseau  dont  la  taille 
atteint  facilement  0«i66  à  0°ï67,  pour  le  mâle,  plonge  admi- 
rablement et  se  maintient  longtemps  entre  deux  eaux  pour 
échapper  aux  chiens  et  aux  chasseurs,  lorsqu'il  se  sent  blessé; 
c'est  un  détestable  gibier  qui  sent  le  poisson. 
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PALMIPÈDES    BRACHYPTÈRES 


PODICtPIDES 

Grèbe  Huppé.—  Podiceps  Cristatus 

Lath.  ex  Linn. 

Trois  de  ces  Grèbes  (dont  2  jeunes  et  1  adulte)  ont  été  tués 
en  1891  et  1892,  dans  la  première  huitaine  de  mars,  par 
MM.  Gros,  sur  Télang  de  la  Maisonnette. 

A  son  tour,  M.  Pothelet  a  tiré,  le  l^r  octobre  1896,  depuis 
la  hutte  qu'il  a  fait  établir  sur  ses  étang  de  Grésancey,  un 
vieux  mâle,  bien  reconnaissable  à  sa  double  huppe  occipitale 
noire  et  à  la  collerette  on  fraise  d'un  beau  noir  lustré  qui 
orne,  de  chaque  côté,  la  gorge  et  les  joues. 

En  1897,  le  27  mars,  il  a  eu  l'occasion  de  recommencer 
cet  exploit. 

Ce  dernier  sujet,  qui  a  été  dissi^qué  puis  préparé  pour  être 
naturalisé,  avait  Testomac  garni,  non  de  poisson  comme  on 
pouvait  s'y  attendre,  mais  bien  de  graines  aquatiques  et  de 
plumes  de  différents  oiseaux. 

Grèbe  Jougris.  —  Podiceps  (xrisegena 
G.  R.  Gray  ex  Boddaert. 

Plusieurs  Jougris  ont  pu  être  tirés  ou  capturés  en  ces 
dernières  années. 

Le  3  janvier  1898,  des  chasseurs  de  Cenans  ont  surpris 
trois  de  ces  Palmipèdes  sur  l'Ognon  ;  ils  en  blessèrent  un, 
mais  ne  réussisent  pas  à  s'en  emparer. 

Le  lendemain,  M.  Alfred  Placet,  de  la  même  localité, 
averti  de  ce  qui  s'était  passé,-  retourne  sur  la  rivière  ;  il 
n'aperçoit  qu'un  seul  Grèbe  et  a  beaucoup  de  mal  à  l'arrêter. 
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Au  premier  coup  de  fusil,  Toiseau  (qui  se  sentait  blessé) 
plonge  immédiatement  et  ne  reparait  qu'à  une  assez  grande 
distance,  pour  recommencer  le  même  manège  dès  qiie  le 
chasseur  se  trouve  à  sa  portée. 

Avant  de  recevoir  le  coup  de  grâce,  le  rusé  plongeur  avait 
promené  M.  Placet  près  d'une  heure  et  sur  plus  de  400  mètres 
de  rivière  ! 

Ce  Grèbe,  que  j'ai  examiné  chez  un  de  mes  bons  camarades 
M.  Gustave  Renalry,  était  une  femelle  de  l'année;  elle  ne 
portait  pas  de  huppe. 

L'année  suivante,  le  25  octobre,  M.  Riotte,  entrepreneur 
de  travaux  publics  à  Scey-sur-Saône,  prévenu  par  un  de  ses 
ouvriers,  qu'un  oiseau  de  la  taille  d'un  petit  Canard  était 
posé  au  beau  milieu  du  bassin  du  canal  de  Scey,  se  hâte  de 
prendre  son  fusil  et  de  se  diriger  vers  le  bassin  en  question. 

Il  est  bientôt  en  vue  du  Canard,  le  tire  et  s'aperçoit  en  le 
ramassant  qu'il  a  une  forme  tout  à  fait  différente  des 
Canards  qu'il  a  connus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  n'est  qu'en 
consultant  un  de  ses  voisins,  M.  Calloy,  puis  un  ouvrage 
d'histoire  naturelle  qu'il  arrive  à  être  fixé  sur  le  genre  et 
l'espèce  du  Palmipède. 

Ce  Grèbe,  plus  beau  et  plus  gras  que  le  précédent,  était  un 
mâle  ;  j'ai  eu  le  plaisir  de  l'étudier  chez  M.  Bidaux,  avant 
qu'il  fût  dirigé  sur  Agen  où  il  a  été  naturalisé,  d'après 
l'ordre  de  M.  Riotte. 

COLYMBIDÉS 

Plongeon  Luxnxne.—  Colymbus  A  retiens 

Linn. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par 
plusieurs  chasseurs  habitant  Ovanches,  Traves  et  Chantes, 
M.  Rollin,  de  cette  dernière  localité,  aurait  eu  la  chance  de 
tuer,  dans  le  courant  de  mars  1894,  sur  la  Saône,  un  magni- 
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flque  Plongeon,  de  grande  taille,  qui  ne  peut  être  autre  qu'un 
P.  Lumme. 

En  1896,  M.  Pothelet,  en  a  poursuivi  un  le  6  janvier, 
aussi  sur  la  même  rivière,  lieu  dit  «  aux  graviers  de  la  Loge  », 
sans  parvenir  à  l'atteindre. 

J'ai  été  enfin  informé,  par  M.  Pothelet,  qu'une  personne 
de  Gray,  dont  je  ne  puis  me  rappeler  le  nom,  avait  également 
donné  la  chasse  à  un  Colymbus  arcticus,  toujours  sur  la 
Saône,  mais  au  dessus  du  pont  de  fil  dû  fer,  le  17  janvier 
1897. 
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AVANT-PROPOS 


ETYMOLOGIE  DU  NOM  DE  BEAUJEU 


Beaujeu,  qui  est  aussi  appelé  Beaujeu-sur-Saône,  pour 
le  distinguer  de  Beaujeu  en  Beaujolais  (Rhône),  est  certaine- 
ment une  des  localités  les  plus  anciennes  de  la  région.  Comme 
on  le  verra,  il  existait  déjà  à  Tépoque  celtique;  cependant  rien 
ne  prouve  quil  en  soit  fait  mention  antérieurement  à  une 
charte  de  1083,  rapportée  dans  la  chronique  de  Tabbaye  de 
Bèze. 

Là,  comme  dans  la  plupart  des  documents  latins  des  xf, 
xii«  et  xni«  siècles,  il  est  désigné  par  Beltiis  Jocus,  mais  quel- 
quefois on  a  Beljocus  et  Bellijocus.  Il  devrait  donc,  dans  tous 
les  cas,  s'écrire  Beaujeu  ou  Beljeu  sans  x,  comme  jadis  :  car 
de  cette  manière  il  est  la  traduction  régulière  et  fidèle  de 
Bellus  Jocus,  qui  est  au  singulier.  Du  reste,  il  est  orthogra- 
phié ainsi,  la  première  fois  qu'on  le  trouve  avec  la  forme 
française  ;  et,  chose  curieuse,  c'est  dans  une  charte  latine  de 
4234,  comprise  dans  le  cartulaire  de  Tabbaye  de  Molesme,  et 
où  il  est  question  de  Foulque  de  Beaujeu  (Fulco  dominus  de 
Beljeu). 

Dans  le  premier  litre  français  où  il  se  rencontre,  et  qui 
est  le  traité  fait,  en  1242,  entre  Othon  de  Méranie  et  le  duc 
de  Bourgogne  Hugues  IV,  relativement  au  comté,  il  s'agit 
encore  de  Foulque  de  Beaujeu,  mais  son  nom  est  devenu 
((  Biaijul  ju  »,  sans  doute  par  suite  de  l'état  rudimentaire  et 
incertain  de  notre  langue  et  de  la  mauvaise  prononciation 
qui  en  était  la  conséquence. 
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Dans  les  acies  français  qui  viennent  ensuite,  on  a  en 
1233,  Biajux  ;  en  1260,  Baujeu  ;  en  1276,  Biajui  ;  en  1282, 
Biajux  ;  en  1283,  Beljeu,  Beauljuy  et  Beijuy  (dans  le  même 
acte);  en  1289,  Bealjeu  ;  en  1292,  Beijuy  ;  en  1293,  Belju  et 
Beijur  (dans  la  même  pièce),  etc. 

Au  xiv^  siècle,  en  1348,  c'est  Beajeu  ;  en  1333,  Beijuef  et 
aussi  Belguel  ;  en  1373,  Belgeul.  Mais  en  1372  et  1373  on 
revient  à  Beajuy,  puis  enfin  le  plus  souvent  à  Beljeu, 
Beauljeu,  sans  autre  règle  que  le  caprice  de  celui  qui  tenait 
la  plume. 

Il  est  môme  à  remarquer  qu'il  semble  que  le  mol  se  déna- 
ture de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  avance  dans  le  Moyon- 
Age,  et  qu'on  s'éloigne  par  conséquent  de  son  origine. 
Cependant,  malgré  les  apparences,  la  signification  de  la  pre 
mière  syllabe  n'a  probablement  pas  varié,  car  Bel,  Bia,  Bai ,  Biau 
se  trouvent  avec  le  sens  de  beau,  dans  les  vieux  auteurs  fran- 
çais et  dans  les  patois  franc-comtois  et  bourguignon,  qui  ne 
sont  que  les  restes  du  langage  primitif  de  nos  contrées, 
mélange  de  latin,  de  celtique  et  de  germain. 

Pour  la  seconde  partie  du  mot  Beaujeu,  l'altération  paraît 
plus  prononcée.  Cependant  le  mot  jouer  se  dit  jur,  jeur  en 
patois,  et  le  substantif  jeu  correspond  à  jî\  ou  juy  et  juai. 
Quant  à  Juef,  guel,  geul,  ils  doivent  s'expliquer  par  la  cor- 
ruption du  langage,  si  remarquable  à  celle  époque,  et  la 
déformation  des  mots,  rendue  plus  facile  par  Tignorance  de 
celui  qui  écrivait  et  le  mauvais  accent  de  ceux  qui  pronon- 
çaient. 

Mais  lorsqu'on  aura  démontré  que  Beaujeu  avec  ses 
diverses  transformations  est  bien  la  traduction  du  latin 
liellus  jocHs,  cela  n'apprendra  pas  quel  était,  auparavant, 
le  nom  gaulois  ou  celtique  de  la  localité,  et  par  conséquent 
si  Ikllus  joctis  en  est  la  représentation  exacte,  ou  au  contraire 
une  dénomination  purement  romaine  et  plus  ou  moins  modi- 
fiée par  le  temps.  Ct'la  ne  donnera  pas,  surtout,  la  vrai  signi- 
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fication  de  l'expression  latine.  Ce  sont  là  des  problèmes  qu'il 
suffit  de  poser  pour  faire  comprendre  qu'ils  sont  à  peu  près 
insolubles,  et  qu'on  en  est  réduit  à  des  hypothèses,  avec 
toutes  les  chances  possibles  de  ne  pas  éviter  l'erreur. 

En  somme,  Beaujeu,  comme  nom  de  localité,  par  lui-même 
ne  signifie  rien,  ne  répond  à  rien,  n'a  aucun  sens.  En  tradui- 
sant//eWê/ocM^  par  le  jeu  de  la  guerre,  on  n'arrive  pas  à 
quelque  chose  de  mieux.  Il  n'en  serait  plus  de  même  s'il  y 
avait  belli'locus,  le  lieu  de  la  guerre,  l'endroit  des  combats. 
Mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  se  lancer  dans  des 
suppositions  que  rien  ne  justifie.  Il  serait  donc  plus  sage  de 
s'abstenir.  Cela  vaudrait  certainement  mieux  que  d'avancer 
des  étymologies  dans  le  genre  de  celles  qu'on  trouve  dans  le 
dictionnaire  de.  Bullet  (1)  et  qui  ont  été  reproduites  par 
Ch.  Longchamps  et  M.  Suchaux  (2). 

D'après  eux,  Beaujeu  viendrait  de  Bel,  montagne,  et  de 
Joch,  dessus  ;  ou  de  Bel,  château  et  de  Joch,  beau.  C'est  le  cas 
de  dire  qu'on  est  embarrassé  pour  le  choix  ;  car  aucun  des  deux 
systèmes  ne  répond  à  la  situation. 

On  pourrait  d'abord  s'étonner  de  voirie  même  mot  désigner 
des  choses  si  différentes  :  Bel,  montagne  et  château  ;  Joch, 
dessus  et  beau.  Il  est  plus  simple  de  faire  remarquer  que 
Beaujeu  n'est  pas  sur  une  montagne,  mais  au  pied  d'une 
petite  colline  ;  quant  «  au  beau  château  »,  il  n'en  existait  guère 
à  l'époque  celtique,  pas  plus  à  Beaujeu  qu'ailleurs. 

Ne  pouvant  formuler  une  opinion  qui  me  satisfasse,  j'ai 
voulu  avoir  l'avis  des  hommes  compétents  :  ils  n'ont  pas 
voulu  se  prononcer.  Cependant  M.  Longnon  (3),  le  savant 


(1)  Mémoires  sur  la  langue  celtique  par  M.  Bullel.  Besançon  :  Daclin,  M  VII  LIV. 

(2)  Dictionnaire  des  communes.  Vesoul,  1866. 

(3)  M.  M.  Prinet,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  ancien  archiviste  aux 
archives  nationales,  aujourd'hui  bibliothétaire-adjoint  à  Besançon,  avait  bien 
vouhi  demander  pour  moi  l'opinion  de  ses  professeurs.  Je  tiens  à  le  remercier  ici 
pour  ses  démarches  et  pour  les  notes  très  intéressantes  qu'il  m'a  envoyées  en 
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professeur  du  Collège  de  France,  n'était  pas  éloigné  de  croire 
que  Beljeu,  Beljuy,  Beijur,  était  la  traduction  corrompue  de 
bellurn  jugum,  belle  colline,  et  qu'il  aurait  amené  ensuite 
Bellus  jocus. 

Mais  pourquoi  belle  colline?  Pourquoi  celle-là  plutôt 
qu'une  autre?  Il  n'en  manque  pas  dans  les  environs  qui 
puissent  lui  être  comparées.  Qu'on  mette  à  Pierrejux  une 
belle  tour  avec  des  noyers  séculaires,  et  au  bas  une  église 
gothique,  on  aura  un  décor  superbe:  car  à  Pierrejux,  comme 
à  Beaujeu,  l'éminence  se  détache  du  plateau  voisin  qu'elle 
domine. 

Ce  n'est  donc  encore  là  qu'une  hypothèse  :  mais  alors,  si 
on  veut  aborder  le  champ  des  hypothèses,  qu'il  me  soit 
permis  d'en  émettre  une.  Elle  m'a  été  suggérée  par  le  voisi- 
nage de  Pierrejux  (Petra  Jovis)  la  pierre  ou  mieux  l'autel  de 
Jupiter.  Or  l'autel  de  Jupiter  supposait,  dans  la  région,  le 
culte  d'une  divinité  gauloise. 

On  sait  que  les  Romains  respectaient  les  coutumes  et  la 
religion  des  vaincus.  Ils  établissaient  des  autels  à  leurs  dieux 
à  côté  des  sanctuaires  dédiés  aux  divinités  locales  :  bien  mieux, 
pour  amener  plus  facilement  les  populations  à  accepter  le 
joug  de  Rome,  ils  élevaient  eux-mêmes  des  temples  aux 
dieux  des  peuples  soumis,  en  cherchant  à  établir  une  confu- 
sion avec  la  mythologie^  Romaine. 

échange  des  renseignemcnis  que  j*ai  été  1res  heureux  de  lui  communiquer  et  que 
j'avais  recueillis  à  son  intention  aux  archives  de  la  Côte-d'Or  et  dans  les  registres 
paroissiaux  de  certaines  communes. 

Je  dois  associer  à  ce  bon  et  agréable  souvenir  M.  G.  de  Beauséjour,  qui  a  cru 
devoir  me  témoigner  sa  gratitude  dans  son  ouvrage  sur  Pesmes  et  ses  seigneurs 
(p.  tl).  Si  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  pour  lui  des  trouvailles  importantes  et  de  lui 
copier  nombre  do  pièces  médites,  il  n'a  pas  ménagé  non  plus  son  temps  et  ses 
peines,  chaque  fois  que  l'occasion  do  me  rendre  service  s'est  présentée. 

Je  veux  en  même  temps  adresser  un  hommage  respectueux  et  reconnaissant  à 
M.  Joseph  GaiTiier,  le  savant  conservateur  des  archives  de  la  Côte-d'Or,  dont  les 
conseils  m'ont  été  d'un  grand  secours  au  début  de  mes  recherches  sur  a  maison 
de  BeaHJea. 
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La  religion  des  druides  reconnaissait  un  ôtre  suprême, 
Esus,  souverain  créateur  de  loutes  choses;  mais  elle  admet- 
tait au-dessous  de  lui  des  divinités  secondaires,  entre  autres 
Teutatès,  dieu  de  la  guerre  et  de  Tindustrie  (Mercure)  et 
Belen,  Bel,  Baal,  dieu  de  la  lumière  physique  et  intellectuelle 
(Apollon).  Les  Romains  couvrirent  la  Gaule  d'autels  à 
Belenus-Apollon  et  à  Mercure-Teulatès. 

L'autel  de  Jupiter,  à  Pierrejux,  supposait  donc  ou  récla- 
mait dans  le  voisinage  Tautel  d'une  divinité  gauloise,  et  cela 
explique  naturellement  le  culte,  à  Beaujeu,  de  Belenus- 
Apollon,  choisi  par  les  Romains  de  préférence  à  Teutatès  qui 
était  aussi  le  dieu  des  batailles  et  pouvait  inspirer  aux  Gaulois 
des  idées  de  révolte. 

Belen,  Bel  a  taii  Bellus  :  mais  on  retrouverait  facilement 
Baal,  légèrement  altéré,  dans  Beaul  (Beauljuy,  en  1283)  et 
surtout  dans  Beal  (Bealjeu  en  1289  et  Bealjeul  en  1302)  ;  et 
cela  mérite  de  flxer  l'attention. 

Resterait  Jociis  que  rion  n'empêche  de  traduire  par  jeu, 
car  on  sait  que  le  culte  d'Apollon  comportait  à  Delphes  des 
exercices  ou  jeux  Pythiens,  analogues  aux  jeux  Olympiques, 
en  mémoire  de  la  victoire  du  Dieu  sur  le  serpent  Python.  Si 
on  adoptait  l'idée  de  M.  Longnon  et  qu'on  substituât  Jugum 
à  Jocus,  pour  le  traduire  ensuite  par  colline,  on  aurait  la 
colline  de  Belenus-Apollon,  par  opposition  à  l'autel  de 
Jupiter. 

Mais  peut-être,  en  suivant  cette  idée,  faut-il  voir  simple- 
ment dans  Beaujeu  (Bel-Jotis,  devenu  Beljtief,  Bealjeu, 
Biajux)  l'indice  d'un  autel  ou  d'un  sanctuaire  commun  à 
Belenus  et  à  Jupiter. 
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ii    I.    —    LE    CLOS    DE    BEAUJEU 

Beaujeu  (1)  est  situé  à  douze  kilomètres  Nord-Esl  de  dray, 
sur  le  chemin  de  grande  communication  qui  va  de  celle  ville 
à  Vesoul;  maison  y  arrive  plus  facil(»ment  aujourd'hui  par 
Prantigny  (2)  qui  possède  une  halte  sur  la  ligne  ferrée  et  un 
port  sur  la  Saône.  Il  est  bAli  sur  la  rive  gauche  de  celle 
rivière,  mais  il  en  est  séparé  par  la  prairie,  qui  a  environ 
1,200  mètres  de  large.  Les  habitations  sont  groupties  au  pied 
d'une  colline  que  couronnait  jadis  une  imporlanle  forteresse, 
dont  il  ne  reste  que  le  donjon,  belle  tour  carrée  et  n^assive 
qui  domine  tous  les  environs. 

Au  sud  de  Beaujeu,  à  800  mètres  à  peine,  se  trouve  Saint- 
Vallier,  village  formé  autour  d'une  chapelle  dédiée  au  sainî 
de  ce  nom  et  donnée  à  Tabbaye  de  Bèze  (3)  en  1083,  par  le 
premier  seigneur  de  Beaujeu  qui  soit  connu. 

Au  nord,  à  1,500  mètres,  se  dresse  Pierrejux  (Petra  Jovis), 
et  un  peu  plus  loin  on  aperçoit  Quitleur. 

Les  quatre  villages  forment  une  seule  paroisse;  mais  Quit- 
teur  a  une  administration  municipale  distincte,  tandis  que 
Beaujeux,  Saint- Vallier  et  Pierrejux  sont  réunis. 

(1)  Canton  de  Fresne-Sainl-Mamès,  arrondissement  de  Gray  (Haule-Saône). 

(2)  Pi-antigny,  canton  d'Autrey,  anondisscnienl  de  Gray,  sur  la  rive  droite  de 
la  Saône. 

(3)  Bèze,  canton  de  Mirebeau,  an'ondissomonl  de  Dijon  (Cùte-d'Or),  possédait 
une  abbaye  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  dôdu-e  à  sain!  l^ierrc  et  fondée,  vers  fi30, 
par  Anialgaire,  comte  des  Atloariens. 
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Entourés  par  la  Saône,  qui  décrit  une  vaste  courbe  à  l'ouest 
et  au  nord,  et  par  la  forêt  de  Bellevaivre  qui  se  développe  au 
sud  et  à  Test,  les  territoires  de  ces  communes  constituaient 
«  le  Clos  de  Beaujeu  »,  expression  qu'on  rencontre  dès  le 
xiii®  siècle,  et  qui  était  encore  employée  couramment  il  y  a 
cinquante  ans. 

C'était  fe  centre  d'une  châtellenie  très  importante,  limitée 
par  la  Saône  à  l'ouest,  le  Drugeon  au  sud,  la  Romaine  au 
nord.  A  l'est,  dépassant  la  forêt  de  Bellevaivre  (1),  elle  lou- 
chait au  domaine  des  archevêques  de  Besançon,  qui  possé- 
daient le  chAteau  de  Gy. 

Par  cette  forme  régulière  et  ces  limites  précises,  on  est 
amené  à  reconnaître  dans  la  seigneurie  de  Beaujeu  un  des 
lots  constitués  lors  du  partage  des  terres,  à  l'arrivée  des 
Burgondes  dans  la  Séquanie  et  confiés  aux  principaux  chefs, 
avec  mission  de  défendre  le  passage  de  la  Saône. 

A  l'organisation  de  la  féodalité,  Beaujeu  a  donné  son  nom 
à  une  famille  puissante,  du  baronnage  du  comté  de  Bourgo- 
gne, scellant  ses  actes  d'un  grand  sceau,  et  qui  paraît  dès  le 
XI®  siècle.  La  branche  principale,  qui  constitue  les  sires  de 
Beaujeu  proprement  dits,  s'est  éteinte  dans  la  seconde  moitié 
du  xiv«  siècle,  laissant  une  branche  cadette  qui  est  arrivée 
presque  jusqu'à  nos  jours. 

Les  sires  de  Beaujeu  ont  contracté  des  mariages  dans  les 
plus  nobles  familles  de  la  province  et  des  provinces  voisines  : 
Beaumont,  Traves,  Fouvent,  Faucogney,  Vienne,  Grancey, 
Choiseul  et  Beaujeu  en  Beaujolais.  Ils  n'ont  donc  rien  à 
envier  à  cette  dernière  maison,  malgré  l'éclat  de  son  nom  et 
les  hautes  fonctions  dont  ses  membres  ont  été  revêtus.  Du 
reste,  par  les  Vienne,  les  sires  de  Beaujeu-sur-Saône  ont  été 
alliés  aux  comtes  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Châlon,  aux 


(1)  Sauvigney-les-Angirey,  canton  de  Gy,  de  r autre  côté  de  la  forêt,  relevait  dij 
château  de  Beaiyeu,  comme  Citey,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray. 
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ducs  de  Bourgogne  et  même  à  la  maison  de  France  (1).  La 
comtesse  Marguerite  de  Flandre,  fille  du  roi  Philippe-le  Long 
et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  reconnaissait  sa  parenté  avec 
Joffroy  de  Beaujeu  (2)  et  sa  fille  Jeanne,  qu'elle  comblait  de 
faveurs. 

L'origine  de  Beaujeu  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
Le  président  Clerc  a  signalé,  dans  la  forêt,  une  voie  romaine 
qui,  venant  de  Gray,  allait  rejoindre  la  grande  ligne  de  Lan- 
gres  à  Besançon  ;  mais  des  monuments  plus  âgés  existent  sur 
le  territoire.  A  deux  kilomètres  au  nord-est,  sur  le  bord  de 
l'ancien  lit  de  la  Saône,  au  lieudit  :  «  Le-Châtetard  »,  se  voit 


(1)  Jeanne  de  bourgogne,  fille  du  comte  Othon  IV  et  de  Mahaul  d'Artois  et 
mariée  au  roi  de  France  Philippe  V  le  Long,  et  Catherine  de  Vienne,  mère  de 
Joffroy  de  Beaujeu,  étaient  cousines  germaines.  Elles  étaient  toutes  les  deux 
pefites-filics  de  Hugues  de  Chàlon  et  d'Alix  de  Méranie,  comte  et  comtesse  de 
Bourgogne. 

(â)  La  comtesse  Marguerite  de  Flandre  et  Joffroy  étaient  cousins  issus  de  ger- 
mains. Voici  un  table:iu  qui  permet  de  constater  celle  parenté  et  les  alliances  des 
sires  de  Beaujeu  avec  les  Vienne,  les  Faucogney,  les  Oyselcl,  les  Beaujeu  en 
Beaujolais  et  les  Grancey  : 

Hugues  de  Cbâlon. 

Alix  de  Méi*anie. 


othon  IV. 
Mabaut  d'Artois. 


Jeanne  de  Bourgo- 
gne. 
Philippe  Vie  Long. 


Jeanne. 

Eudes  rv,  duc  de 
Bourgogne. 


Margueiite. 
Louis  I,  comte  de 
Flandre. 


Isabelle. 
l®Guigucs  de  Vienne 
2®Jean  de  Faucogney 


Agnès  de  Bourgogne 
Philippe  de  Vienne. 


Catherine. 
Thibaut  de  Beaujeu. 

Joffroy  de  Beaujeu. 
Agnès    de    Fauco- 
gney. 


Jeanne  de  Beaujeu. 

1»  Jean  d'Oyselet. 

2«  Louis  de  Beau- 
jeu. 

3*  Robert  de  Gran- 
cey. 
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une  enceinte  ayant  la  forme  d'un  carré  un  peu  irrégulier,  de 
35  mètres  environ  de  côté,  et  entouré  d'un  fossé  large  et  pro- 
fond. Les  terres  extraites  de  ce  fossé  et  rejetées  sur  son  bord 
intérieur  formaient  un  rempart,  encore  élevé  aujourd'hui,  à 
certains  endroits,  de  plus  de  6  mètres  au-dessus  du  plafond. 
Du  côté  de  la  Saône,  le  front  était  défendu  par  un  escarpement 
à  pic  de  25  mètres.  Vn  chemin,  encore  visible,  partait  du 
bord  de  la  rivière  et  décrivait  une  courbe  pour  arriver  au 
front  sud.  Si  on  considère  que  les  camps  de  Morey  et  de 
Chariez  (1)  ne  sont  pas  non  plus  fortifiés  du  côté  de  l'escar- 
pement; si  on  ajoute  que.  du  «  Châtelard  »  de  Beaujeu  on 
aperçoit  la  «  montagne  w  de  Morey,  on  arrivera  facilement  à 
conclure  qu'il  date  de  la  même  époque,  et  que  ses  dimensions 
plus  petites  résultent  dek  disposition  du  terrain.  Son  empla- 
cement sur  les  bords  de  la  Saône  en  faisait  une  station  desti- 
née à  défendre  le  cours  de  la  rivière  et  sa  position  élevée  lui 
permettait  d'échanger  des  signaux  avec  Morey,  au  moyen  de 
feux  allumés,  selon  le  mode  employé  par  les  anciennes 
peuplades  pour  communiquer  entre  elles. 

A  moins  d'un  kilomètre  à  l'est  du  Châtelard,  en  suivant 
le  bord  du  plateau,  au-dessus  du  hameau  des  Huguevilles, 
sur  un  angle  escarpé  dominant  les  environs,  on  remarque 
une  motte  circulaire  d'une  dizaine  de  mètres  de  diamètre, 
mais  peu  élevée  et  qui  offre  l'aspect  d'un  tinmdus.  On  trouve 
en  cet  endroit  des  silex  travaillés.  Ce  lumulus  n'a  pas  été 
exploré,  mais  on  en  a  fouillé  d'autres  à  peu  de  dislance,  dans 
un  des  bouquets  de  bois  qui  séparent  le  hameau  des  Hugue- 
villes du  village  de  Mercey  (2),  et  au  territoire  de  Savoyeux, 


(i)  Morey,  canton  de  Vilrcy,  airondissemenl  de  Vesoul  (Haule-Saônc),  au  pied 
d'une  montagne  qui  porte  encore  bien  visibles  les  traces  d'un  camp  ancien. 
Cliariez,  canton  et  arrondissement  de  Vesoul,  est  dominé  à  l'Est  par  un  vaste 
plateau  où  se  voient  encore  dos  débris  de  murailles  et  des  ti'aces  de  fossés. 

(2)  Mercey,  canton  de  Fresne-Sainl-Mamès,  à  cinq  kilomètres  Nord-Est  de 
Beaujeu. 
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de  Taulre  côté  de  la  Saône.  On  y  a  découvert  des  éclats  de 
silex,  des  haches  en  pierre,  des  urnes  cinéraires,  des  frag- 
ments de  vase  de  bronze,  des  aiguières  du  même  métal,  enve- 
loppées de  tissus  de  laine,  des  colliers  et  des  bracelets  d*or  (1). 

«  Ces  sépultures,  d'une  date  qui  n'est  pas  encore  exacte- 
«  ment  précisée,  semblent  avoir  été  établies  plus  particuliè- 
«  rement  dans  le  voisinage  des  gués  assez  fréquentés  dans 
«  cette  partie  du  cours  de  la  Saône.  ParTensembledes  objets 
«  qui  ont  été  exhumés,  elles  se  rattachent  certainement  aux 
«  monuments  funéraires  des  anciennes  populations  dont  les 
«  sépultures  ont  été  découvertes  depuis  le  Hanovre  jusqu'aux 
((  rives  du  Danube,  dans  le  nord  de  rilalie,  en  Suisse,  sur  les 
«  bords  du  Rhin  et  en  Bourgogne  ;  mais  par  les  couronnes, 
((  les  bracelets  et  autres  bijoux  en  or,  ils  ne  sont  pas  non 
«  plus  sans  avoir  des  rapports  plus  particuliers  avec  les 
((  sépultures  du  Danemarck  et  de  l'Irlande  ».  (E.  Perron,  Les 
tumulus  de  la  vallée  de  la  Saône). 

Ces  tombelles  isolées  pourraient  à  la  rigueur  être  attribuées 
à  quelque  peuplade  émigrante;  mais  il  existe  sur  le  territoire 
de  Beaujeu,  à  1,400  mètres  du  village,  un  vaste  champ  de 
sépulture  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  population  locale. 

En  1831,  un  cercueil  de  pierre  avait  été  extrait  d'un  champ, 
lieudit  Au-Polot,  situé  à  gauche  du  chemin  vicinal  de  Beau- 
jeu  à  Igny,  et  présentant  une  inclinaison  à  l'Est.  Des  fouilles 
furent  organisées  en  1860  et  reprises  en  1861,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Halley,  agent  voyer  d'arrondissement.  Elles  ont 
donné  des  résultats  très  intéressants. 

Des  sépulturcîs  d'époques  absolument  différentes  y  ont  été 
reconnues,  mêlées  et  même  juxtaposées.  A  côté  de  défenses 
de  sanglier,  de  bois  de  cerf,  de  couteaux  et  de  pointes  de 
flèches  en  silex  indiquant  l'âge  de  pierre,  on  a  trouvé  des 


(i)  Ces  objets  sont  au  musée  de  Saint-Germain,  qui  a  envoyé  des  fac-similés  au 
mus^  de  Gray. 
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objels  de  bronze  et  de  fer,  des  tuileaux,  des  meules,  des  pote- 
ries grossières  mélangées  d'émaux  et  de  bijoux,  des  armes  et 
enfin  quatre  cents  médailles  tant  gauloises  qua  romaines, 
avec  la  série  presque  complète  des  empereurs. 

La  même  année,  en  élargissant  le  chemin  entre  Beaujeu 
et  Saint-Vallier,  le  même  M.  Halley  avait  mis  à  jour  des 
constructions  romaines  renfermant  des  tuileaux,  des  débris 
de  mosaïque,  quelques  morceaux  de  marbre  et  un  petit  serpent 
de  bronze  (1). 

Ces  restes  mélangés  des  temps  primitifs  et  d'une  civilisa- 
tion déjà  avancée,  retrouvés  après  quatorze  ou  quinze  siècles 
et  plus,  avaient  disparu  à  la  suite  des  invasions  des  barbares, 
qui  ont  tout  détruit  sur  leur  passage. 

§    II.    —   LB    CHATEAU 

Qu'est  devenu  Beaujeu  depuis  ce  temps  jusqu'à  la  féoda- 
lité? Un  voile  impénétrable  couvre  cette  partie  de  l'histoire 
du  pays  ;  cependant  il  est  permis  de  supposer  que  les  motifs 
qui  avaient  donné  à  Beaujeu  son  importance  ont  continué 
d'exister,  puisqu'à  l'établissement  du  régime  féodal  un  châ- 
teau a  été  édifié,  et  qu'au  xi«  siècle  on  y  trouve  des  seigneurs 
qui  déclarent  «  le  tenir  de  leurs  ancêtres  ». 

L'endroit  était,  en  effet,  bien  disposé.  Au  nord-est  du  vil- 
lage se  trouve  une  colline  détachée  un  peu  de  ses  voisines,  et 
que  borde  au  sud  une  dépression  de  terrain  produite  par 
l'action  des  eaux  venant  du  plateau  situé  en  arrière.  Cette 
colline  est  couronnée  par  une  éminence  arrondie,  probable- 
ment un  ancien  tumulus,  de  près  de  dix  mètres  d'élévation. 
Cette  disposition  remplissait  toutes  les  [conditions  réclamées 

(i)  Mémoires  de  la  commission  d'archéologie,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d* agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône;  années  1861  et  1862, 
23  planches. 
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autrefois  pour  Tinslallalion  d'un  «  cafitellnm  ».  La  motte 
reçut  le  donjon,  et  la  disposition  du  terrain  environnant  per- 
mit d'établir  facilement  une  enceinte  pour  loger  les  bâtiments 
accessoires. 

Ce  donjon  fut  d'abord  en  bois,  comme  cela  se  pratiquait 
alors,  et  le  rempart  consista  dans  une  simple  palissade 
'  plantée  sur  le  talus  formé  par  les  terres  extraites  du  fossé  et 
rejetées  sur  le  bord  de  l'enceinte.  C'était  un  reste  de  l'influence 
romaine,  et  quelque  extraordinaire  que  cela  puisse  paraître, 
la  chose  est  hors  de  doute  aujourd'hui.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  «  on  trouve  souvent  des  emplacements  de  châteaux 
«  considérables,  sur  lesquels  il  n'existe  plus  aucun  vestige 
((  de  constructions  »  (de  Caumont,  Architecture  militaire, 
p.  408,  6). 

Au  xii«  siècle  un  donjon  de  pierre  remplaça  la  tour  de  bois, 
qui  ne  répondait  plus  aux  exigences  du  moment.  Ces  donjons, 
moyens  d'observation  et  de  défense,  étaient  en  même  temps 
aménagés  pour  servir  d'habitation.  Au  commencement  du 
xiii®  siècle,  par  suite  des  guerres  qui  désolèrent  le  comté  de 
Bourgogne,  des  changements  considérables  furent  apportés 
dans  l'architecture  militaire.  Une  seconde  enceinte  fui  proba- 
blement ajoutée  au  château  de  Beaujeu;  trois  lours  furent 
construites,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  donjon,  s'il  reçut 
quelques  aménagements,  ne  fut  pas  complètement  rebâti.  En 
effet,  il  a  conservé  les  qualités  essentielles  des  donjons  primi- 
tifs en  pierre,  c'est-à-dire  les  grandes  dimensions,  l'épaisseur 
des  miirs,  et  surtout  les  dispositions  nécessaires  pour  l'habi- 
tation. Il  y  a  trois  cheminées  dans  l'épaisseur  des  murs,  et, 
à  côté  de  celle  du  second  étage,  se  voit  encore  aujourd'hui 
un  four  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Le  donjon  seul 
est  debout  ;  mais  on  peut  facilement  reconstituer  par  la 
pensée  le  château  de  Beaujeu  tel  qu'il  se  dressait  au  moyen- 
âge. 

Il  existe  plusieurs  dénombrements  ;  et  ceux  de  1565  et  1588 
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menlionnent  encore  «  le  donjon  accompagné  de  trois  bonnes 
<(  tours  de  pierres  fortes  et  tenables;et  joingnant  à  icelluy 
((  donjon  sont  les  basses-cours,  grangeaiges,  escuries, 
((  colombier,  jardins  et  vergers,  enclos  de  murailles  et  fossés  ». 

Des  renseignements  précieux  sont  donnés  dans  les  comptes 
du  châtelain  institué  par  le  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV, 
pendant  une  mainmise,  à  la  suite  de  la  rébellion  de  Jofiroy 
de  Beaujeu,  en  1342.  Mais  il  y  a  surtout  la  disposition  des 
lieux  et  les  vestiges  des  constructions,  d'autant  plus  faciles  à 
suivre  que  le  sol  est  encore  exhaussé  là  où  elles  n'existent 
plus,  et  que,  par  une  idée  ingénieuse,  des  allées  ont  été  amé- 
nagées dans  d'autres  places  où  les  fouilles  avaient  fait  recon- 
naître des  fondations  qu'on  ne  pouvait  laisser  à  découvert  (1). 

Le  château  se  divisait  en  deux  parties  bien  distinctes.  La 
partie  la  plus  élevée  comprenait  le  donjon  avec  l'enceinte 
qu'il  contribuait  à  former  sur  la  motte,  et  qui  a  été  le  château 
primitif.  La  seconde  partie  est  située  au  sud-ouest  de  la  pre- 
mière, et  en  contrebas  de  dix  mètres,  quoiqu'elle  domine 
encore  le  village  de  12  à  15  mètres.  Elle  était  aussi  environnée 
d'un  fort  rempart  (2)  flanqué  de  tours  aux  angles  nord-ouest 
et  sud-est,  sans  compter  la  porte  d'entrée  située  à  l'est. 
Cette  enceinte  renfermait  les  logements  des  gens  de  guerre  et 
des  valets,  les  écuries  et  bâtiments  accessoires,  et,  d'après  le 
Fouillé  du  diocèse,  une  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques  et  qui 


(i)  Voir  planches  111  et  V. 

(2)  Par  suite  de  rexhaussemenl  du  sol,  remplacement  de  ce  rempart  et  de  la 
tour  à  laquelle  il  aboutissait  à  l'ouest  est  très  visible  au  nord,  dans  la  partie  qui 
descend  du  donjon  dans  la  direction  de  l'église.  A  partir  de  ce  point  il  se  dirigeait 
vers  l'est,  par  une  ligne  courbe  représentée  exactement  par  l'allée  qui  suit  le  bord 
de  l'cscarperaenl,  du  côté  du  village,  au  midi.  Les  fondations  ont  été  mises  au 
jour  il  y  a  quarante  ans,  lorsque  Talléc  a  été  élargie  et  empieiTée.  Elles  sont 
composées  de  blocs  énormes  reliés  par  un  bon  mortier,  et  leur  épaisseur  est  de 
plus  d'un  mètre.  La  rectification  du  chemin  d'accès,  faite  à  la  même  époque,  a 
fait  disparaître  les  fondations  des  bâtiments  de  la  porte  d'entrée  et  la  saillie  du 
'terrain  à  la  place  de  la  tour  du  sud-est. 
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fut  transférée  à  Téglise  paroissiale  en  1622  pour  être  jointe  à 
œlle  (le  saint  Philippe. 

Le  château  primitif  avait  la  forme  d'un  triangle,  dont  le 
donjon  occupait  le  sommet  et  dont  la  base  était  formée  par 
une  ligne  courbe  à  convexité  très  accentuée.  Il  n'était  pas 
bâti  sur  la  motte,  mais  il  la  circonscrivait  de  telle  façon  qu'elle 
formait  le  sol  de  la  cour  intérieure.  La  conséquence  de  cette 
disposition  était  d'avoir  moins  de  profondeur  entre  les  bâti- 
ments à  l'intérieur  tout  en  ayant  une  grande  hauteur  en 
dehors.  C'était  pour  ainsi  dire  une  espèce  de  bastion  de 
35  mètres  de  côté. 

Du  donjon,  situé  au  nord-est,  partaient  à  l'ouest  et  au  sud 
deux  fortes  murailles,  de  l"^o()  d'épaisseur  et  de  8  mètres  de 
hauteur  à  l'intérieur,  comme  on  peut  le  constater  encore  par 
l'arrachement  des  murs.  Avec  la  profondeur  rtcfwW/e  du  fossé, 
cela  donnait  13™  50  d'élévation  à  l'extérieur,  au  nord,  là  où 
la  différence  de  niveau  avec  les  terrains  voisins  était  le  moins 
accentuée. 

Ces  deux  courtines  aboutissaient  à  deux  tours  réunies  elles- 
mêmes  par  la  base  du  triangle.  La  différence  de  niveau,  qui 
était  de  10  mètres  à  cet  endroit,  avait  sans  doute  permis  de 
donner  moins  d'élévation  au  mur  de  ce  côté,  pour  laisser  l'air 
et  le  soleil  pénétrer  dans  la  cour  intérieure.  Cette  disposition 
se  voit  presque  toujours  lorsqu'un  des  côtés  du  château  domine 
un  escarpement  suffisant. 

L'entrée  était  à  l'est,  à  côté  du  donjon.  Elle  était  couverte, 
comme  c'était  l'habitude,  d'un  corps  de  logis  servant  d'habi- 
tation à  la  garnison,  et  d'où  on  manœuvrait  la  herse  et  le 
pont-levis.  Ce  bâtiment  était  assez  élevé,  car  les  deux  étages 
inférieurs  du  donjon,  contre  lequel  il  était  appuyé  au  midi, 
n'ont  pas  d'ouverture  de  ce  côté  :  de  plus,  on  voit  encore  des 
traces  de  jonction  des  murs  jusqu'à  12  mètres  de  hauteur. 

Le  sol  de  l'intérieur,  formé  par  la  motte,  étant  beaucoup 
plus  élevé  que  l'extérieur,  on  montait  par  une  rampe  très 
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raide, collée  contre  la  muraille;  cela  rendait  Taccès  plus  diffi- 
cile en  laissant  les  assaillants  exposés  aux  projectiles  de  la 
garnison,  pendant  leur  ascension. 

Cette  rampe  était  soutenue  par  un  mur  bordé  d'un  fossé, 
car  on  a  découvert  en  cet  endroit  une  espèce  de  puisard  attei 
gnant  6  à  7  mètres  de  profondeur  et  renfermant  une  sorte  de 
terreau  contenant  des  détritus  de  tout  genre,  et  surtout  une 
quantité  extraordinaire  de  défenses  de  sanglier.  C'était  là 
évidemment  le  réceptacle  des  débris  de  la  cuisine. 

L'entrée  de  la  première  enceinte  était  aussi  à  l'est.  Elle 
était  défendue  par  des  tourelles  dont  la  base  était  encore  à 
découvert  il  y  a  une  trentaine  d'années,  mais  sans  qu'on  pût 
reconnaître  si  elles  étaient  rondes  ou  carrées.  De  cette  porte, 
le  mur,  au  lieu  de  rejoindre  directement  l'angle  sud-est  de  la 
seconde  enceinte,  le  dépassait  pour  se  diriger  jusqu'au  donjon, 
en  enfermant  le  chemin  et  la  rampe  qui  y  conduisaient  et  qui 
se  défilaient  par  conséquent  dans  un  espace  étroit  et  profond 
terminé  en  cul-de-sac.  Cette  disposition  était  des  plus  favora- 
bles à  la  défense. 

Un  fossé  avait  été  creusé  tout  autour  du  château,  même  du 
côté  du  village,  ainsi  qu'il  résulte  des  dénombrements  de 
1428  et  de  1759.  Une  palissade  s'élevait  sur  son  bord  exté- 
rieur, d'après  les  comptes  de  1343  à  1348  ;  elle  avait  une  porte 
en  bois  avec  chaffaut  par  dessus  (1). 

L'espace  ainsi  enfermé  étaitde  cinquante-cinq  ares  environ, 
soit  un  peu  plus  de  la  moitié  d'un  hectare  (2),  sans  compter 
les  talus,  escarpement  et  fossés.  Une  petite  poterne  s'ouvrait 
non  loin  de  la  tour  placée  à  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte 
inférieure.  On  voit  encore  l'escalier  parfaitement  conservé  qui 

(i)  En  temps  de  guerre,  ces  palissades  étaient  garnies  d'épines.  En  1350,  les 
barrières  qui  défendaient  renti'ée  du  pont  de  Poulailler  furent  renforcées  de  gros 
paquets  d'épines.  (Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  56i2.) 

(S)  La  reprise  de  Gef  de  1585  donne  deux  journaux  :  mais  le  journal  de  Beau- 
jeu  n*a  que  28  ares. 
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permettait  de  sortir  de  ce  côté  el  de  descendre  à  Téglise, 
située  à  une  centaine  de  mètres.  Mais  l'entrée  principale, 
comme  on  Ta  va,  était  à  Test:  on  y  arrivait  par  un  chemin 
couvert  faisant  suite  à  la  réunion  des  chemins  d*Igny  et  de 
Mercey,  et  sans  pénétrer  dans  le  bourg. 

L'accès  de  ce  chemin,  serré  entre  roscur|)emenl  surmonté 
du  mur  du  curtil  à  droite  et  la  muraille  du  vilhige  ù  gauche, 
était  ainsi  facile  à  défendre.  Arrivé  au  pied  du  chàleau,  on 
trouvait  la  palissade  avec  «  porto  sous  le  chafTaul  )). 

Le  fossé,  très  large  et  profond,  franchi  sur  un  pont-levis, 
on  se  trouvait  à  la  porte  de  la  première  enceinte,  dont  les 
restes  dépassaient  le  sol,  il  y  a  à  peine  trente  ans.  C'était  un 
bâtiment  flanqué  de  deux  tourelles  et  dont  le  rez  de-chaussée 
servait  de  passage.  Le  premier  étage  auquel  on  montait  par 
un  escalier  ejttérieur,  renfermait  le  logement  du  portier  qui 
surveillait  les  arrivants  et  pouvait  lever  ou  baisser  les  herses 
et  le  pont-levis. 

Le  village,  couché  au  pied  de  la  colline,  était  lui-même  clos 
de  murs  el  entouré  d'un  fossé.  Il  avait  des  portes  défendues 
aussi  par  des  tours  et  des  pont-levis.  Un  de  ces  ponts  fut 
.  refait  à  neuf  en  1346.  La  principale  porte  était  dans  un  angle 
rentrant,  à  peine  à  quelques  mètres  en  avant  de  la  mairie 
actuelle.  On  y  arrivait  par  le  chemin  du  Ratelot,  venant 
directement  de  Saint-Vallier,  sans  contourner  la  colline, 
comme  le  fait  la  route  aujourd'hui.  Cette  route  n'existait  pas, 
de  même  que  la  grande  rue  qui  lui  fait  suite  et  qui  a  été 
établie  sur  le  chemin  de  ronde,  comme  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  muraille  et  aux  dépens  du  fossé. 

Une  particularité  remarquable  et  qui  contribuait  à  donner 
à  Beaujeu  une  grande  importance  stratégique,  c'est  qu'il 
possédait  à  l'est  et  à  l'ouest  deux  petites  mottes  entourées 
d'eau  et  couvertes  de  «  maisons  fortes  ».  Leur  surface  était 
d'un  journal,  soit  un  tiers  d'hectare.  Les  fossés  de  celle  de 
l'est,  placés  a  entre  le  chemin  qui  va  à  Igny  d'une  part  et  le 
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((  chemin  qui  va  à  Mercey  d'autre  part  »  servaient  en  J428  de 
((  réservoir  à  mettre  poisson  ».  Ils  constituaient  en  dernier 
lieu  une  espèce  de  petit  étang  qui  a  été  comblé  il  y  a  environ 
cinquante  ans.  L*eau  provenait  du  plateau  situé  à  Test,  où 
les  sources  sont  très  abondantes  puisqu'elles  alimentent  les 
fontaines  de  Beaujeu,  qui  coulent  sans  interruption  le  jour 
et  la  nuit,  en  hiver  comme  en  été.  Le  trop-plein  se  déversait, 
comme  aujourd'hui,  par  le  fossé  du  bourg  qui  existe  encore  à 
côté  de  la  route  acluelle,  mais  rétréci  et  couvert  de  larges 
dalles. 

Cette  eau  arrivait  à  l'autre  moite  dont  elle  remplissait  les 
fossés  avant  de  gagner  la  Saône.  Cette  seconde  motte  avait 
vu  aussi  sa  petite  forteresse  délruite  par  les  guerres  du  xm« 
ou  du  xiv«  siècle.  Au  xvi®,  la  branche  cadette  de  Beaujeu,  à 
qui  elle  appartenait,  y  fit  rebiUir  un  petit  château  qui  a  été 
restauré  par  J. -Claude  d'Hennezel  on  1709,  et  agrandi  au 
commencement  du  xix«  siècle  par  le  duc  de  Bassano,  alors 
propriétaire  de  la  terre  de  Beaujeu. 

Ces  trois  châteaux,  qui  formaient  un  triangle  isocèle,  et  au 
milieu  desquels  se  trouvait  le  bourg  entouré  lui-même  de 
murailles  et  de  fossés,  offraient  une  disposition  peu  commune 
dans  nos  contrées.  Ils  contribuaient  à  faire  de  Beaujeu  une 
forteresse  importante  et  lui  donnaient  un  aspect  imposant, 
avec  ses  différents  étages  de  constructions  s'élevant  les  unes 
au-dessus  des  autres.  En  effet,  au  bas  était  le  village  avec  ses 
fossés  remplis  d'eau,  ses  murs  garnis  de  tours  pour  défendre 
les  portes,  et  à  droite  et  à  gauche  les  deux  petites  maisons- 
fortes,  sorte  de  bastions  détachés.  Derrière,  sur  un  escarpe- 
ment de  douze  à  quinze  mètres,  une  première  enceinte  munie 
de  tours  aux  angles  :  au  milieu,  à  dix  mètres  plus  haut,  la 
seconde  enceinte  avec  des  remparts  plus  élevés,  et  enfin,  au 
sommet,  le  donjon  couronnant  tout  l'ensemble  et  dominant 
la  contrée. 

Ce  donjon,  resté  debout,  mérite  une  description  particulière. 
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La  molle,  étant  arlificielle  dans  sa  plus  grande  parlie,  n'au- 
rait pu  supporter  une  masse  aussi  lourde  ;  en  outre,  si  elle 
domine  de  dix  mètres  le  plateau  qui  la  sépare  du  village,  elle 
n'est  que  de  trois  à  quatre  mètres  plus  élevée  que  les  terrains 
voisins,  au  nord-est.  Aussi,  pour  protéger  ce  côté,  a-ton 
bâti  le  donjon  au  bord  de  la  motte,  avec  un  fossé  profond 
pour  en  défendre  l'approche.  Ce  fossé  avait  ses  deux  parois, 
même  sa  contrescarpe,  murées,  comme  on  pouvait  le  voir 
encore,  il  y  a  cinquante  ans.  Son  bord  intérieur  soutenait  un 
terre-plein  appuyé  contre  la  base  du  donjon  qu'il  renforçait. 

Placé  ainsi  au  bord  de  la  motte,  le  donjon  paraît  bien  plus 
élevé  en  dehors  de  l'enceinte  qu'en  dedans,  où  sa  hauteur 
totale  est  de  21  mètres,  tandis  qu'elle  est  de  25  mètres  à 
l'angle  nord-ouest.  Sa  largeur  est  de  10  mètres  sur  les  côtés 
sud  et  nord,  et  de  11  mètres  sur  les  deux  autres,  sans 
compter  un  renforcement  en  talus,  à  la  face  sud.  Il  n'est  donc 
pas  exactement  carré.  Il  porte  à  son  sommet  une  corniche 
soutenue  par  des  modillons  à  triple  étage.  Les  murs  sont 
formés  de  deux  parements  au  milieu  desquels  est  un  enroche- 
ment de  pierres  brutes,  noyées  dans  un  mortier  de  chaux 
devenu  d'une  dureté  extraordinaire.  Les  matériaux  des  pare- 
ments sont  de  grande  dimension  à  la  base  :  ils  diminuent 
d'épaisseur  à  partir  d'une  certaine  hauteur,  alors  que  la  sape 
n'était  plus  à  craindre.  Au  sommet,  ce  ne  sont  plus  que  des 
moellons  ordinaires. 

Au  niveau  du  sol,  les  murs  ont  une  épaisseur  de  2"^10\ 
mais  il  y  a,  à  chaque  étage,  à  l'intérieur,  un  retrait  de  0»"25 
à  0«»30  centimètres  servant  à  appuyer  l'extrémité  des  poutres 
qui  supportent  les  planchers  ;  de  sorte  qu'au  sommet  l'épais- 
seur n'est  plus  que  de  1^50  centimètres. 

Il  y  a  six  étages,  sans  compter  la  salle  basse,  utilisée 
aujourd'hui  comme  cave,  mais  qui  servait  autrefois  de  prison. 
En  1346,  on  envoya,  de  Gray,  des  malfaiteurs  en  prison  à 
Beau  jeu. 
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Chaque  étage  possède  trois  ouvertures  disposées  de  telle 
façon  que  celles  du  troisième  sont  directement  au-dessus  de 
celles  du  premier;  celles  du  second  sont  placées  de  même 
par  rapport  à  celles  du  quatrième.  Il  en  résulte  comme  une 
spirale  régulière. 

Ces  ouvertures  plus  ou  moins  étroites,  selon  qu'elles  pren- 
nent  jour  à  Tintérieur  de  la  forteresse  ou  à  Texlérieur,  sont 
aussi  plus  larges  lorsque  l'escalade  n'était  plus  possible.  Elles 
sont  très  évasées  en  dedans,  et  on  y  monte  par  deux  ou  trois 
marches.  Dans  quelques-unes  se  voient  encore  les  bancs  de 
pierre  qui  les  garnissaient. 

L'entrée,  comme  dans  tous  les  donjons  de  celle  époque, 
était  certainement  au  premier  élage.  On  est  donc  frappé,  en 
arrivant  du  côté  ouest,  de  se  trouver  en  face  de  deux  larges 
portes,  voisines  l'une  de  l'autre,  sans  être  au  même  niveau. 
Celle  de  droite  ouvre  sur  un  escalier  qui  conduit  à  la  salle 
basse.  Celle  de  gauche  donne  accès  dans  la  pièce  du  rez-de» 
chaussée,  plus  élevée  que  le  sol  de  près  d'un  mètre.  Mais  un 
examen  même  rapide  permet  de  constater  facilement  que  ces 
ouvertures  ont  été  pratiquées  postérieurement  à  la  construc- 
tion, lorsqu'après  la  destruction  du  château  on  a  voulu 
utiliser  le  rez-de-chaussée  et  la  salle  basse  pour  la  récolte  des 
vignes  voisines. 

La  véritable  entrée  était  au  premier  étage,  à  l'ouest,  par 
la  porte  placée  contre  la  courtine,  et  on  devait  y  monter  par 
un  escalier  collé  contre  celte  courtine  et  terminé  par  un  pont 
volant  (1). 

Le  rez-de-chaussée,  qui  avait  une  citerne  dans  l'épaisseur 
du  mur,  sous  la  fenêtre  ouvrant  à  l'est,  servait  de  magasin. 
On  y  descendait  du  premier  étage  par  une  échelle  ou  escalier 
de  bois  placé  contre  la  paroi  sud,  qui  n'avait  pas  d'ouverture. 
Au  bas  de  cet  escalier  se  trouvait  une  porte  encore  visible, 

(1)  Voir  Planche  V  :  S. 
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car  elle  n'est  murée  que  dans  une  partie  de  son  épaisseur,  et 
qui  permettait  d'arriver  à  Tescalier  de  pierre  desservant  la 
salle  basse. 

Une  voûte  en  plein  cintre,  renforcée  au  milieu  par  un  arc 
doubleau,  sépare  le  rez-de-chaussée  de  la  salle  basse.  A  peu 
près  au  milieu  existe  une  ouverture  étroite,  qui  permettait 
de  surveiller  les  prisonniers  et  de  leur  descendre  leur  nourri- 
ture, sans  passer  par  l'escalier.  Un  soupirail  ouvert  au  -nord 
laisse  arriver  un  peu  d'air  et  de  jour  dans  la  salle  basse  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  été  établi  ou  élargi,  lorsqu'on 
a  voulu  transformer  la  pièce  en  cave,  car  il  se  trouve  au 
niveau  du  fond  du  fossé. 

Le  premier  étage  communique  avec  l'étage  au  dessus  par 
un  escalier  de  douze  marches  ménagé  dans  l'épaisseur  du 
mur  et  tournant  dans  l'angle  sud-est.  Il  a  à  peine  0"»7u  cen- 
timètres de  large  et  laisse  un  mètre  d'épaisseur  de  mur  en 
dehors.  Qn  arrive  au  troisième  étage  par  un  escalier  indépen- 
dant de  la  paroi  et  qui  se  développe  dans  l'angle  nord-est, 
ainsi  que  l'escalier  primitif.  Mais  celui-ci,  et  il  est  facile 
de  le  constater,  était  à  moitié  dans  l'épaisseur  du  mur. 

Pour  monter  aux  étages  supérieurs,  on  devait  se  servir 
d'une  échelle  ou  d'un  escalier  raide  et  étroit. 

Les  pièces  des  l•^  2«  et3«  étages  ont  chacune  une  cheminée: 
Celle  du  premier  au  nord  ;  celle  du  deuxième  au  couchant  et 
celle  du  troisième  au  midi.  A  gauche  de  celle  du  deuxième 
étage,  se  trouve  un  joli  petit  four  dans  le  mur,  épais  en  cet 
endroit  de  2"^2b  centimètres.  Ces  cheminées,  en  dehors  de 
leurs  dimensions,  n'ont  rien  de  particulier. 

Une  des  ouvertures  du  premier  étage,  celle  qui  regarde  le 
levant,  placée  déjà  à  environ  8  mèlres  au-dessus  du  sol,  est 
très  haute  et  très  large,  afin  de  donner  une  grande" lumière  à 
la  pièce,  qui  devait  être  la  salle  commune.  La  fenêtre  du 
second  étage,  qui  est  tournée  au  midi,  a  l'nëO  de  largeur  et 
offre  une  vue  magnifique  sur  Gray  et  la  vallée  de  la  Saône. 
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Cette  pièce  avec  son  fourétait  certainement  la  salle  à  manger. 

Au  troisième  étage,  au  nord,  un  petit  corridor  de  largeur 
uniforme  et  de  plein  pied  conduisait  à  une  logette  soutenue 
par  les  pierres  en  encorbellement  qu'on  voit  du  dehors.  Cette 
logette,  qui  surplombait  le  fossé,  et  n'avait  directement  au- 
dessous  d'elle  aucune  ouverture,  servait  évidemment  de  cabi- 
nets d'aisances. 

Le  troisième  étage  devait,  avec  les  étages  au-dessus,  servir 
de  chambres  à  coucher,  tant  pour  les  maîtres  que  pour  les 
enfants  et  les  valets  attachés  au  service  intérieur. 

Toutes  les  pièces  sont  fort  belles,  parfaitement  éclairées  et 
de  dimensions  très  respectables,  malgré  l'épaisseur  des  murs. 
Le  rez-de-chaussée  a  5™60  sur  4^60,  et  3°^80  de  hauteur 
sous  le  plafond. 

Par  suite  du  retrait  des  murs,  le  premier  étage  a  6  mètres 
sur  5  mètres,  et  aussi  3™80  de  hauteur.  Le  second  a  6™50 
sur  onioO  et  encore  3'n80  de  hauteur,  comme  les  plus  beaux 
appartements  modernes. 

Le  troisième  a  7  mètres  sur  6  mètres,  mais  seulement  2^90 
de  haut.  On  a  pu  établir  un  escalier,  un  corridor  et  il  reste 
une  belle  pièce  de  5™50  sur  6  mètres. 

Le  quatrième,  qui  a  7"^50  isur  6"^50,  et  2"»7S  sous  le  pla- 
fond, comprend  aussi  un  escalier,  un  corridor  et  deux  cham- 
bres à  coucher. 

Le  cinquième,  de  8  mètres  sur  7^50  et  2™70  d'élévation, 
sert  de  grenier.  Il  pouvait  contenir  plusieurs  chambres  de 
domestiques  en  dehors  de  l'escalier  qui  permet  d'arriver  à  la 
plate-forme  établie  au  sommet. 

Cet  aménagement  est  récent.  On  a  cherché  le  plus  possible 
à  rétablir  les  choses  dans  leur  état  primitif,  tout  en  faisant 
quelques  concessions  aux  habitudes  modernes.  Mais  il  faut 
dire  qu'en  1837,  lors  de  l'acquisition  par  M.  Barré,  il  ne 
restait  que  les  quatre  murs. 

La  salle  basse,  servant  de  cave,  seule  avait  été  conservée. 
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Le  rez  de-chaussée  recevait  pendant  Thiver  les  échalas  des 
vignes  voisines  ;  Tescalier  dans  l'épaisseur  du  mur  servait  de 
cachette  aux  malfaileurs  et  braconniers,  et  les  oiseaux  de 
nuit  avaient  établi  leur  demeure  dans  les  embrasures  des 
fenêtres  (1). 

Le  donjon  se  termine  par  une  plaie  forme  d'où  l'on  pouvait 
surveiller  tous  les  environs,  car  on  y  jouit  d'une  vue  des  plus 
étendues  (2).  On  compte  vingt-huit  villages.  Quand  on  a 
contemplé  Beaujeu  blotti  à  ses  pieds,  la  prairie,  la  Saône, 
les  villages  de  Sainl-Vallier,  ttigny,  Prantigny,  Montureux, 
Véreux  (3),  Pierrejux  situés  à  2  ou  3  kilomètres  à  peine,  la 
vue  est  attirée  vers  Gray  qui,  tourné  de  ce  côté,  s'élève  en 
terrasses  superposées.  Plus  loin,  un  peu  h  droite,  on  distingue 
parfaitement  le  mont  Afrique  qui  domine  Dijon.  Au  sud, 
pardessus  la  forêt  de  Bellevaivre,  se  dresse  le  mont  Poupet 
au  pied  duquel  est  Salins.  Plus  à  l'est,  se  voient  les  rochers 
de  Montfaucon  au-dessus  de  Besancon;  au  nord-est  se  profile 
la  chaîne  des  Vosges  avec  la  trouée  de  Belforl.  Plus  près, 
dans  celte  direction,  on  aperçoit  le  château  de  Ray,  dont  les 
tours,  rivales  de  celles  de  Beaujeu,  se  reflètent  dans  la  Saône. 
Puis  se  déroulent,  au  nord  la  montagne  de  Morcy,  plus  loin 
le  plateau  de  Langres  et  à  l'ouest  le  pic  de  Saulx  le-Duc  (4). 

Dans  les  belles  matinées  claires  d'avril  et  de  mai,  le  xMont- 
Blanc  dessine  sa  crête  majestueuse  derrière  les  montagnes  du 
Jura. 

(1)  Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  vu  la  lour  de  Beaujeu  dans  cet  élal.  Il  se  rap- 
pelle parfailement  «Mrc  monté  au  souiniet  au  moyen  d'échelles  a]»|>uyées  sur 
quelques  planches  jetées  en  travers  des  poutres  provisoires  qu'on  avait  posées 
sur  les  retraits  des  murs,  à  l'intérieur. 

(2)  La  lour  de  Beaujeu  a  servi  de  point  de  triangulation  pour  la  carte  de 
Cassini  (1744-1793). 

(3)  Higny,  Prantigny,  Monlureux  et  Véreux  sont  sur  la  rive  droite  de  la  Saône. 
Véreux  est  du  canton  de  Uani[»ierre-sur-SaIon  ;  les  trois  autres  du  canton 
d-'Autroy. 

(4}  Saulx-Ic-l)uc,  chef-lieu  de  canton  de  rairondi.vsemenl  de  Dijon,  Côte-d'Or, 
à  50  kilomètres  de  Beaujeu. 
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§  III.  —  LA  SEIGNEURIE  :  VASSAUX  ET  SUJETS 

Le  dénombrement  de  Bernard  de  Ray,  en  1428,  donne  sur 
rimportance  de  la  seigneurie  de  Beaujeu  des  renseignements 
précieux  mais  incomplets.  Comme  Ta  dit  Dunod,  (t.  m,  p.  21)  : 
({  Les  seigneuries  avaient  plus  d'étendue  dans  le  commence- 
((  ment  qu'elles  n'en  ont  aujourd'hui.  Les  causes  de  cette 
((  diminution  sont  :  1°  les  démembrements  faits  pour  acquérir 
«  des  vassaux  ;  2°  le  partage  des  terres  permis  par  la  loi  des 
«  Bourguignons,  avec  les  (illes  mêmes,  et  la  coutume  du 
((  pays  qui  les  admet  à  succéder  aux  fiefs  ;  3^  la  liberté  qui  a 
«  été  laissée  de  faire  hommage  directement  au  souverain 
((  pour  des  portions  données  en  partage  et  qui  n'auraient  dû 
((  relever  que  de  l'aîné  ». 

Les  seigneurs  de  Beaujeu,  au  xiv©  siècle,  n'avaient  con- 
servé de  leur  patrimoine  primitif  que  les  villages  du  clos,  et 
encore  ne  les  possédaient-ils  plus  entièrement.  Dans  l'origine, 
Sainl-Broing  leur  appartenait  ;  mais  par  suite  de  donations, 
de  ventes  ou  d'échanges,  l'abbaye  de  Corneux  en  était  devenue 
propriétaire. 

Seveux,  avec  partie  de  Motley,  donné  à  un  cadet,  était 
passé  à  la  famille  de  Ray,  qui,  à  un  moment  donné,  s'était 
trouvée  plus  proche  parenle. 

Il  est  vrai  que  des  acquisitions  avaient  élé  faites  de  l'autre 
côté  de  la  Saône,  à  Véreux,  à  Aulet,  à  Prantigny  et  ailleurs, 
mais  cela  ne  compensait  pas  la  perle  et  n'avait  pas  rétabli 
l'unité  primitive. 

Outre  le  domaine  privé  du  seigneur  dominant,  une  seigneu- 
rie comprenait  les  fiefs  des  vassaux  (1).  Ces  fiefs  pouvaient 

(1)  On  se  figure  généralement  que  dans  cbaque  localité  il  n'y  avait  qu'un  seul 
seigneur,  matlre  absolu  dans  ses  terres,  ayant  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses 
serfs.  On  se  le  représente  mettant  les  malheureux  paysans  au  pilori  ou  même  à  la 
torture  pour  le  moindre  méfait,  avant  de  les  faire  suspendre  au  gibet  éievë  à 
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consister  en  biens  épars  ou  mélangés  avec  les  terres  du  sei- 
gneur dont  ils  avaient  été  détachés.  C'était  aussi  des  seigneu- 
ries de  moindre  importance  dont  les  possesseurs  étaient  venus 
demander  aide  et  protection  à  plus  puissant  qu'eux. 

Les  seigneurs  de  Beaujeu  avaient  des  vassaux  dans  le  clos 
et  en  dehors.  Dans  le  clos,  à  Beaujeu  même,  se  trouvait  dès 
la  fin  du  xie  et  le  commencement  du  xii«  siècle,  une  branche 
cadette  représentée  alors  par  Milon  de  Beaujeu,  puis  par 
Ponce  et  son  frère  Humberl,  dont  le  manoir  occupait  rempla- 
cement du  château  actuel. 

Il  y  avait  à  Pierrejux  une  famille  de  ce  nom. 

Par  des  alliances,  étaient  venus  les  Maizières  (1),  les  Saint- 
Andoche  (2),  les  Mont-Saint-Léger  (3). 

En  dehors  du  clos,  des  seigneuries  entières,  avec  village  et 
château,  relevaient  de  la  seigneurie  de  Beaujeu.  Tels  étaient 
Sauvigney  (4),  Citey  (5),  Vellexon  (6),  dont  le  château  était 
rendable,  c'est-à-dire  qu'il  devait  être  mis  à  la  disposition  des 
sires  de  Beaujeu,  en  cas  de  guerre  avec  leurs  voisins,  par 
exemple. 

Cela  pouvait  avoir  des  conséquences-  curieuses.  En  1342, 
Joffroy  de  Beaujeu  s'était  révolté  contre  le  duc  de  Bourgogne 
Eudes  IV,  et  son  château  fut  saisi.  Du  même  coup  Vellexon 


TcndroU  le  plus  apparent  du  territoire.  C'est  li  une  erreur  que,  seules,  les  per- 
sonnes étrangères  aux  recherches  historiques  peuvent  admettre.  On  peut  dire,  au 
contraire,  que  chaque  village  se  divisait  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
petits  fiefs,  mais  relevant  tous  de  la  seigneurie  principale,  qui  appartenait  au 
seigneur  dominant  et  haut  justicier,  quand  ce  n'était  pas  au  souverain  du  pays. 

(1)  Maizières,  canton  de  Rioz,  arrondissement  de  Vesoul  (Haute-Saône). 

(2)  Saint-Andoche,  canton  de  Champlitle,  arrondissement  de  Gray  (Haute- 
Saône).  * 

(3)  Mont-Saint-Léger,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arrondissement  de  Gray 
(Haute-Saône). 

(i)  Sanvigney-les-Angirey,  canton  de  Gray,  séparé  de  Beaujeu  par  la  forêt  de 
Bellevaivre. 

(5)  Citey,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray,  n'est  qu'à  i  kilomètres  deGy. 

(6)  Vellexon,  canton  de  Fresne-Saint-Mamès,  comme  Beaigeu. 
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fut  occupé  par  les  troupes  du  duc,  qui  avait  pris,  par  le  fait, 
les  droits  du  sire  de  Beaujeu  sur  ses  vassaux. 

Les  vassaux  et  arrière-vassaux  des  sires  de  Beaujeu  sont 
cités  assez  souvent,  mais  séparément,  dans  des  reprises  de 
fief  ou  dans  des  titres  divers. 

Le  13  octobre  1323,  Thibaut  de  Beaujeu  a,  réunis  sous  sa 
bannière,  onze  écuyers,  mais  on  ignore  leurs  noms.  Il  faut 
arriver  au  commencement  du  xv«  siècle  pour  trouver  une 
énuméralion  complète. 

Le  18  mars  1428,  Bernard  de  Ray,  alors  seigneur  de  Beau- 
jeu,  dans  le  dénombrement  de  son  fief  de  Beaujeu  (1), 
donne  la  liste  de  ses- vassaux  et  arrière-vassaux  ainsi  qu'il 
suit  : 

1  et  2  :  Thibaut  et  Jean  de  Beaujeu  frères  (2),  seigneurs  de 
Beaujeu  en  partie,  et  propriétaires  de  ta  motte  où  est  le 
château  actuel.  Ils  ont  eux-mêmes  pour  vassaux  Etienne  de 
Dandisier  (3)  et  Pierre  le  Bourretet  de  Frasne  (4)  ; 

3  :  Guillaume  le  Vaillant  de  Maizières,  fils  d*Annie  de 
Beaujeu  ; 

4  :  Béalrix  de  la  Vergenne,  veuve  de  Jean  de  Pierrejux  et 
tutrice  de  ses  petits-enfants  nés  d'Etienne  de  Pierrejux,  son 
fils; 

5  :  Jean  de  Mont-Saint-Léger,  seigneur  en  partie  de  Pier- 
rejux, et  Jean  de  Boult  (5)  son  vassal,  arrière-vassal  de 
Bernard  de  Ray; 

6  :  Antoine  de  Mandres  (6),  seigneur  de  Véreux  en  partie; 

(1)  Archives  du  Doubs,  B  :  634. 

(2)  Thibaut  el  Jean  élaicnl  alors  les  représentants  de  la  branche  cadette. 

(3)  Dandisier,  localité  aujourd'hui  disparue,  était  située  entre  Sainl-Broing  et 
Sauvi^cy. 

(i)  Frasne-le-Châleau,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray  (tïaute-Saùne). 

(5)  Boult,  canton  de  l\ioz,  arrondissement  de  Vesoul  (Haute-Saône). 

(C)  De  Mandres,  l'amille  lorraine,  tirant  son  nom  du  village  de  Mandifs,  canton 
de  Nogent,  arrondissement  de  Chaumonl  (Haute-iMame),  Une  branche  était  élabhe 
à  Véreux  el  à  Monlureux,  dès  la  fin  du  xiv«  siècle. 
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7  :  Louis  de  Mairey  (1),  fils  de  Jean,  seigneur  aussi  de 
Véreux  ; 

8  et  9  :  Henry  et  Guillaume  de  Ciley,  seigneurs  de  Gitey,  et 
leurs  vassaux  Jean  Ferroux  (2)  de  Fonlenpy;  Etienne  de 
Bournay  (3),  à  cause  de  Marguerite  de  Mairey  sa  femme  ; 
Regnaud  d'A vannes  à  cause  de  Marguerite  de  Veselh,  sa 
femme  ; 

10  :  Antoine  de  Domprel  (4),  seigneur  de  Sauvigney, 
Angirey  et  Saint-Broing  en  partie,  à  cause  de  feu  Jean  de 
Sauvigney,  et  ses  vassaux  Antoine  de  Ctianirans  (5),  et  Jean 
Joux,  écuyer ; 

11  :  Un  écuyer,  Philippe  de  Molans,  celui-là  même  qui 
fonda  la  confrérie  de  Saint-Georges,  était  vassal  de  Beaujeu 
pour  Pierrecourt  (6). 

Soit  en  tout  onze  vassaux  et  huit  arrière-vassaux  forcés 
de  marcher  sous  la  bannière  du  seigneur  de  Beaujeu. 

Le  même  dénombrement  de  Bernard  de  Ray  fait  connaître 

(1)  Mairey,  famille  bourguignonne  sortie  de  Marey-sur-Tille,  canton  de  Selongey, 
arrondissement  de  Dijon  (Côle-d'Or). 

(2)  Ferroux,  famille  originaire  du  duché  ;  (Suchaux  :  Nobiliaire).  Les  Ferroux 
étaient  aussi  seigneurs  deValeroy,  prèsVesoul.  Michel  Ferroux  était  chàlelain  de 
Bracon,  près  de  Salins,  en  1420,  (arch.  de  la  Côte-d'Or,  IJ  :  11842,  cote  03). 
Charles  Ferroux  était  seigneur  de  Valeroy  et  de  Gitey  en  1532. 

(3)  Bournay,  famille  dont  le  nom  se  rencontre  souvent  dans  les  montres  d'armes 
ou  revues  des  xiv*  et  w*  siècles.  Elle  tirait  son  nom  de  Bournais,  canton  de 
risle-sur-lc-DouJ)8,  arrondissement  de  Baume  (Doubs).  A  peu  près  à  cette  époque, 
Pierre  de  Bournay  et  sa  femme  ont  des  biens  à  Mailiey,  près  Vesoul,  et  relevant 
du  châleau  d'Oiselay  (Arch.  de  la  Haulc-Saône,  B  :  2650,  f«  121  v*»). 

(4)  Domprel.  canton  de  Picrrefontaine,  arrondissement  de  Baume-les-Dames 
(Doubs).  Antoine  de  Domprel  était  venu  épouser  la  lllle  de  Jean  de  Sauvigney. 

(5)  Chantions,  canton  d'Ornans,  arrondisseraenl^de  Besançon.  Les  Chantrans  ont 
eu  deux  réceptions  à  la  confrérie  de  Saint-Georges.  La  famille  finit  dans  la  maison 
d'Oyselet. 

(6)  Philippe  de  Molans  avait  aussi  des  héritages  à  Tilchàlel  (Côte-d'Or)  pour 
lesquel.-î  il  reprenait  de  fief,  en  décembre  1429,  do  Jean  de  Rye.  Il  y  avait  eu  des 
gentilshommes  du  nom  de  Pierrecourt.  En  mai  1292,  le  seigneur  de  Tilchàlel 
avait  acheté  à  Gémeaux  (vers  Is-sur-Tille)  des  terres  de  Jean  et  de  Josué  de 
Pierrecourt,  damoiseaux  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  E  :  217,  p.  23). 
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les  droits  du  seigneur  de  Beaujeu  el  les  redevances  et  obli- 
gations de  ses  sujets. 

Les  habitants  du  clos  de  Beaujeu  étaient  de  morte-main 
et  de  serve  condition.  Ils  devaient  par  chaque  feu  une  gélinc 
ou  poule  à  caresme  entrant;  mais  ceux  du  village  de  Beau- 
jeu  en  étaient  exempts  parce  qu'ils  prêtaient,  pour  la 
garnison  du  château,  a  leurs  lits  et  Unceauk,  toutefois  que 
besoin  était  ». 

Ils  étaient  taillables  à  volonté  deux  fois  Tan,  à  la  mi-carème 
et  à  la  Saint-Michel  (29  septembre). 

Ils  devaient  le  guet  et  Técharguet  (1)  et  le  port  de  lettres, 
toutes  fois  qu'il  plaisait  au  seigneur. 

Chaque  ménage  était  imposé  à  quatre  corvées  de  bras  :  la 
corvée  de  faux  ou  de  fourche  pour  les  prés,  une  corvée  pour 
la  moisson  de  froment,  une  à  la  moisson  d'avoine  et  une 
corvée  de  vendange.  Il  était  en  oulre  obligé  de  couper  dans  la 
forêt  un  millier  de  paisseaux  pour  les  vignes  du  seigneur; 
mais  les  travailleurs  recevaient  chacun  un  pain  comme  nour- 
riture. 

Les  propriétaires  de  chars  et  charrottes,  qui  avaient  en 
même  temps  chevaux  et  harnais,  étaient  tenus  d'amenef  au 
château  une  voiture  de  bois  la  veille  de  la  Toussaint  et  une 
autre  la  veille  de  Noël.  Ils  contribuaient  à  la  rentrée  des 
récoltes  de  foin,  de  blé  et  d'avoine. 

Chaque  charrue  fournissait  une  journée  de  travail  pour  la 
semaine  de  Tavoineen  carême,  une  pour  préparer  les  jachères 
en  été  et  une  troisième  pour  mettre  le  blé  en  terre  en 
septembre. 

'(1)  L'éckargoette  ou  échangnette  était  tme  guérite  en  «^ncorbelleoient  établie  dans 
\e  foisinage  des  pmles,  aux  angles  des  eourtines,  au  sommet  des  tours.  EUe  ne 
semble  pas  antérieure  au  xn*  siècle:  Les  mots  guet  et  garde,  guet  et  écharguet 
étaient  le  plus  souvent  réunis  dans  les  chartes  du  moyen-%e.  Ils  résmnaicnl 
rensembic  des  devoirs  des  paysans,  qui  devaient  coniribucr  à  la  défense  du 
chdieao  et  vcrHer  chacun  à  leur  four  dans  les  écbargucttes  comme  sentinelle,  en 
c^  de  (Jan^r. 
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Il  y  avait  aossi  des  redevances  en  cire,  épices  et  argent 
appelées  cens  el  affectées  à  certains  terrains  ou  à  des  maisons. 

La  dime  n'était  pas  obligatoire  dans  le  clos  de  Beaujeu. 
A  Pierrejux,  elle  se  payait  a  à  la  volonté  des  bonnes  gens  qui 
tt  la  dtccUent  et  vcUait  plus  à  Vune  des  années  qu'à  l'autre  ». 

Tous  les  habitants  étaient  tenus  de  cuire  leur  pain  au  four 
du  seigneur,  ou  four  banal,  et  de  presser  leur  vendange  à  ses 
treuils,  moyennant  un  prélèvement  sur  la  p&te  et  le  vin,  et  à 
peine  de  60  sols  d'amende.  Plus  tard,  la  redevance  fut  acquit- 
tée en  argent. 

Un  des  treuils  ou  pressoirs  existait  à  la  réunion  de  la  rue 
de  TEglise  avec  la  rue  de  la  Tour;  l'autre,  à  l'entrée  du  village 
du  côté  de  Saint-Vallier.  Ils  produisaient  «  par  commune 
«  année,  quand  les  vignes  de  Beaujeu  portaient,  trois  muids 
((  de  vin  mesure  de  Beaujeu  »  (environ  dix  hectolitres). 

Le  four  se  trouvait  derrière  la  mairie  actuelle,  et  les  halles 
derrière  le  four.  A  la  foire  Saint-Martin  d'hiver  (Il  novembre) 
pour  Beaujeu,  et  Sainte-Croix  (14  septembre)  pour  Saint- 
Yallier,  et  aux  marchés  du  lundi  qui  se  tenait  dans  la  halle, 
le  seigneur  percevait  un  dix)it  de  vente  sur  toutes  les  denrées 
et  marchandises,  soit  une  coupe  pour  deux  boisseaux  de  blé, 
d'orge  el  d'avoine,  et  ainsi  du  reste.  Le  produit  était 
d'environ  un  florin  par  an  (15  sols). 

Le  droit  de  taille  ou  de  poinçonnage,  sorle  de  vérilicalion 
des  poids  et  mesures  employées,  aunes,  boisseaux,  etc.,  pro- 
duisait aussi  quinze  sols. 

Au  seigneur  appartenaient  toutes  les  épaves,  c'est-à-dire  les 
objets  et  même  les  animaux  trouvés  sur  le  territoire,  de 
quelque  nature  qu'ils  fussent. 

Au  seigneur  revenaient,  par  droit  d'échute,  les  héritages 
vacants  par  suite  de  l'absence  ou  de  réloignemenl  des  parents, 
qui  ne  pouvaient  hériter  que  lorsqu'ils  étaient  communiers, 
c'est-à-dire  habitant  sous  le  même  toit  et  vivant  au  même 
feu. 
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Les  sires  de  Beau  jeu  avaient  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  sur  tous  les  habitants. 

La  haute  justice  était  celle  qui  connaissait  des  délits  et  des 
crimes  pouvant  amener  une  condamnation  à  la  peine  capitale. 
Les  seigneurs  qui  avaient  la  haute  justice  avaient  seuls  le 
droit  d*ériger  un  signe  patibulaire  (1),  qui  était  installé  sur 
un  tertre,  dans  un  endroit  élevé  et  parconséquent  visible  à 
une  grande  distance.  A  Beaujeu,  il  élait  placé  au  lieudit 
((  Les-Creux-Larrons  »,  à  gauche  du  chemin  en  allant  à 
Mercey. 

La  moyenne  justice  statuait  sur  les  causes  criminelles 
n'entraînant  pas  une  peine  corporelle,  mais  seulement  l'expo- 
sition au  pilori,  au  carcan.  Elle  instruisait  les  causes  civiles, 
réelles  et  personnelles,  donnait  des  tuteurs  et  curateurs, 
apposait  les  scellés,  faisait  les  inventaires,  réglait  et  poinçon- 
nait les  poids  et  mesures. 

La  basse  justice  s'occupait  des  délits  et  mésusqui  n'étaient 
punissables  que  de  l'amende,  variant  de  trois  à  soixante 
sols  (2).  Elle  faisait  aussi  les  enquêtes  sur  les  causes  civiles 
et  personnelles  pour  les  juges  supérieurs,  comme  les  juges  de 
paix  le  font  aujourd'hui. 

On  appelait  des  sentences  devant  le  juge  supérieur,  et  plus 
tard  devant  les  officiers  du  comte  et  devant  le  Parlement. 

Les  seigneurs  rendirent  d'abord  eux-mêmes  la  justice. 
C'était  un  des  attributs  du  pouvoir  souverain,  qu'ils  avaient 
usurpé,  et  ils  tenaient  à  le  conserver.  Ils  s'installaient  alors 
sur  la  place  publique,  sous  de  grands  arbres,  ordinairement 
des  ormes,  plantés  à  cet  eflei  ;  et,  comme  saint  Louis  au  bois 
de  Vincennes,  ils  recevaient  la  plainte  de  leurs  sujets.  C'était 
la  coutume  qui  voulait  que  la  justice  fut  rendue  à  la  face  du 
ciel.  Mais  les  moyennes  et  basses  justices  tenaient  leurs  jours 

(1)  Le  signe  patibulaire  différait  suivant  la  qualité  des  seigneuries.  Celui  de  la 
haute  justice  simple  était  à  deux  piliers  et  celui  de  la  baronnie  à  quatre, 
(â)  Dunod  :  Obseirations  sur  la  coutume,  page  8. 
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smis  lattes,  c'est-à-dire  dans  un  endroit  couvert,  qui  était  le 
plus  ordinairement  la  halle  et  à  son  défaut  le  four  ou.  tout 
autre  bâtiment  accessible  au  public.  Les  jours  de  justice  reve- 
naient deux  fois  par  an,  le  lendemain  de  la  fête  patronale  et 
à  une  autre  époque  flxée  de  manière  à  partager  Tannée  en 
deux. 

De  même  que  les  comtes  avaient  leurs  baillis,  les  seigneurs 
eurent  leurs  prévôts  (1)  (de  prepositus,  préposé  à). 

Les  sires  de  Beaujeu  avaient  la  faculté  «  dHnstituer  un 
«  prévôt  ou  autre  juge  pour  connaître  et  détenniner  de  tous 
«  cas  criminels  et  civils,  juger  toute  manière  d'amendes  arbi- 
«  traires  ou  autres  amendes  en  aval,  grosses  et  menues  ». 

Le  prévôt  avait  sous  ses  ordres  les  sergents,  qui  constituaient 
à  eux  seuls  la  force  armée  et  étaient  chargés  de  la  police  en 
temps  ordinaire.  Il  remplaçait  quelquefois  le  châtelain,  dont 
il  était  le  subordonné  (2). 

Girard  Gardot  était  prévôt  de  Beaujeu  en  1301  (3).  En 
1346,  les  sergents  de  Beaujeu  étaient  au  nombre  de  quatre  : 
Henriot  Lavaulbons,  Perrin  dessus  la  fontaine,  Henriot  le 
Remiset  et  Girard  Trullins  (4). 

En  1428,  le  produit  des  amendes  de  la  seigneurie  de  Beau- 
jeu  fut  de  20  livres. 


(1)  Dans  les  seigneuries  où  on  n'avait  pas  le  droit  d'avoir  un  prévôt,  la  basse 
justice  était  rendue  par  le  maire,  qu'U  ne  faut  pas  confondre  avec  l'officier  muni- 
cipal actuel*  lequel  représente  le  niayeur  (du  mot  latin  majora  qui  était  le 
premier  des  écbevins. 

(2)  Après  la  création  du  Parlement  et  l'oi-ganisation  de  la  justice  dans  les 
domaines  des  comtes,  et  par  suite  de  la  multiplication  des  lois,  des  procédures  et 
des  affaires,  le  rôle  des  prévôts  se  bonna  à  l'administration  des  domaines,  à  la 
perception  des  revenus  et  à  la  répression  des  délits  et  méstts  commis  sur  les 
fruits  de  la  terre.  Les  jours  de  justice  furent  alors  tenus  par  des  hommes  de  lois, 
notaires  ou  autres,  du  Présidial  voisin,  qui  se  déplaçaient  pour  la  circonstance, 
et  étaient  assistés  d'un  procureur  et  d'un  gi*effier,  celui-ci,  seul,  résidant  dans  la 
seigneurie. 

(3)  Arcbives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  13551. 

(4)  Archives  du  Doubs,  B  :  125. 
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Les  amendes  de  messerie  valaient  quatre  florins  (1). 

Les  sires  de  Beaujeu  avaient  aussi  un  pilori  «  pour  pilo- 
riser  ceux  qui  avaient  gagné  d'y  être  mis  »  après  certains 
délits.  C'était  un  cercle  de  fer  fixé  au  mur  (on  l'appelait  le 
carcan)  ou  à  un  pilier  et  emprisonnant  le  cou  du  malfaiteur, 
obligé  ainsi  d'avoir  la  tête  relevée  et  de  subir  la  curiosité  de 
la  foule.  On  y  mettait  entre  autres  les  blasphémateurs,  les 
voleurs  pris  dans  les  jardins  et  les  vignes  et  qui  ne  pouvaient 
payer  l'amende.  Pour  ce  dernier  cas,  l'exposition  était  de 
huit  heures  (2).  Cela  remplaçait  la  prison  pour  dettes  et  la 
contrainte  par  corps. 

A  Beaujeu,  le  pilori  était  placé  à  côté  de  la  mairie,  dans 
la  rue  qui  va  de  la  place  à  l'église.  Il  se  trouvait  par  consé- 
quent à  côté  des  halles  et  du  four,  c'est-à-dire  dans  l'endroit 
le  plus  fréquenté. 

Les  habitants  de  Beaujeu,  sauf  quelques  exceptions  signa- 
lées dans  des  actes  particuliers,  dans  les  dénombrements  de 
1428,  1565  et  1585  et  dans  l'affranchissement  général,  n'ont 
été  affranchis  de  la  ((  macule  de  mainmorte  »  que  le  23  avril 
1688,  par  une  sorte  de  transaction  qui  terminait  un  procès  au 
sujet  des  bois,  avec  Philippe  de  la  Baume,  marquis  d'Yenne, 
baron  et  seigneur  de  Beaujeu,  etc.  Un  des  articles  du  traité 
mettait  à  leur  charge  toute  réclamation  ultérieure,  relative  à 
la  forêt,  de  la  part  des  villages  ou  communautés  voisines 
dépendant  de  la  seigneurie  de  Beaujeu.  De  plus,  dans  l'ar- 
pentement  qui  avait  suivi  pour  la  délimitation  des  héritages 
et  l'établissement  de  certaines  redevances,  le  journal  de  terre 

(1)  Archives  du  Doubs,  B  :  634.  Les  seigneurs  devant  rendre  la  justice  à  leurs 
frais,  commencèrent  par  abandonner  à  leurs  orficiers  de  justice  le  produit  des 
amendes,  pour  leurs  appointements  (Dunod,  1.  c.  p.  8).  C'était  une  habitude 
funeste.  Ce  fut  bien  pis  quand  le  produit  des  amendes  fut  mis  en  adjudication.  En 
1350,  le  produit  des  amendes  de  la  prévôté  de  Gray  fut  amodié  à  Jean  de  Booay, 
le  trésorier^  pour  120  livres  est.  (Arch.  du  Ooubs,  B  :  128).  La  messerie  était  U 
garde  des  fruits  et  moissons. 

(2)  Dunod  :  1.  c.  p.  82. 
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avait  été  fixé  à  270  perches,  soit  27  ares,  au  lieu  de  330  per- 
ches comme  le  demandaient  les  habitants  et  ainsi  que  cela 
existait  dans  les  localités  des  environs.  Aussi,  immédiatement 
après,  ils  adressaient  une  supplique  au  roi  pour  lui  demander 
u  lettres  de  restitution  )>  contre  le  traité  du  23  avril  1688, 
c'est-à-dire  l'annulation  de  leur  acte  d'affranchissement. 
C'est  probablement  un  cas  unique  dans  l'histoire  des  affran- 
chissements. 
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irmoiries  de  la  Maison  de  Beaujeu-sur-Saône 


Les  sires  de  Beaujeu-sur-Saône  portaient  sur  leur  écu  une 
croix  accompagnée  de  billettes.  Ces  emblèmes  étaient  le  plus 
souvent  un  souvenir  des  croisades  et  une  preuve  que  le  che- 
valier qui  les  avait  adoptés  avait  fait  partie  d'une  de  ces 
lointaines  expéditions. 

'C'était  aussi  les  armes  de  la  maison  de  Choiseul,  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  considérables  de  France.  Et,  comme 
généralement  on  admettait  que  les  familles  qui  avaient  les 
mêmes  armes  avaient  une  origine  commune,  et  que  les  quel- 
ques modifications  qui  se  remarquaient  dans  les  pièces  ou 
dans  les  couleurs  étaient  dues  au  besoin  de  distinguer  ces 
familles  entr'elles,  on  serait  peut-être  tenté  de  croire  que  les 
maisons  de  Beaujeu  et  de  Choiseul  remontaient  à  la  même 
source. 

Ce  serait  là  une  conjecture  que  rien  ne  vient  confirmer. 

Les  armoiries  datent  du  xii®  siècle  et  n'ont  été  générale- 
ment employées  que  dans  le  xiii®  siècle;  il  est  donc  difficile 
d'admettre  que  les  descendants  dçs  seigneurs  de  Beaujeu, 
connus  dès  1083,  et  ceux  de  Régnier  de  Choiseul  qui  vivaient 
en  1105  (à  supposer  qu'il  existât  auparavant  une  parenté,  ce 
qui  n'est  pas  démontré),  aient  eu  l'idée  de  prendre  les  mêmes 
emblèmes  pour  le  plaisir  de  les  différencier  immédiatement 
après. 

II  est  plus  naturel  de  supposer  que  les  seigneurs  de  Beaujeu 
et  ceux  de  Choiseul,  voulant  les  uns  comme  les  autres 
conserver  la  mémoire  de  leurs  voyages  aux  lieux  saints,  se  sont 
rencontrés  dans  l'idée  de  mettre  une  croix  et  des  billettes  sur 
leur  écu,  mais  sans  s'être  concertés,  car  ils  n'appartenaient 
pas  à  la  même  province  ni  au  même  diocèse. 
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Les  armes  de  la  maison  de  Choiseul  sont  d'azur  à  la  croix 
d'or,  cantonnée  de  dix-huit  billettes  de  même,  cinq  dans 
chaque  canton  du  chef,  quatre  dans  les  deux  cantons  de  la 
pointe. 

Les  armes  des  sires  de  Beaujeu  ne  sont  connues  que  par 
des  sceaux  et  il  est  impossible  de  savoir  par  eux  quelles  en 
étaient  les  couleurs  pour  le  champ,  la  croix  et  les  billettes.  Il 
faut  donc  chercher  ailleurs  et  essayer  de  résoudre  le  problème 
d'une  autre  façon.  Pour  cela  on  peut  s'appuyer  sur  certaines 
remarques  et  aussi  sur  les  considérations  et  les  renseigne 
ments  suivants. 

Dans  les  premiers  temps  des  iirmoiries,  chacun  avait  pris 
une  marque  distinctive,  un  symbole  pour  se  distinguer  les 
uns  des  autres  dans  les  tournois  et  sur  les  champs  de  bataille, 
mais  ((  les  maisons  les  plus  considérables,  pour  faire  la  cour 
c(  à  leur  prince,  dit  Dunod  (1),  prirent  ses  couleurs  dans  leurs 
«  écus  et  sur  les  cottes  d'armes,  et  c'est  pour  cela  que  l'on 
«  voit  en  Bourgogne  un  si  grand  nombre  de  familles  qui 
((  portent  de  gueules  ». 

Or,  juste  au  moment  où  les  armoiries  se  généralisaient,  au 
commencement  du  xni«  siècle^  Hugues  III  de  Beaujeu  était 
parmi  les  dix  principaux  vassaux  qui  servaient  de  caution  au 
duc  de  Méranie,  alors  comte  de  Bourgogne,  pour  le  mariage 
de  sa  fille  Alix  avec  Hugues  de  Châlon,  petit-fils  du  comte 
Etienne. 

On  sait  que  les  armes  de  nos  comtes  étaient  primitivement 
de  gueules  à  l'aigle  éployé  d'argent  (2),  et  sur  les  six  de  ces 


(1)T.  in,  p.  32. 

(2)  Ce  futOihon  IV  qui,  vers  1280,  adopta  le  lion  et  les  billettes  qui  rappe- 
laient les  armes  de  la  maison  de  Souabe  dont  il  descendait  par  son  ancêtre 
rEmpereur  Frédéric  Barberousse.  Mais  l'aigle  fut  conservé  par  les  autres  membres 
de  la  fomille.  Henri  de  Bourgogne,  fils  de  Jean,  frère  d*Othon  IV,  donnait  en  1313 
une  quittance  de  1200  Ib.  au  duc,  et  son  sceau  portait  un  aigle  avec  un  lambel  à 
quatre  pendants  (Arcb.  de  la  Côte-d*Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxiv,  p.  606). 
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principaux  vassaux  dont  les  armes  sont  connues,  trois  por- 
taient de  gueules,  c'était  Thibaut  de  Neufchâtel,  Riciiard  de 
Dampierre,  Hugues  de  Granges  (1). 

Les  emblèmes  des  armoiries,  d'abord  tout  personnels, 
devinrent  par  la  suite  héréditaires  dans  les  familles  et  servi- 
rent à  perpétuer  l'illustration  des  ancêtres.  Mais  les  puinés 
qui  firent  branche  modifièrent  les  armes  de  leur  maison  pour 
se  distinguer  de  leurs  atnés.  Ils  ajoutaient  souvent  une  pièce 
nouvelle,  comme  un  croissant,  une  étoile,  une  coquille;  ou 
bien  encore  ils  supprimaient  simplement  les  pièces  accessoires 
comme  les  billettes  :  cela  constituait  ce  qu'on  appelait  alors 
une  brisure. 

La  branche  de  Seveux,  issue  de  Hugues  II  de  Beaujeu, 
avait  pris  les  mêmes  armoiries  que  les  atnés,  mais  elle  avait 
enlevé  les  billettes  des  quatre  cantons  formés  par  la  croix  et 
s'était  certainement,  selon  l'usage,  contenté  de  cette  modifi- 
cation. Or,  le  champ  de  son  écu  était  de  gueules.  En  effet, 
le  17  mars  1770,  sur  la  demande  de  Louis-Nicolas-François 
comte  de  Beaujeu,  dernier  représentant  de  la  branche  de. 
Chazeuil,  le  notaire  Carret  de  Beaujeu  constatait,  dans  la  cha- 
pelle du  Rosaire  de  l'Eglise,  la  présence  de  la  tombe  de  Mar- 
guerite de  Seveux,  femme  de  Hugues  de  Beaujeu.  Dans  la 
description  qu'il  en  donne,  il  dit  :  a  à  dextre  est  un  écusson 
«  portant  cinq  burelles  sur  champ  de  gueules,  et  à  sénestre 
((  un  autre  écusson  portant  une  croix  aussi  en  champ  de 
«  gueules  ». 

L'écusson  de  droite  était  celui  de  Hugues  de  Beaujeu,  le 
mari  de  Marguerite,  et  celui  de  gauche  le  sien,  c'est-à-dire 
celui  de  la  famille  de  Seveux. 

La  couleur  de  la  croix  n'est  pas  notée  non  plus  que  celle 
des  burelles  ;  mais  celle  des  burelles  est  connue  puisqu'on  a 
les  armes  des  branches  deBeaujeu-Volon,  de  Beaujeu-Montot, 

(1)  Neurch&tel  portait  de  gueules  à  la  bande  d'argent  ;  DampieiTe,  de  gueules 
à  deux  bars  d'argent  ;  Granges,  de  gueules  au  sautoir  d*or. 
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de  Beaujeu-Chazeiiil,  qui  sont  de  gueules  à  cinq  burelles 
d'argent.  L'argent  n'était  pas  figuré  ni  dans  les  burelles  ni 
dans  la  croix,  et  il  en  était  toujours  ainsi  (1).  On  peut  donc 
admettre  que  la  croix  était  d'argent  comme  les  burelles.  Les 
armoiries  de  la  maison  de  Seveux,  branche  issue  d'un  puiné 
de  Beaujeu  étaient  par  conséquent  de  gueules  à  la  croix 
d'argent,  et  on  est  en  droit  de  conclure  que  les  armes  des  sires 
de  Beaujeu  étaient  de  gueules  à  la  croix  d'argent  cantonnée 
de  billettes  de  même. 

(1)  Les  couleurs  ou  émaux  des  armoiries  étaient  le  jaune  ou  or,  le  blanc  ou 
aident,  le  rooge'ou  gueules,  le  bleu  ou  azur,  le  noir  ou  sable.  Plus  tard  on  y 
ajouta  le  ?ert  ou  sinople.  Le  dessin  et  la  gravure  ne  représentaient  pas  le  blanc 
ou  argent  et  laissaient  la  place  unie,  tandis  qu*Us  figuraient  Tor  par  un  pointillé, 
le  gueules  par  des  traits  verticaux,  Tazur  par  des  traits  horizontaux  et  le  sable 
par  le  croisement  de  traits  verticaux  et  horizontaux  ou  obliques. 
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HISTOIRE  GÉNÉALOGIQUE 


DE   LA 


MAISON    DE    BEAUJEU-SUR-SAONE 


CHAPITRE  I.  —  LES  SIRES  DE  BEAUJEU 

PONCE 

Les  premiers  seigneurs  de  Beaujeu  dont  le  nom  soit  par- 
venu jusqu'à  nous,  sont  Ponce,  seigneur  de  Beaujeu,  son 
frère  Irmuin,  seigneur  de  Seveux  (1),  et  leur  sœur  Alvide, 
mariée  à  Ulric  de  Traves. 

Le  premier,  en  1083,  avec  rapproballon  de  son  frère,  fait 
don  à  l'abbaye  de  Bèze  de  la  chapelle  érigée  près  de  Beaujeu 
en  l'honneur  de  Saint- Vallier  (2). 

Il  y  avait  un  réveil  de  la  ferveur  religieuse  à  cette  époque, 
et  Ponce  obéissait  sans  doute  à  une  pieuse  pensée,  comme  il 
le  déclare  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  sa  conduite  avait 
encore  un  autre  mobile. 

On  était  alors  à  la  fin  du  onzième  siècle,  si  éprouvé  par 
les  calamités  de  toutes  sortes  :  à  la  suite  des  guerres,  de  la 
peste  et  des  deux  grandes  famines  de  1060  et  1077  le  pays 

(1)  Seveux,  canton  de  Fresne-Saint-Mamès,  comme  Beaujeu,  sur  Tancienne 
Toie  romaine  de  Langres  à  Besançon,  est  bâti  sur  l'emplacement  du  Segobodium 
de  la  i^rte  de  Peutinger.  En  1839,  on  a  découvert  dans  le  bois  de  Membrey,  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône,  une  superbe  mosaïque. 

(2)  Sainl-Vallier,  en  grande  vénération  dans  la  contrée,  était  archidiacre  de 
Langres  et  fut  mis  à  mort  par  les  Vandales  commandés  par  Crocus,  vers  Pontu^ 
Abucinus,  aujourd'hui  Bucey-les-Traves  ou  Port-sur-Saône  (Haute-Saône)  en 
407. 
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était  désert  et  les  champs  incultes.  Plus  occupés  de  se  que- 
reller entre  eux  que  d'améliorer  leurs  domaines,  les  seigneurs 
avaient  constaté  un  jour  la  disparition  de  leurs  serfs.  Les 
abbayes,  au  contraire,  avaient  su  entretenir  leurs- cultures  et 
plutôt  vu  augmenter  le  nombre  de  leurs  hommes,  car,  fuyant 
la  misère  et  l'oppression,  les  malheureux  cherchaient  auprès 
des  églises  asile  et  protection  (1). 

Ponce,  marié  à  Alburge,  fille  de  Gibuin  de  Beaumont, 
seigneur  d'Autrey  (2),  avait  pu  voir  les  villages  appartenant 
à  Tabbaye  de  Bëze  en  pleine  prospérité.  Il  pensa  alors  à 
demander  aux  religieux  de  venir  défricher  la  partie  de  la  forêt 
située  aux  abords  de.Beaujeu. 

Pour  répondre  à  toutes  les  objections,  on  le  toit  offrir  des 
avantages  extraordinaires  et  tels  qu'il  n*en  existe  certaine- 
ment pas  de  semblables  dans  aucune  autre  charte  de  la  chro- 
nique de  Bèze  (3). 

C'est  d'abord  un  lieu  de  prière,  la  chapelle  ;  et  il  la  cède 
avec  tous  ses  droits,  et,  de  plus,  libre  et  franche  comme  on 
savait  qu'il  la  possédait  lui-même.  Il  ajoute  la  vigne  et  le 


(1)  Ce  n*est  pas  que  rabbaye  de  Bèze  traitât  toujours  ses  hommes  avec 
douceur.  La  charte  qui  vient  immédiatement  après  celle  de  Saint-VallieTf  prouve- 
rait le  contraire.  Oes  peines  corporelles  étaient  appliquées  pour  la  moindre  faute. 

(2)  Archives  nationale-s,  MM.  814,  p.  43-55.  Généalogie,  par  Chérin,  commis- 
saire pour  le  roi,  pour  Texamen  des  preuves  de  noblesse  de  la  maison  de  Beacyeu. 
Bibl.  de  Besançon,  nobiliaire  Duvemoy.  Ce  Gibuin,  qui  ne  peut  être  rarcbevèque 
de  Lyon,  n*cst  pas  cité  dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Beaumont  donnée  par 
duChesne  (Vergy,  p.  98),  ni  dans  celle  de  M.  Er.  Petit  (Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne^  t.  i,  p.  93).  Mais  on  n'y  trouve  pas  non  plus  Villencus,  frère  cadet 
de  Hugues,  ni  sa  fille  Alburge  :  Chronique  de  Bèze,  p.  358,  (carta  de  Vêtus-  Vineisi  ; 
ni  Alburge  mariée  à  un  seigneur  du  nom  de  Ponce,  p.  332,  (carta  de  Caviniaco), 
ni  Gibuin,  seigneur  d*Autrey,  frère  de  Hugues,  p.  333  (carta  de  AUnasiaco)  ni 
Odon  de  Belmont  qui  parait  en  1100  à  la  donation  d*Alvide  de  Beaujeu,  (carta 
de  DelloJoco)y  p.  400.  Voir  aux  pièces  justificatives. 

(3)  La  chronique  de  Bèze,  écrite  par  un  moine  du  nom  de  Jean,  est  rhistoire 
du  monastère  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1135.  Elle  donne  le  nom  des  fonda- 
teurs, bienfaiteurs  et  hommes  illustres  de  Tabbaye.  On  y  trouve  aussi  une  foule 
de  détails  curieux  sur  l'histoire  de  la  Bourgogne. 
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champ  qui  s'étendent  jusqu'au  rocher  et  à  la  fontaine,  avec 
faculté  de  prendre  dans  la  forêt  voisine  ce  que  les  religieux 
et  leurs  hommes  pourront  transformer  en  culture.  H  les 
autorise  en  outre  à  défricher,  dans  la  partie  de  la  forêt  qui  se 
trouve  entre  la  chapelle  et  la  Saône,  ce  qu'ils  croiront  leur 
être  nécessaire  pour  se  constituer  une  prairie. 

A  ces  faveurs  il  joint  le  droit  de  marché  sans  restsiction, 
fcs  coutumes  (l)  que  son  frère  et  lui  ont  on  peuvent  avoir, 
entre  outres  la  paisson  (2)  dans  tous  les  bois  qui  environnent 
le  château,  et  de  façon  que  la  redevance  qui  lui  était  payée 
soit  perçue  dorénavant  par  les  religieux.  Il  donne  le  droit  de 
prendre  le  bois  de  construction,  de  chasser,  de  recueillir  les 
abeilles,  de  percevoir  les  dîmes  et  les  tierces  sur  toutes  les 
terres  qui  seront  par  eux  mises  en  culture. 

II  abandonne  la  justice  pleine  et  entière  (3)  sur  les  voleurs 
et  les  vagabonds  et  en  général  pour  tous  les  délits  commis 
sur  les  propriétés  concédées.  Il  renonce  même  à  toute  action 
judiciaire  contre  le  personnel  des  religieux  avant  de  les  avoir 
avertis,  et  en  cas  de  contestation,  il  s'engage  à  en  référer  à 
l'abbé. 

Pour  augmenter  la  valeur  de  sa  donation  faite  publique- 
ment à  Beaujeu,  la  veille  de  l'Ascension  (4)  en  1083,  il  la  fait 
contresigner  par  son  frère,  par  Walter,  vicomte  de  Gray, 
et  d'autres  personnages. 

L'abbé  de  Bèze  ne  pouvait  refuser  des  offres  si  séduisantes. 
Il  envoya  une  colonie  et  un  prieuré  fut  fondé.  Le  premier 


(1)  Les  coutumes,  c'csi-à-dire  les  redevances  et  les  droits  établis  pai*  l'usage. 
A  cette  époque  le  droit  écrit  n'existait  pas. 

(2)  La  paisson  était  le  droit  de  mettre  les  porcs  à  la  glandée  dans  les  bois. 
C'était  la  source  d'un  revenu  appréciable  et  que  les  comtes  de  Bourgogne  ne 
dédaignaient  pas.  Voir  Comptes  du  domaine,  Archives  du  Doubs,  B  :  129. 

(3)  La  justice,  outre  qu'elle  représentait  le  pouvoir  souverain,  était  un  des 
revenus  utiles  par  les  amendes. 

(4)  L'Ascension,  en  1083,  était  le  18  mai,  Pâques  étant  le  9  avril. 
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prieur  fut  Albert  de  Toul,  qu'on  trouve  souvent  mentionné 
avec  son  titre  dans  la  chronique  de  Bèze. 

La  chapelle  servit  de  centre  aux  habitations  des  colons  qui 
ont  formé  le  village  actuel  de  Saint- Vallier.  La  vigne,  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  vigne  de  Bèze,  est  à 
gauche  avant  d'entrer  dans  le  village,  lorsqu'on  vient  de 
Beaujeu  (1).  Le  rocher  est  derrière  la  vigne,  au  nord  :  il  a 
été  exploité  comme  carrière,  car  à  Beaujeu  la  pierre  à  bâtir 
est  rare,  et  cette  circonstance  en  faisait  un  cadeau  précieux. 
La  fontaine  est  à  droite,  à  cent  mètres  de  la  route. 

Les  désirs  de  Ponce  de  Beaujeu  ont  été  exaucés.  Beaujeu 
et  Saint-Vallier  sont  complètement  débarrassés  de  leur 
ceinture  de  forêts  reportée  à  trois  kilomètres  (2). 

Ponce  est  mort  sans  laisser  de  postérité.  Les  hauts  faits 
d'armes  qu'il  a  pu  accomplir  pendant  sa  vie  ont  moins  fait 
pour  sa  mémoire  que  l'aumône  d'une  petite  chapelle,  de 
quelques  arpents  de  bois,  d'un  rocher,  d'une  vigne  et  d'un 
champ. 

IRMUIN 

Irmuin,  d'abord  seigneur  de  Seveux,  puis  de  Beaujeu, 
après  la  mort  de  son  frère  Ponce,  assiste,  en  1083,  à  la  dona- 
tion de  la  chapelle  de  Saint-Vallier.  En  1093,  à  Seveux,  il 
donne  l'hospitalité  à  l'abbé  de  Bèze,  Stéphane,  qui  regagnait 
son  monastère  par  la  Saône,  «  en  ramant  »,  suivant  un  mode 
de  locomotion  très  employé  à  cette  époque  par  suite  du  mau- 
vais état  et  du  peu  de  sûreté  des  chemins. 

(1)  Cette  vigne  produisait  un  vin  renommé,  le  meilleur  de  Beaujeu.  Elle  n*a 
été  arrachée  qu'en  1896,  après  une  existence  de  plus  de  huit  cent  ans. 

(2)  Au  commencement  du  xv<>  siècle,  lors  du  dénombrement  de  Bernard  de  Ray, 
il  existait  encore  dans  le  territoire  de  Beaujeu,  en  dehors  de  la  forêt  de  Belle- 
vaivre,  un  certain  nombre  de  parcelles  de  bois,  de  20,  30  et  même  100  arpents. 
C'était  le  reste  de  ce  qui  avait  enserré  le  village  au  xi*  siècle.  Phis  tard  ces 
parcelles  ont  disparu  par  les  progrès  de  la  culture.  On  les  reconstitue  actuel- 
lement. 
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Le  lendemain,  pour  lui  faire  honneur,  il  accompagne  son 
hâte  jusqu'à  Prantigny,  et  là,  avant  de  le  quitter,  et  sous  la 
promesse  de  prières  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de 
ses  ancêtres,  il  lui  cède  la  moitié  de  Téglise  de  Seveux  (i)  et 
la  chapelle  de  Saint-Denis  (2)  située  dans  la  même  ville. 

En  1098,  il  est  témoin  delà  donation,  faite  à  Bèze,  par  Hum- 
bert  et  Guy  de  Fouvent,  de  la  quatrième  partie  de  Téglise  de 
Seveux  et  de  la  quatrième  partie  de  la  basilique  de 
Mottey  (3). 

En  1100,  il  assiste  aux  derniers  moments  de  sa  sœur  Alvide 
et  à  la  rédaction  de  ses  dernières  volontés.  Un  peu  plus  tard, 
avec  son  neveu  Théodoric  de  Traves,  il  est  présent  à  la  remise 
à  Tabbaye  de  Bèze  d'un  meix  à  Fédry  (4)  par  Sevin  de  Ray  et 
sa  femme  «  qui  est  de  Vellexon  »  et  par  conséquent  vassale 
de  Beaujeu. 

Selon  le  cartulaire  de  Bèze  (5),  il  fit  encore  d'autres  libé- 
ralités à  cette  abbaye,  dans  les  localités  de  Mottey,  Mercey, 
Saint-Broing  et  Sauvigney,  conjointement  avec  ses  fils  Symon 
et  Hugues. 

Le  nom  de  la  femme  d'Irmuin  n'est  pas  connu,  mais  on 


(1)  On  trouvera  aux  pièces  justificatives  l'analyse  sinon  la  copie  des  chartes  et 
doconients  relatant  tous  les  faits  rappelés.  Pour  les  actes  tirés  de  la  chi'onique  de 
Bèze,  c'est  Tédition  des  AnaUcta  Divionensia  qui  a  été  consultée.  Ce  travail  remar- 
quable renferme  quelques  erreurs  inévitables  pour  des  auteurs  qui  ne  connaissaient 
pas  particulièrement  tous  les  villages  cités.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  traduit  Sivoium 
par  Savoyeux,  village  situé  vis-à-vis  Seveux  et  de  l'autre  côté  de  la  Saône.  L'exis- 
tence du  prieuré  de  Seveux  dédié  à  Saint-Denis  et  relevant  de  Bèze  ne  peut 
laisser  aucun  doute. 

<2)  Dunod  (Hiitoire  de  l'EgUse)^  t.  i,  p.  137,  dit  que  la  chapelle  de  Saint-Denis 
était  à  Prantigny.  Cette  erreur  est  inexplicable  avec  le  texte. 

(3)  Mottey,  entre  Beaujeu  et  Seveux,  possédait  une  église  paroissiale  dès  le 
xi*siède,  comme  on  le  voit.  Elle  était  dédiée  à  Saint-Urs.  La  famille  de  Fouvent, 
probablement  par  suite  d'une  alliance  avec  la  famille  de  Beaujeu,  y  avait  des 
droits,  comme  à  Seveux . 

(4)  Fédry,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  aiTondissement  de  Gray  (Haute- 
Saône). 

(5)  Archives  de  la  Côte-d'Or,  H8  :  130,  p.  59. 
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peut  admettre  que  comme  celle  de  Ponce  elle  était  de  la 
maison  de  Beaumont.  (1)  Outre  qu'une  alliance  en  amène 
une  autre,  comme  le  fait  remarquer  Du  Chesne  dans  Thistoire 
de  la  maison  de  Vergy  (page  142),  les  fils  dlrmuin  sont  le 
plus  souvent  nommés  avec  les  seigneurs  de  Beaumont  dans 
les  chartes  de  la  chronique  de  Bèze.  Surtout,  ils  ont  des 
terres  et  des  serfs  à  Pouilly-sur-Vingeanne  et  dans  les  envi- 
rons d'Autrey,  à  Theuley,  Auvet,  Oyrières,  tous  villages 
dépendant  pour  la  plus  grande  partie  de  la  maison  de  Beau- 
mont. Odon  de  Beaumont  assiste  même  avec  sa  femme  et  son 
frère  Hugues  aux  derniers  moments  d'Alvide  de  Beaujeu, 
sœur  d'irmuin. 

ALYIDE 

Alvide  ou  Alwide  de  Beaujeu,  sœur  de  Ponce  et  d'Irmuin, 
était  mariée  à  Ulric  de  Traves  (^2,).  Elle  n'est  connue  que  par 
une  charte  de  la  chronique  de  Bèze,  dans  laquelle  au  moment 
de  mourir,  vers  1100,  elle  est  dite  donner  librement,  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs,  une  vigne 
nouvellement  plantée  et  un  meix  à  Beaujeu,  avec  le  colon 
qui  l'habite,  nommé  Robert,  sa  femme,  son  fils  Thibaud  et  sa 

(1)  Beaumont-sur-Viogeanne,  canton  de  Mîrebeau,  arrondissement  de  Dijon 
(Cdte-d*Or),  a  donné  son  nom  à  une  des  plus  illustres  familles  du  duché,  dont  les 
membres  possédaient  les  titres  des  comtes  de  Dijon  au  x  et  xi*  siècles.  Elle  se 
fondit  dans  la  maison  de  Vergy  par  le  mariage  d*Âlix  de  Beaumont  avec  Guy  de 
Vergy. 

(2)  La  maison  de  Traves,  une  des  premières  du  comté  de  Bourgogne,  est  en 
même  temps  une  des  moins  connues,  sans  doute  parce  qu*ello  a  disparu  de  bonne 
heure.  Thii)aut  n,  le  connétable,  dont  la  femme  Alix  fonda  Tabbaye  de  la  Charité, 
ne  laissa  que  deux  filles,  Poncette  et  Alix.  Alix  épousa  Thibaut  de  Rougemont, 
vicomte  de  Besançon.  Poncette,  l'aînée,  eut  Traves.  Mariée  à  Guillaume,  comte 
de  Mâcon,  frère  du  comte  Raynaud  111,  elle  fut  la  mère  d*Etienne  I,  qui  fut  ainsi 
seigneur  de  Traves. 

Les  noms  cités  dans  la  Charte  de  donation  d' Alvide  de  Beaujeu  et  quelques 
autres  rapportés  plus  loin,  sont  à  ajouter  à  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  généa- 
logies de  Dunod,  de  l'abbé  Guillaume,  et  de  Duvemoy  dans  les  notes  de  Gollut.  Voir 
la  table  des  noms. 
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fille  Grimoeld.  Et  le  tout,  vigne,  melx,  colon,  elle  déclare  le 
posséder  de  franc  alleu.  Ponce,  Théodoric  et  ses  autres  fils 
approuvent  sa  donation,  en  présence  d'Odon  de  Beaumont, 
de  sa  femme,  de  Hugues  de  Beaumont  surnommé  la  Colombe, 
d'Odon  de  Scey  et  de  Milon  de  Beaujeu,  sans  compter  les 
clerfô,  les  moines  et  autres. 

SIMON  1  et  HUGUES  1 

Simon  I  et  Hugues  I  sont  qualifiés  fils  d'Irmuin,  dans  un 
titre  de  Tabbaye  de  Bèze  qui  rappelle  les  libéralités  qu'ils  ont 
faites,  avec  leur  père,  dans  les  villages  de  Mercey,  Moltey, 
Sauvigney  et  Saint-Broing  dépendant  de  la  seigneurie  de 
Beaujeu.  Une  charte  de  la  chronique  de  Bèze  rapporte  qu'au 
moment  de  se  marier  ils  renoncent  à  tous  leurs  droits  sur 
une  jeune  fille  de  Pouilly  (1)  qui  allait  épouser  un  des 
hommes  du  monastère,  mais  devait  néanmoins  rester  dans 
leur  dépendance,  d'après  la  coutume.  Le  prieur  de  Saint- 
Vallier,  Albert  de  Toul  et  Regnaud  de  Beaujeu,  prêtre,  ser- 
vent de  témoins. 

Dans  leur  partage,  fait  peu  après,  Simon  Talné  a  pris  la 
seigneurie  de  Beaujeu  et  ses  appartenances.  Hugues,  tout  en 
conservant  quelques  droits  à  Beaujeu,  a  reçu,  pour  son  lot, 
les  biens  venant  de  leur  mère,  dans  le  voisinage  d'Autrey  et 
plus  particulièrement  à  Auvel,  Oyrières  et  Theuley. 

En  1109,  Simon  donne  à  Gluny  ses  dîmes  de  Saint-Valentin, 
probablement  à  Lavoncourt  (2),  seule  paroisse  de  nos  contrées 
qui  soit  sous  ce  vocable.  Hugues,  de  son  côté,  parait  sans 
son  frère  dans  l'abandon  du  moulin  de  Lux  (3)  qu'Odon  de 

(\)  Pouilly-sur-Vingeanne,  canton  de  Fontaine-Française,  arrondissement  de 
Dijon  (Côle-d'Or). 

(2)  Lavoncourt,  canton  de  Dampierre-sur-Saion,  aiTondisseraent  de  Gray 
(Hante-Saône). 

(3)  Lux,  canton  d'Is-sui'-TiUe,  aiTondissement  de  D^on. 
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Pichange  (1)  fait  à  Bëze,  avant  de  prendre  l'habit  monas- 
tique, en  1120. 

En  1125,  Hugues  de  Beaujeu  est  témoin  de  Guillaume  de 
Fouvent,  qui  cède  à  Bèze,  où  il  se  fera  religieux  à  la  fin  de 
ses  jours,  quelques  héritages  à  Courlesoult  (2)  et  une  pêcherie 
à  Champlitte,  sous  certaines  réserves  en  faveur  de  Gérard  de 
Fouvent,  son  fils,  et  avec  Tautorisation  de  Guy  et  Théodoric 
de  Fouvent,  ses  neveu  et  petit-neveu. 

A  cette  époque,  un  mouvement  de  rénovation  religieuse 
s'était  manifesté  et  grandissait  à  la  voix  de  Saint-Bernard. 
Cinq  monastères  venaient  d'être  fondés  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  depuis  moins  de  20  ans  :  La  Charité  en  1112  (3), 
Bellevaux  en  1119  (4),  Balerne  (5)  et  Acey  (6)  en  1126,  Cher- 
lieu  en  1130  (7). 

Non  contents  d'avoir  largement  doté  le  prieuré  de  Ôaint- 
Vallier,  Simon  et  Hugues  suivirent  l'exemple  du  comte 
Raynaud  qui  venait  de  fonder  Cherlieu,  d'Alix,  femme  de 
Thibaut  de  Traves,  qui  avait  fondé  la  Charité  en  1112  et 
d'autres  grands  vassaux.  Ils  donnèrent  à  Saint-Paul  de 
Besançon  un  coin  de  leur  domaine  appelé  Corneux,  la  ferme 
de  Burey  qui  en  était  voisine,  le  droit  de  prendre  du  bois 
dans  la  forêt,  le  droit  de  glandée  pour  les  porcs  et  la  permis- 
sion de  recueillir  les  abeilles  (8),  comme  l'avait  fait  leur  oncle 

(1)  Pichange,  canton  d'Is-sur-Tille,  arrondissement  de  Dijon. 

(2)  Courtesoult,  canton  de  Champlitte,  arrondissement  de  Gray  (Haate-Sadne). 

(3)  La  Chariti^,  aujourd'hui  château  :  commune  de  Neuvelle-les-La  Charité, 
canton  de  Scey-sur-Saône,  airondissement  de  Vesoul  (Haute-Saône). 

(4)  Bellevaux,  dépendance  de  Cirey,  canton  de  Rioz,  arrondissement  de  Vesoul. 

(5)  Balerne,  commune  de  Mont-sur-Monnet,  canton  de  Champagnole,  arrondis- 
sement de  Poligny  (Jura). 

(6)  Acey,  sur  le  territoire  de  Thervay,  canton  de  Montmirey,  arrondissement  de 
Dôle(Jura). 

■   (7)  Cherlieu,  dépendance  de  Montigny-lesLCherlieu,  canton  de  Vitrey,  arrondis- 
sement de  Vesoul. 

(8)  Les  abeilles  étaient  très  recherchées  à  celte  époque,  à  cause  du  miel  qui 
remplaçait  le  sucre  et  de  la  cire  qui  serrait  à  Tédairage. 
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Ponce  |)ôur  l*abbaye  de  Bèze  en  1083.  Ils  avaient,  de  plus, 
autorisé  leurs  vassaux,  et  spécialement  Ponce  de  Beaujeu  et 
son  frère  Humbert,  à  concourir  de  leur  côté  à  la  fondation  de 
la  nouvelle  abbaye.  Quelques  seigneurs  voisins,  Galon  de 
Rigny  (1),  Garnier  d'Arc  (2),  le  maire  de  Gray,  avaient  cédé 
ce  qu'ils  avaient  dans  les  environs. 

Un  religieux  de  Saint-Paul,  Raimbaud,  était  venu  d'abord 
établir  un  prieuré,  comme  il  fonda  plus  tard  Bellefontaine  et 
Courtefontaine.  Mais  bienlôl,  trouvant  la  tâche  au-dessus  de 
ses  forces,  il  crut  devoir  remettre  ses  droits  entre  les  mains 
de  l'archevêque  Anséric,  qui  appela  les  Prémontrés  de  Laon, 
en  1133.  Sous  leur  direction,  Corneux  prit  un  développement 
rapide  qu'activaient  les  largesses  des  fondateurs  et  de  nou- 
veaux bienfaiteurs. 

Le  comte  Raynaud  avait  confirmé  les  donations,  comme 
suzerain;  mais  il  avait  lui  même  abandonné  aux  religieux  ce 
qui  pouvait  lui  appartenir  dans  le  voisinage,  et  de  plus,  il 
leur  avait  donné  la  terre  de  Magney  (3),  avec  le  consentement 
de  son  frère  Guillaume  et  en  présence  de  ses  principaux 
vassaux,  parmi  lesquels,  en  première  ligne,  se  trouvait 
Hugues  de  Beaujeu,  qui,  après  la  mort  de  son  frère  arrivée 
à  cette  époque,  avait  pris  sa  place  à  la  cour  du  comte. 
Celui-ci  dut  même,  quelque  temps  après,  faire  appel  au 
témoignage  de  Hugues  de  Beaujeu  pour  terminer  un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  Maurice,  maire  de  Gray,  et  le  nouveau 
monastère. 

Maurice  avait  poussé  le  zèle  jusqu'à  contester  l'étendue 
d'une  libéralité  faite  par  son  maître.  Celui-ci  résolut  alors  de 
s'en  rapporter  à  ceux  qui  avaient  assisté  à  la  donation, 


(1)  Rigny,  canton  d'Autrey,  arrondissement  de  Gray,  a  son  territoire  séparé  de 
celui  de  Corneux  par  la  Saône . 

(2)  Arc-les-Gray,  canton  et  arrondissement  de  Gray. 

(3)  Magney,  ferme  sur  les  territoires  de  Somay  et  Bay,  canton  de  Mamay, 
arrondissement  de  Gray. 
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c'est-à-dire  à  Hugues  de  Beaujeu,  Narduin  d'Apremont  et 
Barthélémy  d'Echevannes.  Dans  des  jours  de  justice  (1)  tenus 
à  Bèze,  ils  confirmèrent  que  le  souverain  avait  donné  le 
village  d'Ancier  (2),  la  pèche  du  Drugeon,  Ctisage  dans  toute 
la  prévoté  de  Gray  et  de  Velesmes  et  une  certaine  partie  de 
la  forêt. 

Deux  monastères  du  voisinage  reçurent  encore  les  faveurs 
de  Hugues  de  Beaujeu.  Il  est  dans  les  seigneurs  qui  aban- 
donnent à  Sainte-Marie  d'Acey  tout  ce  qui  pouvait  leur 
revenir  dans  les  territoires  cédés  par  les  fondateurs.  En  1135, 
il  délaisse  à  Theuley  (3)  tous  ses  droits  dans  les  terres  in- 
cultes avoisinant  l'abbaye  et  il  sert  de  témoin  à  Valon  Querelle 
qui  renonce  à  ce  qui  revient  aussi  à  sa  femme  Emeline  et  à 
la  fille  de  celle-ci. 

Vers  la  même  époque,  il  est  encore  dans  la  suite  du  comte 
Raynaud  et  lui  sert  de  caution,  à  Champlitte,  pour  le  don 
qu'il  fait  au  monastère  de  Bèze  de  tout  ce  qu'il  possède  à 
Champlitte,  et  pour  la  restitution  de  sept  marcs  d'argent  que 
son  prévôt  avait  arrachés  aux  habitants  de  Neuvelle  (4). 
((  Cela  eut  lieu  un  dimanche  que  l'on  célébrait  la  dimne  messe 
((  dans  VEglise  de  Champlitte.  (5).  Le  souverain  entra  dans 

(1)  Primilivement  les  souverains,  rois  ou  princes  et  même  les  simples  posses- 
seurs de  Gefs  rendaient  eux-mêmes  la  justice  dans  leurs  terres,  à  jour  fixe,  ou 
pour  des  cas  particuliers,  dans  des  assemblées  annoncées  à  Favance  et  qui 
portaient  le  nom  de  tenues  de  justice  ou  jours  de  justice.  Les  souverains  étaient 
accompagnés  de  leurs  principaux  vassaux  qui  les  aidaient  au  besoin  de  leurs 
conseils.  C'était  pour  eux  un  service  de  cour,  complément  du  service  militaire. 

(2)  Àncier,  canton  et  arrondissement  de  Gray.  Son  territoire  est  séparé  par  le 
Drugeon  de  celui  de  Comeux. 

(3)  Theuley,  abbaye  fondée  par  Pierre  Mauregard,  seigneur  de  Mirebeau,  en 
1134.  C'est  aujourd'hui  un  hameau  de  la  commune  de  Vars,  canton  d'Autrey, 
arrondissement  de  Gray.  Les  seigneurs  de  Vergy,  y  avaient  leur  sépulture  et  leurs 
tombes  ont  servi  à  la  construction  du  moulin  de  Gray. 

(4)  Neuvelle-les-Champlitte,  canton  dudit  Champlitte,  arrondissement  de  Gray. 

(5)  La  messe  ne  se  célébrait  pas  tous  les  jours  et  même  tous  les  dimanches, 
comme  on  le  voit.  Le  nombre  des  clercs  ou  des  tonsurés  était  considérable,  mais 
celui  des  prêtres  Tétait  beaucoup  moins. 
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((  l'égiise  et  prêta  serment  la  main  sur  Tautel  et  le  genou 
«  fléchi  )y, 

Hugues  de  Beaujeu,  en  1146,  est  appelé  à  la  vente  faite  par 
les  frères  Othon,  Gérard,  Raynaud  et  Hugues  de  Mirebeau  à 
l'abbaye  de  Theuley  de  tout  Auvet  (1)  et  de  ses  dépendances, 
pour  cent  marcs  d'argent.  Comme  cette  terre  avait  appartenu 
à  sa  famille,  il  renonce  à  toute  prétention,  et  ses  neveux 
Simon  II  et  Hugues  II  avec  lui,  sous  la  caution  de  Gérard  de 
Fouvenl  et  Guy  de  Coublans.  Mais  ses  hommes  d'Oyrières, 
auxquels  il  avait  autrefois  donné  leur  usage  dans  ces  terres, 
faisaient  entendre  des  réclamations.  Le  débat  fut  porté  à  la 
cour  d'Eudes  le  Champenois  (2),  sire  de  Champlitle,  devant 
lequel  il  abandonna  ses  prétentions  sur  les  territoires  de 
Theuley  et  d'Auvet  et  promit  d'y  faire  renoncer  ses  hommes. 
II  régla  ensuite  la  contestation  qui  s'était  élevée  au  sujet  du 
territoire  d'Ecuelle,  lors  de  l'arrangement  intervenu  entre  les 
abbayes  de  Theuley  et  de  Saint- Jean-du  Pré  (3)  à  propos  des 
dîmes.  Il  remit  aux  religieux  toutes  les  querelles  qn'il  pouvait 
avoir  contre  eux  et  renonça  à  toute  prétention  sur  les  pâtu- 
rages d'Ecuelle.  On  termina,  par  la  même  occasion,  le  litige 

(i)  Auvet,  canton  d'Aulrey,  arrondissement  de  Gi-ay  (Haute-Saône). 

(2)  Eudes  le  Champenois,  fils  de  Hugues  de  Ctiampagne  et  d^Elisabetli  de  Bour- 
gogne, sœur  du  comte  Raynaud,  avait  été  désavoué  par  son  père  qui  le  regardait 
comme  illégitime,  sur  L'avis  des  médecins.  Deshérité  pour  cette  cause,  il  se  retira 
dans  le  comté  de  Bourgope  auprès  de  son  oncle  Raynaud,  qui  lui  donna  Quingey, 
Liesle.  Cbampagney,  Port-sur-Sadne  et  Champlitte.  Il  épousa  Sybille  de  Châtillon, 
fille  do  Jobeit,  vicomte  de  Dijon  et  de  Gertrude  de  Beaune.  L'empereur  Frédéric 
Bai'berousse,  étant  devenu  son  cousin-germain  par  son  mariage  avec  Béatrix, 
fille  du  comte  Raynaud,  Eudes  trouva  un  appui  auprès  de  lui.  Il  fut  un  de  ses 
principaux  légats,  chargés  de  l'administi-ation  de  la  justice.  Ses  descendants 
prirent  le  nom  de  Pontailler,  lorsqu'ils  eurent  cédé  la  seigneurie  de  Champlitte  aux 
Vergy. 

(3)  Saint-Jean-du-Pré,  ou  Moutier-Sainl-Jean,  près  de  Montbard,  possédait  le 
prieuré  d'Ecuelle,  village  du  canton  d'Aulrey.  Ecuelle  vient  du  latin  5co/fl,  donj 
on  a  fait  Ecuelle  par  comiption  de  langage.  Le  ruisseau  qui  y  prend  sa  source 
s'appelait  jadis  les  Echolottes  :  il  est  devenu  de  la  môme  façon  les  Egouloltes 
ou  Ecouloties. 
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relatif  à  ce  qui  restait  dû  à  Humberl  de  Beaujeu,  irtûrt  au-delà 
des  mers,  et  que  son  frère  Raynaud  réclamait.  Hugues  de 
Beaujeu  déclara  s*en  rapporter  complètement  à  Eudes  de 
Champlitle  et  se  porta  caution  jusqu'à  sa  décision, 

Hugues  et  Simon  avaient  fait  bâtir  réalise  (1)  de  Beaujeu 
qu'ils  placèrent  sous  Tinvocation  de  Tassomption  de  la  Vierge 
et  qu'ils  donnèrent  au  chapitre  métropolitain  de  Besançon  (2), 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  conGrmation  faite  le  12  des  calendes 
de  juin  1148,  par  le  pape  Eugène  III. 

En  1152,  Hugues  assiste  avec  Gérard  d'Etrabonne  à  l'appro- 
bation,  par  Guy  de  Pesmes  et  son  frère  Ponce,  de  la  cession 
que  leur  père  Guillaume  avait  faiteà  Corneux  dans  la  grange 
de  Magney. 

L'année  suivante,  il  sert  de  témoin  à  Milon  du  Pin  qui 
abandonne  à  la  même  abbaye  des  pâturages  à  Prantigny. 

En  1159,  avec  Pierre  de  Traves,  Humbert  du  Trembloy, 
Aymé  de  Rigny  et  Pierre  d'Angirey,  il  est  présent  (3)  à  la 

(1)  Cette  église,  placée  en  dehors  de  Tenceinte  du  bourg  et  du  château,  comme 
c'était  rhabitude,  avait  remplacé  une  chapelle  plus  ancienne.  Elle  était  dans  son 
ensemble  manifestement  du  xii«  siècle.  Le  chœur  est  de  la  fin  du  xv*  siècle, 
mais  le  reste  avait  conservé  le  cachet  de  son  époque.  Une  restauration,  on  peut 
dire  une  reconstruction,  en  1869,  lui  a  fait  perdre  son  originalité.  La  simplicité 
coiTecte  de  ses  lignes,  son  ensemble,  rentrée  principale,  les  portes  latérales,  les 
colonnes,  certains  cliapileaux  anciens  en  faisaient  un  monument  digne  d*étre 
conservé  dans  son  état  primitif. 

Le  chœur  de  la  fin  du  xv(^  siècle  est  teiminé  par  un  chevet  percé  d*une  fenêtre 
ogivale  à  3  compartiments  que  décorent  des  vitraux  de  Tépoque  et  d*un  très  bel 
eflfet.  Les  deux  compartiments  de  gauche  représentent  la  scène  de  TAnnonciation  : 
celui  de  droite  donne  le  portrait  du  donateur  en  habit  de  chanoine  :  Guillaume  de 
Montbard,  chanoine  de  Bjesançon  et  curé  de  Beaujeu.  M.  Jules  Gauthier  a  publié 
sur  celte  verrière  un  article  remarquable,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de 
Besancon  :  1881. 

(â)  L'archevêque  Vital  l'unit  à  la  manse  capitulaire,  le  6  des  Ides  de  novembre, 
en  1313  {Pouillé  du  diocèse  de  Besançon).  A  pai*lir  de  cette  époque,  ce  ftat  le 
clianoine  prébendier  de  Villeneuve  qui  fut  le  véritable  curé  de  Beaujeu. 

(3)  Le  peu  de  clarté  du  texte  latin  pourrait  taire  croire  qu*Hugues  de  Beaiyea 
avait  pris  Thabit  religieux,  comme  beaucoup  de  seigneurs  do  son  temps,  et  entre 
autres  Guillaume  de  Fouvent,  dont  il  a  été  question. 
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délimitation  de  la  terre  de  Magney  avec  les  territoires  de 
Sornay  et  d'Hugier  (1). 

Hugues  de  Beaujeu  dut  mourir  peu  après.  Il  Délaissait  pas 
de  postérité  et  son  héritage  revint  à  ses  neveux  Simon  et 
Hugues,  fils  de  son  frère  Simon  I,  et  dont  il  avait  été  le 
tuteur. 

On  ne  connaît  pas  la  famille  des  femmes  de  Simon  et 
d'Hugues  de  Beaujeu,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  celle 
de  Simon,  tout  au  moins,  était  de  la  maison  de  Mirebeau. 
L'intervention  de  Hugues  et  de  ses  neveux  à  la  vente  d'Auvet 
à  l'abbaye  de  theuley  par  les  frères  de  Mirebeau,  en  U46, 
serait  déjà  une  présomption.  Plus  tard  on  trouvera  un 
Beaujeu  possédant  le  fief  de  la  Rochette  avec  des  dépendances 
à  Charmes-les-Mirebel  et  à  Renève,  après  l'extinction  de  la 
famille  de  Mirebeau,  au  xiii»  siècle. 

Simon  avait  deux  fils  :  Simon  II  qui  continua  la  lignée  ; 

Hugues  II  qui  fut  la  souche  de  la  branche  de  Seveux. 

SIMON  11 

Simon  II,  l'aîné  des  fils  de  Simon  I,  eut  Beaujeu  dans  son 
partage.  Il  resta  d'abord  avec  son  frère  sous  la  tutelle  de  son 
oncle  Hugues  I,  à  côté  duquel  il  coiftparaissait  en  1146,  pour 
renoncer  à  toute  prétention  sur  le  territoire  d'Auvet,  vendu 
par  Othon  de  Mirebeau  et  ses  frères  à  l'abbaye  de  Theuley. 

Il  est  dit  fils  de  Simon  dans  un  titre  de  1151,  par  lequel 
lui  et  son  frère  donnent  à  Corneux  des  vignes  en  plein 
rapport  et  des  terrains  pour  en  planter  de  nouvelles,  en 
même  temps  qu'ils  confirment  le  don,  fait  par  leur  père  et 
leur  oncle,  du  petit  Corneux,  de  la  ferme  de  Burey  avec  ses 
dépendances  et  de  l'usage  dans  toute  la  baronnie  de 
Beaujeu.  Par  le  même  acte,  ils  approuvent  les  libéralités  de 
leurs  vassaux  envers  l'abbaye. 

(1)  Hugîor,  canton  de  Marnay,  arroodissement  de  Gray  (Haute-Sadne). 
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Simon  et  Hugues  ne  se  contentaient  pas  de  combler  de 
faveurs  le  couvent  que  leur  père  et  leilr  oncle  avaient 
contribué  à  fonder.  En  1160,  ils  abandonnaient  à  Cherlieu 
tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Corselles  (1).  Toutes  ces  libéralités 
faites  sans  compter,  dans  un  élan  de  foi  religieuse,  allaient 
avoir  pour  leurs  auteurs  des  effets  inattendus,  en  leur  susci- 
tant des  difficultés  avec  les  moines.  Mais  grâce  aux  bonnes 
dispositions  des  donateurs,  la  querelle  ne  pouvait  avoir  des 
conséquences  graves. 

En  1161,  Simon  et  avec  lui  son  frère  Hugues  remettent  à 
Corneux  ce  qui  pouvait  leur  appartenir  aux  alentours  de 
l'église;  et,  pour  terminer  des  contestations  survenues  au 
sujet  de  terres,  prés,  vignes  et  droits  d'usage  dans  le  vieux 
Corneux,  la  fontaine  Slévenot,  à  Beau  jeu,  dans  la  forêt  de 
Bellevaivre  et  en  Gommenailles,  ils  consentent  au  droit  de 
glandée  pour  les  animaux  de  toutes  les  métairies  du 
monastère.  La  paix  fut  faite  dans  la  chapelle,  alors 
construite  en  bois,  devant  l'autel  de  la  Vierge,  «  le  jour  du 
grand  vendredi  »  (vendredi  de  la  semaine  sainte). 

De  même  que  leur  père  et  leur  oncle,  Simon  II  et  Hugues  II 
étaient  des  principaux  vassaux  du  comte  de  Bourgogne  qui 
était  alors  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  par  suite  de  son 
mariage  avec  Béatrix,  fille  de  Raynaud  III.  Aussi  les  voit-on 
accompagner  les  légats  impériaux  Daniel  et  Guillaume  de 
Pesmes  (2),   en  1165,  lorsqu'ils  président  à  l'amodiation, 

(1)  Corselies.  où,  parait-il,  un  château  existait  au  xiii«  siècle,  faisait  partie  de 
la  commune  de  Cornol,  canton  de  Combeaufontaine,  arrondissement  de  Vesoul 
(Haute-Saône). 

(â)  Les  légats,  hnperialis  aulae  legati,  ou  justiciarii  in  Burgundiaey  étaient 
des  hommes  de  confiance  choisis  avec  soin  et  dont  le  caractère  et  le  dévouement 
avaient  été  mis  à  l'épreuve.  Ils  parcouraient  les  villes  et  les  campagnes,  contri- 
buant au  besoin,  par  leur  cxpéripnce,  à  la  solution  des  aflaires  privées.  Us 
écoutaient  toutes  les  doléances,  jugeant  les  cas  les  plus  faciles  et  renvoyant  les  autres 
devant  la  cour  impériale.  Ce  tribunal  suprême,  composé  des  grands  vassaux  qui, 
en  plus  de  leur  service  militaire,  étaient  tenus  d'assister  à  ces  joun  de  JusticCy 
était  présidé  par  l'Empereur  lorsqu'il  était  dans  la  province,  et,  en  son  absence, 
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moyennant  20  livres,  par  Ponce  d'Hugier  à  rabbédeCorneux, 
de  son  moulin  de  Sornay  et  d'un  petil  pré  y  attenant  et 
touchant  au  territoire  de  Magney. 

EnH68,  Simon,  alors  gendre  de  Gérard  de  Fouvenl  (1), 
est  avec  lui  témoin  de  Taccord  intervenu,  après  de  nom- 
breuses difficultés,  entre  Ponce  de  la  Roche  et  Tabbaye  de 
la  Charité.  Simon  avait  en  effet  épousé  Mysta  de  Fouvent, 
fille  de  Gérard,  chef  de  cette  illustre  maison,  et  de  Clémence 
deMontfaucon  (2),  et  il  parait  dans  un  litre  de  Tan  1174,  par 
lequel  «  Humbert  de  Fouvans,  Clémence  sa  femme,  Henri 
«  son  fils,  Thierry  son  frère,  Guy  clerc  et  la  mère  de  Guy, 
«Alix  et  Mysta  ses  sœurs,  ainsi  que  leurs  maris  Hugues  de 
«  Reynel  et  Simon  de  Beaujeu,  confirment  les  aumônes  faites 
w  à  l'abbaye  de  Bèze,  pour  le  repos  de  son  âme,  par  Gérard  de 
«Fouvans,  leur  père  et  aïeul,  et  ajoutent  réfj;lise  do  Fouvans 
"avec  ses  dépendances  et  notamment  ce  que  (lérard  de 
"  Fouvans  avait  acquis  de  Thierry  deTrécourt  (3),  chevalier, 
«ffllsd'Oger  ». 

F  un  des  légats.  Ces  ofliders  étaient  ordinairement  des  AUemands.  Les  plus 
<^8us  sont  Frédéric  de  Sarwarden,  le  père  Daniel  et  Herbert,  originaire  de 
wMOgoe,  qui  devint  archevêque  de  Besançon  par  la  volonté  impériale.  On  avait 
aussi  renconiré  le  nom  d'Eudes  de  Ctiamplitle,  cousin  germain  de  Plmpératricp, 
^^  personne  n'avait  signalé  Guillaume  de  Pesmes. 

J'ai  découvert  le  document,  où  il  en  es(  question,  dans  les  archives  si  riches 
el  si  bien  classées  de  M  le  marquis  de  Saint-Mauris,  au  château  de  Colombier, 
près  VcsouJ,  et  j'ai  été  heureux  de  le  communiquer  à  M.  G.  de  Beauséjour,  qui 
préparait  son  étude  sur  Pesmes  et  ses  seigneurs,  parue  dans  le  Bulletin  de  la 
^ié  (f agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  pour  1895. 

(1)  Fouvenl  (f]o/i5  Vannis,  source  du  Vannon),  canton  de  Champlilte,  airon- 
fament  de  Gray,  s'écrivait  autrefois  Fonvans,  puis  ensuite  Fouvans.  Celait  le 
^'kn  d'une  baronnie  de  plus  de  soixante  villages.  Les  premiers  seigneurs  per- 
laient le  titre  de  comte.  Fouvent  est  passé  à  la  famille  de  Vei-gy  par  le  mariage  de 
Clémence  de  Fouvent,  fille  d'Henri,  avec  Guillaume  de  Vergy,  en  1203. 

(2)  Clémence  de  Montfaucon  était  fdle  de  Richard,  deuxième  du  nom,  et  d'Agnès 
de  Montbéliard.  Le  père  d'Agnès,  Thicriy,  étant  mort  en  1156,  sans  autre  posté- 
nl<5t  Richard  de  Montfaucon  administra  le  comté  et  son  fils  Amédéc  devint  la 
%  des  seigneurs  de  Montfaucon,  comtes  de  Montbéliard. 

(3)  Trécourl,  dépendance  de  Roche,  canton  de  Dampierre- sur-Salon,  à  quel- 
qoes  kilomètres  de  Fouvent. 
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Simon  était  en  relations  avec  la  cour  de  Bourgogne  et  son 
nom  figure  dans  une  charte  de  la  commanderie  de  la  Made- 
leine de  Dijon,  de  1177,  qui  constate  la  remise  de  certains 
droits  de  péage  faits  aux  religieux  par  le  duc  Hugues  III. 

En  1180,  il  appose  son  sceau  à  une  donation  de  Guillaume 
de  Pesmes  à  l'abbaye  d'Acey,  en  présence  de  Théodoric, 
archevêque  de  Besançon. 

Comme  seigneur  du  fief,  il  consent,  en  1197,  à  rétablisse- 
ment d'un  cens  de  dix  sous  sur  la  maison  d'un  habitant  ^e 
Beaujeu,  nommé  Aymon,  et  destiné  à  entretenir  une  lampe 
dans  la  chapelle  de  Corneux,  à  la  dévotion  de  Villicus  ou 
Vlllencus  de  Beaujeu,  son  vassal. 

L'année  du  décès  de  Simon  n'est  pas  connue,  mais  il 
est  mort  le  xiii  des  calendes  de  mai  (18  avril),  car  son  nom 
était  inscrit  à  cette  date  dans  l'obiluaire  de  la  métropolitaine 
de  Besançon.  Il  avait  laissé  aux  confréries  de  saint  Antoine 
et  de  saint  Eloy  une  rente  de  cinq  sous,  assignée  sur  les 
vignes  daBurey,et  qui  devait  être  payée  par  le  chanoine 
N.  de  Vaugrenans,  son  exécuteur  testamentaire, 

Simon  II  avait  eu  de  Mysta  de  Fouvent  : 

lo  Hugues  III  ; 

2o  Guillaume,  seigneur  d'Etaule  (1)  par  son  partage,  et 
qui  approuve,  en  1208,  le  legs  que  Huo  H  poz  de  Beaujeu 
fait  des  dîmes  de  ce  lieu  à  l'abbaye  de  Corneux  ; 

3^  Humbert  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray  (2),  qualifié 
fils  de  Simon  par  titre  du  chapitre  de  la  cathédrale  en  1238. 
Il  est  déjà  pourvu  de  l'archidiaconat  en  1213,  lorsqu'il 
paraît  avec  son  frère  Hugues  et  son  neveu  Pierre  pour 
donner  à  Corneux  deux  parts  des  dîmes  d'Igny. 

(1)  Etaule,  du  mot  latin  slabula  qui  signifie  élable,  est  un  hameau  constitué 
par  deux  fermes,  à  deux  kilomètres  de  Beaujeu,  sur  le  chemin  de  Mottey. 

(î)  Les  archidiacres  étaient  au  nombre  de  cinq,  à  Luxeuil,  Favemey,  Traves, 
Salins  et  Gray.  Ils  étaient  chargés  de  l'adminislration  d'une  partie  du  diocèse, 
sous  la  surveillance  de  l'archevêque.  Le  concile  de  Trente  diminua  leur  juridiction 
et  par  conséquent  leur  impoiiance.  (Dunod,  Histoire  de  VEglise,  t.  i,  p.  60.) 
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Il  esl  souvent  appelé  par  les  religieux  de  cette  abbaye  pour 
servir  de  témoin  aux  actes  de  donation  ou  autres.  C'est  ainsi 
qu'en  1^2  il  certifie  que  Pierre  de  Velesmes  (1),  surnommé 
Bataille,  a  donné  son  bien  de  Battrans  (2)  que  cultivait 
Liébaud,  le  père  du  curé,  lequel  Liébaud  devait,  en  outre,  le 
travail  d'un  cheval  pendant  40  jours,  pour  prix  des  dîmes  du 
lieu  qui  lui  avaient  été  cédées. 

En  1229,  il  remet  au  commandeur  de  Montseugny  (3)  tous 
les  droits  qu'il  possédait  à  Valay.  Avec  Amédée,  abbé  de  la 
Charité,  il  est  chargé,  en  1233,  de  faire  une  enquête  sur  les 
possessions  que  pouvait  avoir  à  Sornay  Guillaume  de  Pesmes, 
qui  venait  de  remettre  à  Corneux  l'église  de  ce  village.  En 
1235,  encore  avec  Amédée,  abbé  de  la  Charité,  il  appose  son 
sceau  sur  la  donation  faite  à  Corneux  par  Raynaud  le 
forestier  de  Vezet  (4). 

La  même  année,  toujours  avec  l'abbé  de  la  Charité,  il  est 
témoin  de  l'abandon  au  prieuré  de  Marteroy  (5),  par  Gérard 
deChaix,  chapelain  de  Chariez  (6),  de  la  maison  qu'il  avait 
fait  bâtir  à  Chariez,  sur  un  emplacement  à  lui  cédé  par  le 
prieur  et  qui  était  occupé  par  Guy,  surnommé  Braie, 

Il  avait  eu  en  partage  un  fief  sur  l'Ognon,  à  Mauvernois, 
Cussey,  Geneuille,  Voray  (7),  provenant  sans  doute  de  sa 
grand'mère  Clémence  de  Montfaucon  et  pour  lequel,  au  mois 
de  novembre  1236,  il  recevait  l'hommage  d'Aymon  de  Par- 
Ci)  Velesroes,  canton  de  Gray,  à  5  kilomètres  de  Corneux,  de  l'autre  cdtë  du 
Drageon. 

(2)  Battrans,  canton  de  Gray,  entre  cette  ville  et  Velesmes. 

(3)  Montseugny,  canton  de  Pesmes,  possédait  une  commanderie  de  Tordre  du 
Temple. 

(i)  Vezet,  canton  de  Fresne-Saint-Mamès,  arrondissement  de  Gray. 

(5)  Marteroy,  prieuré  situé  au  nord  de  la  ville  de  Vesoul,  sous  le  château,  et 
fondé  en  1092,  par  Gilbert  de  Faucogney,  vicomte  de  Vesoul. 

(6)  Chariez,  canton  de  Vesoul,  était  un  bourg  fortifié  dépendant  du  domaine  du 
comte. 

(7)  Mauvernois,  village  inconnu.  Cussey  et  Geneuille,  canton  de  Marchaux 
(Douhs).  Voray,  canton  de  Rioz,  arrondissement  de  Vesoul  (Haute-Saône). 
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rigney,  qui  lui  reconnaissait  le  droit  de  transmettre  son  fief  à 
qui  bon  lui  semblera.  Les  témoins  étaientGuillaumedePesmes, 
chevalier,  et  Aymon  de  Pesmes,  son  frère,  archidiacre 
d'Ajoie.  Au  mois  de  février  1237  (n.  s.),  il  participe  à  la  défi- 
nition des  droils  de  Corneux  sur  Téglise  de  Pesmes.  Ayant 
acheté  de  Milon  de  Sornay  une  partie  des  dîmes  d'Hugier 
avec  quelques  parcelles  de  terre  et  le  droit  de  gîte,  il  les 
abandonne  à  Corneux  en  1242,  du  consentement  d'Et. 
d'Oiselay,  seigneur  du  fief.  Avec  Guy,  doyen  de  Beaujeu,  il 
appose  son  sceau  sur  Tacte  de  vente  d'une  part  des  grosses 
dîmes  d'Hugier  faite  par  Robert  d'Hugier  aux  religieux  de 
Corneux,  en  1244. 

Humbert  est  mort  le  10  des  calendes  de  mars  (20  février)  de 
Tannée  suivante  1245,  selon  les  obituaires  des  églises  et  con- 
fréries auxquelles  il  avait  fait  des  libéralités  testamentaires  à 
prendre  sur  son  héritage  et  notamment  sur  les  revenus  de 
l'église  de  Monfgesoye  (1),  qu'il  avait  acquis  de  son  vivant. 
C'est  ainsi  qu'il  laissait  40'*'  à  l'église  Saint-Etienne  à  charge 
de  verser  40»  au  desservant  de  la  chapelle  Sainte-Catherine 
et  de  distribuer,  le  jour  de  son  anniversaire,  25«  à  300  pau- 
vres et  15»  aux  familiers.  Le  reste  devait  être  remis  aux 
chanoines  présents  à  Toffice.  L'église  de  Velesmes  devait 
aussi  fournir  une  rente  annuelle  de  40^  à  partager  le  vu  des 
calendes  de  décembre.  Il  donnait  en  outre  à  Saint- Jean  60» 
sur  les  chaudières  du  dimanche  (2)  à  Salins,  et  aux  confréries 
de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Eloy  de  Besançon  une  somme 
de  7'. 

HUGUES  111 

Hugues  III,  sire  de  Beaujeu,  fils  de  Simon  II  et  de  Mysta 
de  Fouvent,  est  nommé  pour  la  première  fois  en  1208,  dans 

(1)  Monfgesoye,  canton  d'Omans,  arrondissement  de  Besançon  (Doubs),  était 
aussi  un  fief  de  la  maison  deMontfaucon.  • 

(t)  Une  partie  du  sel  servait  à  acquitter  les  rentes  constituées  et  que  l'on 
distinguait  en  fiefs,  rentes  et  aumônes.  Pour  ces  dernières  la  saunerie  travaillait 
le  dimanche. 
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une  donation  à  Corneux,  par  Simon  Ponce,  Amé,  Hébert, 
Ulric  et  Jean  de  Moustiers. 

Il  est  dit  fils  de  Simon  dans  un  litre  de  Tan  1210,  par 
lequel  il  ratifie,  comme  suzerain,  Tabandon  des  prés  de 
rile-Ronde  et  de  Rosières  au  monastère  de  la  Charité,  par 
Gérard  de  Vellexon,  son  vassal.  Son  nom  se  trouve  encore 
dans  un  autre  titre  de  la  même  abbaye,  en  1213. 

Celte  année,  là  il  était  déjà  veuf  d'Helvide  de  Choiseul  et 
remarié  à  une  dame  Béatrix,  et,  avec  son  consentement,  celui 
de  son  fils  Pierre,  de  son  frère  Humberl  Tarchidiacre,  il  cédait 
au  couvent  de  Corneux  deux  parts  des  dîmes  d'Igny,  village 
dépendant  en  partie  de  la  seigneurie  de  Beaujeu. 

A  partir  de  cette  époque,  son  nom  ne  figure  plus  dans  les 
carlulaires  des  monastères  voisins.  La  ferveur  religieuse  a 
diminué  et  la  guerre  civile  qui  a  éclaté  entre  Othon  de 
Méranie,  époux  de  Béatrix,  héritière  du  comté,  et  Etienne  de 
Bourgogne,  représentant  de  la  branche  cadette  de  la  maison 
souveraine,  a  apporté  un  trouble  profond  dans  la  contrée. 

Othon,  troisième  fils  de  TEmpereur  Frédéric  Barberousse, 
n'avait  eu  que  deux  filles  de  sa  femme  Marguerite,  fille  de 
Thibaut,  comte  de  Blois.  A  sa  mort,  en  1201,  le  comté  échut 
à  Jeanne,  sa  fille  aînée,  morte  à  15  ans,  en  1205,  puis  à 
Béatrix,  la  plus  jeune.  Son  oncle,  TEmpereur  Philippe,  la 
maria,  le  12  juin  1208,  à  Olhon,  duc  de  Méranie, .«  dont  la 
«  famille  descendait  en  ligne  directe  de  Charlemagne.  Son 
«  père,  Berctold  III,  était  duc  de  Méranie  et  de  Carinthie, 
«  margrave  distrie  et  souverain  du  Tyrol.  Il  avait  refusé  la 
«  couronne  impériale  en  1198.  Une  de  ses  sœurs,  depuis 
«  canonisée,  était  duchesse  de  Silésie  el  de  Pologne,  et  une 
((  autre,  Agnès,  fut  réponse  célèbre  par  sa  beauté  et  ses  mal- 
«  heurs  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France.  Une  autre  sœur 
«avait  épousé  André,  roi  de  Hongrie,  le  père  de  Sainle 
((  Elisabeth  (1)  ». 

(i)  MoNiALEMBERT,  Vie  de  Hainte-Elisabeth . 
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Le  mariage  de  Béatrix  avec  Othon  de  Méranie  était  plus 
conforme  aux  intérêts  de  Tempire  qu'à  ceux  du  comté.  Il 
renversait  les  projets  et  les  espérances  d'Etienne  III,  comte 
d'Auxonne  et  de  Châlon,  petit-fils  de  Guillaume,  comte  de 
Mâcon,  qui  avait  autrefois  emprisonné  sa  nièce  Béatrix, 
devenue,  après  sa  délivrance,  Tépouse  de  l'Empereur 
Frédéric  Barberoiisse. 

Etienne  avait,  comme  son  grand-père,  rêvé  la  possession 
du  comté,  sinon  pour  lui,  au  moins  pour  son  fils  Jean,  au 
moyen  de  cette  alliance  de  famille,  qui  aurait  fusionné  les 
intérêts  des  deux  branches  trente  ans  plus  tôt  et  évité  la 
guerre  civile.  A  l'annonce  du  mariage,  il  reprit  le  titre  de 
comte  de  Bourgogne,  et,  armant  ses  vassaux,  il  essaya 
d'entraîner  aussi  ceux  de  sa  cousine  contre  Vétrangei*. 

Alors  commença  dans  le  comté  une  guerre  qui  devait  durer 
vingt  ans,  et  qui  fut  appelée  la  guerre  de  Méranie.  Elle 
couvrit  le  pays  de  ruines.  Le  comte  Othon  fut  d'abord  vaincu, 
et,  par  l'intermédiaire  du  duc  de  Bourgogne,  la  paix  fut 
conclue  à  Dijon  le  mardi,  jour  de  Saint-Luc,  18  octobre  1211. 
Othon  renonça  à  toute  plainte  et  les  forteresses  nouvellement 
créées  furent  maintenues  au  profit  d'Etienne. 

En  1216,  pendant  qu'Othon  était  dans  ses  possessions 
d'Allemagne,  le  duc  de  Bourgogne,  Eudes  III,  avait  fait  avec 
la  comtesse  de  Champagne  un  traité  pour  acquérir  ou  con- 
quérir en  commun  le  comté  de  Bourgogne,  qui  fut  au  comte 
Othon,  car  le  bruit  de  sa  mort  avait  été  répandu.  Etienne  en 
profita  pour  recommencer  les  hostilités  et  entraîna  dans  son 
parti  l'archevêque  de  Besançon,  Gérard  de  Rougemont.  De 
nouveaux  châteaux  furent  édifiés.  Othon  voulut  de  son  côté 
rebâtir  Châtillon-le-Duc  qui  domine  le  cours  de  l'Ognon  et 
commande  la  route  de  Besançon  vers  le  nord  du  diocèse. 
L'archevêque  l'excommunia  et  mit  l'interdit  sur  ses  terres. 

La  guerre  ne  se  termina  qu'en  1222,  par  un  traité  qui 
paraissait  devoir  amener  une  paix  durable,  puisque  Hugues 
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deCbâlon,  petit-flls  d'Etienne,  était  fiancé  à  la  fille  d'Othon. 
Mais  le  jeune  âge  des  enfants  avait  fait  remettre  le  mariage 
à  dix  ans,  et  une  nouvelle  guerre  plus  terrible  éclata  au  mois 
de  décembre  1226,  à  la  suite  du  refus  d'hommage  d'Etienne, 
pour  ses  fiefs  de  Rochefort  (1)  et  d'Oyselay  (2). 

Othon  appela  à  son  aide  le  comte  de  Bar,  puis,  après  la 
prise  de  celui-ci  par  Jean  de  Châlon,  fils  d'Etienne  et  Henri 
de  Vienne,  gendre  de  Jean  de  Châlon,  il  s'adressa  à  Thibaut 
de  Champagne,  dont  la  mère  avait  eu  des  vues  sur  le  comté 
en  1216. 

Un  traité  fut  signé  par  lequel  le  filsd'Othon  devait  épouser 
la  fille  du  comte  de  Champagne,  qui  envahit  alors  le  comté 
par  le  Nord  et  dirigea  ses  troupes  sur  Traves  (3)  et  Rochefort, 
deux  des  principaux  fiefs  d'Etienne.  C'est  dire  que  la  lutte  se 
concentra  dans  Te  bailliage  d'Amont,  avec  Gray  comme 
centre. 

Le  roi  de  France  Louis  VIII,  ayant  besoin  du  concours 
de  ses  vassaux  pour  sa  croisade  contre  les  Albigeois,  envoya 
le  cardinal  Saint-Ange  qui  fit  signer  une  trêve,  puis  une  paix 
définitive  à  Bëze,  le  12  juin  1227. 

Etienne  vaincu  fut  obligé  d'accepter  les  conditions  qui  lui 
furent  imposées.- Il  en  est  une  sur  laquelle  il  y  a  lieu  d'appeler 
l'attention.  Il  avait  autrefois  profité  de  l'absence  de  son 
ennemi  pour  élever  des  forteresses.  Le  mélange  des  fiefs  était 
alors  tellement  intime  que  Beaujeu,  qui  relevait  du  duc  de 
Méranie  pour  son  fief  principal,  avait  un  autre  fief  dépendant 
de  la  branche  cadette,  car  Etienne  le  donna,  en  1237,  à 
Etienne  d'Oyselay,  avec  Ray,  Igny  et  d'autres  des  environs. 
Ayant  ainsi  des  vassaux  dans  le  voisinage  de  Gray,  et  proba- 


(i)  Rochefort,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Dôle  (Jura). 

(2)  Oyselay,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 

(3)  Traves,  canton  de  Scey-sur-Saône,  arrondissement  de  Vesoul,  était  arrivé 
à  Etienne  par  sa  grand-mère  Poncette  de  Traves,  dernière  héritière  de  cette 
maison  et  maiiée  à  Guillaume  comte  de  Mâcon. 
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blement  des  propriétés  à  Gray  même,  Etienne  s*était  hâté  d'y 
établir  une  fortification  sous  le  prétexte  d'y  recevoir  l'hom- 
mage de  ces  vassaux,  mais  en  réalité  pour  l'opposer  au 
château  d'Olhon.  C'était  dans  les  habitudes  du  temps,  puis- 
qu'il y  avait  à  Salins  les  trois  châteaux  dé  Bracon,  Châlel- 
belin  et  Châtelguyon  ;  et  Jean  de  Châlon,  le  sage,  fils  d'Etienne 
ne  craignit  pas  de  les  partager  entre  les  trois  fils  qu'il  avait 
eu  de  trois  lits  différents. 

Etienne,  par  le  premier  traité  de  1211,  avait  obtenu  de 
conserver  les  châteaux  qu'il  avait  bâtis.  Il  était  alors  victo- 
rieux; mais,  vaincu  par  le  comte  de  Champagne,  il  dut 
renoncer  à  reconstruire  les  fortifications  abattues  par  le 
vainqueur  et  entre  autres  celles  de  Gray  (1). 

Le  pays  était  couvert  de  ruines  et  les  finances  des  deux 
partis  étaient  épuisées.  Aussi,  à  la  conclusion  de  la  paix, 
Othon,  avant  de  regagner  ses  possessions  d'Allemagne  et  la 
cour  de  l'Empereur,  dut  remettre  son  comté  en  gage  à  son 
allié  Thibaut  de  Champagne,  pour  les  quinze  mille  livres  qu'il 
lui  devait. 

Hugues  de  Beaujeu  prit  certainement  une  part  active  à 
toutes  ces  campagnes.  Le  voisinage  de  Gray,  où  le  mélange 
des  fiefs  était  plus  intime,  donnait  à  son  château  une  valeur 
considérable.  Sa  parenté  avec  la  maison  de  Fouvent  et  par 
suite  avec  celle  de  Vergy,  les  relations  que  lui  créait  cette 
parenté    auprès   de    la    duchesse   de   Bourgogne,  Alix  de 


(1)  La  plupart  des  historiens  franc-comtois  se  sont  trompés  à  ce  sujet,  tout  en 
paraissant  surpris.  Ils  donnent  Gray  à  I^  branche  cadette,  ce  qui  est  une  erreur, 
puisqu'en  1226,  Othon  de  Méranie  cède  à  Corneux  la  maison  d'Etienne  de 
Beaujeu  située  dans  son  château  de  Gray.  Chevalier  (Histoire  de  PoUgny,i.  i, 
p.  118)  paraît  l'avoir  mieux  compris  lorsqu'il  dit  :  «  Les  forts  que  le  comte 
Etienne  avait  fait  édifier  à  Gray-lc>Mont.  )»  C'était  une  tour  de  construction 
récente  évidemment,  et  l'expression  de  «  fortalitium  t  indique  une  petite  forte- 
resse et  non  le  château  de  Gray,  ou  la  ville  elle-même.  11  y  aurait  «  castrum  ou 
castellum.  d 
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Vergy  (1),  son  mariage  avec  une  Choiseul,  le  mettaient  au 
premier  rang  et  en  faisaient  un  personnage  de  la  plus  haute 
importance.  Un  fait  va  le  démontrer. 

La  comtesse  Béatrix,  qui  devait  mourir  au  mois  de  mai  1231 , 
sentant  sa  fin  approcher  et  voulant  épargner  à  son  comté  de 
Bourgogne  les  horreurs  d'une  nouvelle  prise  d'armes,  obtint 
de  son  mari  qu'il  revint  aux  clauses  du  traité  de  1222,  et 
qu'il  reprît  avec  Etienne  les  projets  de  mariage  abandonnés. 
En  conséquence,  au  mois  de  février  1231,  Alix,,  la  deuxième 
fille  d'Othon  et  de  Béalrix,  fut  définitivement  fiancée  à 
Hugues,  fils  de  Jean  de  Châlon  et  petit-fils  d'Etienne.  Il  avait 
à  peine  seize  ans  et  Alix  était  plus  jeune  :  le  mariage  fut 
alors  remis  à  cinq  ans  et  ne  fut  consommé  qu'en  12^36,  après 
la  mort  d'Othon. 

Une  clause  avait  été  insérée  dans  les  conventions  :  au  cas 
où,  pour  quelque  cause  que  ce  fût,  le  mariage  n'aurait  pas 
lieu,  Othpn  devait  payer  à  Jean  de  Châlon  mille  marcs 
d'argent,  et  dix  de  ses  principaux  vassaux  étaient  cautions" 
chacun  pour  cent  marcs.  Celaient  Richard  de  Rans,  Thibaut 
de  Neufchâtel,  Pierre  de  Scey,  Hugues  de  Thoire,  Hugues  de 
Granges,  Richard  de  Vaugrenans,  Hugues  de  Beaujeu,  Hugues 
de  Cicon,  Renaud  Maléchard. 

C'est  à  celle  époque  que  remonte  certainement  la  construc 
lion  du  donjon  de  Beaujeu,  qui  date  manifestement  du 
xiii®  siècle.  Hugues  dut  le  faire  édifier  avec  ses  dépendances 
sur  l'emplacement  d'un  château  plus  ancien  qu'avaient  habité 
ses  ancêtres,  mais  qui  ne  répondait  plus  aux  exigences  du 
moment,  soit  comme  habitation,  soit  surtout  comme  moyen 
de  protection. 

Le  mélange  des  vassaux  des  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourgogne  dans  le  voisinage  et  à  Beaujeu  même,  la  pré- 
Ci)  Alix  de  Vergy  dtait  la  sœur  de  Guillaume  de  Vergy  mariée  à  Clémence  do 
Fouvent,  pelile-fille  d'Humbert,  frère  de  Mysta  la  mère  de  Hugues. 
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tention  du  comte  Etienne  d'élever  une  forteresse  à  Gray, 
vis-à-vis  le  château  du  duc  de  Méranie,  l'existence  à  Beaujeu 
de  petites  mottes  couvertes  de  maisons-fortes  reJevant  de  la 
branche  cadette  alors  que  Hugues  était  vassal  de  Taînée, 
étaient  des  molifs  plus  que  suflisants  pour  nécessiter  une 
modification  ou  une  augmentation  des  moyens  de  défense,  en 
prévision  d'hostilités  nouvelles  possibles  et  toujours  proba- 
bles, après  tant  de  trêves  et  de  paix  signées  et  rompues. 

H  en  fut  du  reste  partout  ainsi.  «  C'est  alors,  selon  Cheva- 
((  lier  (I.  c),  que  l'on  vit  s'élever  cette  multitude  de  châteaux- 
((  forts  dont  les  restes  ou  les  ruines  étonnent  toujours  les 
«  voyageurs  par  leur  nombre  et  leur  situation  et  nous  rap- 
«  pellent  les  luttes  du  passé  ». 

Les  monastères  eux-mêmes  se  fortifièrent  et  l'abbaye  de 
Saint  Claude  fit  élever  quatre  châteaux  dans  ses  domaines  : 
Saint-Claude,  Moirans,  Château  des  prés  et  La  Tour  du 
Meix  (1). 

Les  années  qui  suivirent  la  conclusion  de  la  paix  furent 
des  années  de  calme  qui  effacèrent  les  traces  de  la  lutte  et 
permirent  de  relever  les  ruines.  Le  comté  restait  aux  mains 
de^Thibaut  de  Champagne  jusqu'au  remboursement  intégral 
de  sa  créance  ;  mais  Jean  de  Cbâion  en  surveillait  l'adminis- 
tration pour  son  fils  Hugues,  tout  en  s'occupant  de  consolider 
sa  puissance  et  d'augmenter  sa  fortune.  L'acte  le  plus  impor- 
tant de  sa  vie  fut  le  traité  qu'il  fit  avec  le  duc  de  Bourgogne 
Hugues  IV,  en  1237.  Il  cédait  son  comté  d'Auxonne  et  rece- 
vait en  échange  Salins  (2),  Ornans,  Vuillafans  (3)  et  quelques 
autres  seigneuries.  Il  avait  compris  que  les  salines  étaient 
pour,  leur  possesseur  une  source  inépuisable  de  richesse. 


(1)  Ed.  Clerc,  t.  i,  p.  426. 

(2)  Le  duc  avait  acheté  Salins  le  i  février  1225,  de  Mte  de  Salins  et  de  Joccrand 
de  Brancion,  son  mari,  (âbbé  Guillaume,  Histoire  de  Salins,  t.  i,  p.  101). 

(3)  Ornans,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Besançon.  Vuillafans  est  du 
canton  d'Omans. 
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Quant  au  duc  de  Bourgogne,  auquel  la  possession  d'Auxonne 
livrait  Taccès  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  il  continua  la 
politique  d'envahissement  de  ses  prédécesseurs  et  que  ses 
successeurs  ne  devaient  pas  abandonner.  Il  chercha  par  tous 
les  moyens  à  étendre  son  influence  dans  le  comté,  et  au  mois 
de  juin  123911  constituait  à  Hugues  de  Beaujeu  une  rente  de 
quarantelivresestevenantes(l)assignéessurlacensed'Auxonne 
et  payable  à  la  Saint-André,  avec  la  garantie  de  Guillaume 
de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  qui  était  Toncle  du  duc  et 
le  cousin  de  Hugues.  Celui-ci,  de  son  côté,  promettait  par 
serment  de  faire  hommage  de  celte  rente  jusqu'à  son  établis- 
sement en  lieu  compétent. 

Devenu  ainsi  vassal  du  duc  pour  l'avenir,  Hugues  se  trou- 
vait lié  par  ce  marché  et  empêché  de  porter  les  armes  contre 
son  nouveau  suzerain  en  cas  de  guerre  avec  le  comte  de 
Bourgogne,  son  souverain  légitime.  Cette  situation  était  la 
conséquence  de  sa  proche  parenté  avec  Clémence  de  Fouvent, 
mariée  à  Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeau,  frère  de 
la  duchesse,  et  avec  laquelle  il  entretenait  d'étroites  relations. 
Aussi  le  voit-on  en  1241  avec  Hugues  de  Saulieu,  bailli  de 
Champlitte,  servir  de  caution  à  cette  dame  et  à  son  fils  Henri 
pour  une  somme  de  six  cents  livres  estevenanlesetcinq  cents 
livres  dijonnaises  qu'ils  reconnaissent  devoir  à  Guillaume  de 
Marigny ,  à  cause  de  son  mariage  avec  lolande  de  Bauiïremont. 
La  duchesse  Alix  (2),  à  défaut  par  eux  de  payer  cette  somme, 
le  cas  échéant,  s'engagea  le  faire  pour  eux,  mais  sous  leur 
garantie. 

Hugues  de  Beaujeu  dut  mourir  cette  même  année,  victime 


(1)  La  monnaie  estevenante  était  frappée  par  les  archevêques  do  Besançon  ;  elle 
était  ainsi  appelée  du  nom  de  Saint-Etienne,  patron  d'une  des  cathédrales. 

(2)  La  duchesse  Alix  administrait  le  duché  pendant  que  son  fils  Hugues  IV  était 
à  la  croisade  avec  Thibaut  de  Champagne.  11  ne  rentra  qu'en  mars  1242.  (Er. 
Petit,  Histoire  des  Juct  de  Uourgogne,  t  iv,  p.  98.) 
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de  l'épidémie  qui  enleva  un  grand  nombre  de  personnages, 
surtout  à  la  cour  du  duché  (1). 

Il  avait  été  marié  deux  fois  : 

lo  A  Helvide  de  Choiseul,  fille  de  Foulque  de  Choiseul  et 
d'Alaïs  de  Brienne,  dont  il  eut  Foulque  qui  suivra  ; 

2o  A  Béatrix,  dont  le  nom  de  famille  n'est  pas  connu  et  qui 
lui  donna  un  fils,  Pierre,  mort  sans  postérité. 

FOULQUE 

Foulque  de  Beau  jeu,  maréchal  de  Bourgogne,  fils  de 
Hugues  III  et  de  Helvide  de  Choiseul.  fut  le  personnage  le 
plus  illustre  de  sa  famille. 

Le  premier  document  où  il  en  soit  fait  mention  est  un 
titre  de  Tabbaye  de  Molesmes  (2),  avec  laquelle  il  fait  un 
échange,  en  1234.  Pour  faciliter  cet  arrangement,  Raynard  ou 
Rénier  de  Choiseul,  qui  rappelle  son  neveu  (3),  lui  donne, 
avec  le  consentement  de  sa  femme  Alix,  de  ses  fils  Jean  et 
Raynard  et  d'Iolande  sa  fille,  une  émine  de  froment  à  per- 
cevoir sur  les  dîmes  de  Lavernois  (4).  Foulque  cède  alors 
cette  redevance  aux  religieux  avec  ce  qu'il  a  à  Varennes  (5), 
c'est-à-dire  une  femme  nommée  Hondeborc  Pomergis,  avec 
le  meix  qu'elle  habite,  douze  journaux  de  terre  dépendant  de 

(1)  Entre  autres  :  Guillaume  de  Vergy,  mort  en  avril  1241  ;  Eudes  de  Frolois, 
le  connétable  ;  Pierre  de  Palleau,  le  maréchal,  dont  la  fille  était  mariée  à  Foulque 
de  Beaujeu  ;  Hugues  de  Palleau,  le  connétable,  fils  du  maréchal.  La  duchesse 
avait  fait  son  testament.  (Er.  Petit,  I.  c,  p.  98.) 

(2)  Molesmes,  canton  de  Laignes,  arrondissement  de  Châtilion.  L'abbaye,  mère 
do  Cileaux,  fut  fondée  en  1075  par  Saint  Robert. 

(3)  11  était  fils  de  sa  sœur  Alvide  et  non  son  mari,  comme  le  prétend  le  Père 
Anselme  :  Histoire  généalogique  delà  maison  de  Bourgogne,  t.  iv  ;  v.  Choiseul. 

(4)  Lavernois,  canton  de  Varennes,  arrondissement  de  Langres  (Haute-Marne), 
appartenait  aux  Choiseul. 

(5)  Varennes  avait  un  prieuré  au  titre  de  Saint-Gengoul,  ordre  de  Saint-Benoît, 
qui  remontait  au  xii«  siècle.  Le  sire  de  Choiseul,  Rénier  I,  avait  fait  don  de 
TEglise  de  Varennes  à  Tabbaye  de  Molesmes  en  1084.  Ses  successeurs  et  l'évéquc 
de  Langres  avaient  complété  la  donation. 
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ce  meix  et  cinq  faux  de  pré  sur  Vicq  (1),  près  du  breuil  des 
religieux.  Ceux-ci,  comme  compensation,  fui  abandonnent 
tout  ce  quils  possèdent  sur  Mai/ières  (2)  sans  exception. 
Raynard  de  Choiseul  lui  sert  de  garant  et  appose  son  sceau 
au  bas  du  traité. 

Foulque  était  marié  à  Poncette  de  Palleau  (3),  fille  de 
Pierre  de  Palleau,  maréchal  de  Bourgogne,  et,  au  mois  de 
juillet  1239,  avec  ses  deux  beaux-frères,  Hugues  de  Palleau, 
le  connétable,  frère  de  Poncette,  et  Guy  Daumois,  rautrc 
gendre  du  maréchal,  il  assiste  à  la  reprise  de  fief  que  son 
beau-père,  sur  le  point  de  partir  pour  la  terre  sainte,  fait  à 
Tévêque  de  Châlon,  pour  les  villages  et  châteaux  de  Palleau, 
Allerey  (4)  et  autres. 

Après  la  mort  de  son  père,  en  1341,  Foulque  a  pris  sa 
place  à  la  cour  du  jeune  duc  de  Méranie,  Othon  III,  fils 
d'Othon  II  et  de  Béafrix,  et  est  devenu  un  de  ses  principaux 
officiers.  Aussi,  lorsque,  sollicité  par  le  duc  de  Bourgogne 
Hugues  IV  de  lui  confier  la  garde  du  comté  au  lieu  et  place 
de  Thibaut  de  Champagne,  Othon  fait  avec  lui  un  traité,  le 
28  octobre  1242,  Foulque  est  désigné  dans  les  conventions 
pour  commander  un  des  trois  châteaux  de  Baume,  Châtillon 
ou  Vesoul,  celui  que  le  duc  préférera  et  dont  Foulque  lui  fera 
hommage  comme  au  véritable  souverain. 

Dans  un  nouvel  arrangement  convenu  entre  ces  deux 
princes,  au  mois  de  juillet  1244,  le  comté  est  définitivement 
livré  au  duc  de  Bourgogne  pour  quatre  ans,  à  partir  de  la 
fête  de  la  Toussaint,  mais  à  charge  par  lui  de  le  rendre 
quitte  et  franc  de  toute  dette,  et,  en  particulier  :  !<>  de  7,000 

(1)  Vicq,  canton  de  Varennes,  avait  été  donné  au  prieuré  de  Varennes  par  le 
sire  de  Nogcnl,  en  1101. 

(2)  Maizières-sur-Amance,  canton  de  Laferté-sur-Araance,  arrondissement  de 
Langres  (Haule-Marae). 

(3)  Palleau,  canton  de  Vei*dun-sur-le-Doubs,  arrondissement  de  Châlon  (Saône- 
et-Loire). 

(i)  Allerey.  canton  de  Verdun«*ur-le-Doubs. 

10 
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livres  qu'Othon  doit  à  Clémence  de  Fouvent  et  à  son  flis 
Henri  de  Vergy,  et  pour  lesquelles  Gray  et  Jussey  ont  été 
donnés  en  gage  ;  2»  de  1,000  livres  que  le  duc  de  Bourgogne 
doit  lui  remettre  pour  en  disposer  à  sa  volonté;  3o  des  frais 
d'administration.  Il  promet  en  outre  de  conserver  le  comté 
comme  son  propre  bien  et  de  n'y  lever  que  des  impôts  raison- 
nables. Pour  les  estimations  à  faire  lors  du  règlement,  le  duc 
s'engage  à  s'en  rapporter  aux  vassaux  du  comte  :  Thibaut  de 
Neufchâtel,  Foulque  de  Beaujeu  et  Jacques  de  Vellefaux;  et 
pour  la  sûreté  de  ces  conventions,  Thibaut  de  Neufchâtel 
deviendra  l'homme  lige  du  duc  de  Bourgogne  pour  Baume, 
où  il  commande.  Foulque  de  Beaujeu  pour  Châtillon  et 
Jacques  de  Vellefaux  pour  Vesoul.  Mais  le  duc  sera  tenu  de 
leur  payer  leurs  gages  de  capitaine-châtelain,  qui  sont  pour 
Foulque  de  60  livres  estevenantes,  et  il  leur  fournira  en  outre 
les  provisions  nécessaires  à  la  garnison. 

Gendre  du  maréchal  de  Palleau,  cousin  issu  de  germain  de 
Clémence  de  Fouvent,  veuve  du  sénéchal  Guillaume  de  Vergy 
le  frère  de  la  duchesse  Alix,^  Foulque  devait  être  bien  accueilli 
par  le  duc.  Il  était  du  reste  son  vassal  pour  les  40  livres 
données  à  son  père  sur  les  revenus  de  la  ville  d'Auxonne,  et 
Hugues  IV  le  prit  plus  étroitement  à  son  service.  A  partir  de  ce 
moment,  sa  situation  ne  faisait  que  grandir  et  l'année  suivante 
il  succédait  à  son  beau-père  comme  maréchal  de  Bourgogne. 
Cela  résulte  de  titres  du  trésor  de  Poligny,  cités  par  Dunod 
et  rappelés  par  Chevalier,  mais  plus  nettement  encore  de 
lettres  du  mois  de  septembre  1245,  par  lesquelles  Jean  de 
Cbâion,  comte  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins,  le  qualifiant 
«  maréchal  du  duc  de  Bourgogne  )),  lui  donne  20  livres  de 
rente  annuelle  à  prendre  à  Salins,  au  répons  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste. 

Par  cette  libéralité  Jean  de  Châlon,  qui  avait  pris  le  titre 
de  comte  de  Bourgogne  en  l'absence  d'Othon  de  Méranie, 
cherchait  à  se  concilier  le  gouverneur  de  la  province  devenu 
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ainsi  son  vassal.  Foulque,  sans  doute  à  cause  de  ses  fonctions 
de  maréchal,  est  en  effet  mentionné  en  1246  comme  gouver- 
neur et  connétable  du  comté  pour  le  duc,  qui  était  alors  le 
haut  gardien  du  pays,  par  suite  des  traités  de  1242  et  1244. 

Foulque  accompagna  le  duc  Hugues  IV  à  la  septième 
croisade.  Le  roi  Saint-Louis  avait  reçu  l'oriflamme  à  Saint- 
Denis,  le  12  juin  1248,  et  était  parti  pour  s'embarquer  à 
Aigues-Mortes.  Le  duc  de  Bourgogne,  sans  doute  pour  éviter 
l'encombrement,  suivit  d'abord  la  vallée  de  la  Saône  et  tra- 
versa ensuite  la  Savoie.  Le  4  juillet,  il  était  à  Âiguebelle,  où, 
par  l'entremise  de  Tévéque  Amédée  de  Maurienne,  il  faisait 
hommage  à  Philippe  de  Savoie,  archevêque  de  Lyon,  pour  ce 
qu'il  tenait  de  son  église. 

Le  24  juin,  jour  de  la  Nativité  de  Saint-Jean-Baptiste, 
Foulque  passait  à  Villefranche-sur-Saône,  et  là,  se  disant 
maréchal  de  Bourgogne,  il  se  reconnaissait  vassal  de 
Guillaume  (1),  archevêque  de  Besançon,  et  avec  son  fils 
Gérard  de  Beaujeu,  chevalier,  il  lui  faisait  hommage  de  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  le  patronage  des  églises  de 
Beaujeu  et  Doucloye  (2),  voulant  que  ses  héritiers  gardent 
perpétuellement  fidélité  aux  archevêques  de  Besançon. 
Comme  il  n'avait  pas  son  sceau  aveclui,  il  faisait  apposer  ceux 
des  abbés  de  Belleville  et  de  Saint-Seine  (3). 

La  croisade  fut  malheureuse  :  le  roi  Saint-Louis  fut  fait 
prisonnier  et  dut  payer  une  forte  rançon.  La  fleur  de  la  che- 
valerie resta  sur  les  champs  de  bataille  ou  tomba  victime  du 
climat  et  des  maladies.  Foulque  ne  revint  pas,  non  plus  que 

(1)  Gmllaume  de  la  Tour,  57*  archevêque  de  Besaoçou,  nommé  en  1245.  Il  ût 
b&dr  une  forte  tour  au  château  de  Gy.  Il  mourut  le  20  août  1268.  (Ounod, 
Biftoirede  VEgUse,  1. 1,  p.  208.) 

(2)  Peut-être  faut-il  lu-e  «  du  clos  »  (de  Beaujeu),  car,  d'après  le  Fouillé,  il  y 
srait  quelques  chapelles  dans  le  territoire. 

(3)  11  est  évident,  d'après  les  dates  et  les  circonstances,  que  Foulque  allait  à  la 
croisade  avec  le  duc  de  Bourgogne.  On  s*étonne  que  les  historiens  n'aient  pas 
ffoSTé  son  nom  et  qjaB  les  chroniqueurs  n'en  aient  pas  parlé. 
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son  fils»  et  le  dup  Hugues  lY,  rentré  au  mois  de  janvier  1251, 
annonça  sa  mort  à  sa  veuve  Blanche  de  Sombernon,  car,  le 
l«r  mars  (1)  suivant,  elle  rend  hommage,  comme  dame  de 
Beaujeu,  à  cause  de  son  douaire,  à  Hugues  comte  palatin  de 
Bourgogne  et  à  la  comtasse  Alix,  son  épouse,  de  tout  ce 
qu'elle  possède  à  Beaujeu,  se  déclarant  leur  ((  honime  lige  ». 
Elle  ne  fait  exception  que  pour  quelques  menues  dîmes  qui 
relèvent  de  l'archevêque  de  Besançon,  a  et  promet  que  s'il  se 
«  trouve  autre  chose  qui  dépende  du  comte  et  de  la  comtesse 
((  son  épouse,  elle  est  prête  à  le  reconnaître  et  à  le  reprendre 
((  d'eux,  quoi  qu'elle  soit,  comme  ils  le  savent,  vassale  du  due 
«  de  Bourgogne,  pour  son  fief  du  duché.  »  Pour  conOrmation, 
elle  fait  mettre  le  sceau  de  l'abbé  de  Saint-Bénigne  avec  le 
sien,  qui  pend  encore  au  titre.  Il  est  en  cire  blanche  et  repré- 
sente un  écu  avec  une  fasce  ou  bande  transversale,  accom- 
pagnée de  six  oiseaux  ou  merlettes,  trois  en  chef  et  trois  en 
pointe,  deux  et  un  (2). 
Foulque  avait  eu  de  sa  première  femme  Poncette  de  Palleau  : 

10  Gérard,  mort  à  la  croisade  avec  son  père  ; 
2p  Hugues  IV. 

11  avait  épousé  en  secondes  noces  Ermengarde,  dite 
Blanche,  d'Ëtais,  (ille  de  Mathieu  d'Etais,  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne.  Elle  était  veuve  d'Hervé  de  Sombernon  et  ne 
lui  avait  donné  que  trois  filles.  Elle  vivait  encore  en  1271  (3). 
Elle  ne  laissait  pas  d'enfant  de  Foulque  de  Beaujeu. 

HUGUES  IV 

Hugues  IV,  fils  du  maréchal  Foulque  de  Beaujeu  et  de 
Poncette  de  Palleau,  était  trop  jeune  pour  accompagner  son 

(1)  Le  vassal  devait  hommage  dans  le  délai  d*uQ  an  et  un  jour  après  sa  prise 
de  possession  :  il  avait  ensuite  quarante  jours  pour  donner  le  détail  ou  dénom- 
brement du  Gef. 

(2)  Voir  Planche  VI. 

(3)  Ernest  Petit  :  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  v,  p.  330,  n^  3760. 
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père  et  son  frère  à  la  croisade  aTec  le  duc  de  Bourgogne  et  k 
roi  de  France,  en  1248.  Il  avait  été  laissé  sous  la  garde  de  su 
belle-mère,  Blanche  de  Sombernon  ;  mais,  après  la  mort  de 
sofi  père,  elle  avait  eu  son  douaire  à  Beau  jeu,  comme  c'était 
la  coutume,  et  leurs  inlérêls  se  trouvaient  opposés.  De  plus, 
elle  babilait  le  duché,  oà  la  retenaient  ses  enfants  et  ses 
domaines. 

Hugues  parait  avoir  été  alors  sous  la  tutelle  de  son  parent 
SirooD  de  Beaujeu,  rarchidiacre,  el  de  l*ami  de  celui-ci, 
Etienne  Colombet  (1),  curé  de  Beaujeu.  En  effet,  an  mois  de 
novembre  1256,  Hugues  n'ayant  pas  encore  de  sceau,  em- 
prunte celui  de  ce  personnage  pour  sceller  une  lettre  par 
laquelle  il  caationne  Vuillaume  Détroit,  seigneur  de  Frasne, 
pour  20  livres  esitevenantes  payables  à  la  Saint-Remy  e!  qu'il 
doit  à  Aubry  de  Velesmes,  dit  «  du  chemin  »,  chevalier. 

Hugoes  était  vassal  do  doc  de  Bourgogne  pour  les  40  livres 
de  rente  données  à  son  grand-père  sur  la  censé  d'Auxonne  et 
pouf  ce  qui  loi  revenait  de  sa  mère;  c'est  pourquoi,  en  1262, 
son  nom  se  trouve  dans  le  mandement  que  le  doc  adresse  aux 
possesseurs  de  fiefs,  pour  les  iwviter  à  venir  lui  rendre 
hommage. 

Bfalgrè  les  libéralités  nombreuses  faites  à  Tabbaye  de 
Corneux  dans  le  village  de  Saini-Broing,  les  seigneurs  de 
Beanjcu  y  avaient  cependant  conservé  les  droits  de  suze- 
raineté. C'est  à  ce  titre  que  le  lendemain  de  Pâques,  1266,  il 
paraît  dans  une  transaction  proposée  par  Aymé  de  Ch^n- 
tonnay,  chevalier,  entre  le  couvent  et  Perrenin,  «  le  gendre 
de  Goant  ». 

Les  religieux  avaient  donné  à  Perrenin  quinze  livrées  (2) 
de  terre  sur  Beauj^eu  en  échange  de  même  valeur  sur  Saint- 

(i)  Par  soiï  teslament  du  merereëi  après  le  dimanche  des  Bordes  1279,  Tarchi- 
diacre  Simon  de  Beaujeu  institua  Etienne  Colombet  son  héritier. 

(3)  Une  livrée  de  terre  était  la  quantité  de  terre  nécessaire  pour  produire  une 
Une  de  rente. 
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Broing.  Mais  Belyn  Culetet,  rhomme  du  couvent,  qui  tenait 
ces  terres  à  Beaujeu  et  qui  avait  été  compris  dans  la  cession, 
ne  voulut  pas  changer  ainsi  de  maître.  II  quitta  son  meix  et 
s'en  alla  à  Saint-Broing  sur  les  terres  de  l'abbaye.  Perrenin» 
avait  réclamé,  mais  les  religieux  avaient  prétendu  qu'ils 
n'étaient  pas  obligés  de  faire  rentrer  leur  homme,  car  il 
n'était  pas  parti  par  leur  commandement. 

L'arbitre  reconnut  à  Belyn  Culetet  le  droit  de  ne  pas 
accepter  un  nouveau  maître,  mais  il  décida  que  les  religieux 
auraient  à  payer  30  livres  estevenantes  s'il  ne  réintégrait  pas 
son  domicile  dans  un  an  et  un  jour,  délai  pendant  lequel  le 
serf  pouvait  s'absenter  sans  encourir  de  peine  (4). 

Par  sa  mère,  Hugues  possédait  une  partie  de  la  ville  de 
Verdun  (2);  il  avait  une  rente  de  trente  muids  de  vin  à 
prendre  sur  les  revenus  de  Marsannay-la-Côte  (3),  et  prove- 
nant sans  doute  d'un  don  fait  au  maréchal  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Aussi,  après  [la  mort  de  celui-ci  à  Villainesen- 
Duesmois,  le  27  octobre  1272,  il  dut  prêter  serment  de  fidélité 
à  la  duchesse  Béatrix  de  Champagne.  Son  nom  figure  après 
celui  de  Guillaume  de  Grancey  et  précède  ceux  de  la  comtesse 
de  Vienne,  de  Philippe  de  Pagny,  de  Jean  de  Mailly ,  du  sire  de 
Dampierre,  du  sire  de  Saint-Aubin,  etc.  Dans  les  quarante 
jours  qui  suivirent,  il  donna  le  dénombrement  et  détail  de 
fief  en  y  ajoutant  son  arrière-fief  de  la  Bresse  (4),  c'est-à-dire 
Verdun. 

Hugues  avait  reçu,  par  testament,  du  duc  Hugues  IV,  une 
rente  de  20  livres  :  il  la  céda  au  nouveau  duc,  Robert  II, 
moyennant  le  prix  de  83  livres  tournois.  L'acte  fut  passé  au 


(1)  Ce  délai  fut  plus  tard  porté  à  dix  ans.  (Voir  Ddnod,  De  la  mainmorte, 
p.  230,  art.  9.) 

(2)  Verdun-sur-le-Doubs,   chef-lieu  de  canton,   arrondissement  de  Cbalon 
(Saône-el-Loire). 

(3)  Marsannay-la-Côte,  canton  de  Dijon  (Gôle-d*Or). 

(4)  Voir  Er.  Petit,  Histoire  des  ducs,  t.  vi,  p.  18,  ligne  3  de  la  note. 
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mois  de  mars  1273,  en  présence  d'Amédée,  abbé  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon,  appelé  comme  témoin  et  qui  y  apposa 
son  sceau. 

L'année  suivante,  Hugues  mettait  lui-même  son  sceau 
«  de  la  largeur  d'un  lésion  (1)  oh  se  voient  les  armes  de 
«  Choiseul,  (2)  avec  un  lambel  à  5  pendants  »,  sur  un  liUe 
par  lequel  Simonelte  de  Vellexon,  dame  Cicon,  et  Odon  de 
Cicon,  son  fils,  s'obligent  envers  le  monastère  de  la  Charité. 
Au  mois  d'avril  1275,  il  parait  encore  comme  seigneur  de 
Saint-Broing,  pour  confirmer  un  arrangement  convenu  entre 
le  couvent  de  Corneux  et  Vuillemin  de  Frasne  (3),  celui-là 
même  pour  lequel  il  s'était  porté  garant  en  1256  et  qui  était 
son  vassal,  pour  ce  qu'il  possédait  à  Saint-Broing. 

Les  religieux  de  Corneux  avaient  enclavé  dans  leur  forte 
maison  (4)  de  Saint-Broing  le  meix  de  Nardenet  le  Boucheret 
et  un  pré  lui  appartenant.  Ils  avaient  compris  dans  leurs 
étangs  de  Saint-Broing  et  de  Fontaine-Slevenot  quelques 
champs  des  hommes  de  Vuillemin.  Ils  avaient  en  outre 
dégradé  un  autre  meix  à  Sauvigney  en  y  tirant  de  la  pierre 
et  en  l'enlevant  sans  autorisation. 

Vuillemin  avait  demandé  comme  compensation  la  moitié 
d'une  pêcherie  à  Saint-Broing,  et,  ne  pouvant  rien  obtenir, 
il  s'était  emparé  d'un  roncin  (cheval  de  trait)  des  religieux. 

Pour  terminer  le  différend,  on  convint  de  s'en  rapportera 
Jean  d'Ancier,  chevalier.  Il  prit  l'avis  de  «  prud'hommes  »  et 
il  décida  que  Vuillemin  conservei*ait  le  cheval  et  recevrait,  en 
plus,  vingt    livres  eslevenantes  qui    furent  payées  séance 

(1)Le  teston  était  une  monnaie  frappée  par  Louis  XII,  en  1513,  pour  remplacer 
le  gros  tournois.  EUe  était  ainsi  appelée  parce  qu'elle  portait  la  tête  du  roi.  Elle 
râlait  10  à  12  sous  et  son  diamètre  était  d'environ  0,020  millimètres. 

(2)  Voir  page  98. 

(3)  En  juin  1267,  Vuillemin  de  Frasne,  fils  de  dame  Damnale  de  Fraygne, 
Béatrix  et  Marguerite  ses  sœurs,  certifient  avoir  donné  à  l'abbaye  pour  10i<>  vien- 
noises, leur  portion  de  seigneurie  de  Saint-Broing.  (Bib.  de  Besançon.  Inventaire 
de  Corneux  en  1117,  cote  7.) 

(4)  Cette  maison  forte  n'est  signalée  nulle  part  ailleurs. 


Digitized  by 


Google 


—     136    — 

tenante,  afin  de  supprimer  pour  Tavenir  tout  sujet  de  discus- 
sion. 

Le  mardi  après  la  résurrection  de  Notre-Seigneur,  c'est-à- 
dire  le  46  de  ce  même  mois  d'avril  1275,  Tabbé  de  Corneux 
profila  de  la  présence  au  château  de  Gy  de  Tarchevêque  de 
Besançon,  Eudes  de  Rougemont,  pour  faire  confirmer  par 
Hugues  de  Beaujeu  les  donations  de  ses  prédécesseurs.  A  la 
prière  de  Hugues,  le  prélat  mit  son  sceau  à  côté  du  sien  sur 
les  lettres  qui  furent  rédigées  à  cette  occasion. 

Depuis  1272,  Jean  de  Rans  était  en  discussion  avec  XWx 
de  Beaumont,  femme  de  Poinsart  de  Pesmes,  seigneur  de 
Valay.  En  portant  la  guerre  sur  les  territoires  de  son  ennemie, 
Jean  avait  pillé  les  villages  de  Chevigny  (1)  et  de  Noiron  (2), 
appartenant  à  l'abbaye  de  Bèze  et  il  en  avait  brutalisé  les 
habitants.  Pour  avoir  réparation  du  dommage  causé,  l'abbé 
s'était  adressé  à  l'ofiicial  de  Besançon,  qui  avait  fini  par  rap- 
procher les  deux  adversaires.  La  paix  fut  faite  en  cette  année 
1275.  Jean  de  Rans  renonça  à  ses  réclamations  contre  Alix 
de  Beaumont,  et  celle-ci  dut  payer  aux  religieux  une  somme 
de  cent  livres  pour  les  indemniser  de  la  brisure  que  Jean 
avait  faite  de  la  ville  de  Chevigny.  Et,  pouf  éviter  à  Tavenir 
que  les  hommes  de  l'abbaye  fussent  victimes  des  querelles 
des  seigneurs  voisins,  Hugues  de  Beaujeu,  chevalier,  fut 
chargé  avec  messire  Ancel  (3)  de  Fou  vent,  son  cousin,  cha- 
noine de  Langres,  de  faire  poser  des  bornes  pour  séparer  le 
territoire  de  Chevigny  de  celui  de  Beaumont. 

Vis-à-vis  Beaujeu,  de  l'autre  côté  de  la  Saône  se  trouve  le 

(1)  Chevigny,  commune  de  Bèze,  canton  de  Mirebeau,  arrondissement  de  Dijon 
(Côte-d'Or). 

(2)  Noiron-sur-Bèze,  commune  de  Bèze,  canton  de  Mirebeau,  arrondissement 
de  Dyon  (Côte-d'Or). 

(3)  Ancel  de  Fouvcnt  était  fils  d*Henri  et  frère  de  Clémence  mariée  à  Guillaume 
de  Vergy  en  1203.  Il  était  parconséquent  pclit-fils  d'Humbcrt,  frère  de  Mysla, 
mariée  à  Simon  de  Beaujeu. 
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village  de  Véreux,  qui  dépendait  pour  la  plus  grande  partie 
de  la  seigneurie  de  Beaujeu.  Les  moulins  appartenaient 
même  en  propre  aux  sires  de  Beaujeu,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  L'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  y  possédait 
de  son  côté  des  terres  et  des  droits  importants  (1),  qui  étaient 
attachés  au  prieuré  de  Saxefontaine  (2).  Au  mois  de  mai  1277, 
un  échange  avait  lieu  entre  Hugues  de  Beaujeu  et  le  couvent 
de  Saint-Bénigne  représenté  par  Jacques,  le  prieur.  Par  cet 
acte,  celui-ci  abandonne  tout  ce  que  son  prieuré  possède  au 
territoire  de  Vereux-sur-Saône,  c'est-à-dire  les  bords  de  la 
rivière,  avec  les  pêcheries  et  les  pêcheurs,  le  four,  les  dîmes, 
les  cens,  les  corvées,  les  terres,  les  prés,  les  meix  et  maisons, 
la  justice  et  la  seigneurie  et  tous  les  revenus  de  quelque 
nature  qu'ils  puissent  être,  et  appartenant  depuis  longtemps 
au  prieuré.  Hugues,  en  compensation,  remet  au  prieur,  pour 

(1)  Cette  abbaye  était  aussi  propriétaire  dune  partie  de  Saint-Broing  et  elle 
l'avait  cédée  à  Comeux,  en  1210,  pour  un  cens  annuel  d'un  demi-marc  d'ai*gent, 
payable  à  Dijon,  entre  les  mains  du  charabrier.  (Arch.  de  la  Côtt-éHOty  H  6, 
layette  11-13,  cote  2.) 

(2)  Saxefontaine  ou  Saissefonlaine,  canton  de  luzennecourt,  arrondissement  de 
Chaumont  (Haute-Marne).  Le  prieuré  existait  depuis  le  vu*  siècle  et  avait  été 
donné  à  Saint -Bénigne  par  le  comte  Hayme  de  Champagne  en  1030»  selon  une 
chaile  de  Pérard.  11  avait  des  droits  à  Véreux  depuis  1209,  et  l'abbé  de  Samt- 
Bënigœ  en  avait  fait  don  à  Colombe,  femme  de  Simon  de  Saxefontaine,  mais  à  la 
condition  qu'ils  feraient  retour  au  prieur  à  la  mort  de  cette  dame.  (Abbé  Roussel, 
Le  diocèse  deLangres,  t.  ii,  p.  11i.) 

L'abbé  Roussel,  comme  Jolibois  {la  HauU-Marm),  pour  n'avoir  pas  vu  les 
titres  originaux,  a  placé  Véreux,  qui  s'écrivait  alors  Veniz,  près  de  Saxefontaine. 

11  y  avait  des  seigneurs  du  nom  de  Saxefontaine.  L'un  d'eux,  Simon,  avait 
épousé  en  1224  Elisabeth  de  Jonvelle,  fille  et  héritière  de  Guy  II,  seigneur  de 
Jonvelle  (canton  de  Jussey,  arrondissement  de  Vesoul,  Haute-Saône),  et  était 
devenu  ainsi  vassal  du  comte  de  Boui-gogne.  En  1230,  il  reprenait  de  Ûef  du 
comte  Othon.  [Arch.  de  la  Côte-d*Or,  B  :  1061.)  D'après  Jolibois,  il  serait  inhumé 
à  Theuley.  Dans  leur  histoire  de  Jonvelle  (page  68).  les  abbés  Chàtelet  et  Coudriet 
donnent  les  seigneurs  de  Saxefontaine  comme  une  branche  de  la  maison  de 
Darapierre.  Simon  I  serait  le  fils  de  Richard  de  Dampierre  et  les  chartes  lui  donne- 
raient pour  frère  Richard  11.  Je  crois  qu'il  faut  lire  beau-frère  :  Colombe  serait 
alors  la  fille  do  Richard  1  de  Dampierre  et  on  comprendrait  alors  qu'il  fut  inhumé 
à  Theuley.  Cela  s'accorderait  mieux  aussi  avec  la  présence  à  Saxefontaine  de 
seigneurs  de  ce  nom  dès  le  commencement  du  xi«  siècle. 
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Tabbé  et  ses  successeurs,  sa  redevance  de  trente  muids  de 
vin  dépure  vendange  (1),  à  la  mesure  de  Dijon,  qu'il'  perçoit 
chaque  année  sur  les  récoltes  de  Marsannay-la-Côte  sans  rien 
excepter  de  ce  qui  peut  lui  appartenir  dans  le  territoire  de 
celle  localité.  Le  duc  Robert  approuve  cet  échange  et  ramortit 
pour  le  couvent,  en  renonçant  à  ses  droits.  Pour  remplacer  ce 
fief,  Hugues  fajt  hommage  au  duc  de  tout  ce  qu'il  vient 
d'acquérir  à  Véreux,  et  y  ajoute, en  accroissement  de  fief,  les 
moulins  et  ce  qu'il  possède  en  franc-alleu  en  cet  endroit. 

A  cet  acte  étaient  apposés  les  sceaux  de  Guy,  évêque  de 
Langres,  de  Hugues,  abbé  de  Saint-Bénigue,  de  Jean  de 
Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne  et  seigneur  de  Fouvent,  avec 
celui  de  Hugues  de  Beaujeu.  H  ne  reste  aujourd'hui  que  les 
sceaux  de  Jean  de  Vergy  et  de  Hugues.  Celui  de  Hugues, 
assez  bien  conservé,  est  en  cire  brune,  avec  la  légende  : 

S.  HVONIS  DNI  DE  BELLOJOCO.  L'écu  porte  de à 

la  croix  de cantonnée  de  dix  billettes  :  deux  dans 

chaque  quartier  du  chef  et  trois  dans  les  quartiers  de  la 
pointe.  Un  lambel  à  cinq  pendants  se  détache  de  la  partie 
supérieure  de  l'écu  (2). 

(1)  C'est-à-dire  de  pineau.  Le  duc  Philippe-le-Hardi,  en  1395,  apprenant  «  que 
«  dans  la  côte,  oiî  croit  le  meilleur  vin  du  royaume,  dont  N.  S.  P.  le  pape,  M' le 
a  roi  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  ont  coutume,  par  préférence,  de  faire 
«  leur  provision,  on  avait  depuis  peu  emplanté  du  gamais,  très  mauvais  et 
«  déloyal  plant,  ce  qui  a  mainte  fois  déçu  et  fraudé  les  marchands  étrangers, 
«  dont  ses  sujets  sont  moult  dommages  et  appauvris,  ordonne  que  tes  plants  de 
«  gamais  soient  coupés  et  estirpés,  dans  un  mois,  sous  peine  à  chacun  de 
«  60  sols  d'amende.  »  (Gourtépée,  Description  du  duché  de  Bourgogne, 
1. 1,  p.  162.) 

(2)  C*est  le  phis  ancien  des  sceaux  rencontrés  avec  les  armes  des  sires  de 
Beaujeu,  c'est-à-dire  avec  la  croix  et  les  billettes.  On  trouve  ensuite  plusieurs  fois 
les  sceaux  de  Thibaut,  fils  de  Hugues,  et  de  Joffroy,  son  petit-fils.  Ils  présentent 
la  même  disposition,  mais  les  émaux  ou  couleurs  n'en  sont  pas  non  plus  connus. 
La  présence  du  lambel,  qui  est  ordinairement  une  brisure  de  cadet,  ne  peut 
s'expliquer.  11  se  retrouve  sur  les  premiers  actes  de  Thibaut.  Avait-il  été  mis  par 
Hugues  parce  qu'il  avait  un  frère  aine,  Gérard,  qui  mourut  à  la  croisade?  Gela 
est  possible;  et  Thibaut  aurait  d'abord  imité  le  sceau  de  son  père.  (Voir 
Planche  VI.) 
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La  même  année,  Hugues  de  Beaujeu  donne  son  consente- 
ment à  une  nouvelle  donation  à  la  Charité,  par  Symonette 
de  Vellexon  et  son  fils,  Eudes  de  Cicon. 

En  1278,  au  mois  de  novembre,  la  comtesse  Alix,  qui 
devait  mourir  Tannée  suivante,  règle  sa  succession  et  désigne 
Beaujeu  pour  faire  partie  du  lot  de  Hugues  de  Bourgogne, 
son  quatrième  fils,  avec  Igny,  Choyé,  Bay,  Cuit  (1),  mais 
sous  réserve  de  l'hommage  à  son  fils  atné,  Otbon,  qui  sera 
le  comte  Palatin,  et  duquel  doivent  relever  tous  ses  autres 
enfants. 

Dans  son  testament  de  1282,  Hugues  deChamplitte,  prévôt 
de  Vesoul,  après  avoir  désigné  pour  ses  héritiers  les  fils 
qu'il  a  eu  de  ses  deux  mariages,  fait  des  legs  à  diverses 
églises,  donne  100  livres  à  Hugues  de  Beaujeu,  sans  compter 
un  grand  nombre  d'autres  libéralités  (2). 

Hugues  de  Beaujeu  est  encore  nommé,  l'année  suivante, 
1283,  dans  le  partage  qu'Othe  et  Guillaume  de  Ray,  frères, 
fils  de  feu  Jean  de  Ray,  font,  au  mois  de  février,  en  présence 
de  Robert  de  Choiseul,  sire  de  Traves,  Aymé  de  Faucogney, 


(1)  Igny  est  du  canton  de  Gray,  Choyé  du  canton  de  Gy,  Bay  et  Cuit  du  canton 
de  filarnay,  arrondissement  de  Gray. 

(2)  On  ne  possède  qu'un  résumé  du  testament  dans  le  Recueil  de  Peikcedé  des 
archives  de  la  Côte-d*Or,  et  il  ne  donne  pas  les  motifs  des  legs  faits  aux  différents 
personnages  inscrits  dans  le  testament,  et  parmi  lesfjuels  se  trouvent  Henri  de 
Bauffiremont,  Eudes  de  Oampienre,  Hory  de  Scey,  Gérard  de  Chargey,  Jean  de  la 
Marche,  et  beaucoup  d'autres.  Il  semblerait  cependant  qu^il  faisait  remise  de  tout 
ou  partie  de  dettes  plus  ou  moins  importantes  contractées  envers  lui. 

Les  fils  du  premier  lit  étaient  Hugues,  Vuillemin,  Jeannin  et  Pierre  ;  du  second 
il  n'y  avait  que  Thierry.  11  ne  parle  de  ses  filles  qu'à  la  suite  des  légataires 
étrangers.  Marguerite  était  mariée  à  Jean  de  Velleguindry  ;  venaient  ensuite 
Symonette,  Béatrix,  Isabelle  et  Jaquette,  puis  Isabelle  de  Velleguindry,  sa  petite- 
fille,  nonne  de  Mostellot.  Sa  première  femme  était  Agnès,  qui  se  dit  femme  du  Prévôt 
de  Vesoul,  et,  avec  Hugues  de  Champlitte,  son  fils,  fait  donation  à  l'abbaye  de 
Theuley  de  deux  émines  de  froment  et  vingt  sextiers  de  vin  à  prendre  sur  ses 
biens  de  Montarlot.  En  1278,  Hugues,  prévôt  de  Vesoul,  avait  donné  à  Theuley 
un  muids  et  demi  de  froment,  mesure  de  Champlitte,  à  prendre  h  Montarlot. 
Inventaire  de  Theuley,  f»  20r«>.  {Archives  de  la  Haute-Saéne,  H  :  798.) 
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sire  de  Villersexel,  et  Richard  de  Dampierre.  Le  fief  (1) 
qu'Hugues  possède  dans  la  seigneurie  de  Ray  est  attribué  à 
Othe,  qui  achète  en  outre  le  lot  de  son  frère  pour  200  livres, 
payées  comptant. 

Il  existait  une  branche  cadette  de  la  maison  de  Beaujeu, 
d'abord  dans  la  dépendance  de  Tainée,  mais  qui  était  sortie 
de  cette  vassalité  et  avait  été  comprise  dans  l'apanage  de  la 
branche  cadette  de  la  maison  de  Bourgogne.  Sa  maison 
forte  (2)  était  en  dehors  du  bourg,  mais  ses  biens  étaient  mal 
délimités  pour  ne  pas  dire  confondus  avec  ceux  des  sires  de 
Beaujeu.  Cela  pouvait  avoir  de  graves  inconvénients  et 
amener  des  conflits,  surtout  relativement  à  la  justice  que 
chaque  possesseur  de  fief  exerçait  sur  ses  terres,  à  l'exclusioa 
de  ses  voisins.  Au  mois  de  mai  1285,  dans  une  déclaratioE 
sur  laquelle,  à  sa  prière,  Raynaud,  abbé  de  Corneux,  appose 
son  sceau  à  côté  du  sien,  Hugues  reconnaît  que  «  Hugues  et 
((  Simon  le  moine,  son  frère,  fils  de  feu  Monseigneur  Hugues, 
((  dit  le  Rondet  (3),  de  Beaujeu,  ont  dans  leur  partage  le 
«  quart  de  la  forêt  de  Bellevaivre,  le  quart  de  tous  les  com- 
((  munaux  de  Beaujeu  avec  plusieurs  places  d'étangs,  dont 
«  l'un  près  de  son  abergement  (4)  situé  sur  le  chemin  de 
«  Mottey  à  Sainte-Reine  (5)  ». 

Hugues  perdit  sa  femnfie  Isabelle  (6)  au  commenceinent  de 

(1)  Ge  flef  était  à  Vilters-Vaudrey.  (Voir  pa«e  lil.) 

(2)  Voir  pages  t9  et  20. 

(3)  Ce  surnom  de  RondtU  que  les  Beaujeu  de  la  branche  cadette  ont  porté 
pendant  près-  d*iin  siècle,  a  permis  de  les  distinguer  des  antres.  C'eut  été 
presque  impossible  sans  cela. 

(4)  L'abergeroent  était  une  ferme  isolée,  le  phis  souvent  suite  de  défîrichemeni' 
et  accensée  ou  louée  dans  des  conditions  un  peu  différentes  de  la  mainmorte. 

(5)  Mottey  et  Sainte-Reine,  séparés  par  la  forêt  de  Bellevaivre,  sont  tons  deux 
du  canton  de  Fresne-Saint-Mamès,  comme  Beaujeu. 

(6)  Ce  nom  d'Isabelle,  probablement  à  cause  d'Isabelle  de  Courtenay,  deuxième 
femme  de  Jean  de  Châion,  fiit  très  répandu  à  la  fin  du  xnr  siècle,  et  presque' 
toutes  les  familles  du  comté  eurent  une  ou  plusieurs  Isabelle,  oomme  ii  est  ftioile 
de  le  vérifier  dans  les  nobiliaires  et  les  généalogies.  II  y  a  de  sérieuses  raismis 
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1285.  Par  son  testament,  elle  avait  donné  au  couvent  de 
Corneux  une  rente  de  30  sols  estevenants  sur  le  four  de 
Villers-Vaudey  (1),  pour  la  célébration  de  son  anniversaire. 
Hugues,  avec  son  fils  Thibaut,  dont  il  se  dit  le  curateur 
naturel,  confirme  ce  legs  au  mois  d'avril  suivant,  et,  à  sa 
demande,  Othe  de  Ray,' seigneur  du  fief,  ratifie  la  donation 
et  appose  son  sceau. 

Hugues  mourut  peu  de  temps  après  et,  dans  une  manifes- 
tation de  dernière  volonté,  il  donna  lui-même  aux  religieux 
de  Corneux,  pour  le  salut  de  son  âme,  deux  bichets  de  blé,  à 
la  mesure  de  Gy,  à  prendre  le  jour  de  la  Sajnt-Michel 
(29  septembre),  sur  son  moulin  de  Thervet,  situé  entre 
Angirey  et  Sauvigney. 

II  laissait  de  sa  femme  Isabelle  : 

Thibaut. 

Raoul  de  Beaujeu,  auquel  le  comte  Othon  IV,  dans  son 
testament  du  13  septembre  1302,  veut  qu'on  donne  la  cha- 
pelle qu'il  fonda  à  Bracon,  sous  l'invocation  de  Saint-Jean- 
TEvangéliste,  pourrait  être  un  fils  de  Hugues  IV.  La  faveur 
du  comte  Palatin  s'expliqfuerait  par  le  mariage  récent  de  sa 
nièce  Catherine  de  Vienne  avec  Thibaut,  frère  de  Raoul. 

Hugues  avait  aussi  un  fils  naturel,  Joffroy  (2). 

de  croire  oue  la  femme  de  Uugaes  de  Beaujeu  était  de  la  maison  de  Ray,  sœur 
d*Olhon  et  de  Guillaume  de  Ray  et  fille  de  Jean  marié  à  lolande  de  Choiseul.  La 
possession,  par  Isabelle,  de  droits  à  Villers-Vaudey  qu*Ollion  de  Ray,  père  de  Jean, 
avait  acheté,  en  12:)0,  avec  Grachaut  et  partie  de  Ray,  du  comte  Etienne, 
moyennant  700^^,  serait  déjà  une  raison  de  grande  importance.  Mais  il  faut 
ajouter  que  Jean  de  Ray  était  marié  à  lolande  de  Choiseul,  fille  de  Raynard,  oncle 
de  Foulque,  et  on  sait  combien  ces  parentés  facilitaient  les  alliances. 

(1)  Villers-Vaudey,  canton*  de  Darapierre-sm'-Salon,  an*ondissement  de  Gray. 

(2)  Ce  fils,  que  Thibaut  appelle  son  frère  et  que  Joffroy,  tils  de  Thibaut  appelle 
son  oncle,  était  certainement  un  bâtard,  car  il  ne  parait  pas  à  la  confirmation  du 
legs  dlsabelle,  au  jnois  d*ayril  1285,  et  il  n  est  pas  qualifié  chevalier  ou  écuyer 
dans  l'acte  où  il  sert  de  témoin  en  1309.  Au  Moyen-Age,  les  bâtards  étaient 
élevés  dans  la  famille  légitime  :  on  les  appelait  a  nourris  i>.  L*épouse  les  tolérait 
et  les  enfants  les  traitaient  de  frère  et  de  sœur  :  souvent  ils  leur  faisaient  des 
legs  dans  leurs  testaments  comme  le  père.  (Voir  mes  études  sur  le  Trésor  de 
Beaujeu  (Grajf  :  G.  RouXy  1898  ;  p.  44^  et  sur  Jean  de  Ray,  Gra^  :  G.  Roux, 
1899  ;p,  108. ) 


Digitized  by 


Google 


—    142    — 

THIBAUT 

Thibaut  de  Beau  jeu,  fils  d'Hugues  IV,  était  encore  mineur 
en  1285  lorsqu'il  confirmait  le  legs  de  trente  sous  de  rente  fait 
par  sa  mère  à  l'abbaye  de  Corneux  sur  le  four  de  Villers- 
VaMdey  ;  mais  il  avait  atteint  sa  majorité  en  1292,  car  Hugues 
de  Pesmes  se  reconnait  son  vassal  (1)  et  réserve  la  féauté  qu'il 
lui  doit  dans  une  reprise  de  fief  qu'il  fait  à  Renaud  de  Bour- 
gogne, comte  de  Montbéliard,  pour  la  terre  de  Thervay. 

L'année  suivante  1294,  Thibaut  figure  dans  la  liste  des 
vassaux  donnée  par  le  comte  Othon  IV,  lors  des  préliminaires 
du  mariage  de  sa  fille  Jeanne  avec  un  des  fils  du  roi  de 
France  Philippe-le  Bel.  D'après  la  déclaration  du  comte,  la 
terre  de  Beaujeu  vaut  700  livres  de  rente  (2). 

Le  18  mai  1296,  vendredi  après  Pentecôte,  Thibaut  consent 
à  confirmer  les  droits  que  ses  ancêtres  ont  accordés  au 
couvent  de  Corneux  pour  ses  hommes  de  Saint-Broing.  Les 
i'eligieux  savaient  parfaitement  profiter  des  événements 
heureux  survenus  dans  les  familles  de  leurs  bienfaiteurs,  pour 
faire  approuver  les  donations  antérieures  et  au  besoin  pour 
terminer  les  différends  qui  en  étaient  résultés.  On  peul  en 
conclure  que  cet  acte  suivait  de  très  près  le  mariage  de 


(1)  On  ne  trouve  nulle  part  rexplication  de  cette  vassalité.  La  coïncidence  de 
r  hommage  dû  à  rabbé  de  Corneux  fait  penser  à  Valay,  où  les  sires  de  Beaujeu  ont 
possédé  des  alleux  (voir  p.  119)  qu'ils  ont  pu  céder  aux  seigneurs  de  Pesmes.  En 
132i,  Tabbé  de  Corneux  échange  le  château  et  la  seigneurie  de  Valay,  que  tenait 
de  lui  Guillaume  de  Pesmes,  contre  Tusage  dans  les  bois  de  Gray.  {Arch.  du  Doubs, 
B  :  493.)  Elle  pourrait  être  aussi  la  conséquence  du  mariage  de  Thibaut  avec 
Catherine  de  Vienne,  car  les  seigneurs  de  Pesmes  avaient  des  fiefs  dépendant  de 
cette  maison.  En  1284,  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Pagny,  le  frère  de  Catherine, 
cède  à  Guillaume  de  Ghàlon,  seigneur  de  Rochefort,  le  fief  que  le  seigneur  de 
Pesmes  tient  de  lui.  (Chevalier,  Histoire  de  PoUgny,  t.  i,  p.  370.) 

(2)  Chevalier,  Histoire  de  Poligny,  t.  i,  p.  385.  Comme  terme  de  compa- 
raison: Hay  vaut  1,200 1^.,  les  fiefs  de  Philippe  devienne  1,500,  ftupt  300, 
Pesmes  avec  Valay  et  Montrambert  2,000. 
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Thibaut  et  en  était  la  conséquence.  Il  épousa  en  effet,  à  cette 
époque,  Catherine  de  Vienne,  fille  de  Philippe  de  Vienne, 
seigneur  de  Pagny,  et  d'Agnès  de  Bourgogne  sa  première 
femme. 

Cette  alliance  qui  prouve  l'importance  de  la  maison  de 
Beaujeu-sur-Saône,  allait  encore  jeter  sur  elle  un  plus  grand 
éclat.  Agnès,  fille  du  comte  Hugues  de  Châlon  et  de  la 
comtesse  Alix  de  Méranie,  était  par  conséquent  sœur  du  comte 
Othon.  Thibaut  devenait  donc  le  neveu  du  comte  Palatin,  en 
même  temps  qu'il  entrait  dans  la  famille  de  Vienne.  Et, 
comme  le  comte  Hugues  était  fils  de  Mahaut,  sœur  du  duc  de 
Bourgogne  Hugues  III,  Catherine  était  petite  cousine  du  duc 
Robert  II.  En  outre,  lorsque  Philippe-le  Long,  alors  comte  de 
Poitiers,  eut  épousé  Jeanne  de  Bourgogne,  la  fille  du  comte 
Othon,  et  fut  monté  sur  le  trône  en  1316,  Thibaut  se  trouva 
par  sa  femme  cousin-germain  de  la  reine  de  France. 

Catherine  (1)  avait  apporté  en  dotrle  château  et  la  ville  de 
Frontenay  (2),  près  Navilly,  et  trente  livres  de  rente  à  perce- 

(1)  Cotte  Catherine  n'est  pas  mentionnée  dans  les  Généalogies  du  Père  Anselme, 
de  Moréri,  de  Dunod,;  mais  on  n'y  trouve  pas  non  plus  sa  nièce  cl  probablement 
sa  filleule,  Catherine  de  Vienne,  mariée  en  premières  noces  à  Jean  de  Ray 
(Arch.  de  la  Côte-^ÙTy  B  :  112<28  f*  151  v«)  et  ensuite  à  Robert  de  Graocey  dont 
elle  est  veuve  en  1372  {Arch.  de  la  Côte-d'Ory  B  :*1 0522).  On  y  chercherait  aussi, 
en  vain,  Jean  de  Vienne,  trésorier  de  Besançon,  qui  est  témoin  du  mariage  de 
Jeanne  de  Beaujeu,  petite-fille  de  Thibaut  et  de  sa  femme  Catherine:  A  cette 
époque,  il  arrivait  souvent  que  le  nom  de  famille  des  femmes  n'était  pas  indiqué 
dans  les  titres.  On  Ta  vu  pour  Isabelle,  la  mère  de  Thitiaut.  Cela  pouvait  quelque- 
fois laisser  de  l'incertitude  ;  mais  ici  les  preuves  abondent.  Il  y  a  d*abord  le  sceau 
encore  attaché  à  l'acte  du  mois  de  septembre  1301,  relatif  à  l'emprunt  de  1,700>b-  : 
le  nom  est  difficile  à  lire,  mais  l'aigle  de  Vienne  se  montre  à  côté  des  armes  des 
sires  de  Beaujeu.  De  plus,  Catlierine  a  reçu  en  dot  30^^  de  rente  sur  l'éminage  do 
Seurre.  Or  Seurre  appartenait  à  Philippe  de  Vienne,  son  père,  qui  céda,  en  1278, 
sa  ville  de  Villey-sur-Saône  au  duc  Robert  pour  le  remercier  d'avoir  affranchi 
Seurre.  Quant  à  Frontenay,  Labergement  et  Lafaye  que  Catherine  engage  au  duc 
en  1322,  ils  provenaient  aussi  de  Philippe  de  Vienne.  Du  reste,  la  même  année, 
Jean  de  Vienne,  le  firère  de  Catherine,  cède  au  duc  ce  qu'il  a  lui-mémo  à  Fron- 
tenay, Labergement,  etc.,  pour  600  livres  tournois. 

(^  Frontenay,  aujourd'hui  Frontenard,  canton  de  Pierre,  arrondissement  de 
Louhans  (Saône-et-Loire). 
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voir  sur  réminage  de  Seurre.  Au-  mois  de  septembre  1301, 
Thibaut  et  Catherine  en  font  hommage  au  duc  Robert,  et,  se 
déclarant  ses  vassaux,  entrent  dans  sa  foi  et  obéissance  à 
Châlon,  en  présence  de  Jean  Gauthier,  clerc  et  notaire  dans 
cette  ville,  Robert  Maillard,  clerc  juré  de  roflicialité,  Jacques 
le  Corbet,  chevalier,  Girard  Cardot,  prévôt  de  Beaujeu,  et 
Eudes  de  Auvillars,  chevalier.  Celte  cérémonie  eut  lieu  «  avec 
«  les  mains  dans  les  mains  et  le  baiser  sur  la  bouche,  comme 
((  il  était  d* usage  pour  ce  fief  (1).  » 

Lemèmejouretdevantlesmëmestémoins,  par  un  autre  acte 
auquel  pendent  encore  aujourd'hui  leurs  sceaux  bien  conservés, 
Thibaut  et  Catherine,  celle-ci  avec  Tautorisation  de  son  mari, 
empruntent  solidairement  au  duc  de  Bourgogne  une  somme 
de  1,700  livres,  pour  laquelle  ils  donnent  en  gage  les  trente 
livres  de  rente  sur  l'éminage  de  Seurre  et  le  fief  de  Frontenay 
avec  toutes  ses  dépendances,  maisons^  tailles,  cens,  corvées, 
bois,  étangs,  etc.  Il  est  stipulé  de  plus  que  le  duc  aura  la 
faculté  d'acheter  et  de  bâtir  dans  la  ville  de  Frontenay  jusqu'à 
concurrence  de  1,000  livres  (2).  Il  jouira  de  tous  les  revenus 
jusqu'au  remboursement  par  les  emprunteurs  ou  leurs  héri- 
tiers de  la  somme  de  1,700  livres  et  aussi  des  mille  livres 
employées  en  acquisition  ou  construction;  mais  il  devra 
obtenir  à  ses  frais  le  consentement  de  Jean  de  Mailly,  damoi- 
seau, pour  les  droits  qu'il  peut  avoir  à  Frontenay  (3). 

(1)  La  reprise  de  fief  se  faisait  ordinairement  chaperon  ôté,  genou  en  terre  et 
sans  épëe. 

(2)  Cette  somme  de  1,000  livres,  en  augmentant  la  dette,  rendait  le  rembourse- 
ment plus  difficile  :  c'est  ce  que  voulait  probablement  le  duc. 

(3)  Jean  de  Mailly  et  son  frère  Simon  étaient  mariés  à  Béatrix  et  Isabelle  de 
PaUeau,  filles  de  Pierre  de  Palloau,  en  1S96,  au  mois  de  mai.  (Arch.  de  la  Côte- 
if  Or,  B  :  478.  Peincedé,  1. 1,  p.  570).  Ce  Pierre  était  fils  de  Hugues,  qui  lui-même 
était  fils  du  marécbal  Pierre  de  Paileau.  Il  y  avait  par  conséquent  une  parenté 
entre  Thibaut  de  Beaujeu  et  Jean  de  Mailly,  puisque  Foulque  de  Beaujeu  le 
grand-père  de  Thibaut  était  marié  à  Poncette  de  PalIeau,  sœur  de  Hugues. 

Simon  de  Mailly,  vassal  du  duc  pour  ses  autres  fiefs,  ne  pouvait  s'opposer  à  cet 
arrangement  et  il  donna  immédiatement  rautorisation  au  nom  de  ses  enfants  qui 
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Cet  emprunt  de  1,700  livres,  somme  considérable  pour 
l'époque,  venant  peu  après  le  traité  de  paix  que  le  roi  de 
France  Philippe-le  Bel  flt  le  2  mai  de  cette  année  avec  les 
barons  comtois  épuisés,  démontrerait  que  Thibaut  prit  part  à 
,  la  guerre  qui  suivit  le  traité  de  Vincennes,  par  lequel,  le 
2  mai  1295,  le  comté  de  Bourgogne  était  livré  au  roi.  Dans 
tous  les  cas,  cette  somme  ne  lui  suffit  pas,  ou  bien  voulait-il 
se  libérer  à  tout  prix. pour  ne  pas  laisser  ses  gages  aux  mains 
du  duc  qui  convoitait  les  rives  de  la  Saône  ;  toujours  est-il 
qu'à  parlir  de  ce  moment,  on  le  trouve  mentionné  continuel- 
lement dans  les  livres  de  la  banque  du  juif  Helyot  ou  Bélias, 
de  Vesoul  (1),  à  qui  il  doit  jusqu'à  1,000  livres.  Son  compte 
n'est  dépassé  que  par  celui  du  Lombard  André,  banquier  lui- 
même,  et  qui  n'avait  reçu,  en  plusieurs  versements,  que 
1,048  livres. 

Thibaut  n'était  pas  seul  dans  cette  situation.  Le  sire 
d'Etrabonne  était  poursuivi,  le  ban  était  prononcé  contre  te 
seigneur  de  Vergy  et  une  de  ses  terres  allait  être  vendue. 
Toute  la  noblesse  est  inscrite  sur  les  registres  des  usuriers. 


possédaient  la  moitié  de  Frontenay,  du  ciicr  de  leur  mère  Isabelle.  11  fit  en  même 
temps  hommage  au  duc  pour  h  part  de  ses  enfants,  en  expliquant  qu'elle  comprend 
la  moitié  de  la  maison  forte,  Vautre  moitié  (^artenant  à  Thibaut  de  Beaujeu. 
Cest  un  exemple  curieux  do  ces  châteaux  indivis  appartenant  à  deux  propriétaires 
et  qu'on  voit  assez  fréquemment  à  cette  époque.  C'était  en  somme  une  enceinte 
nniqoe,  entourant  deux  habitations  dont  les  maîtres  avaient  des  intérêts  communs,  et 
qui  permettait  en  cas  de  guerre  de  donner  asile  à  tous  les  habitants  du  village. 

(1)  Les  archives  de  la  Cdle-d'Or  (B  :  10110  et  1011!)  possèdent  deux  registi'es 
en  parchemin  provenant  de  la  confiscation  des  biens  des  Juifs  on  13^1.  Ce  sont 
les  livres  de  la  banque  Hélyot  ou  Hélias  de  Vesoul.  Le  premier  a  18  feuilles  et 
comprend  les  années  de  1300  à  1306  ;  l'autre  commence  en  1307  et  se  termine  en 
13lé.  Us  ont  été  analysés  plutôt  que  traduits  par  M.  Isidore  Loeb,  dans  la  Revue 
des  Etudes  juives  (t.  vin,  n'«  16,  17  et  18;  avril-octobre  1881).  L'abbé  Morey, 
avec  le  talent  qui  le  caractérisait,  en  a  fait  le  sujet  d'un  ai'ticle  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'agricuUurey  sciencet  et  arts  de  la  Haute-Saône^  1885.  En 
1333,  douze  ans  après  la  confiscation  des  biens  des  Juifs,  ils  étaient  revenus  dans 
le  comté,  et  le  duc  Eudes  IV,  gendre  de  Philippe-le  Long,  devait  lui-même  \Q0^^- 
à  Vivant,  le  fils  d'HéUot  de  Vesoul.  {Arch.  du  Douhs,  B  :  79). 

11 
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sinon   comme    débitrice   au    moins   comme   caution   (1). 

Thibaut  avait  tant  à  Beaujeu  qu'ailleurs  un  certain  nombre 
de  vassaux  et  d'arrière-vassaux,  mais  il  était  lui-même 
vassal  d'Etienne  d'Oiselay  pour  une  partie  d'Angirey  (2),  et 
le  jeudi  après  la  fête  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (29  juin) 
1302,  il  est  nommé  dans  la  reprise  de  fief  qu'Etienne 
d'Oiselay  faisait  à  Guillaume  de  Châlon,  comte  d'Auxerre. 

Le  comte  Othon  IV  étant  mort  à  Paris  le  26  mars  1303, 
un  mandement  du  23  mai  suivant,  donné  à  Longchamp  par 
le  roi,  invitait  Jean  de  Montfaucon  et  Jean  dej^ovion,  gardien 
du  comté,  à  procéder  au  partage  des  fiefs  du  comté,  dont 
moitié  revenait  à  la  veuve,  Mahaut  d'Artois,  pour  son 
douaire^  d'après  son  contrat  de  mariage.  Le  fief  de  Thibaut 
est  attribué  à  Mahaut  avec  ceux  d'Hugues  de  Bourgogne,  du 
comte  d'Auxerre,  des  seigneurs  de  Bauffremont,  de  Pesmes, 
d'Oiselay  ;  en  tout  51  fiefs  de  part  et  d'autre.  L'hommage  eut 
Heu  l'année  suivante,  et  Etienne  d'Oiselay  désigne  de  nou- 
veau Thibaut  de  Beaujeu  comme  son  vassal  pour  ce  qu'il 
tient  ((  à  Angirey  et  aufre  part  m. 

Les  grands  besoins  d'argent  que  Thibaut  éprouvait  depuis 
longtemps  ne  l'empêchaient  pas  de  penser  à  faire  des  libéra- 
lités pour  assurer  des  prières  à  ses  parents  défunts,  et,  le  7 
des  calendes  de  novembre  (26  octobre)  1307,  il  établissait  une 
rente  de  30  sols  à  l'abbaye  de  Corneux  pour  la  célébration  de 
l'anniversaire  de  son  père.  Le  paiement  devait  avoir  lieu  le 
jour  de  la  Toussaint,  sous  peine  de  trois  sous  d'amende.  Pour 

(1)  Cet  état  de  choses  durait  depuis  un  certain  temps.  Hugues  de  Vienne  devait 
â.OOOib-  au  comte  Othon,  lors  du  mariage  de  son  fils  Philippe  avec  Agnès  de  Bour- 
gogne (Arch.du  Doubs,  B  :  1).  Mahaut  d*Artois,  comtesse  de  Bourgogne,  recon- 
naît devoir  100i'>  à  Robert  Tassen,  marchand  d'Asl,  demeurant  à  Gray  :  6  juin 
1294.  Le  23  octobre  de  la  même  année,  elle  fait  une  reconnaissance  de  15  livres 
à  Odard-le  Gruey,  prévôt  de  Grozon  {Arch.  du  Pas-de-Calais,  A  :  39). 

(2)  Angirey,  canton  de  Gray  (Haute-Saône),  séparé  de  Beaujeu  par  la  forêt  de 
Bellevaivre. 
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le  cas  où  des  diflicultés  surviendraient  dans  l'avenir  avec  ses 
héritiers,  il  déclare  se  soumettre  à  la  juridiction  de  la  cour  de 
Besançon.  Pour  l'authenticité  de  Pacte,  Jean  de  Beaujeu  (1), 
coadjuteur  de  Tofficial,  avait  apposé  son  sceau  à  côté  de  celui 
du  donateur. 

Thibaut  possédait  une  partie  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Baraing  (2)  dans  le  bailliage  d'Aval,  et,  le  9  novembre  1309, 
il  remplit  son  devoir  féodal  envers  Mahaut  de  Chaussin, 
dame  du  lieu.  Les  témoins  étaient  Perrenet  de  Gynrole,  clerc 
tabellion  de  Seurre,  Etienne  Lanceron,  chevalier,  et  Joffroy  de 
a  Beauljehu  )),  que  Thibaut  appelle  son  frère,  mais  qui  devait 
être  un  enfant  naturel,  car  il  n'est  qualifié  ni  chevalier  ni 
écuyer(3).  Le  sceau  intact  de  Thibaut  est  encore  fixé  à  ce  titre. 

Le  mardi  après  l'Annonciation  de  Notre-Dame  (25  mars) 
1312,  il  approuve,  comme  seigneur  du  fief,  un  échange  fart 
entre  son  vassal,  Thibaut  de  Sauvigney,  écuyer,  fils  de  feu 
Huon  de  Sauvigney,  et  l'abbé  de  Corneux.  «  Les  religieux 
((  cèdent  le  pré  Saint-Michel  et  trois  meix  leur  appartenant, 
((  et  reçoivent  le  pré  appelé  le  pré  d'igny,  sur  le  territoire 
((  de  Sauvigney,  et  situé  entre  les  héritiers  Rebours  et 
((  Cratenet  d'un  côté  et  les  héritiers  Vuillemin  de  Sauvigney, 
«  écuyer  de  l'autre,  lequel  pré  Thibaut  amortit  pour  le 
«  couvent  »,  c'est-à-dire  qu'il  renonce  en  sa  faveur  à  tous  ses 
droits  de  justice,  mainmorte  et  autres. 

Si  Thibaut  avait  sa  place  dans  les  barons  du  comté,  il 
comptait  aussi  dans  les  grands  vassaux  du  duché.  En  effet 
il  était  du  nombre  des  personnages  qui  assistaient,  le  lundi 
après  Pentecôte,  12  mai  1315,  aux  funérailles,  à  Citeaux,  du 
duc  de  Bourgogne  Hugues  V,  et  qui  rendaient  hommage  au 
nouveau  duc,  Eudes  IV,  le  frère  du  défunt. 

(t)  Les  dignitaires  de  PEglise  étaient  le  plus  ordinairement  choisis  dans  les  fils 
de  la  noblesse  qui  étaient  entrés  dans  les  ordres.  Ce  Jean  de  Beaujeu  était  de  la 
branche  cadette. 

(2)  Saint-Baraing,  canton  de  Chaussin,  arrondissement  de  Ddle  (Jura). 

(Z)  Voir  la  note  2  de  la  page  U\. 
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Thibaut  se  trouvait  alors  plus  que  jamais  à  court  d'argent. 
II  était  même  en  butte  aux  réclamations  des  religieux  de  Cor- 
neux,  auxquels  il  ne  pouvait  payer  les  sommes  promises  pour 
les  anniversaires  de  ses  parents.  Ne  voulant  pas  s'adresser, 
dans  la  circonstance,  aux  juifs  de  Vesoul,  il  se  décida  à  re- 
courir à  un  autre  moyen.  Le  vendredi  après  Pentecôte,  1316, 
à  Beaujeu,  par-devant  Jean  Vurpillet,  curé  de  Beaujeu  et 
notaire,  et  dont  la  signature  est  conflrmée  par  rofficial  de  Be- 
sançon, il  abandonne  au  couvent  cinq  maignies  d'hommes  qu'il 
possédait  encore  de  franc-alleu  à  Saint-Broing,  en  échange  : 
lo  de  la  rente  de  trente  sous  primitivement  assignée  sur  les 
moulins  de  Véreux  pour  l'anniversaire  de  son  père;  2o  de  la 
même  somme  sur  le  four  de  Villers-Vaudey  donnée  par  sa 
mère  Isabelle,  et  S»  de  deux  bichots  de  blé  à  la  mesure  de  Gy 
à  percevoir  sur  le  moulin  de  Thervet,  entre  Angirey  et  Sau- 
vigney,  le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  et  donnés  par  son 
père  Hugues  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses 
prédécesseurs. 

En  cette  année  1316,  Philippe-le  Long,  comte  de  Poitiers, 
montait  sur  le  trône  de  France  après  le  décès  du  fils  pos- 
thume de  son  frère  Louis  X.  Il  voulait  alors  que  la  reine  eut 
l'administration  de  son  comté  de  Bourgogne,  dont  elle  était 
devenue  seule  propriétaire,  sans  conteste,  depuis  la  mort  de 
son  jeune  frère  Robert,  en  février  1315.  Les  vassaux  durent 
faire  l'aveu  de  leurs  fiefs  et  en  donner  une  déclaration  écrite 
pour  être  conservée  dans  le  château  de  Gri mon t-sur-Poligny  (  1  ) 
et  servir  au  besoin  à  rappeler  leurs  devoirs  à  ceux  qui  pour- 
raient les  oublier. 

(1)  La  réunion  des  tiUrcs  rassemblés  ainsi  par  les  soins  des  comtes  de  Bonr- 
gogne  et  conservés  au  château  do  Grimont-sur-Poligny  (Jura),  qui  était  de  leur 
domaine  propre,  constituait  le  trésor  des  chartes.  Une  liste  en  fut  dressée  en 
1318,  sous  l'administration  de  la  reine  Jeanne,  et  constitua  le  cartulairc  des 
comtes  de  Bourgogne.  Il  en  existait  trois  exemplaires,  deux  sur  papier  et  un  sur 
velin.  Les  deux  premiers  sont  conservés  aux  archives  du  Doubs,  le  troisième  est  à 
la  bibliothèque  de  Dijon. 
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Le  samedi  devant  la  décollation  de  Saint-Jean-Baptiste 
(29  août),  1316,  Thibaut  déclare  que  tout  ce  qu'il  possède  à 
Beau  jeu  et  a  au  clos  de  Beau  jeu  »,  et  ce  que  ses  vassaux 
tiennent  de  lui,  est  du  fief  du  comté  de  Bourgogne.  Le 
18  août,  il  avait  apposé  son  sceau  pour  confirmer  que  ce  que 
Jean  de  Sorans,  son  vassal,  avait  à  Beaujeu,  était  de  son 
fief  et  relevait  aussi  du  comté  (1). 

Le  lundi  après  la  Saint-Michel  (29  septembre)  suivant, 
Philippe  de  Vellexon,  écuyer,  fait  à  son  tour  hommage  au 
comte  de  Poitiers  et  de  Bourgogne,  pour  cause  du  comté,  du 
château  de  Dampierre-sur-Salon,  qu'il  tient  pour  Isabelle  de 
Mont-Saint-Jean,  sa  femme,  veuve  de  Bichard  de  Dampierre. 
Dans  le  même  acte,  il  se  reconnaît  homme  pour  Vellexon  du 
seigneur  de  Beaujeu,  «  qui  doit  tenir  cette  seigneurie  de 
((  M.  de  Vergy  et  M.  de  Vergy,  du  comté  de  Bourgogne  (2).  » 
Thibaut  avait  autrefois  contracté  un  emprunt  de  1,700  livres 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  et  lui  avait  donné  en  gage  son 
fief  de  Frontenay  et  les  30^^  de  rente  qu'il  percevait  sur 
réminage  de  Seurre.  Après  l'installation  à  Vesoul  du  juif 
Héliol,  il  s'était  adressé  à  cette  maison  de  banque  et  avait 
probablement  trouvé  ainsi  la  possibilité  de  se  libérer  de  sa 
dette  (3).  Mais  lorsque  le  roi  Philippe-le-Long  eut  signé,  le 
21  décembre  1321,  un  arrêt  d'expulsion  et  de  confiscation 
contre  les  juifs,  Thibaut  se  trouva  de  nouveau  dans  l'em- 

(1)  Ce  sceau  qui  existe  encore  est  d'une  autre  forme  que  ceux  attachés  aux 
actes  de  1301  et  1309  et  ne  porte  pas  de  lambel.  (Planche  VI,  n®  i).  Voir  aussi 
page  138,  note  2. 

(2)  L'assertion  de  Philippe  de  Vellexon,  qui  prétend  que  Beaujeu  dépendait  de 
M^*  de  Vergy,  est  une  erreur  que  rien  ne  justifie,  ni  à  ce  moment,  ni  dans  la 
suite. 

(3)  Avec  le  taux  usuraire,  variant  de  20  à  60  0/0,  perçu  par  les  juifs  de 
Vesoul,  le  fait  peut  paraître  extraordina'u'e  :  on  va  voir  cependant  qu'il  était  vrai. 
Une  chose  non  moins  curieuse,  c'est  qu'en  1H31,  Tannée  de  la  mort  de  Thibaut, 
Aubertin  de  ce  Alto  Solaiio  »,  lombard,  demeurant  à  Pesmes,  lui  restitue  100 
sous  par  son  testament  fait  au  mois  de  février.  (Inventaire  des  testaments  de 
roffîdalité  de  Besançon,  àins  à  M' le  comte  de  Laubespin.) 
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barras.  Son  ancien  prêteur,  le  duc  Robert,  était  mort,  mais 
son  fils  et  successeur,  Eudes  IV,  continuant  la  tactique  de 
son  père,  saisissait  toutes  les  occasions  de  s'étendre  sur  la 
rive  gauche  de  la  Saône.  Le  vendredi  après  TAssomption 
(15  août),  1322,  il  avait  acheté  pour  600  livres  tournois,  tout 
ce  que  Jean  de  Vienne,  beau-frère  de  Thibaut,  pouvait  avoir 
et  prétendre  à  Frontenay  et  à  Labergement.  Thibaut  ne  ren- 
contra donc  pas  de  difficulté  pour  se  procurer  de  l'argent 
auprès  de  lui  (1). 

Le  jeudi  après  le  dimanche  «  où  Ton  chante  Oculi  »  (3«  di- 
manche de  carême),  1323  (n.  s.),  sous  la  signature  de  Jean  de 
Beaujeu,  coadjuteur  de  Tofficial  de  Besançon  et  celle  de 
Tofficial  de  Châlon,  représenté  par  Perron  de  Tilchàtel,  son 
fondé  de  pouvoir,  Thibaut,  qui  est  rentré  dans  son  fief  de 
Frontenay  et  qui  en  possède  d'autres,  échus  à  sa  femme  par 
le  décès  de  son  père  Philippe  de  Vienne,  en  1312,  reprend*  du 
duc  Eudes  IV  pour  tout  ce  qu'il  tient  à  Frontenay,  Laberge- 
ment (2)  et  Lafaye  (3),  en  hommes,  femmes,  tailles,  cens, 
corvées,  revenus  de  toute  espèce,  maisons,  jardins,  cours 
d'eau.  Il  déclare,  en  outre,  que  moyennant  500  livres  tournois 
que  le  duc  lui  avance  de  ses  propres  dgniers,  pour  son  usage  et 
son  utilité,  il  lui  remet  les  fiefs  susdits  pour  en  jouir  et  per- 
cevoir les  fruits  et  revenus  jusqu'au  remboursement  de 
pareille  somme.  Sa  femme  Catherine,  autorisée  de  son  mari, 
consent  à  cet  emprunt  et  renonce  en  faveur  du  duc,  à  tous 
ses  droits  et  à  toute  exception  de  jurisprudence. 

Après  la  mort  du  roi  Philippe-le  Long,  arrivée  le  3  janvier 

(1)  Le  duc  Eudes  IV  était  marié,  le  18  juin  1318,  à  Jeanne  de  Bourgope,  la 
fille  aînée  de  la  reine  Jeanne  et  de  Philippe-le  Long.  Une  parenté  très  rapprochée 
existait  entre  la  duchesse  et  Thibaut,  qui  était  par  sa  femme  son  oncle  à  la  mode 
de  Bourgogne. 

(2)  Labergement-les-Seurre,  canton  de  Seurre,  arrondissement  de  Beaune 
(Côte-d'Or). 

(3)  Lafaye,  commune  de  Frontenard,  canton  de  Naviliy,  arrondissement  de 
Louhans  (Sadne-et-Loire). 
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1322,  la  reine  Jeanne  s'était  reliréedans  son  comté  de  Bour- 
gogne qui  lui  appartenait  en  propre.  Elle  habitait  les  châteaux 
de  Dôle  et  de  Gray,  mais  plus  spécialement  peut  être  le  der- 
nier (1).  Elle  avait  pour  bailli  Arnold  de  Noes  qui  fut  empri- 
sonné, en  1323,  par  Henri  de  Joux  dans  son  château  (2).  îlne 
expédition  fut  aussitôt  organisée  pour  le  délivrer,  et  Thibaut 
en  fit  partie  avec  Jean  de  Sauvigney,  Guillaume  de  Vy,  Thi- 
baut de  Neufchâtel,  Guillaume  de  Pesmes,  Guillaume  de 
Vienne,  Jean  d'Etrabonne...  Le  rendez-vous  était  à  Salins, 
le  mardi  jour  de  la  saint  Luc  (18  octobre),  et  le  départ  eut  lieu 
le  lendemain.  Ce  jour-là,  Thibaut  donnait  une  quittance  de  ses 
gages  pour  cinq  jours  passés  à  Pontarlier.  Le  2.3,  il  recevait 
36  livres  4  sols  à  partager  entre  lui  et  les  onze  hommes 
d'armes  qu'il  avait  sous  sa  bannière,  et  pour  une  nouvelle 
période  de  neuf  jours  (3). 

Dès  Tannée  1324,  Philippe  de  Beaujeu,  second  fils  de  Thi- 
baut, était  chanoine  de  Langres.  Il  avait  reçu  une  prébende 
de  Tévêque  Louis  de  Poitiers,  fils  d'Aymar  de  Poitiers  et 
d'Hippolyte  (4)  de  Bourgogne,  et  par  conséquent  son  parenL 
Un  des  chanoines,  Jean  d'Autel,  le  maître  de  l'hôpital,  avait 
acheté  de  Guillaume,  fils  de  Gauthier  de  Montigny,  chevalier, 
la  ferme  de  Belvoir,  située  sur  le  territoire  de  Humes  (5), 

(1)  La  reine  Jeanne  avait  encore  sa  mère,  Maliaut  d* Artois,  qui  partageait  son 
temps  entre  Salins  et  Arbois.  La  reine  avait  mis  au  monde,  en  1317,  au  château  de 
Gray,  un  fils,  Philippe,  qui  ne  vécut  pas.  C'est  au  château  de  Gray  que  fut  passé 
le  contrat  de  mariage  de  Guigues  VI H,  dauphin  de  Viennois,  avec  Isabelle  de 
France,  la  troisième  fille  de  la  reine,  le  mardi  après  les  Rameaux,  13^. 

(2)  Joux,  commune  de  la  Cluse,  canton  et  arrondissement  de  Pontarlier  (Doubs). 
Le  château,  bâti  sur  un  rocher  très  élevé,  dans  une  position  inaccessible,  a  été 
remplacé  par  un  fort  moderne  qui  commande  la  route  de  Suisse. 

(3)  Cela  ne  faisait  que  4>b-  5  deniers  par  jour  pour  Thibaut  et  sa  troupe,  soit 
douze  combattants,  c'est-à-dire  mo'ms  de  7  sous  par  jour.  Et  comme  les  chevaliers 
étaient  payés  le  double  des  simples  écuyers,  ceux-ci  ne  devaient  pas  avoir  plus  de 
4  à  5  sous,  au  maximum.  (Voii^  page  158.) 

(i)  Hippolyte  était  la  quatrième  fille  du  comte  Hugues  de  Châlon  et  d*Alix  de 
Iféranie,  et  par  conséquent  la  sœur  d'Agnès,  mère  de  Catherine. 
(5)  Humes,  canton  de  Langres  (Haute-Marne). 
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village  appartenant  à  Tévêque.  Une  discussion  s'était  élevée  et 
l'évêque  avait  mis  la  main  sur  la  ferme. 

Pour  terminer  le  différend,  Humbert  d*Autel,  frère  et  héri- 
tier de  l'acquéreur,  par  une  donation  entre  vifs,  céda  en 
toute  propriété  les  biens  en  litige  à  Thibaut  de  Beaujeu  qu'il 
qualifie  de  «  magnifique  et  puissant  seigneur  ».  Celui-ci 
demanda  et  obtint,  par  une  autorisation  de  Louis  de  Poitiers, 
donnée  à  Avignon,  le  28  avril  1323,  que  cette  donation  fut 
transférée  à  ses  deux  filles  Clémence  et  Alix,  et  ensuite  à 
celle  des  deux  qui  survivrait  à  l'autre,  pour,  après  le  décès 
de  celle-là,  revenir  à  l'église  de  Langres.  Ainsi  prit  fin  cette 
affaire  au  bénéfice  de  Thibaut  et  de  ses  filles,  par  suite  de  sa 
parenté  avec  l'évêque  (1).  L'acte  fut  passé  à  l'heure  de 
vêpres,  dans  le  grand  logis,  sous  les  halles  de  Langres,  près 
du  grand  parvis  de  la  maison  de  Pierre  de  Rochefort  (2), 
archidiacre,  en  présence  de  Nicolas  de  Montconis,  officiai  de 
Langres,  Jean  d'Ancy-le-Franc  et  Jean  de  Proingey,  recteurs 
des  écoles,  Jacques  et  Jean  de  Tolencourt,  damoiseaux,  le 
dimanche  après  l'Ascension,  18  mai  1323.  L'envoi  en  posses- 
sion eut  lieu  par  Jean  Aubriot,  chanoine  de  Beaune,  vicaire 
général,  le  lundi  avant  la  Pentecôte,  et  fut  contresigné  par 
Jean  de  Chamarande,  le  bailli  de  Langres,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. 

Thibaut  était  inscrit  dans  les  comptes  de  la  sauneriede 
Salins,  pour  une  rente  de  20^**-  qu'il  touchait  au  répons  de  la 
nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Elle  lui  venait  de  son  grand- 
père,  le  maréchal  Foulque  de  Beaujeu,  à  qui  Jean  de  Châlon 

(1)  Ce  prélat,  de  mœurs  dissolues,  se  conduisit  plutôt  en  loup  qu'en  pasteur, 
et  deux  chanoines,  Jean  de  Palant  et  Jean  de  la  Clianée  moururent  des  suites  de 
ses  mauvais  traitements.  Le  roi  Philippe-Ie-Bel  le  condamna  à  56,000  livres 
d'amende,  dont  une  partie  pour  le  chapitre.  (Abbé  Roussel,  Le  Diocèse  de 
Langres,  t.  i,  p.  iil.) 

(2)  Pierre  de  Rochefort  succéda  comme  évéque  à  Louis  de  Poitiers,  qui  fut 
transféré  à  Metz  en  1325. 
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l'avait  donnée  en  1246.  Dans  ses  moments  de  gêne,  il  n'eut 
pas  la  pensée  de  l'aliéner.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle  passa 
à  la  comtesse  de  Flandres  et  ensuite  à  sa  petite-fille  Margue- 
rite qui  en  fit  l'aumône  à  l'hôpital  de  Bracon. 

Thibaut  mourut  en  1331.  Il  laissait  de  Catherine  de  Vienne, 
décédée  avant  lui  : 

lo  Joffroy  ; 

^  Clémence,  mentionnée  dans  la  cession  de  Jean  d'Autel  ; 

3o  Alix,  nommée  avec  sa  sœur  dans  le  même  acte  ; 

40  Marguerite,  religieuse,  puis  abbesse  de  Montigny-les- 
Vesoul  en  1367,  d'après  le  registre  de  l'oflicialité  et  le  Gallia 
Christiana  ; 

50  Isabelle,  femme  de  Louis  de  Chauffeur; 

6»  Philippe  de  Beaujeu,  chanoine  de  Besançon,  de  Langres, 
de  Chûlon  et  de  Chartres.  Il  faisait  partie,  dès  1324,  du 
chapitre  de  Langres,  où  était  représentée  la  plus  haute  no- 
blesse du  duché  de  Bourgogne  et  de  la  Champagne,  Raymond  de 
Ray,  Raymond  de  Choiseul,  plus  tard  doyen,  Pierre  de  Châlon 
devenu  ensuite  évoque  de  Châlon,  Simon  de  Châteauvillain, 
futur  évoque  de  Châlons-sur-Marne  en  1328,  Jean  d'Arcier, 
évêque  de  Langres  en  1343.  En  1333,  on  remarque  Jean  de 
Bourbon,  Jean  de  Beaujeu;  en  1336,  Louis  de  Beaujeu,  en 
même  temps  chanoine  de  la  cathédrale  de  Troyes. 

Contrairement  à  la  règle  ecclésiastique,  Philippe  avait 
conservé  des  biens  temporels,  ce  qui  peut  faire  supposer  qu'il 
était  seulement  clerc  tonsuré  et  non  prêtre. 

Le  20  avril  1340,  avec  son  frère  Joffroy,  il  fait  un  arran- 
gement avec  l'abbaye  de  Corneux  et  donne  quittance,  le 
mardi  avant  la  Pentecôte,  de  la  somme  de  60  florins  à  valoir 
sur  les  100  qui  lui  reviennent  après  la  cession  de  cinq  mai- 
gnies  à  Saint-Broing.  Par  le  même  acte,  il  reconnaît  aux 
habitants  de  Saint-Broing  dépendant  de  l'abbaye  le  droit 
d'usage  dans  la  forêt  de  Bellevaivre. 

En  ,1349,  il  assiste  au  mariage  de  sa  nièce  Jeanne  avec 
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Jean  d'Oiselay,  et,  conjointement  avec  sa  belle-sœur  Agnès  de 
Faucogney,  il  promet  à  la  future  une  somme  de  1,0001b., 
dont  800  payables  à  la  Toussaint  et  200  à  la  foire  de  Port 
suivante,  (4  août). 

En  1362,  le  29  septembre,  il  est  institué  châtelain  de  Gray, 
au  traitement  de  40'**,  par  la  comtesse  de  Flandre,  qui  prenait 
possession  du  comté  de  Bourgogne  à  elle  échu  par  le  décès 
du  duc  Philippe  de  Rouvres,  le  21  novembre  1361.  Il  dut  ce 
poste  (1)  à  sa  parenté  avec  la  souveraine  qui,  à  ce  moment, 
ne  savait  encore  à  qui  donner  sa  confiance,  après  la  tentative 
de  Jean  de  Bourgogne  et  en  face  des  prétentions  du  roi  Jean 
et  de  l'hésitation  des  grands  vassaux.  Philippe  est  qualifié 
alors  chanoine  de  Besançon  :  il  conserva  ses  fonctions  pen- 
dant environ  seize  mois,  malgré  la  rébellion  de  son  frère  et 
la  nécessité  d'avoir  un  homme  de  guerre  pour  commander  à 
Gray,  dont  les  environs  étaient  dévastés  par  les  Chauflour  et 
leurs  complices,  alors  maîtres  d'Apremont  et  de  Sauvigney. 

Philippe  mourut  en  1367,  et  son  testament,  aujourd'hui 
disparu,  était  inscrit  dans  les  registres  de  l'oflTicialité  sous  le 
no  5814. 

JOFFROY 

Jofiroy  fut  le  dernier  des  sires  de  Beau  jeu.  Il  recueillit 
rhéritage  paternel  au  commencement  de  l'année  1331,  car  le 
l«r  mai  il  recevait  l'hommage  de  Philippe  de  Vellexon,  qui 
déclare  entrei-  dans'sa  foi  ;  ce  qui  démontre  qu'il  remplissait 
le  devoir  que  tout  vassal  devait  à  l'avènement  d'un  nouveau 
suzerain. 

Dans  cet  acte,  Philippe  de  Vellexon  reconnaît  que  «  le 


(1)  Philippe  de  Beaujeu  n'est  pas  le  seul  exemple  d'un  religieux  exerçant  à 
celte  époque  les  Tonctions  de  châtelain.  Richard  de  Moniigny,  curé  d'Apremont, 
en  fut  nommé  châtelain,  en  1366,  par  le  comte  de  Montbéliard,  le  gardien.  (Arck. 
de  la  Càte-d'Or,  B  :  1427,  f^  8  v.)  Henri  de  Croisy,  prêtre,  était  châtelain  de 
Fontaine-Française  en  1367.  (Arch.  de  la  Côte'd:Or,  B  :  11265.  i^  67  r«.) 
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«  châtel  de  Vellexon  est  jurable  et  vendable  à  tous  besoins  de 
((  Monseigneur  de  Beaujeu,  que  la  forte  maison,  la  ville  et 
((  toutes  les  appartenances  et  appendices  d*icelles  sans  rien 
((  excepter,  sont  du  fief  de  M.  de  Beaujeu,  pour  lequel  et  ses 
«  héritiers,  il  tiendra  les  dits  châtel  et  fief,  fera  tout  ce  que 
((  bon  et  loyal  vassal  peutjet  doit  faire  envers  son  supérieur, 
«  et  de  telle  manière  que  son  père  Guillaume  et  ses  devanciers 
((  Font  toujours  fait  des  seigneurs  de  Beaujeu.  » 

La  même  année,  le  mercredi  après  la  Saint-Denis  (9  octo- 
bre), conjointement  avec  Agnès  de  Faucogney  sa  femme, 
fille  de  Jean  II  et  de  Catherine  de  Neufchâtel-Bourgogne, 
Joffroy  donne  au  couvent  de  Montigny-les-Vesoul  (1)  une 
rente  de  100  sols  de  petits  tournois,  payable  le  jour  de  la  fête 
de  Saint-Martin  d'hiver  (M  novembre),  pour  le  repos  de  leurs 
âmes  et  de  celle  de  Catherine  de  Neufchâtel,  jadis  dame  de 
Faucogney,  «  et  qui  fut  mère  de  moi,  Agnel,  dessus  dite.  » 

Joffroy  fut  certainement  amené  par  son  mariage  à  prêter 
son  concours  aux  seigneurs  de  Faucogney  ses  beaux-frères, 
dans  la  guerre  qu'ils  soutinrent  contre  le  duc  de  Bourgogne 
Eudes  IV.  Du  reste,  il  fut  de  son  époque,  et  profita  de  toutes 
les  occasions  de  guerroyer,  bonnes  ou  mauvaises,  comme  on 
le  verra. 

Après  le  décès  du  roi  Philippe-le  Long,  le  3  janvier  1322, 
sa  veuve,  la  reine  Jeanne,  était  rentrée  en  possession  de  ses 
biens  et  en  particulier  du  comté  de  Bourgogne,  qui  était  un 

(1)  Cette  abbaye  fut  fondée  en  1286  par  Héluis  de  Joinville,  fille  de  Simon  et 
de  Béatrix  de  Bourgogne,  dame  de  Marnay,  femme  de  Jean  I  de  Faucogney  et 
arrière-grand'mère  d'Agnès.  Elle  était  par  conséquent  désignée  pour  les  libéralités 
d'Agnès  à  l'intention  de  sa  mère,  et  une  sœur  de  Joffroy,  probablement  déjà 
religieuse,  devait  élreabbesse  en  1367.  Les  récipiendaires  devaient  faire  preuve 
de  huit  quartiers  de  noblesse.  Cette  maison  a  subsisté  florû^santc  jusqu'à  la  révo- 
lution. En  1785,  il  y  avait  encore  trente-trois  religieuses,  dont  six  novices.  En 
1842,  elle  devint  une  succursale  de  la  maison  des  Carmes  de  Bordeaux.  Dans 
r église  se  trouve  la  tombe  de  la  fondatrice,  morte  en  1312,  et  celle  d'Aymé  de 
Faucogney,  son  fils,  décédé  en  1334. 
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fief  féminin,  c'est-à-dire  transmissiblç  par  les  femmes. 
Lorsqu'elle  mourut  elle-même  le  27  janvier  1330,  ses  trois 
filles  (1),  Jeanne,  Marguerite  et  Isabelle  étaient  mariées,  la 
première  au  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  la  seconde  au  comte 
de  Flandre,  et  Isabelle,  qui  épousa  plus  tard  Jean  de  Fauco- 
gney,  au  Dauphin  du  Viennois.  La  reine  avait,  par  testament, 
laissé  son  comté  de  Bourgogne  à  Jeanne  et  quelque  peu 
déshérité  ses  autres  filles.  Elles  réclamèrent  et  trouvèrent 
des  alliés  dans  les  Neufchâlel  et  les  Faucogney,  qui  avaient 
vu  avec  peine  le  comté  arriver  au  duc  Eudes  IV,  dans  lequel 
ils  redoutaient  un  maître  implacable.  Joffroy  suivit  leur 
exemple.  Il  s'attacha  plus  particulièrement  à  la  comtesse  de 
Flandre,  qui  le  récompensa  plus  tard  par  le  don  de  100  livres 
de  rente  sur  Salins.  Elle  voulait  par  là  l'indemniser  des  pertes 
qu'il  avait  subies,  car  par  suite  de  son  intervention,  la  guerre 
avait  été  portée  de  ce  côté,  puisque  le  pont  de  Corneux,  sur  le 
Drugeon,  à  moitié  chemin  entre  Gray  et  Beaujeu,  avait  été 
détruit. 

Les  hostilités  ne  durèrent  pas  longtemps.  La  révolte  des 
Flamands  décida  le  comte  de  Flandre  à  accepter  la  médiation 
du  roi  de  France,  marié  à  la  sœur  du  duc  de  Bourgogne,  et 
qui  augmenta  l'apanage  des  princesses.  Marguerite  eut 
1000  livres  de  rente  en  terres,  dont  600  en  Artois,  à 
Bapaume  (2)  et  Avesne  (3)  et  le  reste  à  Arbois  (4)  et  Salins. 
Elle  confirma,  le  11  septembre,  l'accord  qui  avait  été  signé 
par  son  mari  le  2  septembre  1330. 

Les  conventions  avec  le  Dauphin  furent  régularisées  l'année 
suivante. 

Le  duc  Eudes  IV  avait  pu  comprendre  ce  qu'il  devait 

(1)  11  y  avait  une  quatrième  fîllK,  Blanche,  qui  était  religieuse  à  Tabbaye  de 
Longchamps,  près  Paris. 

(2)  Bapaume,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d*Arras  (Pas-de-Calais). 

(3)  Avesnes,  chef-lieu  d'arrondissement  (Nord). 

(4)  Arbois,  chet-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Poligny  (Jura). 
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attendre  des  barons  du  comté  et  il  prit  ses  mesures  en  consé- 
quence. Il  fit  notamment  réparer  les  châteaux  de  Dôle,  de 
Poligny  et  de  Gray  ;  mais  il  chercha  dans  les  communes  un 
appui  contre  la  noblesse,  en  créant  les  franchises  et  com- 
mandises  qui  permettaient  aux  mainmortables  eux-mêmes  de 
se  déclarer  ses  hommes  et  de  réclamer  son  aide  contre  leurs 
maîtres  lorsqu'ils  les  avaient  désavoués  (1). 

Pour  couronner  son  œuvre,  le  9  février  1333,  il  instituait 
le  Parlement  de  Dôle,  tribunal  suprême  qui  devait  connaître, 
en  appel,  des  affaires  jugées  en  premier  ressort  par  les  baillis, 
et  à  la  juridiction  duquel  personne,  noble  ou  vilain,  ne  pou- 
vait se  dérober. 

Ces  mesures  allaient  produire  une  grande  irritation  chez 
les  grands  vassaux,  mais  le  duc  était  décidé  à  aller  jusqu'au 
bout  avec  eux  ;  et,  lorsqu'ils  s'opposaient  à  Texécution,  dans 
leurs  terres,  des  sentences  du  Parlement,  il  ne  craignait  pas 
de  jeter  l'interdit  sur  leurs  domaines  et  de  faire  saisir 
hommes  et  bétail,  par  son  bailli,  Guy  de  Villef rançon* (2). 
Jean  de  Châlon-Arlay  II  avait  été  gagé  ainsi,  les  28  et  29 
novembre  1333,  par  le  prévôt  de  Poligny.  Ce  fut  le  signal  de 
la  lutte.  Jean  de  Chûlon  décida  les  Neufchûlel  et  les  Mont- 
faucon  à  faire  cause  commune  avec  lui.  Des  Faucogney, 
Henri  seul  le  suivit.  Quant  à  Jean,  marié  depuis  peu  à  la 


(1)  L*article  iv  de  la  Coulume  du  comté  de  Bourgogne  est  ainsi  conçu  : 
«  L*hoD)me  de  mainmorte  pour  lui  et  sa  postérité  à  naître,  puui*  ses  enfants  nés, 
«  étant  en  communion  avec  lui  tant  seulement,  peut  délaisser  et  abandonner  son 
a  seigneur,  en  renonçant  audit  seigneur  ses  meix  et  hérilagcs  mainmortables  et 
a  la  tierce  partie  de  ses  meubles  tant  seulement,  si  c'est  au  tort  dudit  seigneur; 
€  et  si  ce  n*est  au  tort  dudit  seigneur,  sera  tenu  ledit  homme  de  délaisser,  avec 
«  lesdits  meix  et  héritages,  les  deuii  parts  de  sesdits  meubles,  quelque  part  qu'ils 
c  soient  ;  et  de  cette  manière,  acquerra  ledit  homme  franchise  et  liberté  pour 
€  lui  et  sadile  postérité  dessus  déclarée  ».  Dunod,  Traité  de  la  Mainmorte^ 
p.  230.) 

(2)  Guy  de  Villefrancon  était  de  la  maison  de  Saint-Seine,  mais  il  avait  pris  le 
nom  de  son  fief  de  Villefrancon,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray  (Haute- 
Saône).  U  a  été  inhumé  à  Theuley.  (Ed.  Clerc,  t.  u,  p.  58,  note  4.) 
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dauphine  Isabelle  devenue  veuve,  il  prit  le  parti  du  duc,  son 
beau-frère,  et  fut  envoyé  à  Gray  pour  mettre  la  ville  en  état 
de  défense.  Il  fit  notamment  creuser  des  fossés  et  établir  des 
barrières  autour  des  faubourgs  qui  n'étaient  pas  alors 
entourés  de  murailles.  Il  en  informait  ensuite  le  duc  par  une 
lettre  écrite  et  signée  de  sa  main  (1).  Il  fut  rejoint  par  le  sire 
de  Beaujeu  en  Beaujolais,  qui  s'était  engagé  à  servir  Eudes  IV, 
à  la  tête  de  50  hommes  d'armes,  moyennant  1,100  livres,  outre 
les  gages  de  20  sols  par  jour  par  chevalier  banneret,  de 
15  sols  par  chevalier  et  de  5  sols  par  écuyer  (2). 

Les  confédérés  avaient  poussé  l'audace  jusqu'à  envoyer  un 
homme  d'Eglise  (3)  à  Beaune  pour  déclarer  la  guerre  à  leur 
ennemi. 

Joffroy  n'était  ni  à  Gray  avec  son  beau-frère,  ni  à  Vesoul 
avec  Jean  de  Sauvigney,  son  vassal,  qui  suivait  la  bannière 
de  Gauthier  de  Ray.  On  ne  trouve  pas  son  nom  dans  les  rôles 
des  gens  d'armes  du  duc  rassemblés  dans  les  autres  garni- 
sons. Cousin  de  Jean  de  Châlon,  il  s'était  préparé  à  la  guerre 
en  empruntant  aux  religieux  de  Corneux  une  somme  de 
100  livres,  pour  laquelle  il  avait  donné  en  gage  cinq  de  ses 
maignies  (4)  d'hommes  de  Saint-Broing.  De  plus,  il  leur 
avait  acheté,  le  7  mai  1336,  pour  17  livres  tournois,  20  bi- 


(Ij  Jean  de  Faucogncy  n'était  pas  le  seul  baron  comtois  lettré  à  cette  époque. 
Jean  de  Châlon-Arlay,  le  chef  des  confédérés,  savait  aussi  écrire.  (Ed.  Clerc, 
t.  II,  p.  38,  note  'S.)  Jean  de  Faucogney  était  le  petit-neveu  de  Jean  de  Joinville, 
rhistorien  de  Saint-Louis,  né  en  1224  et  mort  en  1318,  alors  que  Jean  de  Fau- 
cogney était  déjà  grand,  car  il  était  Taîné  de  huit  enfants,  et  ses  parents  avaient 
été  mariés  en  1308.  (Finot,  Les  Sires  de  Faucogney,  p.  139-140.)  Il  est  permis 
de  croire  que  ce  fut  sous  l'influence  de  son  grand-oncle  que  Jean  de  Faucogney 
avait  appris  à  écrire. 

(t)  En  1323,  Thibaut  de  Beaujeu  ne  recevait  que  4i*>  par  jour  pour  lui  et  11" 
horames  d'armes.  (Voir  page  151.) 

(3;  Ed.  Clerc,  t.  ii,  p.  49.  Un  homme  de  guerre  aurait  eu  des  chances  d'être 
pendu  haut  et  court. 

(4)  Le  roeix  était  la  maison  et  les  terres,  prés  et  vignes  nécessaires  pour 
occuper  et  nourrir  une  famille.  La  maignie  était  le  meix  avec  ses  habitants. 
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chois  (1)  de  froment  et  d'avoine  «  pour  son  grand  et  évident 
profil.  »  Il  avait  passé  par  les  conditions  humiliantes  des 
vendeurs,  qui  avaient  exigé,,  pour  cette  somme  de  iV^-  tour- 
nois, la  caution  de  trois  habitants  de  Beaujeu  ;  «  et  les  dits 
«  Joffroy,  Estevenirij  AubryelJean,  tous  ensemble  et  chacun 
«  pour  soi,  avaient  engag»?  tous  leurs  biens  meubles  et 
«  immeubles,  bêtes  trahant  et  non  Irahant,  pour  les  vendre 
«  au  marché  et  hors  marché  sans  solennité  de  droit  et  sans 
((  faire  récréance  en  cas  de  non  paiement.  »  C'était  bien  là  le 
billet  d'un  emprunteur  pressé  et  à  court  d'argent. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  pris  son  temps  pour  rassembler 
l'armée  nécessaire.  Après  le  siège  de  Ghaussin  (2)  et  le  sac 
de  Marnay  (3),  il  poursuivit  les  alliés  et  les  battit  sous  les 
murs  de  Besançon,  à  la  Malecombe.  Un  armistice  fut  ménagé 
par  l'archevêque  Hugues  de  Vienne,  et  on  accepta  encore  une 
fois  la  médiation  du  roi  de  France,  qui  condamna  Jean  de 
Châlon  et  Henri  de  Montfaucon  à  rester  un  mois  dans  les 
prisons  du  Louvre,  et  à  passer  ensuite  quatre  jours  dans  un 
des  châteaux  du  duc. 

On  avait  fait  prévenir  leurs  alliés  de  la  cessation  des  hosti- 
lités. Sur  l'ordre  de  Robert  de  Châlillon,  gardien  du  comté, 
deux  sergents  de  Gray  accompagnés xl'un  tabellion  et  de  deux 
témoins,  pris  dans  les  bourgeois  de  la  ville,  avaient  été 
envoyés  à  Beaujeu  pour  signifier  à  Joffroy  «  les' lettres  de 
trêve  (4)  ». 

La  sentence  du  roi  était  celle  d*un  juge.  Mais  il  sut 
faire  oublier  la  rigueur  de  l'arrêt  en  donnant  aux  vaincus 

(1)  Le  bichot  représentait  24  mesures  de  20  livres,  soit  480  livres,  environ 
20  doubles  décalitres.  20  bichots  valaient  donc  400  doubles  décalitres  ou  80 
hectolitres. 

(2)  Ghaussin,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Dole  (Jura). 

(3)  Mamay,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Gray  (Haule-Saône),  sur 
rOgnon. 

(4)Er.  PiTiT,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  vu,  p.  238.  Compte  de 
lUckard  des  Bans,  trésorier  du  comté,  f>  360.  CBib.  nat.,  coll.  Moreau,  t.  900.) 
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des  pensions  sur  le  trésor,  pour  les  gagner  à  sa  cause  et  les 
avoir  avec  lui  dans  sa  lutte  contre  les  Anglais.  Il  venait 
d'apprendre  qu'Edouard  III  cherchait  à  rallumer  la  confla- 
gration en  offrant  des  subsides  aux  barons  comtois.  Si  ceux-ci 
n'acceptèrent  pas  les  propositions  de  l'Angleterre,  il  n'en  fut 
pas  de  môme  de  Robert  d'Artois,  et  la  guerre  éclata  à  la 
frontière  de  Flandre.  Appelé  au  secours  du  roi  son  beau-frère, 
le  duc  emmenait  avec  lui  ses  principaux  vassaux.  Au  premier 
rang  marchait  Jean  de  Châlon-Arlay,  qui  avait  oublié  ses 
griefs  et  qui  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  le  combat  de 
Sainl-Omer,  le  mercredi  26  juillet  1340  (1).  A  ses  côtés  se 
trouvaient  les  Vergy,  les  Vienne,  les  Montfaucon,  Othe  de 
Gramon  sire  de  Pesmes,  les  Grancey  (2),  les  Ray,  les  Bauf- 
fremont,  qui  s'illustrèrent  dans  la  môme  affaire. 

Les  Faucogney  n'étaient  pas  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
Profitant  de  son  absence,  ils  avaient  repris  les  hostilités,  qui 
se  prolongèrent  dans  les  années  1340  et  1341.  Entraînés  par 
les  siens,  Jean  avait  formulé  de  nouvelles  prétentions  au 
nom  de  sa  femme  ;  mais  après  la  défaite  de  son  frère  par  le 
gardien  du  comté,  il  se  décida  à  la  paix  qui  fut  signée  à 
l'abbaye  de  Saint- An  toi  ne,  près  Paris,  le  l«f  octobre  1341,  et 
Henri  de  Faucogney  tint  seul  la  campagne  avec  son  frère 
Thibaut  et  ses  alliés. 

Joffroy  était  du  nombre,  et  pour  se  procurer  l'argent  néces- 
saire, il  avait  fait,  dès  le  20  avril  1340,  un  nouveau  traité 
avec  le  couvent  de  Corneux,  devenu  son  préteur  habituel. 

Une  discussion  s'était  élevée  à  propos  des  maignies  de 
Saint-Broing  données  en  gage  et  dont  les  religieux  percevaient 
les  tailles  et  redevances,  pour  se  rembourser  de  leur  prêt. 

(\)  Er.  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne»  t.  vu,  p.  259,  note.  Jean 
de  Châlon-Arlay  était  arrivé  le  5  juin,  et  son  cousin,  Jean  de  Châlon-Âiixerre, 
le  i  septembre  seulement.  (Id.,  page  287.) 

(2)  Jacques  de  Vaucoucourt,  écuyer  de  Guillaume  de  Grancey,  sire  de  Larrey,  eut 
un  cheval  affolé  (fourbu).  H  lui  fut  payé  25ib.  (Arch.  de  la  Câte-d'Or^  B  :  11733). 
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Joffroy  prétendait  qu'ils  devaient  être  couverts  de  leur 
créance  ;  ils  soutenaient  le  conlraire.  Pour  terminer  le  diffé- 
rend, Jofiroy  et  son  frère  Philippe  cédèrent  en  toute  propriété 
les  hommes  de  la  gagerie  avec  leurs  terres  et  maisons, 
moyennant  une  somme  de  cent  livres  à  p^yer  à  chacun  d*eux. 
Joffroy  recevait  le  surlendemain,  22  avril  1340,  de  frère  Jean, 
abbé  de  Corneux,  60  florins,  soit  moitié  des  cent  livres. 
Pareille  somme  était  versée  à  son  frère,  le  mardi  avant  la 
Pentecôte,  30  mai  1340. 

Jusque-là  le  rôle  de  Joffroy  avait  été  effacé.  S*il  est  hors  de 
doute  qu'il  ail  suivi  le  parti  des  princesses  Marguerite  et 
Isabelle  avec  les  Faucogney,  et  pris  part  à  la  guerre  de  Jean 
de  Gbâion,  on  ne  lui  avait  pas  confié  la  direction  d'une  expé- 
dition sérieuse.  Mais,  à  ce  moment  il  y  eut  comme  un  chan- 
gement de  lactique.  Le  gardien  avait  battu  les  confédérés  et 
pris  Poil-sur-Saône  qui  appartenait  aux  Faucogney  (1).  Les 
villes  de  Gray,  Vesoul,  Jussey  étaient  pourvues  de  bonnes 
garnisons  ;  les  châteaux  eux-mêmes,  Montjustin,  Monlbozon, 
avaient  été  réparés.  Les  confédérés  pensèrent  à  porter  la 
guerre  d'un  autre  côté. 

Henry  de  Faucogney  tenait  la  campagne  dans  le  nord  du 
bailliage  d'Amont  et  Jean  de  Chaton  s'était  jeté  dans  les 
montagnes  du  Jura.  Joffroy  de  Beaujeu  fut  chargé  de  faire 
une  diversion  dans  le  duché.  Parti  de  son  châleau  de  Fron- 
tenay  près  de  Seurre,  il  se  dirigea  sur  Dijon  et  parvint 
jusqu'à  Noiron-les-Citeaux  (2),  où  il  fil  main  basse  sur  le 
bétail,  après  avoir  rudoyé  les  habitants.  Il  enleva  ainsi 
60  bœufs  ou  vaches,  60  porcs,  sans  compter  les  moutons. 

Le  village  appartenait  au  chapitre  de  Langres  et  le  duc  de 
Bourgogne  n'en  était  que  le  gardien.  Mais  Joffroy  était  en 
discussion  avec  le  chapitre  au  sujet  de  la  donation  faite  jadis 

(1)  Une  parde  venait  de  Hugues  de  Beaujeu,  seigneur  de  Sovcux,  qui  Tnvait 
eédé  à  Jean  ée  Faucogney  en  1316,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

(2)  Noiron-les-Citeaux,  canton  de  Gevrey,  arrondissement  de  Dijon  (Gôte-d*Or). 
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à  ses  sœurs  par  le  frère  d*un  des  chanoines,  et  il  pensait,  du 
même  coup,  porter  préjudice  à  deux  de  ses  ennemis. 

Aussitôt  le  fait  connu,  injonction  avait  été  signifiée  au 
ravisseur  d'avoir  à  ré|)arer  ses  torts  ;  mais  loin  d'obéir  il  les 
aggrava.  Il  se  dirigea  sur  Langres  et  arriva  au  château  de 
Chassigny  (1),  appartenant  à  Jean  d'Igny,  son  vassal,  qui 
lui  donna  Thospitalitéet  lui  prêta  main-forte  avec  Etienne  de 
Grossesauve  et  son  frère  Guillaume,  chanoine  de  Vienne  et 
religieux  à  Aumonières  (2).  Ils  pillèrent  ensemble  les  villages 
de  Lecey,  Montsignol,  Chassigny,  V'illegusien  et  Montlandon 
etd'autres  localilésdépendant  aussi  du  chapilrede  Langres  (3), 
avec  lequel  les  seigneurs  d'Igny  étaient  en  difficulté  depuis 
plus  de  cinquante  ans  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  à 
Chassigny. 

Le  duc  de  Bourgogne  était  alors  en  expédition  dans  le  nord 
pour  le  roi  de  France.  Prévenu  de  ce  qui  se  passait,  il  envoya 
de  (iNeulle'Saint-Front(^)  »,  le  10  juillet  1342,  Tordreà  Renaud 
de  Baissey,  sire  de  Chamfort  et  châtelain  de  Cusery,  «  de 
((  saisir  le  château  de  Fronlenay  et  les  appartenances,  pour 
((  en  lever  les  fruits  et  revenus  et  en  rendre  bon  compte, 
«  pour  ensuite  forcer  Joffroy  de  Beaujeu-sur-Saône  à  resti- 
«  tuer  les  choses  enlevées,  et,  en  cas  de  résistance,  le  con- 

(1)  Cliassigny,  canton  de  Praulhoy,  arrondissement  de  Langres.  La  curé 
appartenait  au  chapitre  de  Langres  depuis  1228.  En  1298,  vendredi  après  la 
Toussaint,  Jean  de  Vergy,  s(*nëchal  de  Bourgogne,  avait  rendu  un  jugement  arbi- 
tral sur  le  difWrend  existant  entre  les  chanoines  et  Jean  d'Igny.  Celui-ci  dut 
donner  10*^-  de  rente  an  chapitre.  (Histoire  de  Vergy.,  p.  152.) 

(2)  Aumonièrcs,  hameau  dépendant  de  Pierrccourt,  canton  de  Champlitte, 
arrondissement  de  Gray,  sur  l'ancienne  voie  romaine  de  Langres  à  Besançon.  Les 
religieux  de  Saint-Antoine  de  Vienne  y  avaient  fondé  un  hôpital  au  xii"  siècle. 

(3)  Ces  villages  sont  tous  de  l'arrondissement  de  Langres  :  Lecey  et  Mont- 
landon, du  canton  de  Neuilly  ;  Chassigny,  du  canton  de  Prauthoy  ;  Villcgusien, 
du  canton  de  Langres.  Montsignol  n'existe  plus. 

(4)  Neuilly-Sainl-Front,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Château- 
Thierry  (Aisne).  Les  documents  de  l'époque  donnent  peu  de  détails  sur  cette 
expédition.  Eu.  Petit,  t.  m,  p.  273,  constate  l'absence  des  comptes  de  filiné- 
raire  du  duc  pour  ce  moment. 
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((  Iraindre  par  les  armes,  sans  y  rien  épargner  ».  En  consé 
quence,  le  mercredi  après  Toctave  delà  Madeleine  (22 juillet), 
Renaud  de  Baissey  (1)  niandail  au  prévôl  de  Rouvres  el  en 
son  absence  à  son  lieutenant,  d'expédier  un  ser*^enl  pour 
o/oMnter  JolTroy  par-devant  lui,  à  Dijon,  le  samedi  après  la 
fêle  de  l'Assomption  N.-I)..  afin  d'entendre  les  ordres  du  duc. 
El  Jeannol  le  Normand,  sergent  d(î  (îevrey,  se  rendit  à 
Beaujeu  le  vendredi  après  la  Saint-Pierre  ès-Liens(  1er  août), 
pour  porter  Tassignalion.  JolTroy  ne  devait  en  tenir  aucun 
compte,  el  il  s'attira  ainsi  une  punition  exemplaire. 

Jean  de  Monlaigu,  le  bailli  du  comté,  était  le  digne  suc- 
cesseur de  (iuy  de  Villefrancon,  qui  avait  été  cbargé autrefois 
de  saisir  les  forteresses  de  Jean  de  Cliûlon.  [|  reçut  Tordre  de 
s'emparer  de  Beaujeu,  comme  Renaud  de  Baissey  avait  reru 
Tordre  de  s'emparer  de  Frontenay.  Avec  la  promptitude  et  la 
vigueur  qu'il  savait  déployer,  et  malgré  une  vive  résistance, 
le  chi\teau  de  Beaujeu  était  en  son  pouvoir  le  8  septembre, 
jour  de  la  Nativité  de  Nolre-Hame  (2).  Il  s'y  établit  lui-même 
pour  attendre  un  retour  offensif,  puis  il  installa  comme  cbâ- 
telain,  aux  gages  de  i()0  livres  par  an,  Guillaume  de 
Quincey  (3),  qui  s'occupa  d'abord   de  faire  disparaître  les 


(i)  Renaud  de  Baissey  i^laU  par  rons(^qiionl  bailli  do  Dijon,  puisquMl  assignait 
devant  lui,  à  Dijon.  Plusieurs  do  ses  dosrondant^  ocrupôronl  cette  charge. 

(2)  Ces  renseignements  cl  ceux  qui  vont  suivre  sont  liri^s  dos  archives  du 
Doubs,  B  :  125.  (Kouleau  do  parchemin  en  sept  fragomcnls,  mesurant  ensemble 
9  mètres  82  centimètres,  et  un  rouleau  do  papier  do  1  mèiro  50.)  Os  deux  pièces 
contiennent  les  comptes  du  châtelain  pondant  l'occu|>alion  par  les  Iroupos 
du  due. 

(3)  Guillaume  de  Quincey  possf^dait  le  village  do  ce  nom,  au  bailliage  de 
Beaunc,  prévoti"'  do  Nuits  (aujourd'hui  canton  de  Nuits},  |>our  lequel  il  reprenait 
de  fief  en  1366.  (Cocrtéi'êk,  t.  ii,  p.  100.)  11  était  châlelain  do  Vergy  on  1357 
el  fit  réparer  les  remparts  qui  cliéoient  de  toutes  parts.  {Arclt.  de  la  Côte-d'Or, 
B  :  U05,  f«  63  r«)  Il  élail,  on  1305,  chAlolain  d'Ai-gilly,  un  dos  principaux 
châteaux  du  duc.  {Recueil  de  Peincedè,  t.  xxiii,  p.  411,  aux  Arcli.  de  la  Cole- 
d'Or.) 
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traces  de  la  luUe  et  de  remettre  la  forteresse  en  état  de 
défense  (1). 

Quarante  six  ouvriers  de  bras,  sous  la  conduite  de  quatre 
charpentiers,  retirèrent  les  barrières  des  fossés  et  les  remirent 
en  place,  là  où  elles  avaient  été  renversées.  On  refit  le  pont- 
levis  du  château  et  celui  du  bourg  :  les  fossés  furent  débar- 
rassés et  remis  en  état,  et  bientôt  on  ne  craignit  pas  d'envoyer 
en  prison  à  Beaujeu,  Regnaud  Regnaudet,  sergent  de  Gray, 
en  attendant  qu'il  fut  banni. 

Pour  renforcer  la  garnison  .habituelle,  composée  des  ser- 
gents de  la  seigneurie,  Jean  de  Montaigu  avait  convoqué 
quelques  hommes  d'armes,  vassaux  du  sire  de  Beaujeu  et 
qui  devaient  parconséquent  le  service  féodal  de  quarante 
jours.  Etaient  arrivés  Huart  de  Boult  à  deux  chevaux,  Jean 
de  Ciley  à  deux  chevaux,  Philippe  de  Lhopitaux  à  deux  che- 
vaux. 

Le  château  de  Vellexon  élailjurable  et  vendable  à  Joffroy 
qui  aurait  pu,  par  conséqueni,  revendiquer  ses  droits  et  l'utiliser 
pour  une  attaque  sur  Beaujeu.  Jean  de  Montaigu  se  décida  à 
l'occuper  et  quelques  écuyers  du  voisinage  y  furent  installés 
pour  parer  à  tout  événement. 

Ayant  pris  ainsi  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  de 
la  place,  le  châtelain  s'occupa  de  l'administration  du  domaine, 
des  réparations  et  entretien  des  bâtiments,  des  voitures,  de 
la  façon  et  récolte  des  vignes,  de  la  culture  des  champs,  des 
semailles  et  moissons.  Les  moulins  de  Véreux  étaient  en 


(1)  Ces  barrières  ou  bars  élaient  placides  sur  le  bord  exidiieur  des  fossf^s  avec 
lesquels  elles  conslituaicnt  souvent  toute  lad(^fense.  Kn  1280.  Malhieu  de  Chaussin, 
sire  de  Long\vy,  faisait  construire  dans  ce  bourg  une  maison  forte  avec  fosses  et 
hai-s  et  terreaux  an  dedans.  (Bib.  nal  ,  coll.  Bourgogne,  t.  xcvni,  f<»  220.  En. 
Petit  llhloive  des  fines  de  Houvgogne,  t.  vi,  p.  285.)  C'est  ainsi,  du  reste, 
que  Jean  do  Faucoguey  avait  fait  feniicr  les  fauboui-gs  de  Gray  en  1336.  (Voir 
page  158.^  Les  remparts  en  pierre  n'existaient  pas  dans  la  plupart  des  villes  forti- 
fiées et  surtout  des  châteaux  des  xr,  xii  cl  xm*  siècles.  (Voir  de  Caumont,  archi- 
tecture militaire.) 
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ruines  et  le  meunier  était  parti  pour  pauvrette,  de  sorte  que 
le  fermage  de  quaranle  bichots  manquait.  Ils  furent  réparés 
entièrement  depuis  les  roues  jusqu'à  la  loilure.  La  dépense 
s*éleva  à  quatorze  livres,  sans  compter  soixante  sous  pour 
aveugler  les  brèches  qui  s'tUaient  produites  dans  les  écluses 
de  la  Saône. 

Une  partie  des  récoltes  servait  à  la  nourriture,  à  Tentrelien 
el  au  paiement  (\)  de  la  garnison,  des  domestiques  et  des 
ouvriers  qui  travaillaient  au  chùleau  ;  le  reste  était  conduit  à 
Gray  pour  les  dépenses  de  Thôlel  de  la  duchesse  qui  parais- 
sait apprécier  particulièrement  le  vin  de  Bcaujeu.  Sur  ses 
ordres,  Gérard  du  Meix  son  bouteillier,  qui  était  en  même 
temps  châtelain  de  Volnay  (2)  vint  à  Beaujou  déguster  les 
vins  et  en  surveiller  l'expédition. 

Elle  estimait  non  moins  sérieusement  le  gibier  qui  fut 
toujours  très  abondant  sur  Te  terrritoire,  et  chaque  année,  à 
la  Saint-Denis  (9  octobre),  son  cabatier  passait  20  à  25  jours 
à  Beaujeu  avec  un  valet  et  deux  cliiens  pour  prendre  des 
perdrix. 

Le  châtelain  tenait  de  chaque  chose  un  compte  minutieux, 
dont  les  détails  quoique  un  peu  touffus,  sont  des  plus  inté- 
ressants. On  peut  pour  ainsi  dire  reconstituer  le  château  tel 


(1)  11  exisic  aux  arcliives  de  la  C«Ue-d'Or,  B  :  372,  une  partie  des  quittances 
données  par  les  gens  d'armes  de  la  gamison  de  Beaujeu  et  de  Vellexon.  Elles 
spécifient  que  le  paiement  a  eu  lieu  en  blé,  avoine,  vin  et  argent.  (Voir  aux  pièces 
justiflcativcs.) 

(2)  Volnay,  canton  et  arrondissement  de  Beaune  (Côte-d*Or),  produisait  déjà 
avec  Poniard  les  meilleurs  vins  du  Bcaunois.  Le  château  appartenait  aux  ducs 
de  Bourgogne  qui  y  avaient  aussi  en  vignes  un  domaine  important.  Gérard  du 
Meix  était  châtelain  de  Pomard  dès  13iO.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  351.)  Il 
est  dit  châtelain  de  Volnay  en  1311.  (Id.,  B  :  524.)  On  le  retrouve  en  1345, 
1340,  13i7.  (Id.,  B  :  3130  ;  B  :  3137  ;  B  :  3138.)  En  1350  et  1351,  Hugues  do 
Chàtillon  était  châtelain  de  Bcauno,  Pommard  et  Volnay.  (Id.,  B  :  3139  et  3140.) 
Géra'd  du  Meix  est  de  nouveau  rliàtelain  en  1352  jusqu'en  1357.  (Id..  B  :  3143 
et  3147.)  II  semble  que  la  duchesse  Tait  déplacé  en  1342,  1343  et  1344,  pour 
renvoyer  à  Beaujeu.  Cela  prouverait  le  cas  qu'elle  faisait  dn  vin  qu'on  y  récoltait. 
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qu'il  élail,  en  suivant  la  mention  faite  des  diverses  parties  : 
la  chapolle,  les  maisons,  le  cellier  avec  la  chambre  au  dessus, 
lu  f^ranire  au  pn'vol.  In  f»:r;ui.t;e  (W'^  fossés.  \v  curlil  derrirn^  la 
j^'ran;:»'.  la  mnrûhausséf.  la  piirlf  sniis  le  <'liî)ulTaut,  la  lour 
\ers  l(»>  viirrH's,  la  lour  vns  le  tnoHstier  irûglise). 

On  a  aussi  des  indications  sur  la  tialle,  les  Ireuils,  la 
maison  aux  Lombards.  On  apprend  la  valeur  de  loules  choses  ; 
on  voit  le  prix  du  bélail,  des  diverses  denrées  achetées  ou 
vendues  à  la  foire  de  la  Saint-Barihélemy  (24  août),  à  celle 
du  jour  de  TExallalion  Sainle-Croix  (14  septembre),  ou  aux 
foires  de  Dampierre  el  de  Fouvenl.  Une  charette  neuve  munie 
de  tous  SOS  aj^rès  es!  payée  4  sous  6  deniers;  les  harnais 
complets  des  birufs  et  des  chevaux,  21  sous;  une  peau  de 
veau  et  deux  aunes  de  loile  pour  réparer  d'autres  harnais, 
3  sous  7  deniers,  la  journée  de  Touvrier  comprise. 

Une  partie  des  boeufs  avait  été  emmenée  pour  remplacer 
ceux  que  Jolïroy  avait  pris  aux  habitants  de  Noiron;  il  fallut 
s'en  procurer  d'autres.  Deux  bœufs  de  trait  pour  la  charrue 
furent  achetés  à  la  foire  de  Foiivent  pour  \  livres  10  sous(i). 
Trois  bœufs  j,'ras  pour  l'hôtel  de  la  duchesse  sont  comptés 
12  livres  10  sous.  Un  rhnstron  (mouton)  se  vend  10  sous,  un 
porc  li)  à  20  sous,  le  bichot  d'avoine  6  sous,  Téminole 
(()()  livres)  de  fèves,  '^  sous,  deux  pénaux  (80  livres)  de  chan- 
vre, 6  sous  6  deniers.  Oua Ire  grandes  rr//r//c.v  'seau  ou  seilles) 
en  bois  et  un  cuvier  pour  la  vendange  reviennent  à  îi  sous 
2  deniers;   quatre  douzaines    de    cercles    pour   queues    et 

(I)  En  I;l7r»,  l;i  v.niu'  tlollnrc  l\  loiiniii*  lo  lail  aux  onfanis  du  dur  IMiilippe- 
le  Hardi  fui  |iayrf  i  lranr>  à  Kanveifn^y,  près  {\v  Dijon.  {Arch.  delà  Côte-d'Or, 
B  :  1 151  ;  rnm|ilo  dWiniol  Arnaud,  icroveur  ^«^néral  des  finances  de  Bourgogne.) 
Dans  les  coinplcs  do  Beaujeu,  la  jonrnôc  d'un  ouvrier  esl  paytîc  6  deniers,  alors 
qu'on  la  paie  aujourd'hui  ;{  francs  au  moins.  Le  soti  valait  donc  6  francs  de  notre 
monnaie,  "li^  sous  éipiivalaienl  [i.  c.  s."  q.  à  1^20  francs,  el  i  francs  à  120  X  4, 
soil  180.  Il  faul  ajouter  CO  francs  poiu'  les  10  sous  :  lofai,  ^^i()  francs.  CVsl  à  peu 
jircs  le  prix  d'une  paiie  dp  Jeunes  Im-iiN  de  fravail.  Les  bœufs  gi-as  se  payaient 
près  du  double.  n>iume  maintenant. 
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tonneaux,   2  sous  4  deniers;  qualre  livres  de  chandelles, 
3  sous  ;  1  paire  de  souliers,  4  sous. 

Gîrarl  d'Autet,  le  «  dacelier  »  (porlc-clefs)  du  château  a 
20  sous  par  an,  sans  compter  IG  sous  pour  sa  robe  et  16  sous 
pour  sa  «  chaucemente  )>  (chaussure).  Il  reçoit  par  jour  une 
pinte  de  vin  (un  litre  et  demi),  sa  nourriture  et  la  pidance 
des  bonnes  fêtes, 

«  Le  portier  qui  garde  la  porte  »  a  le  m<^me  gage  ;  mais  sa 
«  chaucemente  »  n'est  que  de  12  sous,  snns  doute  à  cause  de 
ses  fonctions  sédentaires. 

L'ouvrier  de  corvêt»  esl  nourri  et  ses  polages  se  font  avec 
du  blé,  (les  fèves  et  de  Thuile.  Il  n'a  pas  de  vin.  Lorsqu'il  est 
à  gage  (i),  il  reçoit  six  deniers  par  jour,  pour  tailler  la  vigne, 
labourer,  herser,  préparer  le  mortigr,  «  faire  des  torchis  afin 
«  de  plafonner  la  chambre  sur  le  cellier.  » 

Les  sergents,  les  gardiens  des  moissons,  les  ouvriers  qui 
travaillent  au  château  comme  maçons,  charjientiers,  tonne- 
liers sont  nourris  et  on  leur  donne  du  vin.  Leur  paie  varie 
de  9  à  12  deniers  par  jour.  Le  maçon  et  son  aide,  pour  faire 
un  four,  ont  reçu  12  deniers.  Le  faucheur  gagne  un  sou  et  six 
deniers  pour  une  faux  de  pré.  La  nourriture  de  dix  hommes 
qui  ont  rangé  les  yins  a  coûté  «  chair,  œufs  et  fromage  » 
6  sous.  Celle  du  tuilier  et  de  son  ouvrier,  (|ui  ont  recouvert  la 
grange  et  les  mat-sons  du  château,  est  montée  à  7  sous^  deniers 
pour  11  journées. 

(1)  Les»  comptes  de  Bcaujeu  fournissent  sur  la  conée  dos  lenscignements  précis. 
Ils  établissent  d'une  façon  certaine  que  lorsque  le  corvéable  avait  fourni  les  jour- 
nées de  travail  qu'il  devait /70Mr«o/î  seûjneur,  il  laissait  le  travail  inachevé,  ou  bien 
était  mis  à  gage  et  employé  comme  un  ouvrier  ordinaire.  «  Hem,  pour  les  despens 
*  de  pain  de  vu  soitours  (faucheurs)  qui  ont  soyé  de  coi*vée  le  pré  de  Neufville 

t  contenant  vu  soyiures i  penaut Item,  pour  soyer  ii  soylures  de  prez 

«  qui  furent  de  demorant  à  soyer  du  prez  do  Neufville  et  le  reste  avait  été  lors 
«  soyé  de  coitée,  et  contient  ledit  prez  vu  soylures m  sous  ix  deniers  ». 

9  Item,  pour  les  despens  de  Jehan  de  Quilteure,  chapuis  (charpentier)  et  pour 
«  le  «  tielley  »  (tuilier)  qui  ovrent  (travaillent)  de  corvée  audit  chasteaul,  pour 
«  leur  mestier —  » 
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La  récolte  de  blé  produisait  50  bichols  qui  auraient  dû 
représenter  180  hectolitres  par  an,  mais  ils  n'en  valaient  en 
réalité  guère  que  100,  car  la  mesure  de  Beaujeu  était  très 
faible  :  10  bicbots  et  un  pénal  de  Vellexon  égalaient  17  bicbots 
et  10  pénaux  de  Beaujeu. 

La  quantité  de  vin  récolté  ne  parait  pas  en  rapport  avec  le 
terrain  emplanté.  La  taille  de  la  vigne  a  employé  dix  hommes 
pendant  dix  jours.  Il  a  fallu  373  journées  pour  fessouier  (1) 
(labourer)  du  premier  coup  et  313  pour  le  second.  Cent 
quatre-vingts  paquets  de  paisseaux  à  cent  paisseaux  par 
paquet,  ont  été  plantés.  Ils  coulaient  10  sous,  6  deniers  de 
façon  et  le  bois  était  coupé  dans  la  forêt  par  corvée. 

La  vendange  de  1345  ne  produisit  que  20  muids  de  vin. 
Celle  de  1346,  «  où  les  raisins  gelèrent  dans  les  vignes  »,  ne 
donna  que  9  muids.  Sur  ce  nombre,  21  furent  conduits  à 
Gray  pour  Thôlel  de  la  duchesse.  Le  rt»ste  fut  consommé 
par  le  châtelain,  le  clacelier,  les  genlilhommes  de  la  garni- 
son, les  ouvriers  qui  travaillaient  au  château. 

La  recette  de  cire  était  d'environ  66  livres  par  an.  On  en 
gardait  une  livre  et  demie  pour  la  chapelle  :  le  reste  était 
conduit  au  château  de  Gray  (2). 

La  redevance  de  géline  n'en  produisait  que  75  (3),  dont 

(1)  Dans  les  pays  de  vignes,  Toulil  employé  est  encore  aujourd'hui  appelé  fessou 
ou  fessoux.  Ces  373  jouniées  représentaient  373  ouvrées  de  vigne,  car  un  homme 
peut  faire  une  ouvrée  dans  un  jour.  Les  vignes  de  Beaujeu  étaient  plantées 
presque  exclusivement  de  pineau,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  et  fournis- 
saient les  bonnes  années  une  feuillclle  (120  litres)  par  ouvrée  (4  ares),  soit  12 
pièces  àTheclarc  ou  6  muids.  Les  mauvaises  années,  par  suite  de  la  gelée,  des 
pluies,  la  récolte  pouvait  être  presque  nulle,  comme  on  le  voit. 

(2)  La  duchesse,  comme  la  reine  Jeanne,  sa  mère,  affectionnait  le  château  de 
Gray.  Elle  y  passa  Tété  de  1344,  pendant  que  le  duc  était  à  Avignon  et  parcourait 
le  sud  do  la  France  avec  Jean -le  Bon.  Au  retour  d'Eudes  IV,  elle  alla  à  sa  ren- 
contre à  Vernot,  près  d'Is-sur-Tille,  où  elle  arriva  le  24  octobre.  Mais  elle  le 
ramena  à  Gray  le  31,  pour  regagner  Dijon  le  3  novembre.  (Er.  Petit,  t.  vu, 
p.  324,  352, 383,  398.) 

(3)  Gela  démontre  que  le  nombre  dé  familles  du  clos  était  de  75,  sans  compter 
celles  de  Beaujeu. 
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70  ont  été  consommées  par  la  garnison  ;  mais  il  faut  dire  que 
ceux  de  Beaujeu  en  étaient  exempts  «  parcequ'ils  fournis- 
(i  saient  les  lits  et  linceaulx  au  château,  toutes  fois  que 
«  besoin  estoit.  » 

En  dehors  des  pêcheries  de  la  Saône  dont  le  poisson  était 
consommé  au  château,  il  y  avait  dans  les  bois  de  Bellevaivre 
,  un  certain  nombre  d^éljngs,  qui  existent  encore  pour  la  plu- 
part, et  qui  donnaient  un  revenu  appréciable.  Pour  le  carême 
de  1344,  on  pécha  Télang  Moireau  et  Télang  de  Cubry.  Les 
plus  belles  pièces,  vendues  pour  les  seigneurs  du  voisinage, 
ne  dépassaient  guère  2  ou  3  sous.  Seul  Tarchevêque  de 
Besançon,  pour  son  château  de  Gy,  eut  un  jour  quatre  boi- 
chets  (brochets?)  pour  100  sous;  une  autre  fois  on  emporta 
7  carpes  et  6  lancirons  (anguilles?)  pour  60  sous;  mais  au 
voyage  suivant  son  valet  ne  prit  que  4  carpes  pour  9  sous.  On 
vendit  au  prieur  de  Corneux  3  carpes  pour  6  sous  ;  au  curé 
de  Beaujeu  1  carpe  et  1  brème  pour  4  sous;  au  curé  de 
Mottey  1  lanciron  pour  3  sous.  Le  curé  de  Pierrejux  se  con- 
tenta de  2  brèmes  de  2  sous.  Le  seigneur  de  Dampierre  fit 
acheter  2  carpes  pour  5  sous;  une  deuxième  fois,  1  carpe  et 
2  brèmes  pour  5  sous  ;  la  fois  suivante  2  carpes  et  2  tanches 
pour  6  sous.  Jean  de  Montférrant  eut2boichets  et  1  lanciron 
pour  6  sous;  le  seigneur  de  Monlot  4  brèmes  et  4  lancirons 
pour  8  sous. 

Jean  de  Ciley,  Jacques,  Etienne  et  Guillaume  de  Pierrejux, 
M"«  de  Delain,  Jacques  de  Dandisier,  le  châtelain  de  Rigny, 
le  maire  d'Huguenin  de  Beaujeu  sont  cités  parmi  les  acheteurs. 
Le  plus  gros  consommateur  fut  Jean  de  Sauvigney  avec 
15  carpes  et  11  tanches  qui  lui  coûtèrent  36  sous. 

On  venait  de  Champlitle,  Fouvent,  Langres,  Besançon. 
Des  marcHands  de  Langres  emportèrent  une  fois  33  carpes, 
une  autre  fois  50  brèmes.  En  somme  Télang  Moireau  produisit 
44  livres.  Celui  de  Cubry  Tl""  9^  4  deniers  pour  572  pièces, 
«  sans  le  jncnu  qu'on  ne  peut  nombrer.  » 


*** 
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Jollroy  de  Beaujeu  n'avait  pas  été  le  seul  à  recevoir  le 
châtiment  de  ses  méfaits  ;  ses  compfiees  durent  aussi  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Les  frères  de  Grossesauye  (1)  furent 
condamnés  à  payer  au  ch^pllres  de  Langres  la  somme  consi- 
dérable de  six  cents  livres  tournois,  et,  pour  se  libérer,  ils 
abandonnèrent  aux  religieux  cent  ouvrées  de  vignes. 

Quant  à  Jean  dlgny,  il  fallut  aussi  employer  la  force  pour 
obtenir  satisfaction.  Sur  Tordre  du  duc,  Jean  de  Chûlon, 
comte  d'Auxerre  et  seigneur  de  Rochefort  (2),  qui  avait  Igny 
dans  son  apanage,  chargea  Jean  dWselay,  son  vassal,  et 
duquel  dépendait  immédiatement  le  fief,  de  s'emparer  des 
Ke»5  6i%  coupable.  Cela  présenta  sans  doute  une  certaine 
difficulté,  car  ce  ne  fut  que  le  3  février  1344  que  Jean 
d'Oiselay  put  avertir  son  suzeraka  que  d'après  ses  ordres,  il 
avait  pris  le  chûteau  d'Igny,  ensuite  des  méfaits  que  messire 
Jean  d'Igny  «  mes  hommes  et  justiciables  par  raison  du  fief 
d'Igny,  a  fait  aux  chapitre  et  doyen  de  Langres  (3).  » 

(1)  Grossesauve,  aujourdMiui  ferme  dépendant  de  la  commune  des  Loges, 
canton  de  Payl-Bi|loL,  arrondissement  de  Langres  (Haute-Marne),  était  auti'efois 
un  tiôpilal  placé  sur  la  voie  romaine  de  Langres  à  Besanc4)n,  et  fréquenté  par  les 
pèlerins.  Cet  hôpital  avait  remplacé  une  wansio  ou  station  romaine  qui  fut 
détruite  pai  les  Barbares.  Coumie  on  le  voit,  un  petit  tief  existait  à  côté  de 
l'hôpital  et  avait  donné  son  nom  à  une  famille  de  la  noblesse. 

(2)  Il  ne  faut  pas  confondre  Jean  de  Cliàlon,  comte  d'AuxciTc,  avec  Jean  de 
Chàlon-Arlay,  le  chef  des  révoltés.  Ils  descendaient  tous  les  deux  de  Jean  de 
Chàlon-rÂnlique,  mais  de  deux  femmes  différentes.  C'était  les  représentants  de 
deux  branches  bien  distinctes  de  la  maison  de  Chàlon. 

(3)  Jean  d'Igny  implora  son  pardon  et  ses  biens  lui  furent  rendus.  Le  Icf  oc- 
tobre 13i7,  il  donnait  quitlance  de  fout  ce  qui  pouvait  lui  être  dil  par  le  duc  pour 
les  guerres  pi'êsentes  et  de  toute  cause  quelconque.  {Arch.  du  Doubs, 
B  :  490.)  Mais  il  avait  dû  faire  abandon  de  son  fief  de  Chassigny  au  chapitTS  de 
Langres,  qui  le  possédait  encore  à  la  Révolution.  Mais  Jean  d'Igny  était  incorri- 
gible et  bien  fait  pour  s'entendre  avec  Joffroy  de  Beaujeu.  Le  11  juin  1348,  jour 
de  fête  Saint-Barnabe,  pour  avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Langres  aux  Anglais,  il 
était  obligé  de  faire  amende  honorable,  une  torche  à  la  main,  pendant  la  messe, 
dans  l'église  Saint-Mamès.  (Abbé  Bolsskl,  t.  »,  p.  2:28.)  Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  recommencer  en  1352.  A  la  léte  de  200  coureurs,  commandés  par  des  cheva- 
liers et  écuyers,  la  plupart  Franc-Comtois,  il  pénétra  dans  la  vUie  en  plein  jour, 
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En  1346,  pendant  que  Philippe  VI  allait  perdre,  le  26  août, 
la  bataille  de  Crécy,  le  duc  de  Bourgogne  commandait  une 
armée  française  en  Gascoj^ne  (1),  contre  les  Anglais.  Angou- 
lôme  dut  lui  ouvrir  ses  poiies,  et  il  pressait  le  siège  du 
chAteau  d'Aiguillon  (2),  lorsque  son  fils  Philippe,  qui  venait 
de  le  rejoindre,  fît  une  chute  de  cheval,  dont  il  mourut 
un  mois  après,  le  22  septembre,  à  22  ans. 

Les  circonstances  parurent  favorables  aux  barons  comtois 
et  à  leurs  aidans  pour  recommencer  la  guerre,  d'autant  plus 
que  le  roi  d'Angleterre  offrait  de  leur  fournir  43,000  florins. 
La  convention  fut  signée,  le  9  octobre,  devant  CalaiSj  où 
Jean  de  Vienne  portait  si  haut  Tbonneur  franc-comtois  en 
soutenant  pendant  un  an  un  siège  mémorable. 

Jean  de  Châlon-Arlay,  Thibaut  de  Neufchâtel  et  Henry  de 
Fauçogney  s'engageaient  à  combattre  à  grandes  forces  le  duc 
de  Bourgogne  et  Philippe  de  Valois  «  se  disant  roi  de  France.  » 

Cette  alliance  des  Fauçogney  el  des  Neufchâtel  avec  l'An- 
gleterre révolle  noire  patriotisme,  mais  semble  moins  extraor- 
dinaire, si  on  veut  faire  la  pari  du  temps  et  des  circonstances. 
Le  comté  avait  une  indépendance  dont  il  était  jaloux,  et  les 
barons  avaient  toujours  combattu  quiconque  prétendait 
devenir  leur  maître.  Ils  se  souvenaient  encore  de  leur  résis- 
tance contre  le  roi  de  France  Philippe  le  Bel  qui  était  alors 
l'ennemi  national.  D'un  autre  côté,  Philippe-le  Long,  le  fils 

à  l'heure  du  dîner,  en  criant  :  a  Anglelerrc,  \\\\v  gagnée »  Jean  d'igny  obtint 

sa  grâce  encore  une  foh,  en  aflinnanl  «ju'il  n'avait  jamais  eu  Tinlenlion  de  nuire 
à  la  ville  et  à  ses  habitants,  (|ue  estait  la  canaille  >oudoy(^e  qui  avait  crie 
tf  Angleterre,  ville  gagn«^e  »,  pour  le  plaisir  de  donner  l'alarme.  (Jolibois,  p.  305, 
l""*  colonne.)  Les  lettres  de  gràc^  sont  de  février  1353.  Elles  donnent  le  nom  des 
complices  de  Jean  d  Igny. 

(1)  La  plus  grande  partie  de  la  noblesse  bourguignonne  était  avec  le  duc.  Ce- 
pendant, il-en  était  dans  les  troupes  du  roi.  Le  20  aofil,  amvail  au  château 
d'Hesdin,  en  Picardie,  Jean  de  Savigny,  chevalier,  avec  6  écuyers  Bourguignons, 
complèlemenl  armés  et  équipés.  (Arch.  du  Pas-de-Calais,  A  :  83.) 

(2)  AiguHlon,  canton  de  Pont-Sainte-Marie,  arrondissement  d'Agen  (Lot-et- 
Garonne). 
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de  Philippc-le  Bel,  élait  monté  sur  le  trône  de  France  en 
invoquant  la  loi  salique  inconnue  auparavant;  mais  il  avait 
pris  possession  du  comté  par  un  principe  tout  opposé,  en 
vertu  de  la  loi  naturelle  qui  avait  admis  sa  femme  Jeanne  à 
hériter  des  biens  de  sa  mère. 

Cela  devait  paraître  étrange  et  quelque  peu  compliqué  à 
des  gens  peu  subtils,  plus  habitués  à  en  appeler  à  leur  épée 
qu'aux  formules  des  légistes,  et  il  est  évident  que  pour  eux 
ce  n'était  pas  Philippe  de  Valois,  petit-fils  de  Philippe  III, 
qui  était  le  vrai  roi  de  France,  mais  Edouard  d'Angleterre, 
pclit-Tils  de  Philippe  IV  par  sa  mère  Isabelle,  sœur  du  dèr- 
, nier  roi  Charles  IV  (1). 

Les  hostilités  reprirent  donc  avec  une  grande  vigueur  à  la 
Saint  Clément  (23  novembre).  Un  coup  de  main  fut  même 
essayé  sur  Beaujcu  et  aussi  sur  Gray,  où  les  confédérés 
espéraient  peut-être  surprendre  la  duchesse;  mais,  par  son 
ordre,  des  mesures  énergiques  avaient  été  prises.  La  garni- 
son de  Gray  avait  été  renforcée,  et  Jean  de  Coublanc,  maître 
des  écuries  du  duc,  était  allé  à  Beaujeu  mettre  à  gage  les 
gens  d'armes  qui  s'y  trouvaient,  et  leur  enlever  ainsi  toute 
idée  et  tout  prétexte  de  quitter  leur  poste. 

On  avait  effondré  toutes  les  barques  depuis  Gray  à  Port- 
sur-Saône  (2)  «  pour  empêcher  les  gens  de  guerre  dépasser». 
Les  sergents  de  Beaujeu  avaient  été  chargés  de  la  besogne, 
et  les  barques  restèrent  huit  semaines  sous  l'eau,  du  diman- 
che devant  la  Saint-Nicolas  (6  décembre)  jusqu'à  la  Saint- 
Vincent  (22  janvier).  Malgré  cela,  les  Faucogney  trouvèrent 
le  moyen  de  gagner  la  rive  gauche  de  la  Saône,  car  ils 


(1)  On  pourrait  encore  trouver  un  molif  de  leur  conduite  dans  le  mariage  de 
Philippe  VI  avec  la  sœur  du  duc  Eudes  IV,  et  dans  la  crainte  de  voir  ce  prince 
prêter  son  concours  à  son  beau-frère  dans  ses  querelles  avec  eux. 

(i)  Le  pontonnier  de  Pranligny  obtint,  sur  son  bail,  une  remise  de  4  sous. 
(Arch.  duDoubs,  B  :  125.) 
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brûlèrent  Velesmes  et  dévastèrent  toute  la  plaine  deGray  (1). 

La  guerre  continua  ainsi,  avec  des  intermittences,  jusqu'au 
mois  d'avril  1348.  La  mort  de  son  fils  Philippe,  bientôt  après 
le  trépas  de  la  duchesse,  au  mois  d'août  1347,  celui  de  sa 
sœur,  la  reine  de  France,  avaient  porté  à  Eudes  IV  un  coup 
terrible,  dont  il  ne  devait  pas  se  relever.  De  plus,  ses  finan- 
ces s'épuisaient  :  en  1347,  les  domaines  ne  produi- 
sirent rien  (2).  Déjà,  en  1346,  les  raisins  avaient  gelé  dans 
les  vignes,  et  c'était  là  un  de  ses  principaux  revenus.  Abtmé 
par  la  douleur,  il  s'était  retiré  au  château  d'Aignay  (3),  où  il 
fit  son  testament,  et  il  mourut  à  Sens,  au  mois  d'avril  1349, 
victime  de  la  peste  noire  qui  décima  alors  les  deux  Bour- 
gognes, par  suite  de  la  disette  et  de  la  guerre. 

Mais  auparavant,  par  l'intermédiaire  du  roi  de  France,  un 
traité  de  paîx  avait  été  signé  par  les  seigneurs  comtois  «  qui 
({  tuit  les  dessus  nommés  lours  aidans,  alliez  et  complices 
((  retourneront  dès  maintenant  en  leurs  héritages,  fiez  et 
«  arrière- fiez,  pris  et  occupas  depuis  la  Saint-Clément  qui  fut 
((  l'an  mil  CCC  quarante  six  auquel  temps  la  guerre  commenta. 
((  Item  des  châteaux  pris  atant  la  guerre,  nous  (le  roi)  en 
ordonnerons  à  notre  volonté  »  (avril  1348)  (4). 

Joffroy  obtint  de  rentrer  dans  ses  terres,  à  la  condition  de 
faire  amende  honorable  pour  sa  conduite  passée.  Il  se  rendit 
auprès  du  duc,  à  Aignay,  et  là,  le  vendredi  26  décembre 
1348,  ((  en  une  chambre  du  chatel,  devant  }h'  Jehan  de  Dijon, 
«  évêque  de  Châlon,  Vahhé  de  Saint-Etienne  de  Dijon,  Jean  de 
«  Chateaumllain,  Jacques  Audelencourt,  chancelier  de 
((  Bourgogne,  Philippe  de  Vienne,  seigneur  de   Pagny  »  et 

(l)En  rcvandie  les  ti'oupes  du  duc  firent  sur  leurs  adversaires  du  bulin  qui 
fut  porté  en  recette  pour  U'»>.  i3»  6  deniers.  {Arch.  du  Doubs,  B  :  liO?.) 

(2)  «  Ce  fut  Tannée  de  la  guerre  que  la  saulnerie  ne  valut  rien.  13i7  ». 
(Ed.  Clerc,  t.  ir,  p.  85.) 

<3)  Aignay,  clief-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Cliàtillon-'sur-Seinc  (Côlc- 
dOr.) 

(4)  Le  ti-aitd  fut  promulgué  à  Gray  par  le  duc.  {Arch   du  Doubs,  B  :  41.) 
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les  autres  membres  du  conseil,  il  consentit  à  s'en  rapporter  à 
ce  que  t'évèque  de  Châlon,  Jean  de  Châleauvillain  et  le 
chancelier  décideraient  sur  la  réparation  qu'il  devait  au 
chapitre  de  Langres  «  pour  les  maléfices,  courses,  excès, 
«  dommages,  violences,  griefs,  forfaits,  injures,  mutilation 
t(  de  personnes»,  ♦^t  il  promit  d'en  donner  lettres  sous  son 
((  grand  scel  )). 

Le  lendemain,  samedi,  il  délivrait  quittance  pleine  et 
entière  pour  la  mainmise  établie  sur  les  châleaux  de  Beaujeu 
et  Vellexon,  et  pendant  laquelle  le  duc  avait  levé  les  fruits 
pour  son  usage  et  ses  besoins  (1).  AuparavanL  par  un  acte 
signé  à  Nevers,  dans  la  maison  des  Cordeliers,  le  10  août  de 
la  même  année,  la  comlesse  de  Flandre  lui  avait  fait  don  de 
100  livres  de  rente  à  prendre  sur  les  mille  qu'elle  percevait  à 
Salins,  «  parce  que  nous  fûmes  bien  servis  par  notre  cher  et 
((  bien  aimé  cousin  ». 

Ce  don  de  100  livres  de  rente  annuelle  et  le  parfait  étal 
dans  lequel  on  lui  rendait  ses  domaines  étaient  pour  Jolfroy 
une  compensation  de  la  perle  de  ses  revenus  pendant  six  ans, 
car  la  terre  nQ  valait  guère  que  700  livres  de  rente. 

Joffroy,  entraîné  par  les  événements,  ne  devait  pas  tarder 
à  reprendre  sa  vie  d'aventures;  mais,  en  attendant,  il  parut 
vouloir  goûter  un  peu  de  repos. 

Il  commença  par  marier  sa  fille  unique,  Jeanne,  à  Jean,  fils 
atné  de  Jean  d'Oiselay  et  d'Isabelle  de  Villersexel-Faucogney. 
Les  jeunes  gens  étaient  donc  parents.  Les  fiançailles  eurent 
lieu  à  Angirey,  le  15  juin  1349,  en  présence  de  Hugues  de 
Vienne,  archevêque  de  Besançon,  frère  consanguin  de  la  mère 
de  Joffroy  ;  mais  le  mariage  fut  remis  à  la  Nativité  suivante. 

(i)  Le  droit  du  «suzerain,  au  xiv"  siècle,  n^allait  pas  jusqu'à  la  confiscation  du 
(ief,  mais  seulement  des  revenus.  (Seignobos  :  Le  régime  féodal  en  Ûourgogne, 
p.  103.) 
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En  1330,  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  et  hérilier  pré- 
somptif du  roi  de  France,  ayant  épousé  Jeanne  de  Boulogne, 
la  mère  du  jeune  duc  de  Bourgogne,  vint  au  comté  recevoir 
rhommage  des  vassaux.  Il  était  à  Gray  au  mois  de  juin,  et 
on  dut  faire  des  réquisitions  pour  la  nourriture  du  prince  et 
de  sa  suite.  Trois  sergents,  doux  valets  et  un  clerc  «  saisirent 
(c  blez,  vins,  lars,  buefs  et  moutons  en  la  terre  de  Champlitte, 
«  Dampierre,  Montot  et  Belgeu  ».  C'était  le  droit,  mais  c'était 
d'un  mauvais  début. 

Devenu  roi  le  22  août  de  la  même  année,  Jean  changea  de 
tactique  et  caressa  les  barons  comtois.  Plus  habile  politique 
que  bon  guerrier,  il  trouva  le  moyen  d'avoir  la  paix  en  nom- 
mant aux  premiers  emplois  les  chefs  des  confédérés  d'autre- 
fois. Il  eut  successivement  pour  gardien  du  comté  Gérard  de 
Montfaucon  et  Thibaut  de  Neufchâtel.  Aussi  les  seigneurs 
obéirent-ils  avec  empressement  à  son  appel  pour  marcher 
contre  les  Anglais  sous  la  bannière  de  Jean  de  Châlon  ;  mais 
la  paix  faite  et  le  roi  n'ayant  pas  de  nouvelles  expéditions  à 
leur  offrir,  ils  revinrent  et  se  battirent  entre  eux. 

La  plus  importante  de  ces  guerres  fut  celle  des  Montfaucon 
et  des  Neufchâtel,  guerre  de  famille,  dans  laquelle  parents 
et  alliés  allaient  combattre  les  uns  contre  les  autres.  Elle 
entraîna  toute  la  noblesse. 

Joffroy  ne  pouvait  laisser  échapper  une  si  belle  occasion 
de  tirer  Tépée  :  les  liens  du  sang  l'attachaient  aux  belligé 
rants  des  deux  partis. 

Le  11  janvier  1355,  Thibaut,  sire  de  Neufcbàlel  en  Bour- 
gogne, Jacques  de  Vienne,  sire  de  F^ongwy ,  Hugues  de  Vienne, 
sire  de  Sainl-Georges,  Henri  de  Vienne,  sire  de  Mirebel, 
Othe,  sire  de  Granson,  Guillaume  de  Granson,  sire  de  Sainte- 
Croix,  Jean,  siredeFaucogney,  Thibaut  de  Faucogney,  Henry 
de  Faucogney,  sire  de  Châtel-Humbert  (1),  Henri,  sire  de 

(1)  Châlcl-Humbert,  aujourd'hui  Chàlean-Lamberl,  canton  de  Meliscy,  arrondis- 
sement de  Lure  (Haute-Saône). 
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Raon,  Joffroy,  siredeBeaujeu,  et  Louis,  comle  de  Neuchâtel- 
sur-le-Lac  (1),  déclarent  «  qu'unis  depuis  longtemps  par  des 
«  liens  de  parenté  et  des  trailés  d'alliance,  et  voulant  confir- 
«  mer  leur  union,  ils  prennent  rengagement  de  s'aider 
«  mutuellement  contre  Henri,  comte  de  Montbéliard  elses 
((  alliés,  excepté  conlre  leurs  seigneurs  suzerains,  contre 
((  leurs  frères  et  enfants,  contre  les  alliances  anciennes  que 
«  Jacques,  Henri  et  Hugues  de  Vienne,  ainsi  qu'Henri  de 
((  Raon  et  Joffroy  de  Beaujeu  ont  avec  l'archevêque  de 
«Besançon,  le  comte  d'Auxerre,  Philippe  de  Vienne  et  le 
((  trésorier  de  Besançon  (Etienne  de  Vienne)  (2).  » 

Les  hostilités  commencèrent  avec  acharnement  de  part  et 
d'autre;  mais  grâce  à  l'intervention  du  roi  de  France,  Jean- 
le-Bon,  qui  avait  l'administration  du  comté  pour  le  petit  duc 
de  Bourgogne,  survint  une  trêve,  laquelle  fut  prolongée  en 
1355,  à  plusieurs  reprises.  Cette  suspension  d'armes  se  ter- 
mina par  un  traité  de  paix  dont  les  clauses,  rédigées  à  Beurre, 
près  Besançon,  le  27  février  1336,  montrent  le  peu  de  gravité 
dans  les  griefs  des  belligérants.  Quelques  mois  après,  le 
10  juillet,  Joffroy  avait  répondu  à  l'appel  du  roi  avec  ses 
beaux-frères  Henry  et  Thibaut  de  Faucogney,  et  se  trouvait  à 
Châtillon-sur-Seine  pour  résister  aux  Anglais. 

Les  bonnes  relations  des  Neufchàtel  et  des  Montfaucon 
durèrent  peu,  mais  ce  fut  pour  le  comté  une  période  de  calme. 
Malheureusement  les  grands  seigneurs  avaient  comme  un 
besoin  irrésistible  d'en  appeler  aux  armes  dans  toutes  leurs 
querelles;  et  cependant  ils  avaient,  pour  la  phipart,  des 
hommes  de  lois  attitrés,  qu'ils   payaient  à  l'année  et  qui 


(i)  Ncufchàtcl,  en  Suisse,  ou  Outre- Joux,  pour  le. distinguer  de  Neufchâtel  en 
Comté.  Les  deux  familles  étaient  parentes,  ayant  eu  des  alliances  et  sortant 
probablement  de  la  même  souche.  (V.  Dunod,  t.  in,  p.  48.) 

(2)  V.  Ed.  Clerc,  t.  ii,  p.  105.  L'original  du  traité  existe  encore  aux  arcliives 
de  Neurchâtel.  Sur  les  douze  sceaux,  onze  existent  encore,  et  neuf  sont  intacts 
Parmi  ces  derniers  se  trouve  celui  de  Joffroy  de  Beaùjeu. 
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devaient  les  assisler  dans  toutes  les  circonstances.  Mais  le 
concours  de  ces  auxiliaires  était  plutôt  utilisé  pour  rendre  la 
justice  dans  leurs  seigneuries,  discuter  et  vérifier  leurs  droits 
et  ceux  de  leurs  hommes  que  pour  trancher  les  difficultés  qui 
s'élevaient  entre  gentilshommes. 

Joffroy  avait  aussi  son  homme  d'affaire  à  Dijon.  Les  pro- 
tocoles du  notaire  Huet  de  Salon  (1)  font  connaître  son  nom 
et  le  prix  de  ses  services.  Il  s'appelait  Richard  de  Courcelles 
et  son  expérience  lui  attirait  une  clientèle  d'élite.  Hugues 
Aubriot,  qui  devint  plus  tard  intendant  des  finances  de 
Charles  V  et  prévôt  de  Paris  après  avoir  été  bailli  de  Dijon, 
mais  qui  n'était  alors  que  simple  bourgeois  de  cette  ville, 
voulails'assurer  ses  lumières.  Un  traité  fut  signé  le  9  décembre 
1356,  par  lequel  Richard  de  Courcelles  promettait  son  con- 
cours pour  toute  sa  vie.  Moyennant  six  florins  par  an,  il  s'en- 
gageait à  suivre  toutes  les  causes  d'Hugues  Aubriot  et  contre 
tous,  excepté  contre  le  duc,  les  abbés  et  religieux  de  Saint- 
Etienne,  de  Saint-Bénigne  et  de  Cileaux,  le  prieur  de  Saint- 
(^er,  Jacques  de  Vienne,  Hugues  de  Vienne,  le  sire  de 
Beaujeu,  les  habitants  de  Dijon,  d'Auxonne  et  de  Seurre. 

A  ce  moment,  Joffroy  avait  des  motifs  pour  recourir  à  ses 
lumières.  Les  diverses  chevauchées  auxquelles  il  avait  pris 
part  avec  ses  parents  et  alliés,  soit  contre  les  Montfaucon, 
soit  pour  te  service  du  roi,  l'avaient  entraîné  dans  des 
dépenses  considérables,  et  il  avait,  comme  toujours,  un 
pressant  besoin  d'argent  (2).  Il  avait  été  obligé  de  demander, 
par  avance,  à  Salins,  30"»  sur  les  100  qui  lui  venaient  de  la 
comtesse  de  Flandre.  Or,  Jean  de  Faucogney  lui  offrait  les 


(1)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11247,  f«>  3  r\  Les  protocoles  des  notaires  du 
duché  consenés  aux  archives  de  l.i  Côte-d'Or  remontent  à  l'an  1300.  C'est  une 
mine  inépuisable  où  les  surprises  abondent. 

(2)  La  bataille  de  Poitiers  (1356)  «  apporta  telle  pauvreté  à  la  maison  royale  que 
«  Ton  ftit  forcé  de  faire  courir  monnaie  de  cuir  pour  argent.  »  (Gollut,  col. 
73i.) 
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1,000  livres  convenues  pour  la  restitution  de  la  Franche- 
velle  (1),  qui  avait  été  donnée  en  dot  à  Agnès  de  Faucogney 
lors  de  son  mariage,  avec  faculté  de  rachat,  et  que  lui-même 
avait  remise  à  sa  lille  Jeanne  pour  garantie  des  1,000  livres 
de  sa  dot.  L'aflaire  fut  arrangée  à  la  satisfaction  de  toutes 
les  parties,  et  Jolfroy  donna  quittance  le  jour  de  la  fête  de 
Saint-Etienne,  26  décembre  1356. 

Cette  année  li<56  Unissait  pour  la  France,  dans  des  condi- 
tions particulièrement  difficiles.  Le  roi  Jean,  vaincu  à 
Poitiers  le  18  septembre,  avait  été  fait  prisonnier  et  conduit 
en  Angleterre.  Son  flis  Charles  avait  pris  la  régence  et  avait 
convoqué  les  Etats-Généraux.  Il  avait  imploré  Tinlervention 
de  son  oncle  TEmpereur  Charles  IV  (2)  et  s'était  rendu 
auprès  de  lui  à  Metz,  à  la  fin  de  décembre,  pour  le  mettre  au 
courant  de  la  situation.  Pendant  son  absence,  Paris  avait  été 
livré  aux  fureurs  des  partisans  de  Charles-le-Mauvais,  roi  de 
Navarre,  et  aux  intrigues  d'Etienne  Marcel,  le  prévôt  des 
marchands. 

La  reine  s'était  réfugiée  à  Dijon  avec  son  fils,  alors  à  peine 
âgé  de  dix  ans.  Elle  avait  appris  que  les  barons  comtois 
étaient  sollicités  par  l'Angleterre,  et  il  fallait  à  tout  prix 
réveiller  leurs  sentiments  de  fidélité.  Elle  les  invita  donc  à 
rendre,  à  partir  de  Noël,  leurs  devoirs  féodaux,  et,  en  plein 
hiver,  elle  se  transporta  dans  les  bonnes  villes  avec  le  petit 
duc.  Le  5  janvier,  elle  était  à  Gray,  le  surlendemain  elle 
passait  au  château  de  Monlmirey  ;  quelques  jours  après,  elle 
arrivait  à  Dôle.  Jolïioy  fit  son  hommage  dans  cette  ville  le 
15  février,  en  même  temps  que  Jacques  de  Vienne. 

Les  vassaux  avaient  répondu  à  l'appel,  mais  le  pays  était 


'1  i  Franchevelle,  canton  et  arrondissement  de  Lure  (Haute-Saône). 

(2)  Charles  IV,  empereur  d'Allemagne,  était  lils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême,  tué  à  Crécy,  en  combattant,  quoiqu'aveugle,  dans  les  rangs  français. 
Charles  IV  était  marié  à  une  tille  de  Charles  de  Valois,  frère  du  roi  Philippe  W. 
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agité.  L'absence  d'un  pouvoir  forl  avail  laissé  les  anciennes 
discordes  se  réveiller  :  ce  n'était  partout  que  désordres. 

Les  Neufchalel  et  les  Montfaucon  avaient  recommencé  à 
courir  sur  les  terres  les  uns  des  autres  et  cherchaient  des 
aidants.  JolTroy  avait  répondu  à  l'appel  de  Thibaut  de  Neuf- 
chalel, et,  le  13  février,  Jean  d'Oiselay  élait  admis  dans 
leur  alliance.  Mais  l'intervention  de  l'archevêque  de  Besançon, 
Jean  de  Vienne,  terminait  le  différend  par  une  sentence 
rendue  à  Vuillafans  (I),  le  jour  de  la  N.-D.,  8  septembre 
1357. 

Libre  de  ce  côté,  Jofïroy  ne  resta  pas  longtemps  dans 
l'inaction.  Non  loin  de  Beaujeu,  sur  l'autre  rive  de  la  Saône, 
se  dresse  le  chûteau  de  Ray.  Des  liens  de  vassalité  avaient 
existé  entre  les  sires  de  Ray  ^t  les  sires  de  Beaujeu.  Olhede 
Ray,  le  grand-père  de  Jean,  h?  seigneur  actuel,  avait 
approuvé,  comme  seigneur  du  fief,  la  donation  de  la 
grand'mère  de  Joffroy  à  Villers-Vaudey,  au  profit  de  Corneux. 
En  1321,  Aymé  de  Ray,  plus  proche  parent  par  sa  mère, 
avait  eu  de  Hugues  de  Beaujeu  (2)  la  seigneurie  de  Seveux, 
qui  touchait  aux  lerres  de  Jolïroy.  Il  y  avait  là  un  conlact 
qui  devait  fatalement  amener  un  conflit  un  jour  ou  l'autre, 
et  raviver  les  regrets  pour  l'héritage  ancestral  passé  h  une 
autre  famille.  En  1354,  des  contestations  avaient  eu  lieu  au 
sujet  du  douaire  de  Catherine  de  Vienne,  une  cousine  de 
Jofïroy,  veuve  d'un  oncle  de  Jean  de  Ray  (3)  et  remariée  à 
Robert  de  Grancey,  seigneur  de  Meursaull. 

On  n'avait  pas  besoin,  à  cette  époque,  de  tant  de  mofifs 
pour  en  venir  aux  mains.  Mandés  par  le  conseil  du  duc  pour 

(1)  Vuillafans,  canton  d'Ornans,  arrondissement  de  Besançon,  appartenait  alor 
à  Jean  de  Neuchâtel,  frère  de  Thibaut. 

(2)  Voir  seconde  partie  :  La  hrancht  de  Seveujc. 

(3)  Ce  Jean  de  Ray,  frère  de  Gaulliier,  n'est  pas  mentionna  dans  les  génc^alogies 
de  Dunod  et  autres  :  on  le  trouve  dans  quelques  documents  de  l'ëpoque  et  noiam- 
menl  dans  les  montres  d'armes  des  troupes  qui  servent  en  Flandre,  Artois 
et  Comté  (^Arch.   de  la  Côte  d'Or,  B  :  11228,  f-»  151  v".  B  :  11733). 
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mettre  lin  à  leur  querelle,  Jean  de  Ray  et  Jolïroy  refusèrent 
(l'obéir.  Il  fallut  que  le  bailli  du  comté,  Guillaume  d'Antuilly, 
leur  enjoignit  a  de  n'avoir  à  méfaire  et  pourfaire  run  sur 
((  l'autre  h  lieux  étant  en  la  baronie  dudit  fief,  arnhre-fiej 
((  et  ressort.  » 

L'année  1357  fut  ainsi  une  année  de  guerres  privées  et  de 
désordres.  Henry  de  Faucogney  ne  craignit  môme  pas  d'aller 
ravager  les  environs  de  Rouvres  (1)  avec  l'intention  d'enlever 
le  duc.  C'était  la  répétition  de  la  course  de  Jolïroy  en  1342, 
mais  cette  fois  rien  n'indique  (|u'il  agissait  avec  son  beau- 
frère. 

Jolïroy  s'occupait  alors  d'affaires  de  famille.  C'est  à  cette 
époque  que  sa  lille,  veuve  de  Jean  d'Oiselay,  se  remaria  à 
Louis  de  Beaujeu-Forez.  Un  peu  plus  tard,  le  samedi  après 
la  Saint-Hilaire,  19  janvier  1359  (v.  s.),  il  est  chez  son 
cousin  Thibaud  de  Neufcbûlel,  auquel  il  sert  de  témoin  pour 
la  confirmation  de  l'affranchissement,  fait  autrefois  par  son 
père,  de  deux  maignies  à  Beaucourt  (2). 

Ce  n'est  pas  qu'il  fut  devenu  raisonnable,  au  contraire,  et 
malheureusement  les  événements  allaient  bientôt  lui  fournir 
encore  les  occasions  de  mal  faire  et  de  provoquer  par  sa 
conduite  le  mécontentement  de  la  comtesse  Marguerite  de 
Flandre,  sa  parente  et  sa  bienfaitrice,  dont  il  avait  été 
jusque-là  le  serviteur  lidèle. 

Le  traité  de  Bretigny,  signé  le  8  mai  1360,  en  arrêtant  les 
hostilités  entre  la  France  et  l'Angleterre,  avait  rendu  la 
liberté  aux  bandes  de  mercenaires  qui  constituaient  la  plus 
grande  partie  des  armées  d'alors.  Ne  connaissant  que  la 
guerre,  habitués  d'en  vivre,  elles  se  mirent  à  parcourir  les 

(1)  Les  habilants  de  Longecourt,  Tart,  Pontangey  se  rachetèrent  pour 
840  florins,  et  Jean,  sire  de  Loigc,  chevalier,  leur  senit  de  caution  pour  em- 
prunter celle  somme  le  24  janvier  1358.  {Arch.  de  la  Céte-d'Ch\  B  :  11229, 
r»  26  v».  Protocole  de  Jean  Cutilier,  notaire  à  Dijon.) 

(2)  Beaucourt,  arrondissement  de  Belfort. 
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provinces,  pillant  et  rançonnant.  Une  partie  n'avait  pas 
quitté  les  frontières  de  la  Bourgogne  :  elle  avait  même 
pénélré  dans  le  comté,  et  pris  Vesoul,  à  la  lin  de  juin  1360. 
Elle  revint  Tannée  suivante  et  s'ompara  de  Chariez(l),  où 
elle  fit  prisonnier  Jacques  de  Vienne,  le  gardien,  et  Jean  de 
Montmartin,  le  bailli,  qui  durent  payer  une  forte  rançon. 

Le  duc,  qui  venait  d'atteindre  sa  majorité,  avait  alors 
endossé  le  harnais  de  guerre  pour  marcher  à  la  tête  de  toute 
la  noblesse  du  pays.  Les  lettres  de  convocation,  expédiées  le 
27  juin  1361,  fixaient  le  rassemblement  pour  le  dimanche 
après  la  quinzaine  de  la  Saint-Jean-Baplisle.  On  avait 
prévenu  rarchevé(|ue  de  Besançon,  Henry  «le  Vienne,  les  fils 
du  seigneur  de  Pesmes,  Joliroy  de  Beau  jeu.  Cette  démonstra 
tion  avait  éloigné  les  routiers,  mais  ils  devaient  bientôt 
reparaître,  conduits  par  des  chevaliers  et  écuyers  de  la  pro- 
vince qui  s'élaienl  misa  leur  léle,  pfnir  s'en  servir  dans  leurs 
querelles  privées,  mais  aussi  pour  ra|)pâl  du  butin. 

Les  plus  connus  de  nos  conlrées  sont  les  ChaulTour,  gen- 
tilshommes lorrains  qui  tiraient  leur  nom  d'un  village  du 
bailliage  de  Chaumonl,  prévôté  de  Nogenl  (2),  Leurs  alliances 
avec  les  Chauvirey,  les  du  Châtelet,  les  Vaudrey,les  Beaujeu 
prouvent  qu'ils  étaient  de  la  haute  noblesse. 

(1)  Chariez,  canton  de  Vcsoul  (Uaulc-Saône),  t'Iait  un  bourg  forliflé. 
Ed.  Clerc,  t.  m,  p.  162,  place  telle  affaire  en  1302  el  il  se  fonde  sur  ce  que  le 
bailli,  Jean  de  Munltnartin  (et  non  Montmerle)^  reçut,  en  celle  annexe,  de  la 
comlessc  de  Flandre  une  renie  de  200  fr.  à  prendre  sur  les  revenus  de  Cray  et  de 
Baume,  en  attendant  qu'elle  put  lui  payer  une  somme  de  2,000  florins  «  pour  les 
pertes  qu'il  fit  quand  Chariez  fut  pris  par  les  Inglois.  »  {Arch.  de  la  Côte-d'Otr, 
B  :  1418,  f»  12  et  13.)  Mais  la  comtei>se  ne  faisait  que  payer  une  des  dettes  du 
petit  duc  dont  elle  était  bérilière.  La  prise  de  Chariez  eut  lieu  en  1361,  car  l'expédi- 
tion avait  eu  lieu  sur  Tordre  de  Philippe  de  Rouvres,  mort  le  19  novembre  1361. 
Cela  est  mis  hors  de  doule  par  la  donation  faile  à  Jacques  de  Vienne  par  Margue- 
rite. Elle  lui  alloua  une  rente  de  600  florins  sur  les  salines  de  Grozon  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui  eut  remboursé  «  6,000  florins  pour  sa  perle  de  ce  qu'il  fut  pris  avec 
«  toute  sa  route  lui  estant  à  Chariez  où  il  avait  été  envoyé  pour  le  doute  d'aucune 
«  compagnie,  par  notre  trèt  cher  /î/«  le  duc  et  comte  de  Bourgogne  dernier 
ft  trépassé,  que  bien  absoille.  »  {Arch.  de  la  Côte  d'Or ^  B  :  185*,  f*  3  v®.) 

(2)  Cbauffour,  canton  de  Monligny,  arrondissement  de  Chaumont  (Haute-Marne). 
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Louis  (ie  Chauffour  avait  épousé  Isabelle  de Beaujeu.  Veuve 
en  1340,  elle  avait  fondé  une  messe  dans  l'église  paroissiale 
et  donné  au  Val-des-Ecoliers  (I)  la  moitié  de  son  moulin  de 
Chauffour.  Les  relations  des  Chauffour  avec  Jollroy  permet- 
tent d'aflirmer  qu'elle  était  sa  sœur,  fille  comme  lui  de 
Thibaut  et  de  Catherine  de  Vienne.  Les  Chauffour  étaient  de 
plus  les  parents  de  Jean  d'Igny,  qu'ils  accompagnaient  dans  ses 
courses  sur  les  terres  du  chapitre  de  Langres.  Thibaut,  l'aîné, 
à  la  tête  d'une  bande  de  routiers,  s'était  emparé  du  château 
de  Grattedos,  vers  la  source  de  la  Vingeanne,  et  ravageait 
les  environs  sous  le  préfexie  de  défendre  le  parti  de  Charles- 
le  Mauvais  (2),  roi  de  Navarre.  Une  froupe  de  gens  d'armes 
comtois,  envoyée  par  fa  reine,  l'on  avail  délogé  le  7  octobre 
1357  (3).  Il  s'éfail  alors  réfugié  à  Mnnisaugeon  (4)  et  de  là, 
dit  Froissard,  il  enlevait  tout  ce  qui  passait  à  sa  portée,  puis 
traversant  la  Saône,  il  allait  mettre  son  butin  en  silrelé  dans 
le  chAteau  de  Frasne  (5),  silué  non  loin  de  Beaujeu,  de  l'autre 
côlé  de  la  forêt  de  Bellevaivre,  et  possédé  par  Thibaut-le- 
Vaucaire. 


(I)  L'Abbé  Rolssei-,  (.  ii,  p.  400.  Le  Val  des  Ecoliers  élait  une  abbaye  fondée 
au  commencenicnl  du  XII»  siècle,  sur  le  (erriloiie  de  la  commune  de  Veibiesle,  à 
r»  kilomètres  de  Cbaumonl  Haule-Marne\ 

{"!)  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  était  fils  de  Philippe  d'Evreux,  qui 
descendait  de  Louis,  fière  de  Philippe  le  bel.  Sa  mère  Jeanne  était  la  fille  de 
Louis  >  le  Mutin  et  aurait  hérilé  de  la  couronne  de  France  sans  rinfluenco  des 
Valois  qui  firent  admellre  la  loi  salique,  inconnue  auparavant.  Charles,  roi  de 
Navarre,  après  la  mort  de  sa  mère,  en  1319,  avait  épousé  une  fille  de  Jean  le  Bon. 
Il  avait  par  sa  mère  certains  droits  sur  la  Champagne.  Il  avait  été  emprisonné  le 
16  avril  1356  lu  château  Gaillard,  puis  conduit  au  Chàtelcl  de  Paris.  II  ftit  délivré 
après  la  bataille  de  Poitiers  par  Etienne  Marcel  qui  pensa  à  le  faire  roi  de  France. 

(^3)  (Arch.  du  Uoubs,  B  :  5:27.)  l/expédition  était  commandée  par  Jean  de 
Bouigognc  et  dans  la  liste  des  écuyers.  se  trouvaient  Guillaume  de  Beaujeu  et 
Hugues  le  Mittenet  de  Pierrejux,  vassiiux  de  Joflfroy. 

(4)  Monl>augeon,  canton  de  Prauthoy,  arrondissement  de  Langres,  sur  le 
penchant  d'une  collme  isolée  et,  par  conséquent,  facile  à  défendre. 

(5;  Frasne-le-Chàteau,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône),  à 
peu  près  à  20  kiloMièties  de  Beaujeu.  , 
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Une  expédition  fut  dirigée  con're  Montsaugeon,  et  le  jeune 
duc  commandait  l'expédition  en  personne. 

Par  suite  de  ces  brigandages,  les  Chaufïour  avaient  clé 
bannis  et  étaient  en  c/iosse  de  jvntire.  Ils  n'hésitèrent  pas  à 
se  mettre  à  la  tète  des  grandes  compagnies,  ou  du  moins  des 
bandes  qui  agissaient  de  concert  et  pouvaient  être  confondues 
avec  elles,  et  les  circonstances  allaient  les  favoriser. 

Le  jeune  duc  de  Bourgogne»  petit-fils  d'Eudes  IV,  mourait 
à  Rouvres  (1)  dos  suites  d'une  chute,  le  19  novembre  1361, 
laissant  le  duché  au  roi  de  France,  son  grand  oncle  paternel 
et  son  beau-père,  et  le  comté  à  sa  grand'Iante  maternelle,  la 
comtesse  de  Flandre.  Le  roi  Jean  et  la  comlesse  Marguerite 
étaient  parents  du  défunt  au  même  degré,  mais  le  roi  prenait 
le  duché  et  les  terres  qui  venaient  des  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne, conformément  à  la  coutume  f|ui  dit  «  f[ue  les  biens 
suivent  la  ligne  dont  ils  sont  mouvans  (2)  ». 

Par  la  même  raison,  la  comlesse  de  Flandre  rentrait  dans 
l'héritage  de  ses  ancêtres,  les  comles  de  Bourgogne. 

Ce  partage  de  la  succession  devait  amener  le  trouble  et 
l'incertitude  dans  l'esprit  des  populations  el  même  des  pos- 
sesseurs de  fiefs,  qui  ne  savaient  plus  au  juste  à  qui  ils 
devaieYit  obéissance.  Pour  compliquer  la  situation,  les  deux 
provinces  étaient  commandées  par  les  officiers  du  roi  qui 
avait  épousé  la  duchesse  de  Bourgogne  en  secondes  noces,  et 
était  devenu  ainsi  le  tuteur  du  jeune  duc  ;  el,  les  événements 
le  démontreront,  il  avait  des  vues  sur  le  comté. 

Cependant  les  héritiers  parurent  vouloir  vivre  en  bonne 
intelligence,  et,  le  14  janvier  1362,  à  Citeaux,  où  un  service 

(1)  Rouvres,  canton  de  Genlis,  arrondissement  de  Dijon  (Côle-d'Or'),  possédait 
un  château  bâti  par  les  ducs  de  la  première  race.  Ptiilippe  de  Kouvres  y  était  né. 
C'est  pourquoi  on  l'appelait  de  ce  nom   Ce  châleau  fut  détruit  par  Gallas. 

(i)  Dans  la  donation  que  le  roi  Jean  lit  du  duché  à  son  fils  Philippe-le  Hardi,  le 
6  septembre  1363,  il  dit  «  y  avoir  succédé  par  droit  de  proximité  el  non  par  son 
litre  de  roi.  »  (Gollut,  col.  70*^).  Jean  avait  pour  mère  la  sœur  du  duc 
Eudes  IV. 
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funèbre  avait  été  célébré  pour  le  repos  de  son  âmè,  ils  tom- 
bèrent craccord  pour  partager  les  meubles  et  les  dettes  du 
défunt. 

La  comtesse  Marguerite,  dès  le  4  janvier,  avait  envoyé  à 
Gray  Jean  de  Cusance,  le  bailli  d'Amont,  pour  y  installer  le 
châtelain,  le  prévôt  et  les  autres  officiers.  Jean  de  Cusance 
n'avait  pas  attendu  les  ordres  de  sa  souveraine  pour  com- 
prendre son  devoir.  Déjà,  «  le  mercredi  après  le  trépassement 
((  de  feu  Mr  le  duc  et  comte  de  Bourgogne  dont  Dieu  ait 
((  lasme,  il  établissait  une  garnison  à  Baume  pour  icelle aider 
«  à  garder  pour  le  trouble  qui  adonc  fut  au  pays  (1).  » 

Mais  son  exemple  ne  fut  pas  suivi,  et  les  grands  vassaux 
((  ne  sachant  à  qui  la  seigneurie  du  pays  pouvait  être  (2)  » 
étaient  retirés  dans  leurs  forteresses  et  attendaient  les  évé- 
nements. 

Cet  état  de  choses  n'était  pas  pour  faire  abandonner  au  roi 
ses  prétentions  sur  le  comté,  et  il  était  bientôt  décidé  à  s'en 
emparer  par  tous  les  moyens.  Et,  quand  on  le  voit,  dans  la 
suitr,  permettre  à  son  fils  Philippe-le  Hardi  de  prendre  à  sa 
solde  les  grandes  compagnies  pour  faire  la  guerre  à  la  com- 
tesse de  Flandre,  on  est  disposé  a  croire  qu'il  les  attira  vers 
la  contrée,  avec  l'intention  de  s'en  servir  plus  tard,'  mais 
dans  le  but  d'effrayer  d'abord  les  populations  et  de  les  amener 
ainsi  à  se  jeter  dans  ses  bras,  sous  prétexte  qu'une  femme 
serait  incapable  de  les  gouverner  et  de  les  défendre  contre 
l'invasion.  Toujours  est-il  que,  dans  le  courant  de  1362,  des 
bandes  nombreuses  se  dirigeaient  de  tous  côtés  vers  les  deux 
Bourgognes,  les  menaçant  par  le  nord  et  par  le  midi.  Et  ce 
n'est  pas  sans  élonnement  qu'on  apprend  que  Philippe-le 
Hardi,  qui  n'était  alors  que  du:  de  Touraine  et  gouvernait  le 

(1)  Arch.  de  la  Côte-d'Oi\  h  :  1418.  f«  9  r«.  Compte  de  Nicolas  Joly,  de  Gray, 
ti'(^soriei'  du  conilé 

(i)  Arch.  delà  Côle-d'Oi';  B  :  4393,  f«  8  r».  Compte  de  Girard  de  Thurey, 
chàlelain  de  Cui^crv,  13G0-136I. 
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duché  pour  son  père,  convoquait  la  noblesse  comtoise  pour 
se  rendre  sous  sa  bannière  â  Aignay-leDuc,  le  mardi  après 
la  Trinité  (12  juin).  Des  chevaucheurs  étaient  partis  au  nom 
du  roi,  dès  le  9  mai,  et  avaient  porté  des  lettres  dans  les  deux 
bailliages,  aux  sires  de  Vienne,  de  Vergy,  de  Balançon,  de 
Pesmes  et  même  à  Jean  de  Bourgogne  (1).  Mais,  soit  que  la 
ruse  ait  été  devinée,  soit  pour  un  autre  motif,  il  ne  parait  pas 
qu'on  ait  répondu  à  son  appel,  car,  le  dimanche  3  juillet,  de 
nouveaux  messagers  étaient  envoyés,  et,  à  peine  revenus, 
reparlaient  le  6,  pour  presser  les  seigneurs  de  Fouvent,  de 
Champlilte,  de  Belmont  et  Joffroy  de  Beaujeu. 

Les  Cbàlon,  les  Montfaucon,  les  Neufchàtel  avaient  été 
convoqués  avec  les  Grancey,  Tévèque  de  Langres  et  autres 
du  duché. 

Une  quatrième  invitation  fut  adressée  à  Joiïroy  de  Beaujeu 
et  à  Jean  de  Ray,  le  3  août. 

Les  promesses  et  les  avances  du  roi  n'avaient  pas  dû 
trouver  Joffroy  insensible,  mais  il  subit  d'autres  influences. 
Les  Chaullour  venaient  de  rendre  Oliferne  à  Tristan  de 
Châlon,  le  24  juillet  1362,  et  leurs  bandes  ayant  payé  leur 
rançon  étaient  libres.  Ils  décidèrent  facilement  Jean  d'Igny, 
leur  ancien  complice,  toujours  prêt  aux  coups  de  main. 
Celui-ci  entraîna  son   beau-frère,  Jean  de  Sauvigney  (2), 

(1)  Je^  de  Bourgogne,  seigneur  de  Monlaigu,  près  Vesoul,  était  le  cousin  issu 
de  gcimain  de  la  comtesse  Marguerite.  C'était  le  dernier  descendant  mâle  de  la 
comtesse  Alix  de  Méranie  et  de  Hugues  de  Châlon,  son  mari.  Aussitôt  après  le 
décès  de  Philippe  de  Rouvres,  il  avait  essayé  de  se  faire  reconnaître  conime  comte 
palatin  :  Gray  et  Jussey  lui  avaient  ouvert  leurs  portes,  et,  de  ce  fait,  avaient  été 
condamnées  à  ^,000  et  2,000  floiios  d'amende.  {Arch.  du  Doubs,  B  :  354  et 
358.)  Philippc-Ic  Hardi  pensait  sans  doute  que  le  dépit  déciderait  Jean  de  Bour- 
gogne à  lui  donner  son  appui. 

(2)  Son  père,  Jean  de  Sauvigney,  était  mort  en  1361,  après  avoir  fait  un 
testament  où  il  qualitiait  JofTroy  de  Beaujeu,  son  suzerain,  de  haut  et  puissant 
seigneur.  (Dunod,  t.  m,  p.  146).  C'était  un  des  lidèles  serviteurs  du  duc 
Eudes  IV.  On  le  trouve  avec  son  frère  Thibaut  en  garnison  à  Vesoul  en  1330. 
(Arch.  de  la  Cdle-d'Or,  B  :  358.)  H  y  retourne  en  1336.  (Id.)  H  est  avecf 
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marié  à  sa  sœur  Marguerite.  Ils  eurent  bienliH  formé  une 
assoeiatiôn  avec  Jean  de  Corgirnon  (1),  Jean  d'Achey  (2), 
Joflroy  de  Ville-sur-Illon  (3),  et  d'autres  dont  les  noms  sont 
restés  inconnus,  et  qu'on  trouverait  sans  doufe  dans  les 
complices  de  Jean  d'Igny  pour  Taffaire  de  Langres. 

Joffroy  ne  put  résister  à  la  tentation  et  le  besoin  d'aven- 
tures remporta  sur  la  raison.  La  forêf  de  Bellevaivre,  avec 
Beaujeu  d'un  côté,  Sauvigney  et  Igny  de  Tautre,  formait  un 
véritable  repaire,  et  c'est  d'Igny  que  partit  l'expédition 
dirigée  sur  Apremont  pour  s'emparer  du  passage  de  la  Saône, 
au  mois  de  septembee  1362.  Le  château  était  commandé  par 
Othe  de  Belmont,  le  châtelain  de  Gray  (4)  envoyé  en  toute 
hâte,  et  remplacé  dans  son  posle  par  Philippe  de  Beaujeu, 
chanoine  de  Besançon,  le  frère  de  Jolïroy.  Mais  la  trahison 
avait  introduit  l'ennemi  dans  la  place  et  une  partie  de  la 
garnison  avait  été  faile  prisonnière  (5). 

La  comtesse  Marguerite  voyant  le  danger,  avait  pris  une 
prompte  décision.  Elle  avait  fait  appel  au  dévouement  de  la 

Hugues  IV  au  siège  de  Chaussin  (Id.  B  :  11733.)  Il  commande  la  garnison  de  Dôlo 
en  1337  (Id.  B  :  10187),  celle  de  Salins  en  1338  (Id.  B  :  11835);  celle  de  Vesoul 
en  1340  (Id.  B  :  11733;.  Il  perdit  deux  chevaux  au  combat  d'Arqués,  près  Saint- 
Omer  en  juillet  1340.  (Er.  Petit,  I.  vu,  p.  255,  note  I.)  Son  frère  Thibaut  était 
alors  capitaine  de  Béthune  (Id.  p.  285.) 
(f)  Coigirnon,  canton  do  Fayl-Billot,  arrondissement  de  Langres. 

(2)  Achey,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arrondissement  de  Gray.  Comme 
Jean  de  Sauvigney,  Jean  d'Achey  ne  marchait  pas  <\iv  les  traces  de  ses  ancêtres. 
(Voir  Arch.  de  la  CôU-d'Or,  B  :  1418,  f«  6  v<^  :  Comptes  de  Nicolas  Joly,  de 
Gray,  li'ésorier  du  comté  1365.) 

(3)  Joffroy,  de  Ville-sur-Illon  (canton  de  Dompairc,  arrondissement  de 
Mirecourt,  Vosges),  avait  pris  plusieurs  habitants  de  la  ville  de  Gray,  dts  gens  de 
Madame.  Ils  furent  délivrés  pai*  Philippe  de  Demangevelle.  (Arch.  de  la  Câte- 
dOr.U  :  1427,  f- 9  v».) 

(4)  Olhe  de  Belmont,  qui  avait  perdu  tous  ses  biens  par  suite  de  cette  affaire, 
n'obtint  son  pardon  que  le  26  août  1370.  {Arch.  delà  Côle-d'Or,  B  :  485', 
f»  2.) 

(5)  Jeanne  de  Ville-sur-IHon,  lille  d  j  Simon  et  de  Jeanne  d'Aprcmont,  et  veuvo 
d'Aymonin  d'Echevannes,  livra  Apremont,  où  elle  avait  conservé  des  droits  qui  lu 
permettaient  Faccès  de  la  forteresse.  Joffroy  était  son  frère.  (Voir  note  3). 
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noblesse,  et  par  des  dons  habilement  distribués,  elle  s'attacha 
vite  les  Monlfaucon  et  les  Neufchâtel,  qui  se  réconcilièrent, 
pour  ainsi  dire,  dans  leur  devoir  envers  elle. 

Le  8  janvier,  Henri  de  Montfaucon,  comte  de  Monlbéliard» 
prêtait  serment  de  la  défendre  contre  tous,  excepté  contre 
rempereur  et  rarchevéfjue  de  Besançon,  et  le  lendemain  il 
recevait  Clerval  sur  le-Doubs,  en  attendant  la  seigneurie  de 
Chaussin.  Le  23,  il  était  nommé  gardien. 

Le  31  janvier,  Jean  de  Neufchâtel  recevait  300  florins  sur 
la  saunerie  et  devenait  rhomme  â  r/>  de  Marguerite. 

Lne  convocation  à  tous  les  vassaux  était  alors  lancée  pour 
le  18  février.  Mais  auparavant  la  comtesse  voulait  faire  un 
exemple;  et,  le  14,  le  gardien  donnait  Tordre  à  Jean  de 
Cusanre  (l),  le  bailli,  de  rassembler  tout  ce  qu'il  pourrait  de 
gens  d'armes  et  de  chevaux  pour  mettre  le  siège  devant 
Beaujeu,  et  de  n'en  partir  qu'après  la  prise  ou  sur  le  com 
mandement  exprès  de  Madame  de  Flandre. 

Le  même  jour,  des  chevaucheurs  avaient  été  envoyés  de 
tous  les  côtés,  et  le  surlendemain  16  arrivaient  à  Bucey  les- 
Gy  les  sergents  de  Montbozon  (2),  Fontenois(3),  Authoison(4) 
cpnvoqués  par  le  bailli.  Pendant  ce  temps,  la  garnison  ayant 
sans  doute  compris  que  la  résistance  était  impossible,  avait 
offert  de  rendre  la  place  sous  certaines  conditions.  On  entama 
des  pourparlers  qui  durèrent  huit  jours,  pendant  lesquels  les 
sergents  restèrent  à  Bueey,  attendant  le  résultat  des  négo- 


(1)  Arch.  du  Doubs,  B  :  420.  Ed.  Clerc,  l.  ii,  page  134,  noie  2,  rappelle 
Jean  de  Sccy.  M.  Finot  le  nomme  aussi  Jean  de  Scey  et  en  fait  le  gardien. 
{Bulletin  de  la  Société  d'afjricuiture,  sciences  et  arts  de  h  Haute-Saône, 
1874  ;  p.  142,  noie,). 

(2)  Montbozon,  chef-lion  de  canton  de  rarrondissemenldeVesoul,  faisait  partie  du 
domaine  des  souverains,  comme  Fontenois  et  Aulhoison  qui  sont  du  même  canton. 
Les  sergents  étaient  les  seuls  représentants  de  la  force  armée,  et  ils  n'existaient 
que  dans  les  piévolés,  où  ils  constituaient  la  garnison  du  château,  en  même  temps 
qu'ils  étaient  les  auxiliaires  du  prévôt  pour  maintenii*  Tordre  et  faire  rentrer  les 
redevances. 
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dations  qui  aboutirent,  puisqu'ils  s'en  retournèrent  sans  être 
allés  jusqu'à  Beaujeu  (1). 

Le  18  février,  la  comtesse  avait  signé  avec  les  élus  et  les 
gouverneurs  de  Besançon,  les  envoyés  du  chapitre  et  les 
principaux  seigneurs,  les  Montbéliard,  les  Vienne,  Et. 
d'Oiselay,  Jean  de  Ray,  Jacques  de  Granson,  seigneur  de 
Pesmes,  Jean  de  Bourgogne  (2)  lui  même,  l'engagement  de 
marcher  chacun  à  ses  frais  contre  le  château  d'Apremont, 
mais,  après  réflexion,  l'opération  fut  remise  à  un  moment 
plus  favorable.  Le  pays  était  menacé  de  tous  les  côtés  et  on 
n'avait  pas  les  troupes  suffisantes  pour  tenir  la  campagne. 
Quanta  un  siège  en  règle,  il  aurait  fallu,  à  cause  du  pont. 


(1)  Ne  connaissant  pas  ces  détails,  Ed.  Clerc  (t.  ii,  p.  134),  et  M.  Finot, 
restant  dans  le  vague,  se  sont  contentés  de  dire  que  Beaujeu  avait  été  repris 
avant  la  fin  de  Tannée.  N'ayant  pas  d'autres  documents  que  le  mandement  du 
gardien  et  remarquant  qu'il  correspondait  à  l'invasion  des  compagnies  dans  cette 
partie  du  territoire,  ils  ont  supposé  que  Beaujeu  avait  été  pris  après  Apremonl, 
ce  qui  constitue  une  double  erreur.  Ils  n'ont  pas  assez  fait  attention  aux  noms  de 
ceux  qui  occupèrent  Apremont,  et  ils  ne  connaissaient  pas  d'ailleui*s  tous  les  com- 
plices, non  plus  que  les  liens  de  parenté  et  de  vassalité  qui  les  unissaient.  Et 
comme  I  importance  de  la  forteresse  lui  permettait  facilement  de  résister,  en 
dehors  même  de  la  ceinture  que  lui  faisaient  la  Saône  et  la  forêt,  ils  ont  dû 
adraeUre  qu'elle  avait  été  enlevée  par  surprise.  Or,  dans  ce  temps  où  les  voleurs 
et  les  pillards  couraient  continuellement  la  pi-ovince,  les  châteaux  étaient  bien 
gardés  par  la  garnison  et  les  retrahants  ;  et.  pour  ceux  de  celte  importance,  il  n*y 
avait  que  la  trahison  ou  l'argent  qui  put  les  faire  tomber  aux  mains  de  l'ennemi. 
Cela  est  si  vrai  qu' Apremont,  livré  par  la  trahison,  ne  put  être  repris  de  vive 
force,  et  ne  rentra  dans  la  main  de  la  comtesse  que  par  un  traité  à  prix  d'argent, 
dix-huit  mois  après  «  environ  la  Saint-Jean-Baptistc,  1364.  »  El  le  pont  d'Apre- 
mont avait  été  détruit  (4 rc/i.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1418  (<>  20  v^)  et  une  forte 
garnison  avait  été  établie  au  château  du  Trembloy,  à  3  kilomètres  en  arrière,  pour 
couper  la  retraite.  Et  même,  cela  ne  marcha  pas  tout  seul,  car  les  négociations 
étaient  commencées  le  24  avril  {Arch.  de  ta  Côle-dOr,  B  :  1415,  f"  16  v), 
reprises  le  28  mai  (Arch.  du  DoubSj  B  :  91),  pour  aboutir  seulement  le  24  juin. 
(Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B  .  1415,  f»  3  v».) 

(2j  Jean  de  Bourgogne  était  réconcilié  avec  la  comtesse  de  Flandre,  qui  lui 
avait  donné  une  rente  de  deux  cents  livres  à  prendre  sur  les  tailles  de  Chariez, 
près  de  Vesoul,  au  rachat  de  2,000  livres.  {Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  1427, 
fo  9  vo). 
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l'élablir  sur  les  deux  rives  de  la  Saône  et  on  manquait  des 
éléments  nécessaires. 

Le  château  de  Sauvigney  et  celui  d'Igny  étaient  restés  au 
pouvoir  des  révoltés.  Ceux  qui  les  occupaient,  renforcés  par 
ia  bande  qui  avait  abandonné  Beaujeu,  croisant  leurs  courses 
avec  ceux  d'Apremont,  isolaient  la  ville  de  Gray  et  brûlaient 
les  villages  voisins,  Velesmcs,  Battrans.  Le  24  juin,  ordre 
était  donné  au  bailli  d'Aval  (  I)  de  se  joindre  à  celui  d'Amont 
«  pour  déloger  de  Sauvigney  les  malfaiteurs  qui  y  estaient 
«  boutais  pour  courre  et  piller  le  pays,  » 

Les  mêmes  sergents  de  Montbozon,  Fontenois,  Authoison 
arrivaient  à  Choyé  le  jeudi  après  la  Saint-Martin  d*été 
(4  juillet)  et  y  restaient  une  journée,  attendant  des  ordres. 
Le  lendemain,  ils  apprenaient  que  Sauvigney  était  pris  (2)  et 
ils  repartaient,  comme  la  première  fois,  sans  avoir  pris  contact 
avec  l'ennemi. 

Quant  à  Beaujeu,  i!  avait  été  rendu  à  Jofïroy  qui  avaiCfait 
sa  soumission  et  trouvé  des  excuses.  Jean  d'Igny  lui  avait 
appris  à  courber  la  tête  devant  Torage,  et  la  comtesse  Mar- 


(1)  Le  baUli  d*Aval  était  Guillaume  de  Belmont,  le  frère  d'Olhe,  châtelain  de 
Gray,  puis  d^Âpremont. 

(2)  Les  routiers  y  rentraient  bientôt  et  il  fallait  de  nouveau  en  faire  le  siège  au 
mois  de  mars  1364.  Cette  fois,  le  château  fut  pris  de  force  et  la  garnison  emmenée  à 
Gray,  où  elle  fut  enfermée  dans  les  caves  du  château,  et  executive  en  partie  au 
mois  dejuiUet.  Sur  ravis  que  d'autres  bandits,  établis  àlgny,  s'apprélaicnt  à  faire 
une  tentative  sur  Sauvigney,  où  une  garnison  avait  été  laissée,  on  se  décida  araser 
les  mm'ailles,le  8 avril.  Dans  l'intervalle,  le  pont  d'Apremont  avait  été  tUroché  le 
22  mars.  (Arch.  de  la  Côle'd'Or.B  :  U18,  f«  20  r».)  Ces  diverses  expéditions 

'  furent  faites  par  Bertrand  Gast,  capitaine  de  hngands  (du  nom  de  leur  vêtement 
a{^é  brigandine)  au  service  du  duc  Philippe,  et  que  la  comtesse  n'avait  pas 
craint  d'aller  engager  à  Dijon  même,  le  18  février,  pour  deux  mois,  aux  gages  de 
180  florins  par  mois,  dont  moitié  payée  par  les  bourgeo's  de  la  ville  de  Gray. 
(Arch.  delà  Câle-d'Or,  B  :  1415,  fo  16  vo.)  On  lui  acheia  pour  981»»  10»  les 
prisonniers  faits  à  Sauvigney.  Les  deux  mois  finis,  Bertrand  Gast  retouma  auduclié. 
U  était  à  Pontailler  le  5  juin.  (Id.  B  :  1416,  i'«>  44.)  C'est  donc  à  tort  qu'on  en  a 
fui  va  gouverneur  de  Gray.  (Ed.  Clerc,  t.  ii,  p.  140.  Gatti.n  et  Besson,  Hiftoirfi 
dt  Gray,  p.  59.) 
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giierile,  toujours  portée  à  la  clémence  pour  les  siens,  avait 
pensé  ramener  ainsi  le  coupable  au  milieu  de  ses  fidèles. 

Dans  tous  les  cas,  il  était  rentré  momentanément  dans  le 
château  de  ses  ancêtres,  emmenant  avec  lui  quelques-uns  de 
ses  anciens  compagnons  pour  parer  à  tout  événement.  Parmi 
ces  routiers,  qu'il  avait  pris  à  sa  solde,  il  en  était  un  qui 
pensait  à  se  créer  une  famille  et  à  faire  souche  d'honnêtes 
gens.  JolTroy,  qui  avait  eu  souvent  Toccasion  d'apprécier  sa 
valeur,  ne  pouvait  que  l'encourager  dans  cette  voie,  pour  le 
conserver  plus  sûrement  auprès  de  lui. 

Le  12  juillet  1363,  le  mardi  avant  la  fête  de  la  division  des 
Apôtres  (14  juillet)  «  considérant  les  grands  profils,  les  bons 
«et  excellents  services  que  Hochequin-le-Hinglois  de 
«  Lodcloye  (1),  écuyer,  demeurant  à  Beaujeu,  lui  a  fait  au 
((  temps  passé  pendant  sa  guerre  et  lui  fait  encore  chaque 
((  jour,  Joflfroy  lui  donne,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
((Jeannette,  fille  de' Catherine  Simonin  dit  Cuchin,  une 
((  maison  sise  à  Beaujeu,  entre  le  treuil  banal  et  la  grange  de 
«  son  oncle  Jofïroy  (2).  » 

Ce  don  est  fait  à  perpétuité  avec  faculté  d'être  transmis  en 
héritage  et  sans  ((  aucune  servitude  présente  ou  avenir  », 
par  conséquent  affranchie  de  la  mainmorte  et  parfaitement 
libre.  Joffroy  y  ajoute  l'usage  dans  la  forêt  pour  l'affouage 
comme  pour  tout  autre  besoin.  Et  pour  encourager  Hochequin 
à  le  mieux  servir  en  Vétat  de  gentilhomme  (3),  il  lui  promet, 


(1)  Dans  la  reprise  de  tief  de  Foulque  de  Beaujeu  (voir  page  131),  il  est  question 
de  Doucloye.  Lodcloye  ou  Doucloye  était  probablement  un  hameau  dépendant  de 
Beaujeu  et  ruiné  par  les  guerres.  Il  y  a,  à  l'entrée  de  la  forêt,  sur  le  chemin 
d'Igny  :  les  Jonclos^  où  se  remarquent  des  ruines. 

(2)  VoU'  pages  li7  et  Ul,  note  2. 

(3)  Les  chevaliers  avaient  avec  eux  deux  ou  trois  archers  :  on  disait  alors  qu'ils 
étaient  à  2  ou  3  chevaux.  Ces  archers  avaient  leur  valet,  comme  on  le  voit,  et 
constituaient  la  cavalerie  lé.gère  battant  resli'ade.  Lorsqu'ils  n'exerçaient  aucune 
autre  profession  que  celle  des  armes,  ils  pouvaient  aspirer  au  titre  d' écuyer,  et 
alors  la  possession  d'un  petit  fief  qu'ils  desservaienty  c'est-à-dire  pour  lequel  ils 
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«  comme  à  ses  autres  écuycrs,  n  une  robo,  le  pain  el  le  vin 
pour  lui  et  son  valet,  et  le  foin  el  Tavoini'  pour  (h'ux 
chevaux  (i). 

L'année  1364  vit  la  iln  (Ij*  la  guerre  entre  la  coinlesse  de 
Flandre  et  le  duc  Philippe. 

Jean-le-Bon  était  mort  le  S  avril,  el  son  fils  Charles  V,  le 
Sage,  renonça  aux  prélenliuns  de  son  père  sur  le  comté.  Il 
obtint  de  son  frère  la  restitution  de  l'investiture  impériale,  et 
la  paix  fut  faite  le  20  juillet,  non  sans  résistance  de  la  part 
des  troupes  du  duc  et  de  leurs  capitaines.  Pendant  les  négo- 
ciations et  malgré  les  lettres  du  bailli  de  Sens,  Sombernon, 
ralliant  à  lui  TArchiprêtre  et  les  Compagnies,  allait,  le  i8, 
offrir  la  bataille  devant  Gray  à  Henri  de  Montbéliard,  le 
gardien.  Celui-ci,  mieux  inspiré,  refusa,  quoiqu'il  eut  sous 
la  main,  dans  la  plaine  d'Ancier,  une  armée  imposante, 
rassemblée  pour  débusquer  les  Chauffour  du  château  de 
Dampierre-sur-Salon  (2),  et  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
arbalétriers  de  la  ville  de  Gray,  commandés  par  Jean  Alouet. 

suivaient  leurs  suzerains  à  la  guerre,  les  faisait  roconnaitre  comme  gcntilhommcs. 
L'examen  d'un  rôle  dressé  à  la  suite  d'une  montre  d'armes  de  coUe  époque 
permet  de  reconnaître  facilement  les  noms  des  écuycrs  sortis  de  la  roture,  ot  ils 
sont  souvent  très  nombreux. 

(i)  Ce  Hochequin,  après  la  mort  de  Joffroy,  se  trouve  i»lusieurs  fois,  comme 
archer,  notaraoïent  au  siège  de  Rocheforl  en  1368.  fArch.  de  la  Côle-d'Or,  B  : 
1,431,  fo  34  v\) 

(2)  Là  encore  le  siège  n'eut  pas  lieu,  quoi  qu'en  dise  ëd.  Clekc,  t.  ii.  p.  143. 
Les  680  hommes  d'armes  étaient  encore  à  Ancier  le  18,  lorsque  Sombernon  vint 
ofiWr  la  bataille,  et  Etienne  de  Montbéliard  et  Thibaud  de  Neufcliâtel  qui  avaient 
cx)uché  à  Montbozon  le  16,  avec  40  hommes  d'armes  allant  devant  Dampifrre, 
y  couchaient  le  19,  en  s'en  retournant.  (Arch.  de  la  Côte-fl^Or,  B  :  1415 
fo  n  v»  et  18  i-o.)  On  en  trouverait  encore  une  preuve  d.ms  la  réparation  des 
engins  qui  se  faisait  à  Gray,  pour  le  siège.  On  commence  le  4  et  on  y  travaille 
12  jours,  ce  qui  mène  au  16.  Or,  il  fallait  les  conduire  devant  Dampierre  et  les 
installer,  et  on  vient  de  voir  que  le  château  était  rendu  le  19.  (Àrcli.  de  la  Côte- 
d'Or,  B  :  1418,  f»  20  et  21),  Cela  se  fit  à  prix  d'argent,  el  ce  qui  pourrait  le 
prouver  encore,  c'est  qu'en  se  rendant  à  Auxonne  après  avoir  quitté  Dampierre, 
Jean  de  Chaufifour  avait  confié  à  la  femme  de  Michel  Dancise,  l'hôtelier  de  Pon- 
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La  paix  signée,  les  Compagnies  s'éloignèrent  ;  mais,  dès  le 
mois  de  janvier  suivant,  elles  revenaient  dans  le  pays  et 
pillaient  les  environs  de  Gray.  Elles  s'étaient  emparées  de 
Pontailler  le  24  mars,  et  Jacques  de  Granson  était  pris  dans  son 
château  de  Pesmes  le  8  août.  Malgré  les  promesses  échangées 
de  s'aider  contre  les  Compagnies,  le  conseil  du  duc  envoyait, 
le  samedi  27  septembre  1365,  des  lettres  à  Jacques  de  Vienne, 
Jean  de  Vergy  et  Philippe  de  Jaucourt  pour  leur  recomman- 
der de  ne  pas  attaquer  les  Compagnies  d'outre  Saône  (1), 
«  afin  qu'elles  n'eussent  pas  l'occasion  de  faire  la  guerre  au 
((  duché.  )) 

Le  comté  se  défendit  comme  il  put.  Le  commandeur  de 
Montseugny,  Raoul  de  Pencyba,  accepta  môme  de  mettre  le 
feu  à  Pesmes  pour  en  chasser  les  routiers.  Il  trouva  moyen 
de  s'acquitter  de  cette  dangereuse  mission  et  reçut  60  florins 
pour  sa  peine  ;  mais  ce  fut  sans  résultat,  et  il  fallut  en 
arriver  au  grand  moyen,  c'est-à-dire  traiter  à  prix  d'argent. 
Après  de  laborieuses  négociations,  on  convint  de  21,000 
florins  et  de  trois  coursiers  de  la  valeur  de  600  florins. 

Pour  rassembler  cette  somme  énorme,  la  comtesse  engagea 
ses  domaines  et  une  imposition  fut  mise  sur  les  nobles  et  les 

tailler,  un  sac  renfermant  659  florins  7  gros  et  demi  qui  furent  confisqués  par  le 
duc  (Arch,  de  la  Côle-d'Or,  B  :  1416  fo  19  v».)  C'était  la  part  do  Jean  de  Cbauf- 
four.  Une  des  conditions  de  la  paix  était  probablement  l'arrestation  de  J.  de 
Chauffeur.  Il  essaya  de  résister  et  d'entraîner  les  Compagnies,  mais  il  fut  arrêté 
à  Auxonne  le  21  ou  le  ti  avec  un  de  ses  fils,  et  l'autre,  rencontré  devant 
Dampierre  par  Jean  d'Arguel,  fut  aussi  fait  prisonnier  le  27  {Archives  de  h 
Côte-d'Or,  B  :  1U6,  fo  47  et  48.)  J.  de  Chauffeur,  conduite  Langres  le  5  août, 
fut  jugé  et  exécuté  avant  le  15  et  ses  biens  confisqués.  Il  avait  été  réclamé  par 
révéque  de  Langres,  sur  les  terres  duquel  il  avait  commis  la  plupart  de  ses  crimes 
et  de  plus  était  son  suzerain.  En  1368,  ses  fils,  rendus  à  la  liberté,  étaient  au 
service  du  duc.  Le  23  novembre  1367,  devant  Etienne  de  Fauvemay,  notaire  à 
Dijon,  ils  avaient  promis  de  ne  pas  chercher  à  venger  la  mort  de  leur  père  sur  J. 
de  Sombemon  (Id.  B  :  11261,  f'  2!  vo.)  Guillaume,  dit  Raillard,  le  second  fils  de 
J.  de  Chaufloor,  fut  capitaine  de  Vesoul  de  1391  à  1414,  et  son  fils  Henry  lui 
succéda  (Id.  B  ;  1070.) 
(1)  Arch.  de  la  CôU'd:Or,  B  :  1417,  f*  35  v.  39  r»,  40  r«  ;  B  :  IMS,  M5r. 
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villes.  Mais  le  pays  était  ruiné,  et  les  officiers  de  Marguerite 
ne  purent  qu'à  grand  peine  faire  rentrer  Targent.  (1).  Gray 
accorda  800  florins,  Vesoul  100  (2),  Jussey  300.  Hugues  de 
Vienne  dut  donner  300  florins,  Jean  de  Bourgogne  300,  Jean 
de  Ray  100,  Jean  d'Oiselay  100,  Huart  de  Baulïrement  60, 
le  sire  de  Vellexon  50,  Jean  d'Igny  40,  le  seigneur  de  Chan- 
tonnay  30,  les  enfants  de  Jean  de  Citey  20,  Guy  de  Lavon- 
court  10,  etc. 

Le  plus  imposé  fut  Jacques  de  Granson,  seigneur  de 
Pesmes,  qui  fut  taxé  à  3,000  florins;  mais  c'était  sa  rançon 
et  celle  de  sa  terre  qu'on  remettait  entre  ses  mains  en  même 
temps  qu'on  lui  rendait  la  liberté.  Jacques  de  Vienne,  qui 
était  resté  créancier  de  la  cgmtesse  à  la  suite  du  désastre  de 
Chariez  (3),  paya  pour  lui. 

La  part  de  Jofiroy  avait  été  fixée  à  oO  florins,  qu'il  paya 
de  suite  comme  Jean  d'Igny.  La  destruction  du  château  de 
Sauvigney,  la  reddition  d'Apremont,  le  déploiement  dans  la 
plaine  d'Ancier  des  forces  rassemblées  pour  faire  le  siège  de 
Dampierre,  la  mort  de  Jean  de  Ghauffour,  surtout,  devaient 
le  rendre  prudent,  au  moins  pour  un  moment. 

A  peine  les  Grandes  Compagnies  étaient-elles  parties,  que 
les  querelles  privées  et  le  brigandage  recommençaient. 
Etienne  d'Oiselay,  seigneur  de  Cordiron  (4),  que  le  bailli 
avait  déjà  rappelé  à  l'ordre  l'année  précédente,  pour  avoir 
pillé  LaVilledieu  (5),  avait  des  différendsavec  Thibaut  de  Nans, 
abbé  de  Saint-Paul,  qui  possédait  toutes  les  églises  du  voi- 

(i)  Jean  et  Hugues  de  Vienne  n'avaient  encore  rien  payé  en  1367  sur  les  500 
florins  qu'ils  devaient.  Il  fallut  en  arriver  à  une  saisie.  (Arch.  du  Doubs^  B  :  97.) 

(2)  Vesoul  avait  été  presque  complètement  détruit  au  mois  de  décembre  1363  par 
les  Compagnies  que  commandait  le  duc  Philippe,  qualifié  duc  de  Tourainc  et  de 
Bourgogne.  (Arch,  de  la  CôU-d'Or,  B  :  1115,  f»  1  r.) 

(3)  Voir  page  181. 

(i)  Cordiron,  canton  d'Audeux,  arrondissement  de  Besançon,  Doubs. 
(5)  Il  y  a  la  Villedieu-en-Fontenette,  canton  de  Saulx,  arrondissement  de  Lure, 
et  la  Villedieu-les-Quenoche.  canton  de  Monlbozon,  arrondissement  de  Vesoul. 
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sinage  de  Cordiron.  Il  avait  surpris  le  prélat  et  l'avait  fait 
prisonnier;  puis  il  l'avait  enfermé,  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains,  dans  une  prison  obscure.  L'archevêque  de  Besançon, 
Amédéc,  Pavait  oxoomnninié,  mais  Elienne  d'Oiselay  ne  s'en 
émut  pas,  ce  qui  obligea  Tarclievêque  à  recourir  aux  grands 
seigneurs  du  pays,  dont  plusieurs  étaient  ses  vassaux,  et  à 
les  inviter  à  contraindre  le  ravisseur  à  mettre  son  prisonnier 
en  liberté.  Le  17  mai  1366,  Jofiroy  reçut  donc  l'ordre,  sous 
peine  d'excommunication,  de  marcher  contre  Etienne 
d'Oiselay,  avec  Thibaut  de  Blâmont,  le  gardien,  Henri  comte 
de  Montbéliard,  Etienne  son  lils,  Hugues  et  Louis  de  Châlon, 
Thibaut  de  Neufchatel,  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longwy. 

S'il  répondit  àj'appol,  ce  qui  q'est  pas  démontré,  ce  fut 
sa  dernière  campagne.  Au  mois  d'août  suivant,  le  bailli  se 
rendait  de  Dôlc  à  Quincey,  près  Vesoul,  pour  s'opposer  à  la 
marche  d'un  parti  d'Allemands,  rassemblés  près  de  Belfort. 

Le  26,  vendredi  après  la  Saint-Barthélémy,  il  couchait  à 
Vieilley  (1),  près  de  Cromary,  et  fut  rejoint  par  Elienne 
d'Oiselay,  rentré  dans  le  devoir  etqui  amenait  avec  lui  ses 
vassaux,  Gérard  de  Sauvigney,  Odet  de  Saint-Loup,  Jean 
son  frère,  Etienne  de  Mailley.  Avec  eux  était  le  châtelain  de 
Beaujeu,  sans  doute  nommé  parJe  gardien  et  qui  remplaçait 
Jolïroy,  lancé  probablement  dans  quelque  nouvelle  aventure. 

En  effet,  il  mourut  quelques  mois  après,  au  milieu  de  dé- 
cembre, et,  dès  le  20,  Thibaut  de  Blâmont,  le  gardien  du 
comté,  instituait  définitivement  Jean  de  Sainte-Marie  comme 
châtelain  de  Beaujeu,  aux  gages  de  160  florins  par  an,  pour 
((  garder  la  terre  mise  en  la  main  de  madame,  par  suite  des 
((  pilleries,  maléfices,  excl^s^  dommages  que  le  seigneur  du 
((  lieu,  darrier  trépassé,  avait  commis  contre  Madame  et  ses 
((  gens,  » 

Cette  mainmise  dura  jusqu'au  5  avril   1371,  époque  à 

(1)  Vicillcy,  canton  d'Audeux,  arrondissement  de  Besançon  (Doubs). 
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laquelle  la  seigneurie  (ut  rendue  à  Jeanne  de  Beaujeu.  Pen- 
dant ce  temps,  les  revenus  et  émoluments  furent  perçus  par 
le  receveur  Thibaut  Billaut,  qui  payait  le  cliûleiain  sur  ses 
recettes. 

Au  commencement  de  Tannée  suivante  i'MHy  (|uelques 
rôdeurs,  débris  probable  des  bandes  qui  avaient  autrefois 
occupé  le  château,  étaient  venus  à  Beaujeu  sans  doute  avec 
Tintention  de  tenter  un  coup  de  main.  On  dut  envoyer  de 
Gray  des  sergents  en  armes  pour  les  surveiller  et  les  prendre. 

Joffroy  avait  fait  un  testament  qui  était  déposé  à  rolli- 
cialité  et  inscrit  dans  les  manuscrits  de  dom  Berthoud  sons 
le  no  1880,  mîtis  on  n'en  connait  pas  les  dispositions. 

De  son  mariage  avec  Agnès  de  Faucogney,  il  ne  laissait 
qu'une  fille,  Jeanne  de  Beaujeu. 

JEANNE 

Jeanne  était  la  dernière  de  sa  race,  et  Tanlique  forteresse 
des  sires  de  Beaujeu  allait  d'abord,  avec  elle,  porter  les  armes 
de  Beaujeu-Forez  et  de  Grancey  avant  de  passer  à  des  mains 
étrangères.    * 

Jeanne  avait  été  mariée  en  premières  noces  à  Jean  d'Oiselay, 
fils  aîné  de  Jean  et  d'Isabelle  de  Villersexel-Faucogney,  et 
par  conséquent  son  parent  (1).  Cette  alliance  se  faisait  sous 
les  auspices  de  Hugues  de  Vienne,  archevêque  de  Besançon, 
frère  consanguin  (2)  de  la  mère  de  Joiïroy.  Les  promesses 
échangées  à  Angirey,  le  vendredi  5  juin  1349,  furent  défini- 
tivement arrêtées  le  dimanche  15  juin  suivant,  en  présence 
de  l'archevêque,  de  Jean  de  Faucogney,  de  Henry  de  Fauco- 
gney,  de  Henri  de   Vienne,    chevaliers  ;   de   vénérable   et 

(1)  n  existait  ra<îine  une  double  parentd.  Guillaume  d'Oiselay,  bisaïeul  de  Jean, 
avait  épousé  Mai-guerite  de  Vienne,  fille  de  Hugues,  seigneur  de  Pagny,  et  sœur 
de  Philippe,  dont  la  fille  Catherine  était  l'aïeule  de  Jeanne. 

(2)  Il  était  fils  dH  Philippe  de  Vienne  et  de  sa  seconde  femme,  Jeanne  de 
Genève,  fille  d'Aymon  de  Genève  et  d'Agnès  de  Monlfaucon. 
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noble  personne  Jean  de  Vienne,  trésorier  de  Besançon  (1); 
de  Jean  d'Igny,  de  Jacques  de  Longeville,  de  Jean  de  Sau- 
vigney,  de  Jean  son  fils,  de  Guy  de  Vénère,  de  Jean  de  Citey, 
d'Odtit  de  Saint-Loup,  chevaliers,  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnages. 

Le  contrat,  dressé  par  Perrenot  Nonat  de  Bucey  (2),  notaire 
juré  de  la  cour  de  Besançon  et  délégué  de  roflicial,  montre 
quel  soin  minutieux  on  apportait  alors  à  Tétude  et  à  la  ré- 
daction de  ces  conventions.  Joffroy  promet  à  sa  fille  : 

io  100  livres  de  renie  payables  d'abord  au  moyen  de  la 
somme  que  la  comtesse  de  Flandre  lui  a  assignée  sur  Salins, 
et  qu'il  perçoit  le  jour  de  la  Saint-André.  En  cas  de  non- 
paiement  de  ces  100  livres  de  rente  pour  une  cause  quel- 
conque, il  donne  en  garantie  tout  ce  qu'il  possède  à  Angirey, 
du  fief  du  seigneur  d'Oiselay  ; 

2o  Une  somme  de  2,000  livres,  pour  la  moitié  de  laquelle 
les  jeunes  époux  recevront  les  revenus  de  la  Franchevelle 
jusqu'à  entier  paiement.  Les  1,000  livreg  restant  seront 
délivrées  :  800  livres  à  la  Saint  Michel  suivant  (29  septembre) 
ou  au  plus  tard  à  la  Toussaint,  et  les  deux  autras  cents  livres 
à  une  époque  à  fixer  entre  les  parties. 

Les  cautions  de  Jofïroy  sont  Henry  de  Faucogney,  Jean 
d'Igny,  Henry  de  Vienne,  Jacques  de  Longeville,  Jean  de 
Sauvigney,  Jean  son  fils  et  Odet  de  Saint-Loup. 

Agnès  de  Faucogney,  la  mère  de  la  future,  et  Philippe  de 
Beaujeu,  chanoine  de  Besançon,  son  oncle,  avec  les  mêmes 
cautions,  lui  donnent  1,000  livres,  dont  800  à  la  Toussaint 
prochain,  et  200  à  la   foire  de  Port-sur-Saône  (4  août), 

(1)  Henry  cl  Jean  de  Vienne  étaient  cousins  ;  le  premier,  fils  de  Vaulhier, 
seigneur  de  Mirebel  et  gardien  du  comtd  en  1342  ;  le  second,  fils  de  Philippe, 
seigneur  de  Pagny. 

(2)  Perrenot  Nonat  âôMn  avant  d'avoir  fait  la  grosse  du  contrat.  11  fut  sans 
doute  viclimo  de  la  peste  noire  qui.  en  ce  moment,  décimait  la  Bourgogne  et 
emporta  le  duc  Eudes  IV.  La  grosse  ne  fut  délivrée  que  le  i  mai  1350  par  Perrin 
de  Charmont  et  Barthélémy  de  Montsaujon,  notaires  jurés  de  la  cour  de  Besancon, 
qui  furent  commis  par  l'Official. 
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((  sous  peine  d'entoijer  des  otajes  à  Besançon  huit  jours  aprh 
«  en  être  requis  et  de  fournir  gage  d*or  et  d'argenL  » 

Le  sire  d*Oiselay,  père  du  fulur,  sVnf^afze  trahonl  à  fournir 
des  garanties  suffisantes  ou  à  donner  hypothèque,  pour  les 
2,000  livres  apportées  en  dot  par  la  future.  Il  promet  ensuite 
de  céder  à  son  fils,  pour  lui  et  les  eiifants  à  naître  du  présent 
mariage,  le  château  d'Oiselay  avec  ses  appartenances,  et  le 
bouri?  clos  de  murs.  Il  est  stipulé  qu'en  cas  de  décès  de  Jean 
d'Oiselay,  le  veuve  sera  pourvue  d*un  douaire  d(î  200  livres, 
selon  la  coutume  de  Bourgo^'ni\  et  qui  sera  établi  par  des 
chevaliers. 

Il  est  dit  aussi  que  si  Jean  d'Oisolay  quittait  son  père  avec 
son  consentement,  celui-ci  devrait  servir  aux  mariés  une  rente 
de  200  livres  ;  mais  que  si  le  départ  avait  lieu  malgré  le  père, 
les  200  livres  ne  seraient  pas  dues. 

Il  est  convenu  que  Joanne  restera  dans  sa  famille  jusqu'à 
la  Nativité  prochaine,  et  même  plus  longtemps,  s'il  convient 
au  sire  d'Oiselay  (1). 

Jean  d'Oiselay  mourut  sans  enfant  le  10  juillet  13oo  (2). 
Il  n'avait  pas.  vingt  ans.  Deux  ans  après,  sa  veuve  épousait 
Louis  de  Beaujeu  Forez  (3),  fils  de  Guichard  de  Boaujeu, 

(i)  Cette  dernière  réserve  é(ail  certainement  motivée  par  Fàge  des  conjoints. 
Jean  d'Oiselay  n'avait  pas  14  ans,  étant  né  le  mardi  avant  Saint-Malliicu,  19 
septembre  13^5 (d'après  M.  J.  Gauthier).  Mais  il  faut  dire  aussi  qu'à  cette 
époque  une  jeune  fille  accordée  en  mariage  était  le  plus  souvent  remise  à  la 
famille  du  futur,  en  mi^me  temps  que  la  dol.  On  sait  que  Marguerite  d'Autriche, 
fille  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Boui-gogne,  était  élevée  à  la  cour  de  France  en 
aUendaut  son  mariage  avec  le  roi  Charles  VIU  quand  celui-ci  épousa  Anne  de 
Bretagne.  Cependant,  en  général,  dans  la  noblesse,  on  se  mariait  très  jeune.  Le 
duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  fut  marié  à  14  ans  à  Marguerite  de  Bavière. 
(GoLLUT,  col.  792  et  843  :  Dlnod,  t.  m,  p.  327). 

(â)  C'est  en  Thonncur  de  ce  fils  que  Jean  d'Oiselay  fonda  dans  le  château  une 
chapelle  en  l'honneur  de  S.iint-Georges. 

(3)  Louis  avait  un  oncle,  frère  de  son  père,  nommé  Louis  comme  lui  et  proba- 
blement son  parrain,  qui  était  chanoine  de  Langres,  en  même  temps  que  Philippe 
do  Beaujeu  l'oncle  de  Jeanne.  Le  mariage  avait-t-il  été  arrangé  par  les  deux  oncles, 
avec  ridée  de  relever  le  nom  de  Beaujeu  et  de  l'empêcher  ainsi  de  s'éteindre  dans 
le  comté  ?  Cela  n'est  pas  impossible. 
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surnommé  le  Grand,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  et  de 
Jeanne  de  Château villiiin,  sa  troisième  femme.  Louis  avait  été 
primitivement  destiné  à  TEglise,  et  il  est  qualifié  clerc  dans 
une  procuration  donnée  par  sa  mère,  en  1351,  à  propos  d*un 
procès  avec  les  religieuses  de  Marcigny-les-Nonains  (1).  Il  est 
dit  seigneur  d*Aloignct(2),  le  6  octobre  1355,  dans  une  quittance 
de  65  livres,  en  prêt  sur  ses  gages  et  ceux  de  douze  autres 
écuyers  de  sa  compagnie. 

Il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  Brignais  (3),  dans  le 
combat  malheureux  livré  aux  Grandes  Compagnies,  le  2  avril 
1362,  par  le  duc  de  Bourbon  .  et  Tarchiprêtre  Arnaut  de 
Cervolles,  à  la  lèle  de  la  noblesse  dé  France  et  des  deux 
Bourgognes. 

Louis  succomba  probablement  des  suites  de  ses  bles'sures. 
Par  son  testament  du  12  juillet  1366,  dimanche  après 
Toctave  Saint-Pierre  et  Saint-PaCil,  il  demandée  être  inhumé 
dans  l'Eglise  N.-D.  de  Belleville  (4),  à  côté  de  son  père  Gui- 
chard,  «  de  bonne  mémoire,  »  et  de  ses  ancêtres,  les  seigneurs 
de.Beaujeu.  ' 

Il  donne  à  Jeanne  de  Beaujeu-sur-Saône,  sa  chère  épouse, 
la  moitié  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  à  la  con- 
dition de  payer  la  moitié  de  ses  dettes.  Il  institue  pour  son 

(1)  Marcigny-les-Nonains,  aujourd'hui  Marcigny-sur-Loire,  chef-lieu  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Charolles,  Saône-cl-Loire,  devait  son  nom  à  un  prieuré 
des  Bénédictines  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  La  seigneurie  appartenait 
aux  ChÂteauvillain,  barons  de  Samur-en-Brionnais,  et  Jeanne  de  Chàteauvillain 
l'avait  apportée  à  Guichard  de  Beaujeu.  Une  discussion  s'étanl  élevée  entre 
Guichard  et  le  prieur  de  Marcigny,  au  sujet  de  la  justice  d'une  léproserie  établie 
au  sud  de  la  viUe,  le  prieur  fit  mettre  le  feu  aux  bâtiments  et  emprisonna  quelques 
lépreux  qui  s'étaient  réclamés  du  sire  de  Beaujeu.  Celui-ci,  dans  sa  colère,  renversa 
ce  que  le  feu  avait  épargné  et  brûla  ainsi  23  malheureux  lépreux.  (Courtépée, 
Description  du  duché  de  Bourgogne,  t.  iir,  p.  128.) 

(2)  Allogny,  commune  de  Saint-Mamert,  canton  de  Monsols,  arrondissement  de 
Villefranche  (Rhône). 

(3)  Brignais,  canton  de  Saint-Denis-Laval,  arrondissement  de  Lyon  (Rhône). 
{A}  Belleville,    chef-lieu  do  canlon,  arrondissement  de  ViOefranche  (Rhône), 

possédait  alors  une  célèbre  abbaye  d'Augustins. 
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hérilière  universelle  Antoinelte  de  Beaujeu,  sa  1res  chère 
fille,  encore  enfant,  et  à  défaut  d'enfant  mule,  il  lui  subslilue, 
en  cas  de  décès,  son  neveu  Antoine. 

Louis  de  Beaujeu  est  mort  entre  le  12  juillet  !,%(>,  date  de 
son  leslament,  et  le  mercredi  après  Saint-Luc  (18  octobre) 
1367,  jour  où  fut  demandée  la  publication  de  ce  testament, 
laquelle  eut  lieu  le  samedi  avant  la  Toussaint  (I). 

La  mort  de  Louis  de  Beaujeu  laissait  sa  ftMume  dans  un 
grand  embarras,  d'aulant  [)lus  que  la  comtesse  de  Flandre 
continuait  à  conserver  dans  sa  main  rhérita<ife  de  JolTroy. 

Jeanne  se  remaria  une  troisième  fois  à  Hobert  de  (iran- 
cey  (2),  seigneur  de  Courcelles  (3),  deuxième  lils  de  (juillaume 
de  Grancey,  seigneur  de  Larrey,  et  de  Jeanne  d'Arcis  sur  Aube. 
Son  lief  était  toujours  administré  j)ar  les  olliciers  de  la  com- 
tesse ;  cependant,  si  les  fruits  étaient  |)er(;us  pour  compimser 
les  dégûts  commis  par  son  père,  elle  jouissait  néanmoins  de 
ses  droits  seigneuriaux.  En  elTet,  conjt)inlement  avec  son 
nouveau  mari,  le  mercredi  avant  la  décollation  de  Saint- 
Jeati-Baptiste  (29  août)  1370,  elle  donne  à  Pernette,  femme 
de  Pernin  de  Sornel,  bourgeois  demeurant  à  Beaujeu,  pour  elle 
et  les  siens,  leur  usage  dans  toute  la  forêt  de  Bellevaivre,  pour 
le  bois  mort  comme  pour  le  vif,  à  IVxception,  comme  celait 
la  coutume,  des  arbres  fruitiers,  poiriers,  pommiers  et  noijers. 

Le  28  janvier  suivant,  1371,  Robert  de  Grancey,  se  disant 

(!)  G'csl  donc  à  fort  (|.uo  le  piVo  Anselme  le  fait  mourir  en  Afrique  en  1390. 

M""  DE  LA  FiociiE-LA-CAiiELLE,  dans  son  Histoire  du  Heaujolais,  l.  i,  p.  152- 
153,  ie  fait  raoutir  aussi  en  Afni|nc,  et  dit  que  son  corps  fut  inhume  à  Kagusc, 
en  liabit  de  cordelicr,  dans  le  couvent  de  cet  ordre. 

{i)  Uobcrl  de  Grancey  descendait  de  Guillaume,  deuxième  fils  d'Eudes  Ui  de 
Grancey  et  d'Elisabolli  de  Cliamplitie,  fille  de  Guillaume  de  Champlilte  vicomte  de 
Dijon,  et  d'Euslacliie  de  Courlenay.  (G<^nëalogie  de  la  maison  de  Grancey,  par 
En.  Petit,  dans  le  Vh  volinne  de  V Histoire  des  dues  de  Bourgogne.)  Le  \wvc  et 
ia  mère  de  Robert  de  Grancey,  Guillaume  de  Grancej  et  Jeanne  d'Arcis  ont  ëlé 
inhumes  à  l'église  collégiale  de  Beaune,  où  l'on  faisait  tous  les  ans  un  service  pour 
le  repos  de  leurs  àmcs.  'J)om  Plancher,  t.  ii,  p.  336.) 

{?)  Courcelles-lcs-Rangs,  canton  de  Giiàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 
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seigneur  de  Beaujeu-sur-Saône,  passait  procuration  chez 
M®  Thierrel  Espayer,  coadjuteur  d'Etienne  de  Fenay,  notaire 
à  Dijon. 

Jeanne  avait  essayé  à  plusieurs  reprises,  mais  inutilement, 
de  faire  cesser  la  mainmise  établie  sur  le  château  et  la  terre 
de  Beaujeu  depuis  la  mort  de  son  père.  De  nouvelles  démar- 
ches furent  plus  heureuses.  Le  ;i  avril  4371,  elle  s'était 
rendue  à  Troyes  pour  représenter  à  la  comtesse  Marguerite 
((  combien  elle  étoit  corrocée  et  lui  desplust  de  tout  son  cœur 
((  des  maléfices,  excès,  pilleries  et  dommaiges  commis  par 
{(  son  père  sur  les  terres  des  hommes  et  subjets  de  la  com- 
((  tesse,  que  du  tout  elle  étoit  innocente  et  n'avoit  jamais 
((  contribué  ni  de  fait  ni  de  pensée  à  aucun  de  ces  actes,  que 
«  bien  plus  elle  avoit  déjà  fait  restitution  à  plusieurs  et 
((  qu'elle  étoit  prête  à  le  faire  aux  autres,  si  elle  obtenait  son 
((  pardon.  )) 

En  considération  de  ces  promesses  et  pour  l'amour  et 
affection  qu'elle  avait  pour  Jeanne  «  à  cause  de  leur  parenté,  » 
la  souveraine  renonça  à  tous  les  droits  qu'elle  pouvait  avoir 
par  suite  de  la  conduite  de  Joffroy,  et  lui  remit  «  ladite  sei- 
((  gneurie,  sous  réserve  des  droits  de  ceux  qui  pourraient 
«  poursuivre  civilement.  » 

Jeanne  pensait  certainement  déjà  à  aliéner  Beaujeu  et  s'y 
préparait  par  une  série  d'actes  qui  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute.  N'ayant  plus  à  craindre  l'opposition  qu'aurait  pu  faire 
la  comtesse  de  Flandre,  elle  commença,  ensuite  de  ses  pro- 
messes, par  se  mettre  en  mesure  avec  les  créanciers  de  son 
père.  Il  ne  restait  alors  que  Symon  de  Saint-Aubin,  seigneur 
de  Beire  (1),  à  qui  il  était  dû  350  florins  de  Florence  pour  prêt 
de  pareille  somme.  Le  8  juin  de  cette  année  1371,  Jeanne, 
dûment  autorisée  de  son  mari  et  conjointement  avec  lui,  prenait 
à  sa  charge  la  dette  de  350  florins  et  s'engageait  à  la  rem- 
it) Bcire-le-Cliâtel,  canton  de  Mirebeau,  airondissement  de  Dijon  (Côte-d'Or). 
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bourser  à  Dijon,  en  trois  termes,  soit  130  florins  à  la  Tous- 
saint suivante,  410  florins  à  la  fête  de  Saint-JeanBaptiste  et 
le  reste  à  la  Nativité  de  Notre-Dame  1372.  A  défaut  de 
paiement,  Robert  promettait  de  tenir  otage  à  Dijon  avec  deux 
chevaux  jusqu'à  entière  libération.  11  était  convenu  en  outre 
qu'au  cas  où  Jeanne  viendrait  à  passer  de  vie  à  trépas,  le 
remboursement  serait  fait  par  ses  héritiers,  sans  que  Robert 
de  Grancey  fut  tenu  en  rien.  Symon  de  Saint-Aubin  (1) 
déclarait  pour  terminer  que,  moyennant  la  remise  de  cette 
somme  de  330  florins,  il  renonçait  à  toute  action  pour  ce 
que  pouvait  lui  devoir  Joffroy  de  Beaujeu. 

Débarrassé  de  tout  souci  de  ce  côté,  Jeanne,  sollicitée  du 
reste  par  son  mari,  ne  pensa  plus  qu'à  s'éloigner  d'une  région 
où  son  père  n'avait  guère  laissé  que  de  mauvais  souvenirs. 
Elle  trouva  un  acquéreur  pour  Beaujeu  dans  son  beau-frère, 
Philippe  de  Montj  ustin,  époux  de  Jeanne  d'Oiselay ,  sœur  de  son 
premier  mari  ;  mais  elle  consentit  à  céder  à  Henry  de  Sauvi- 
gney,  pour  160  florins  de  Florence,  un  lot  de  la  forêt  faisant 
partie  des  vendues  de  Beaujeu,  et  situé  entre  le  territoire  de 


(1)  Symon  de  Sainl-Âubin  était  le  digne  ami  de  JofTroy.  Comme  lui»  il  était  de 
son  époqnc,  et  s'était  attiré  la  colère  du  duc  qui  avait  mis  la  main  sur  ses  terres 
d'Athées  et  du  Mesnil  depuis  le  mois  d'août  1363  jusqu'au  carême  136i  ;  mais  cela 
ne  Favait  pas  corrigé.  En  1366,  avec  Hugues  de  Binans,  il  s'emparait,  entre 
Joigny  et  Auxen'e,  des  joyaux  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  qu'on  rapportait  de 
Paris,  où  ils  avaient  été  mis  en  gage  pour  payer  aux  Anglais  la  rançon  de  la  ville 
d'Auxerre.  Le  pape  Urbain  V  avait  écrit  à  l'archevêque  de  Besançon,  le  âl  janvier 
1367,  pour  rengager  à  demander  aux  coupables  de  restituer  leur  larcin,  l' autori- 
sant à  traiter  au  besoin  avec  eux  à  prix  d'argent.  Le  prélat  n'ayant  rien  pu  obtenir 
par  ses  prières,  lança  Texcommanication  contre  les  deux  complices  et  enjoignit 
aux  grands  seigneurs,  les  Châlon,  les  Vienne,  etc.,  à  cesser  toute  relation  avec 
eux;  mais  ce  fut  sans  résultat.  (Lebeuf,  Histoire  à'Auxerre,  L  m,  p.  250.)  Il 
fallut  racheter  les  joyaux  moyennant  500  fr.,  payés  à  Auxonne  et  empruntés  à 
Guyot  de  Rochefort,  sur  un  goblet  (calice)  d'or  pesant  6  marcs  et  demi  et  garni 
de  26  grosses  émeraudes  et  12  gros  saphirs,  qui  se  trouvait  parmi  ces  mêmes 
joyaux  et  qui  fut  donné  en  gage.  {Arck.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11265.)  Cela 
n'empécba  pas  la  fille  de  Symon  de  Saint-Aubin  d'épouser  Symon  de  Saint-Loup, 
chevalier  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  Peincedé^  t.  xxm,  p.  408.) 
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SauvigneyeldeTElangcles  Maisons,  du  côté  de  Saint-Broing, 
et  touchant  au  bois  de  Jacques  de  Dandisier.  L'acte,  qui  fut 
approuvé  plus  lard  par  la  comtesse  Marguerite,  fut  régularisé 
le  mardi  6  avril  1372. 

Deux  jours  après,  le  jeudi  de  la  semaine  de  Quasimodo, 
Jeanne  et  Robert  de  Grancey,  dans  \eur  forteresse  de  Beaujeu, 
conflrraaienl  la  donation  faite  par  Jolîroy,  en  1363,  à  Hoche- 
quin-Ie-Hinglois,  son  ocuyer.  Cette  précaution,  destinée  à 
éviter  à  Hochequin  toute  discussion  avec  le  nouveau  posses- 
seur du  iief,  démontre  clairement  que  la  vente  de  Beaujeu  eut 
lieu  à  ce  moment.  Cependant,  le  12  août  1372,  Robert  de 
Grancey,  rejoignant  Tarmée  que  le  duc  de  Bourgogne  con- 
duisait en  Guyenne  pour  le  roi,  passait  la  revue  à  Nevers, 
ayant  avec  lui  Jean  ((  le  Mittenet,  »  seigneur  de  Pierrejux, 
son  ancien  vassal.  Mais  il  n'y  avait  certainement  là  qu'une 
coïncidence,  car  Robert  n'était  pas  le  banneret.  Il  était  sim- 
plement, avec  Jean  le  Mittenet,  de  la  compagnie  ou  route 
de  son  frère  Guillaume  de  Grancey,  seigneur  de  Larrey,  et 
ils  marchaient  sous  la  bannière  de  Jean  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Montaigu,  qui,  par  sa  femme  Marie  de  Château- 
villain  avait  des  fiefs  mouvant  du  duché,  notamment  à 
Arc-en-Barrois.  Or,  Jean  de  Pierrejux,  outre  ses  biens  du 
comté,  avait  des  droits  à  Minot  (1),  qui  pouvaient  le  mettre 

(1)  Minol,  canton  d'Aignay,  aiTondissemenl  de  Cliâlillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 
Les  seigneurs  de  Pierrejux,  simples  vassaux  des  sires  de  Beaujeu,  avaient  des 
biens  en  différentes  localités  ti-ès  éloignées  les  unes  des  autres.  Guillaume,  le 
Mittenet  de  Pierrejux,  avait  une  maison  ù  Dijon,  touchant  une  maison  du  duc 
Eudes  IV,  en  1320  {Arch.  delà  Côled'Or,  fiecneil  de  Peincedè,  t.  i.  p.  8.) 
Symon,  le  Mittenet  de  Pierrejux,  était  marié  à  Jeanne  de  Minot,  d'une  très 
ancienne  et  illustre  famille.  Son  douaire  était  établi  à  Pierrejux  et  aussi  à 
Renève,  canton  de  Mircbeau,  arrondissement  de  Dijon  (Arch.  de  la  Côle-d'Or^ 
B  :  11î*i3,  f«  iOr"  et  43.  Protocole  de  Constantin  Qerc,  n«  à  Is-sur-Tille.  En 
1387,  Jean  le  Mittenet  habile  Ray,  où  il  est  probablement  châtelain  pour  Jean  de 
Ray,  alors  seigneur  de  Beaujeu.  Le  19  novembre  il  i*eprend  de  fief,à  Gray,  de  Jean 
de  Chàlon-Châtelbelin  pour  la  terre  de  Saint-Loup-ies-Saint-Aubin,  canton  de 
Chemin,  arrondissement  de  Dole  (Jura).  Il  y  a  là  certainement  de  quoi 
surprendre  les  personnes  qui  ne  se  sont  pas  livrées  aux  recherches  historiques. 
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sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Grancey.  De  plus  sa  famille 
possédait  des  terres  auprès  d'Arc,  car  dans  sa  reprise  du  fief 
du  7  septembre  1366,  Jean  de  Bourgogne  mentionne  demoi- 
selle Alix  de  Pierrejux,  qui  lui  doit  Thommage  pour  lo  livres 
de  rente  à  Villiers-sur-Suize  (1). 

Philippe  de  Monljustin  avait  donc  achelé  Beaujeu  un  peu 
après  Pâques  137i.  Malheureusement  il  avait  pris  possession 
de  son  nouveau  domaine  sans  avoir  rempli  les  formalités 
nécessaires,  et  il  vit  son  lief  confisqué  «  pour  ce  que  sans 
«  notrr  licence,  icehii  chastel  de    Beaujeu   estait   vendu   et 

«  alloé^  pourquoi  il  nous  estait  acquis,  comme  on  disait » 

Mais  sur  ses  instances  et  «  en  considération  des  bons  services 
((  qu'il  avait  rendus  au  temps  passé  et  qu'il  promeltait  rendre 
«  à  l'avenir  (2),  et  sous  l'engagement  de  payer  2,()00  florins,  » 
la  comtesse  Marguerite,  par  ses  lettn's  datées  de  Paris  le 
24  mars  1373,  consentit  à  admettre  la  validité  de  la  venle  et 
à  renoncer  a  son  droit  de  confiscation. 

Le  même  jour,  Philippe  de  Montjustin  faisait  l'hommage 
féodal  et  reconnaissait  la  forteresse  de  Beaujeu  jurable  et 
vendable  et  relevant  du  château  de  Gray. 

Après  avoir  ainsi  cédé  le  berceau  de  sa  famille,  que  ses 
ancêtres  avaient  habité  pendant  plus  de  400  ans,  Jeanne 
avait  suivi  son  mari  à  Courcelles-les-Rangs. 

(1)  Villiers-sur-Suize,  canton  d'Arc-cn-Barrois,  aiTondissenicnl  de  Cliaumont 
(Haule-Marne). 

^  Çt)  Philippe  de  Montjustin  était  assigné  à  Baume,  par  le  bailli  J.  de  Monlmartin, 
pour  le  dimanche  XV'  jour  après  la  Saint-Michel  .^9  septembre),  puis  pour  le 
dimanche  après  la  Sainl-Clèment  (23  novembre)  1366,  et  une  troisième  fois  pour 
le  dimanche  avant  la  Saint-Hilaire  (U  janvier)  1365  «  pour  certains  maléfices  faits 
et  perpétrés  par  lui  contre  les  gens  de  Madame.  »  Eu  1371%  Philippe  de  Mont- 
justin, qui  était  seigneur  du  petit  château  d'Ai-guel,  dévastait  le  territoire  de 
Besançon,  et  Hugues  de  Chàlon,  son  suzerain,  payait  970  florins  pour  lui. 
(Ed.  Clerc,  t.  ii,  p.  189-190.)  Philippe  de  Montjustin  n'était  pas  le  seul  à  payer 
une  amende  pour  oubli  des  formantes.  La  dame  de  Saint-Amour  qui  avait  achelé 
de  Tristan  de  Chilon  la  forteresse  de  Chevannes,  dut  vei*ser,  en  1367,  1500  florins 
pour  la  même  cause.  {Arch.  du  Doubs,  B  :  97.) 


Digitized  by 


Google 


—    204    — 

Ses  intérêts  dans  le  comté  se  trouvaient  réduits  aux  droits 
éventuels  qu'elle  pouvait  avoir  sur  certains  fiefs,  tant  par 
héritage  que  par  suite  du  reirait  lignager. 

C'est  ainsi  qu'en  1374,  Jeanne  de  Faucogney,  fille  d'Henry 
et  de  Jeanne  de  Blûmont,  veuve  de  Jean  de  Neufchâlel  et 
remariée  à  Henry  de  Raon,  sire  de  Lonvvy,  vendait  Faucogney 
au  duc  de  Bourgogne.  l\  fut  stipulé  que  l'acquéreur  aurait  à 
prendre  des  arrangements  avec  Robert  de  Grancey,  sa  femme 
et  autres.  Jeanne  de  Beaujeu  étant  cousine-germaine  de  la 
vonderesse  pouvait  exercer  le  droit  de  retrait  lignager,  c'est- 
à-dire  avoir  la  préférence  sur  l'acheteur,  en  lui  remboursant 
la  somme  payée  par  lui  (1). 

Jeanne  avait  eu  de  son  second  mari  Louis  de  Beaujeu,  sei- 
gneur d'Aloignet,  une  fille  Antoinette,  qui  fut  mariée  à  Jac- 
ques d'Arguel  (2).  Elle  mourut,  sans  enfant,  en  1385,  et  reçut 
sa  sépulture  au  prieuré  de  Sainl-Mamès  (3).  L'ouverture  de 
sa  succession  avait  soulevé  des  difficultés  entre  les  héritiers, 
et  un  procès  était  pendant  devant  le  Parlement  de  Paris 
lorsque  les  parties  se  décidèrent  à  un  arrangement.  Le 
18  août  1386,  le  lundi  de  la  fête  de  l'Assomption,  un  traité 
était  signé,  par  lequel  Jeanne  de  Beaujeu  et  Robert,  de 
Grancey  renonçaient  à  toute  prétention  sur  la  terre  et  sei- 
gneurie d'Aloignet  en  faveur  de  Marguerite  de  Beaujeu,  prin- 
cesse de  la  Morée,  cousine  germaine  (4)  d'Antoinette  et 
mariée  à  Jacques  de  Savoie.  Ils  recevaient  en  échange  une 
somme  de  1,300  fr.  d'or,  les  terres  de  Carisey  et  de  Vési- 

(1)  Le  retrait  féodal,  c'est-à-dire  le  droit  de  suzerain,  primait  le  retrait  lignager.  • 
Mais  en  i376,  le  duc  Philippe  n'était  pas  encore  le  souverain  du  comté  ;  il  ne  le 
fut  qu'après  le  décès  de  la  comtesse  de  Flandre  cl  de  son  fils,  en  1385. 

(2)  Jacques  d'Arguel  mourut  lui-même  en  1387,  laissant  pour  liéritiers  le 
maréchal  Guy  de  Ponlailler  et  son  frère  Jean,  fils  de  Jeanne  d'Arguel,  grand'tanle 
de  Jacques.  Jacques  était  fils  de  Jean  d'Arguel  et  de  Jeanne  de  D;ubonnay. 

(3)  Ce  prieuré  était  dans  un  des  faubourgs  de  Chàtillon-sur-Seine,  dont  relevait 
CourccIles-les-Rangs. 

(4)  Mai-guerite  était  fille  d'Edouard  de  Beaujeu,  maréchal  de  France,  fils  de 
Guichard  et  de  Marie  de  GhàtUlon,  sa  deuxième  femme. 


Digitized  by 


Google 


I 


—    205    — 

gnes  (1)  franches  et  libres  et  une  rente  annuelle  de  130  livres. 
De  plus,  tous  les  frais  et  dépens  faits  jusque  là  restaient  à  la 
charge  de  la  princesse. 

C'est  le  dernier  document  où  il  soit  parlé  de  Jeanne  de 
Beau  jeu,  qui  mourut  en  1390  (2).  On  rencontre  le  nom  de 
Robert  de  Grancey  jusqu'en  1417.  Il  assistait,  en  1380,  au 
mariage  de  sa  sœur,  Mahaut  de  Grancey,  avec  Jean  de  Rupt, 
chevalier,  fils  de  Gauthier  de  Rupt  (3)  et  de  Marie  de  Rouge- 
mont,  et  seigneur  de  Soing  el  de  Vauconcourt  (4). 

En  1381,  il  est  caution  de  sa  mère,  Jeanne  d'Arcis,  pour 
l'assignation  d'une  rente  de  30  fr.  sur  la  terre  de  Chassi- 
gnelles  (5),  au  profit  de  Jean  Sauve^rain  dit  le  Normandel, 
seigneur  de  VesVrotte,  écuyer  d'écurie  du  duc. 

En  1382,  il  est  désigné  pour  faire  l'estimation  de  la  terre 
de  Courgy  (6),  près  Chablis,  en  vue  d'une  vente  de  ce  fief, 
par  Jean  de  Chauvirey. 

En  1383,  il  est  convoqué  par  le  duc  dans  ses  lettres  don- 
nées à  Beaune,  le  17  janvier,  pour  marcher  avec  le  roi 
contre  les  Anglais. 

En  1399,  il  reçoit  procuration  de  sa  sœur  Mahaut  et  de 
Jean  de  Rupt,  son  beau-frère,  pour  renoncer  à  tous  leurs 
droits  sur  Chassignelles,  Fulvy  (7)  et  autres  lieux,  aliénés  par 


(1)  Carisey,  canton  de  Flogny  ;  Vézignes,  canlon  de  Tonnerre  (Yonne). 

(2)  Ed.  Petit,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne ^  t.  vi,  géniîalogie  de  la  maison 
de  Grancey. 

(3)  Rupt,  canton  de  Scey-sur-Saône,  arrondissement  de  Vesoui.  La  maison  de 
Rupt  était  une  branche  de  celle  de  Pesmes. 

(4)  A.  Guillaume,  Histoire  de  Salins,  1. 1,  p.  351. 

(5)  Chassignelles.    canton   d'Ancy-le-Franc,     arrondissement    de  Tonnerre 
(Yorme).  Peincedé,  t.  xvii,  p.  388. 

(6j  Courgis,  canton  de  Chablis,  arrondissement  d'Auxerre  (Yonnc).(A/c/i.  de  la 
Câte-d'Or,  B  :  1275.) 
(7)  Fulvy,  canton  d'Ancy-le-Franc,  arrondissement  de  Tonnerre  (Yonne). 
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Jeanne  d'Arcîs  au  projjt  d'Antoine  Gaast  (1),  écuyer,  qui 
reprend  de  fief  le  l®*"  mai  4400. 

En  1403,  il  donne  à  son  frère  le  dénombrement  de  sa  terre 
de  Courcelles-les-Rangs  qui  relevait  du  chAteau  de  Larrey. 

En  14H,  il  assiste  au  mariage  de  sa  nièce  Simonne  de 
Rupl  avec  Etienne  de  Saint-Seine.  Il  est  dit  seigneur  de 
Chacenay  (2).  Il  est  encore  nommé,  en  1417,  comme  seigneur 
de  Courcelles,  dans  la  liste  des  fiefs  du  baîtliage. 

Du  mariage  de  Robert  de  Grancey  avec  Jeanne  de  Beaujeu, 
il  était  né  une  fille,  Claude  de  Grancey,  qui  épousa  : 

lo  Pierre  d'Aumont,  seigneur  de  Cramoisy  (3),  de  la  célèbre 
maison  des  ducs  et  pairs,  qui  donna  deux  maréchaux  de 
France.  11  était  fils  de  Pierre  II,  porte-oriflamme  de  France, 
et  de  Jaqueline  de  Châtillon,  sa  deuxième  femme.  Elle  en  eut 
une  fille,  Marguerite  d'Aumont,  mariée  à  N.  d*Aigremont, 
d'une  branche  de  Choiseul  ; 

,2*>  Philippe  de  Chauvirey,  de  la  famille  de  Chauvirey  (4), 
en  Franche-Comté,  seigneur  de  Bussières  {5)  ; 

30  Aimé  de  Choiseul,  connétable  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  .fils  aîné  de  Guy  de  Choiseul  et  de  Jeanne  de 
Noyers  (6).  De  ce  troisième  mariage  naquit  une  fille,  Jeanne, 
qui  épousa  :  A.  Etienne  d'Angture(7),  chevalier,  chambellan 

(i)  Cet  Antoine  Gaast,  dcuycr,  devenu  prêteur,  pourrait  bien  être  le  fils  ou  le 
neveu  de  Bertrand,  capitaine  de  routiers,  au  service  du  duc  Philippe  et  qui  Tut  au 
setvice  de  la  comtesse  de  Flandre  pendant  2  mois  en  1364.  (Voir  page  189, 
note  2). 

(2)  Chacenay,  canton  d'Essoyes,  arrondissement  de  Bar-sur-Seine  (Aube). 

(3)  Cramoisy,  canton  de  Creil,  arrondissement  de  Senlis  (Oise). 

(4)  Chauvirey,  canton  de  Vitrey,  arrondissement  de  Vesoul  (Haute-Saône),  a 
donné  son  nom  à  une  famille  alliée  aux  meilleures  maisons  de  son  temps  :  Acliey, 
du  Chûtelel,  Choiseul,  Gfancey,  Grammont,  Ray,  Rougemont. 

(5)  Bussières-les-Belmont,  canton  de  Fayl-Billot,  arrondissement  de  Langrcs 
(Haute-Manie). 

(6)  Noyers-sur-Serein,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Tonnerre  (Yonne). 

(7)  Anglure,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Epernay  (Marne).  La  famille 
d'Anglure  était  une  branche  de  Saint-Chéron.  Oger  I  de  Sainl-Chéron  avait  épousé 
Helvide  d'Anglure  de  la  maison  primitive,  et  il  releva  le  nom.  Ses  descendants 
eurent  d'illustres  alliances. 
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du  roi  Henri  VI  d'Angleterre.  Il  mourut  en  1440,  lais- 
sant deux  fils,  Antoine  et  Guillaume; 

B.  Jean  de  Blaisy,  dont  elle  était  veuve  en  1459  ; 

C.  Jacques  de  Loulians,  matlre  d'hôtel  du  roi  Char- 
les VII,  mort  en  1462. 

Jeanne  de  Choiseul  vivait  encore  en  1474  (1). 

40  Claude  de  Grancey  se  remaria,  le  31  décembre  1439,  au 
flisdela  sœur  de  son  premier  mari,  à  Jean  de  Mello,  sei- 
gneur de  Saint-Parise,  et  elle  fut  sa  deuxième  femme.  Il  était 
fils  de  Louis  de  Mello  et  de  Jeanne  d'Aumont,  fillr  de 
Pierre  II,  mais  de  Jeanne  de  Mello,  sa  seconde  femme. 

Claude  de  Grancey  mourut  quelques  mois  après  et  eut  sa 
sépulture  dans  Tabbaye  de  Morijnont  (2). 


(I)  JoLiDÔis,  La  Haute-Marne,  p.  \U. 

(2)JoLiBOis,  La  Haute-Marne,  p.  Ul.  Moiimond,  hameau  dépendant  de  la 
commune  de  Frcsnoy,  canton  de  Monligny,  arrondissetiienl  de  Langres.  Une 
abbaye  fondée  vers  iiOO  devint  une  des  plus  importantes  de  France.  Elle  avait  des 
droils  dans  plus  de  cent  villages. 
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HISTOIRE  GÉNÉALOGIQUE 


DE  LA 


MAISON    DE    BEAUJEU-SUR-SAONE 


CHAPITRE  II.  -  BRANCHE  DE  SEVEUX 

HUGUES  1  (11  des  sires  de  Beaujeu) 

Hugues  II,  fils  de  Simon  I  et  frère  de  Simon  II  de  Beaujeu 
est  l'auteur  de  la  branche  de  Seveux.  Il  avait  reçu  cette  sei- 
gneurie en  partage  en  même  temps  que  les  biens  que  la 
famille  possédait  à  Oyrières,  Auvet,  Ecuelle,  etc. 

Après  la  mort  de  leur  père,  on  voit  les  deux  frères  sous 
l'administration  de  leur  oncle  Hugues  I,  avec  lequel,  en  1146, 
ils  renoncent  à  toute  prétention  sur  la  partie  du  territoire 
d'Auvet,  vendue  à  l'abbaye  de  Theuley  par  les  frères  de 
Mirebel.  Ils  semblent  même  être  restés  dans  l'indivision 
jusqu'au  mariage  de  Simon  avec  Mysta  de  Fouvent.  En  effet, 
ils  confirment  ensemble,  en  1151,  les  libéralités  de  leur  père 
et  de  leur  oncle  au  monastère  de  Corneux,  auquel  ils  font,  de 
plus,  donation  de  vignes  et  de  terres  propres  à  cette  culture. 
En  1160,  ils  concèdent  ensemble  à  Cherlieu  ce  qu'ils  possè- 
dent à  Corselles;  en  1161,  ils  terminent  ensemble  leur 
différend  avec  les  religieux  de  Corneux,  au  sujet  de  terres,  prés, 
vignes  et  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Bellevaivre.  Ils  sont 
tous  les  deux  parmi  les  seigneurs  de  la  suite  des  légats  impé- 
riaux Daniel  et  Guillaume  de  Pesmes,  lors  de  l'amodiation 
du  moulin  de  Sornay  par  Ponce  d'Hugier,  en  1165. 

15 
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Mais  quand  leurs  intérêts  communs  ne  sont  pas  en  jeu,  ils 
paraissent  séparément  dans  les  actes.  En  1165,  Hugues  est 
témoin  avec  Edvin  d'Aucelles  de  la  donation,  par  Hugues  de 
Belmont,  du  droit  d*usage  dans  toute  sa  terre  pour  les 
hommes  de  Tabbaye  de  Theuley. 

En  1178,  avec  Richard  de  Rosey.  Gérard  et  Guillaume  de 
Bourguignon  (1),  Hugues,  doyen  de  Fouvent,  Gylerne,  cha- 
pelain de  Dampierre,  Pierre,  prévôt  de  Champlitte,  il  est 
appelé  auprès  du  lit  de  mort  d'Eudes  de  Dampierre  qui  veut 
faire  son  testament. 

Dans  cet  acte,  Eudes  de  Dampierre  donne  à  Theuley  son 
moulin  du  Crochoz  (2)  et  le  droit  de  pâture  dans  toute  sa 
terre,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  la  Quadragésime.  Il  fonde 
en  même  temps,  pour  lui  et  les  siens,  aux  environs  de 
TAscension,  un  anniversaire  dont  le  prix  sera  payé  par  celui 
de  ses  héritiers  qui  tiendra  Dampierre,  sauf  25  sols  à  la 
charge  de  celui  qui  aura  Chargey  (3).  Son  frère  Etienne  et  sa 
femme  Colombe  approuvent  sa  donation,  et  Colombe  (4),  par 
le  même  acte,  réserve  sa  sépulture  dans  Téglise  de  Theuley. 

En  1188,  Hugues  signe,  avec  Richard  et  Humbert  de  Salins, 
un  diplôme  de  Guillaume,  comte  de  Mâcon,  qui  abandonne  à 
Tabbaye  d'Acey  ce  qu'il  a  acquis  à  Lons-le-Saunier  (5)  et  qui 

(1)  II  y  a  dans  la  Haute-Saône  trois  villages  du  nom  de  Bourguignon,  dans  les 
cantons  de  Scey-sur-Saônc,  Vitrcy  et  Vauvillers.  Boui-guignon-lps-Condans,  dans 
le  canton  de  Vauvillers,  possr^dait  un'rhâleau  dont  on  voit  encore  les  mines. 

(2)  Le  Cro<Jïoz,  annexe  de  Mont-le-Frânois,  «Mnlon  de  Cliamplilte.  Le  moulin  a 
fait  place  à  un  haul-foumeau  qui  lui-mAme  n'existe  plus. 

(3)  Les  seigneurs  de  Cliai"gey  (liaient  une  branche  de  la  maison  de  Oampien-e. 
Ceci  en  est  la  preuve.  Vécu  des  seigneurs  do  Dampierre  podait  piimitivement  un 
lion.  (Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  10473,  rote  113.)  Plus  tard,  on  trouve  dans 
leurs  armes  deux  bars  ou  poissons  adosse^.  (Id.,  B  :  1279,  cote  4i  ;  B  :  10485, 
cote  3.) 

(4)  Colomlie  devait  être  de  la  maison  Champenoise  de  Saxe-Fontaine  (Voir 
page  137). 

(5)  Lons-le-Saunior  appartenait  à  Guillaume  de  MAcon,  fr^re  du  comte 
Raynaud  III,  et  duquel  desrendent  les  deux  familles  de  Châlon  et  de  Vienne. 
Aussi  la  ville  fut  elle  par  la  suile  divis<'e  en  deux  botmjs  :  les  bourgs  de  Châlon 
et  de  Vienne. 
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amortit  en  même  temps  les  legs  de  Durand  chaire  de  porc  et 
d'Humbert  Marceline. 

Suivant  Tusage,  Hugues  avait  pris  le  nom  de  son  principal 
flef,  et  on  le  trouve  désigné  dans  plusieurs  chartes  sous  le 
titre  de  Hugues  de  Seveux.  C'est  ainsi  qu'en  1169,  il  est 
témoin  avec  Simon  et  Humbert  de  Bay,  de  la  donation  à 
Corneux,  par  Ponce  de  Virey,  de  la  quatrième  partie  du 
vieux  Corneux  avec  toutes  ses  dépendances  et  tous  les  droits 
qui  y  sont  attachés. 

Vers  la  même  époque,  il  paraît  encore  avec  ce  litre,  en  même 
temps  que  Guy  de  Nantouard,  à  la  cession  faite  à  Corneux  par 
les  frères  Liébaut,  Ponce  et  Olhon  de  Genevrières  (1),  d'un 
alleu  dans  lequel  se  trouvait  la  fontaine  Estevenot. 

Il  est  facile  de  le  voir,  les  libéralités  inspirées  par  la  foi 
religieuse  ont  eu  pour  leurs  auteurs  un  résultat  incontestable. 
Elles  ont  sauvé  leurs  noms  de  Toubli  plus  sûrement  que  leurs 
actions  d'éclat.  Une  preuve  convaincante  en  est  dans  la  rareté 
des  documents  à  la  fin  du  xip  siècle  et  au  commencement  du 
xm®,  lorsque  survint  un  ralentissement  marqué  dans  les  dona- 
tions pieuses.  Le  fait,  qu'il  est  facile  de  constater  dans  lescar- 
tulaires  des  abbayes,  a  eu  des  causes  multiples.  Il  y  a  d'abord 
l'enthousiasme  qui  entraîne  vers  les  lieux  saints  et  fait 
réserver  les  ressources  pour  ces  lointaines  chevauchées.  C'est 
encore  la  grande  prospérité  des  établissements  religieux  qui 
contraste  avec  l'état  de  gène  de  la  noblesse,  obérée  par  les 
croisades,  les  guerres  générales  et  privées.  On  doit  certaine- 
ment aussi  faire  entrer  en  ligne  de  com|)te  les  démêlés  fré- 
quents survenus  entre  les  monastères  et  leurs  bienfaiteurs  ou 
leurs  descendants. 

On  ne  connait  pas  le  nom  de  la  femme  de  Hugues  II  de 

(1)  Genevrières,  canton  de  Fayl-Billol»  arrondissement  de  Langres  (Haute- 
Marne).  On  se  demande  comment  celte  Tamille  pouvait  avoir  des  alleux  de 
r autre  côté  de  la  Saône,  dans  la  seigneurie  de  Bcaujeu. 
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Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  mais  il  eut  les  enfants  sui- 
vants : 

lo  Hugues  (1I«  de  ce  nom  pour  la  branche)  qui  suivra  ; 

2o  Stéphane  ou  Etienne  de  Beaujeu,  surnommé  Espychons, 
qui  reçut  pour  sa  part  les  biens  que  son  père  possédait  par- 
delà  la  Saône,  dans  le  voisinage  d'Autrey,  sur  Oyriéres, 
Auvet  et  Chargey.  Cela  lui  amena  des  difficultés  avecTabbaye 
deTheuley,  en  1211.. 

Les  moines  conservaient  précieusement  leurs  titres, 
rédigés  par  eux  avec  un  soin  et  des  précautions  que  la  foi 
du  donateur  n'aurait  pas  osé  suspecter,  et  que  son 
ignorance  ne  lui  permettait  pas  de  contrôler.  Ils  profitaient 
en  outre  de  toutes  les  occasions  pour  les  faire  confirmer,  en 
réclamant  chaque  fois  un  supplément  d'aumône.  On  doit 
convenir  aussi  qu'en  ces  temps  de  troubles  et  de  barbarie, 
les  droits  concédés  devaient  souvent  se  trouver  mal  définis. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  survenait  souvent  des  tiraillements  et 
des  conflits. 

Les  contestations  de  ce  genre  étaient  jugées  le  plus  ordi- 
nairement par  les  évoques  ou  par  TOfflcial  qui  en  était  le 
représentant.  Ces  personnages  étaient  naturellement  portés 
à  faire  pencher  la  balance  en  faveur  des  monastères,  et  ils 
savaient  au  besoin  invoquer  à  propos  l'intérêt  de  la  religion 
quand  les  autres  considérations  ne  suflisaient  pas. 

Les  religieux  de  Theuley  avaient,  sans  l'assentiment 
d'Etienne  de  Beaujeu,  fait  planter  des  bornes  pour  délimiter 
leurs  territoires  respectifs  du  côté  de  Chargey,  et  ils  lui 
refusaient  l'usage  pour  ses  hommes  et  leurs  troupeaux,  lant 
dans  la  plaine  que  dans  les  bois  d'Auvet,  du  côté  d'Oyrières. 
Il  voulut  réclamer  et  le  litige  avait  été  soumis  à  Guillaume, 
évèque  de  Langres,  qui  avait  dans  son  diocèse  cette  partie  du 
comté  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Saône.  Sur  les  instances 
du  prélat  qui  fit  appel  à  ses  sentiments  religieux  et  évoqua  le 
souvenir  des  bienfaits  de  ses  ancêtres,  Etienne  consentit  à 
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renoncer  à  ses  réclamatk)ns,  avec  Tapprobation  de  ses  flis 
Guillaume,  Huon  el  Odon. 

Outre  les  biens  qu'il  avait  dans  les  parages  de  Tabbaye  de 
Theuley,  Etienne  possédait  un  mclx  et  une  maison  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  de  Gray.  Après  sa  mort,  et  sans  doute  en 
vertu  du  droit  de  retrait  féodal,  ces  propriétés  passèrent  dans 
les  mains  du  comte  Othou  de  Méranie,  qui  en  fit  dop  à 
Corneux  en  1226. 

Guillaume,  Huon  et  Odon,  les  trois  fils  d'Etienne  de  Beau- 
jeu,  ne  paraissent  pas  avoir  laissé  de  postérité.  Odon,  le  plus 
jeune,  et  par  conséquent  celui  qui  devait  entrer  dans  les 
ordres,  est  peut-être  le  curé  de  Velcsmes,  qui  vint  après 
Renaud  de  Gy  (1),  le  plus  ancien  connu.  Dans  tous  les  cas, 
avant  le  milieu  du  xin«  siècle,  leur  héritage  était  passé  à 
leurs  cousins  restés  à  Seveux,  et  descendus  de  Hugues, 
frère  aîné  de  leur  père  ; 

S^Théodoric,  archidiacre,  qui  fait  don  à  l'abbaye  de  Cor- 
neux, en  1204,  de  la  moitié  de  l'église  de  Mottey-sur-Saône, 
avec  le  consentement  de  son  neveu  Jean,  fils  de  Hugues  ; 

40  Guy  de  Beaujeu,  abbé  de  Theuley,  lors  de  l'offrande  au 
monastère,  en  1197,  par  Ponce  de  Montot,  chevalier.  Etaient 
présents  :  Gérard  de  Dampierre,  chevalier,  Odon  de  Mirebel, 
Hugues  de  Saint-Seine,  Théodoric  de  Gevigney,  chevalier, 
Guy  de  Beaujm,  abbé,  Guy  de  Coublans,  Edme  de  Oie  (2). 

HUGUES   11 

La  fin  du  xii«  siècle  et  les  premières  années  du  xiii^,  qu'on 
a  appelé  une  période  héroïque,  correspondent  à  une  des  épo- 

(1)  Arch.  de  la  Haute- Saône j  G.  G.  :  189.  Avant  Renaud  de  Gy,  la  cure  dp 
Velesmes  était  desservie  par  des  chapelains.  Alberic,  chapelain  de  Velesmes,  est 
témoin,  avec  Symon.  chapelain  de  Bcaiijeii,  d'une  donation  à  Corneux,  par 
Vuillemin  d'Echevannes,  sur  N.-inlouard,  en  1200.  iCarlnlaire  de  Corneux  y  f»  80.) 

(i)  Archives  de  M.  le  marquis  de  Suinl-Mauris,  au  cliàleau  de  Colombier.  Le 
document  se  li'ouve  indiqué  dans  un  cahier  qui  a  pour  titre  :  Henscignemenls 
recueillis  aux  Archives  de  la  Haute-Saône  en  1813  el  provenant  des  Cartulaires 
des  abbayes. 
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ques  les  plus  mouvementées,  mais  aussi  des  plus  obscures  de 
l'histoire  du  comté  de  Bourgogne.  A  l'absence  presque  com- 
plète de  renseignements  par  les  litres  des  monastères,  est 
venu  se  joindre  un  état  particulier  de  trouble  dans  la  pro- 
vince. 

La  guerre  civile  s'était  allumée  entre  le  comte  palatin  Othon, 
troisième  fils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberousse,  et  son 
cousin  Etienne,  comte  d'Auxonne,  représentant  de  la  branche 
cadette  de  Bourgogne,  et  qui  n'avait  jamais  renoncé  à  ses 
prétentions  sur  l'héritage  de  ses  ancêtres.  L'intervention  de 
l'Empereur  Philippe,  frère  d'Othon,  avait  forcé  Etienne  à 
déposer  les  armes  et  à  renoncer  momentanément  à  ses  pro- 
jets. Le  calme  paraissait  assez  bien  rétabli  pour  permettre  à 
la  chevalerie  comtoise  de  prendre  part  à  la  quatrième  croi- 
sade. Aux  premiers  rangs  marchaient  Eudes  et  Guillaume  de 
Champlitte,  Henri  de  Fouvent,  Henri  et  Etienne  de  Vergy, 
Guy  et  Aymon  de  Pesmes,  Othon  de  la  Roche,  sire  de  Ray, 
son  neveu  Odon  de  Cicon,  Richard  et  Eudes  de  Dampierre, 
c'est-à-dire  toute  la  noblesse  de  la  région. 

On  sait  le  résultat  de  rex|>édition  :  la  prise  de  Conslanti- 
nople,  le  couronnement  de  Baudoin,  comte  de  Flandre, 
comme  Empereur.  Bientôt,  de  leur  côté,  les  seigneurs  comtois 
s'étaient  créé  des  principautés  et  des  duchés  dans  l'ancienne 
Grèce.  Othon  de  la  Roche  était  devenu  duc  d'Athènes,  Guil- 
laume de  Champlitte  prince  d'Achaië  ;  Odon  de  Cicon  avait 
eu  la  ville  de  Carinlhie,  en  Arcadie,  et  Gauthier  de  Mont- 
faucon  avait  épousé  la  fille  du  roi  de  Chypre,  Amaury  de 
Lusignan. 

Pendant  ce  temps,  la  vie  était  comme  suspendue  dans  le 
comté  de  Bourgogne  abandonné.  Ceux  que  l'âge  ou  la  maladie 
avaient  empêchés  de  partir  étaient  la  pensée  et  les  regards 
tournés  vers  l'Orient,  et  chacun  attendait  avec  anxiété  le 
retour  des  siens  et  l'arrivée  des  rares  courriers  apportant 
des  nouvelles  de  l'armée  chrétienne: 
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L'absence  du  plus  grand  nombre,  l'arrêt  forcé  dans  la  vie 
publique  et  dans  les  afTaires  expliquent  nalurellemenl  la 
rareté  des  documents  fournis  par  cette  époque  extraordi- 
naire. C'est  ainsi  que  le  rèj^ne  de  In  comtesse  Jeanne,  la  fille 
aînée  d'Olhon,  qui  succéda  à  son  père  en  12()1  et  mourut  en 
1205,  n*est  marqué  (|ue  par  un  seul  acte.  C'est  la  confirma- 
tion d'une  donation  de  sa  mère  à  ré«,'lise  Saint-Etienne  de 
Besançon,  en  1205  (1). 

Il  n'y  a  (donc  pas  à  s'étonner  si  on  n'a  qu'un  seul  titre  où 
il  soit  question  de  Hugues  II  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux. 
C'est  une  manifestation  de  ses  dernières  volontés,  en  1204, 
par  laquelle  il  abandonne  au  couvent  de  Corneux,  du  con- 
sentement de  sa  femme  Alix  et  de  ses  enfants,  Jean  et  Simo- 
nette,  la  moitié  de  l'église  de  Seveux  avec  toutes  ses  dépen- 
dances et  tous  ses  revenus.  Il  y  ajoute  le  meix  Séverin  dans 
son  entier  et  tel  qu'il  existe  à  Seveux. 

Celte  libéralité  et  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  a 
lieu  démontrent  sufllsamment  que  le  donateur  était  d'un  âge 
qui  ne  lui  avait  pas  permis  de  prendre  la  croix.  Il  avait  dû 
laisser  les  aines  de  ses  fils  accompagner  les  barons  du  voi- 
sinage, Othe  de  la  Roche  et  Henri  de  Fouvent,  et  n'avait 
auprès  de  son  lit  de  mort  que  ses  plus  jeunes  enfants  avec 
leur  mère. 

JEAN 

Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  n'est  pas  beaucoup 
plus  connu  que  son  père  ;  cependant  il  est  juste  de  constater 
qu'il  paraît  dans  trois  titres  différents.  Il  approuve  d'abord 
le  legs  testamentaire  de  son  |)ère  relatif  à  l'église  de  Seveux 
et  au  meix  Séverin,  en  1204. 

La  même  année,  après  la  mort  de  son  père,  à  qui  serait 
revenu  ce  droit  s'il  eut  vécu,  il  ratifie  la  cession  à  l'abbaye 

(1)  Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comté,  1. 1,  p.  403. 
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de  Corneux  de  la  moitié  de  l'église  de  Mottey-sur-Saône  faite 
par  son  oncle  Théodoric,  rarchidiacre. 

Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  avait  dû  montrer  sa 
valeur  dans  quelque  brillant  fait  d'armes  de  la  période  de  la 
guerre  de  Méranie  qui  eut  lieu  de  1208  à  1211,  car  il  est 
armé  chevalier  lorsqu'il  meurt  en  janvier  1213. 

Il  laissait  un  fils,  Simon,  seigneur  de  Seveux. 

SIMON 

Avec  Simon  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  Mottey, 
Port-sur-Saône  en  partie,  au  comté  de  Bourgogne,  de  la 
Rochelte,  de  Couchey  dans  le  duché,  la  branche  de  Seveux 
va  reprendre  son  importance  et  retrouver  son  ancien  éclat. 

Simon  avait  soutenu  la  cause  d'Othon  de  Méranie,  son 
souverain,  contre  les  entreprises  d'Etienne  de  Bourgogne.  Il 
avait  su  attirer  Tattention  du  comte  de  Champagne  que  le 
duc  de  Méranie  avait  appelé  à  son  secours,  et  qui,  à  la  con- 
clusion de  la  paix  en  1227,  avait  reçu  le  comté  de  Bourgogne 
en  gage  pour  un  prêt  de  15,000  livres. 

Deux  ans  après,  Thibaut  de  Champagne  entrait  en  guerre 
avec  le  duc  ou  plutôt  avec  la  duchesse  de  Bourgogne,  Alix 
de  Vergy.  Le  duc  Hugues  IV  venait  d'épouser  lolande  de 
Dreux,  malgré  l'engagement  pris  par  sa  mère  de  ne  pas  le 
marier  dans  cette  famille,  et  surtout  sans  l'avis  de  Thibaut. 
Le  premier  soin  de  celui-ci  fut  de  détacher  de  son  ennemi  le 
plus  possible  de  ses  vassaux. 

Simon  de  Beaujeu  possédait  le  fief  de  la  Rochette  (1),  rele- 
vant de  Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeau  et  frère 
de  la  duchesse  Alix  ;  il  avait  à  Couchey  (2)  un  domaine  de  la 

(1)  La  Rochette,  commune  d'Oisilly,  canton  de  Mirebeau,  arrondissement  de 
Dijon  (Côte-d'Or).  La  Rochette  avait  éié  apportée  à  Guy  de  Vergy,  en  1204,  par  sa 
femme  Alix  de  Beaumont.  (Bib.  des  Archives  de  la  Côte-d'Or,  n»  18.) 

(2)  Couchey,  canton  de  Gevrey,  arrondissement  de  Dijon  (Côte-d*Or).  Il  y 
avait  des  seigneurs  de  ce  nom  à  cette  époque. 
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mouvance  de  Josseran  de  Brancion(i);  d'autres  biens  le 
rendaient  vassal  de  Raynard  de  Choiseul.  Il  devait,  en  cas  de 
guerre,  et  à  moins  d'em(H>chements  légitimes,  marcher  sous 
la  bannière  de  ces  seigneurs,  vassaux  eux-mêmes  du  duc  de 
Bourgogne.  Au  mois  de  septembre  1229,  recevant  de  Thi- 
baut, qui  rappelle  son  iidèle  et  son  ami,  20  livres  de  rente 
annuelle  sur  la  foire  de  Bar,  il  devient  son  homme-lige  et 
s'engage  à  le  servir  dans  sa  guerre  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, même  dans  le  cas  où  ses  seigneurs-suzerains  Raynard 
de  Choiseul,  Guillaume  de  Vergy  et  Josseran  Gros  l'appelle- 
raient à  leur  aide,  mats  pour  d'autres  que  pour  eux.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  pourrait  les  défendre  contre  le  comte  de 
Champagne  lui-même. 

Simon  se  trouva  donc  mêlé  à  ces  luttes  barbares  qui 
consistaient  plus  à  saccager  les  terres  de  l'adversaire  qu'à  se 
mesurer  sur  le  champ  -de  bataille.  Au  commencement  de 
Tannée  1230,  le  comte  de  Champagne  ayant  eu  soixante 
villages  pillés  par  Henri  de  Bar,  alla  avec  le  sénéchal  Simon 
de  Joinville  dévaster  le  Barrois.  Saint-Louis  arrêta  les  hosti- 
lités et  se  fit  le  médiateur  de  la  paix. 

L'année  suivante,  1231,  Simon  est  témoin  avec  Henri  de 
Montbozon  du  traité  par  lequel  Hugues  de  Cicon  abandonne 
ses  prétentions  sur  une  maison  que  les  religieux  de  Bellevaux 
avaient  à  Valleroy-le-Bois  (2). 

Après  la  Saint-Martin  de  novembre  (3)  1234,  il  fait  hommage 
à  Robert,  évêque  de  Langres,  de  tout  ce  qu'il  possède  à 
Mottey-sur-Saône  en  fief  et  arrière-fief. 

(1)  La  Tamille  de  Brancion  tirait  son  nom  d'un  village  du  Châlonnais. 
Josseran  Gros  de  Brancion  fut  le  plus  preux  chevalier  de  son  temps  :  il  périt 

au  combat  de  la  Mansoure,  en  1250,  après  s'être  trouvé  dans  36  batailles.  Son 
surnom  de  Gros  venait  de  l'abondance  de  ses  fiefs.  11  était  marié  à  Marguerite  de 
SaKns,  et  sa  petite  fille  Marguerite  porta  les  biens  à  son  nnri  Renaud  de  Choiseul, 
seigneur  de  Traves.  (Courtépêe,  t.  m,  p.  3^20.) 

(2)  Valleroy-le-Bois,  canton  de  Noroy,  arrondissement  de  Vesoul  (llautc-Sadne), 

(3)  Il  y  avait,  le  4  juillet,  la  Saint-Martin  d'été. 
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Devant  Amédée,  abbé  de  la  Charité,  il  affranchit,  en  1235, 
l'abbaye  de  Bellevaux  du  péage  sur  le  pont  de  Seveux  pour 
ce  qui  le  concerne,  il  est  mentionné  dans  des  titres  de  la 
Charité  de  1237,  sur  lesquels  il  appose  son  sceau. 

Simon  avait  à  Port  sur-Saône  des  droits  et  revenus  qu'il 
avait  augmentés  et  qui  relevaient  de  Béatrix  de  Bourgogne, 
dame  de  Marnay,  sœur  de  Jean  de  Chûlon  et  femme  de 
Simon  de  Joinville.  En  1255,  le  dimanche  avant  la  fêle 
Notre-Dame  de  septembre,  cette  damé  lui  fait  signifier  par 
Jean  de  Tilchalel,  son  beau-frère  (1),  qu'elle  a  donné  ce  fief 
en  accroissement  de  dot  à  Héluys  de  Joinville,  sa  fille,  et  au 
seigneur  de  Faucogney,  son  gendre,  et  qu'à  l'avenir  il  aura  à 
leur  rendre  hommage  comme  il  le  devait  faire  à  elle-même. 

La  femme  de  Simon  n'est  pas  connue,  mais  on  peut 
affirmer  qu'elle  était  du  duché  et  des  environs  de  Dijon  ou  de 
Beaune,  car  Jean,  son  second  fils,  a  son  héritage  de  ce  côté, 
et  on  sait  que  le  puiné  recevait  ordinairement  en  partage  ce 
qui  provenait  de  sa  mère. 

Elle  donna  à  Simon  les  enfants  suivants  : 

lo  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  qui  continue 
la  lignée  ; 

2o  Jean,  seigtieur  de  Gouchey,  la  Rochette,  Seveux  et 
Mottey  en  partie,  marié,  dès  1236,  à  Marguerite  de  Vaîtes, 
fille  d'Odet  de  Vaîtes  et  dame  de  Bierry  (2),  qui  fait  cette 
année  là  un  double  échange  avec  les  religieux  de  Moulier- 
Saint-Jean  (3)  et  les  religieux  de  Theuley. 


(i)  Jean  de  Tilchalel  (^tail  niarid  à  Marie  de  .loinville,  qui  mourul  en  1262  et 
fui  inhunK^e  dans  lYglisc  Sainl-Plorenl  de  Tilchalel.  (Bih.  nat.,  Fonds  Clairani- 
bault,  ÎU3,  f«  196  bis,  d'après  les  unis,  de  Paillot,  xm,  fo  69.  Edit.  En.  Petit, 
Histoire  des  ducs  de  BouTgotjne,  I.  v,  p.  139,  n"  3873.) 

(2)  Bierry,  aujourd'hui  Bierre-les-Seiinu-,  arrondissemenl  de  Seniur,  canton  de 
Précy-sous-Thil  (Côte-d'Or). 

(3)  Monliers-SainUlean,  canton  de  Monibard,  arrondissement  de  Semur. 
L'abbaye  ^'tait  la  plus  ancienne  de  la  Bourgogne  ;  elle  avait  6ié  Tondée  par  Saint- 
Jean,  ûls  d'Hilaire,  sénaleur  de  Dijon,  au  milieu  du  v«  siècle. 
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Le  prieuré  d*Ecuelle,  qui  appartenait  primitivement  au 
monastère  de  Saint  Jean-du-Pré  ou  Moutier-Sainl-Jean, 
avait  été  cédé  à  Theuley  pour  130  livres  et  une  rente  annuelle 
de  20  sous  payables  à  la  Saint  Martin.  L'éloignement  rendant 
cette  perception  onéreuse  et  diflicile,  Marguerite  de  Valtes 
assigne  pareille  rente  de  20  sous  sur  sa  seigneurie  de  Bierry, 
près  de  Moutier-Saint  Jean,  et  reçoit  en  échange  des  religieux 
de  Theuley  un  bichot  de  froment  payable  par  les  héritiers 
d'Etienne  d'Anassey  de  Chargey,  près  Gray. 

Au  mois  de  novembre  12o0,  Jean,  qualifié  chtîvalier  et  sei- 
gneur de  la  Rochette,  approuve,  comme  seigneur  du  fief,  le 
don  fait  à  Téglise  Saint-Etienne  de  Dijon  par  Hue,  dit 
Chanlars,  chevalier,  de  quinze  muids  de  vin  à  percevoir 
chaque  année  sur  les  dîmes  d*?  Couchey.  Sur  sa  demande, 
Guillaume,  abbé  de  la  Charité,  et  Simon  de  Beaujeu,  archi- 
diacre, son  frère,  apposent  leurs  sceaux  au  bas  de  l'acte. 

En  1256,  dans  un  titre  scellé  de  son  sceau,  il  fait  don  à 
l'abbaye  de  la  Charité  de  la  quatrième  partie  du  péage  du 
pont  de  Seveux  et  de  deux  meixetniaisonsà  Moltey,  avec  les 
hommes  qui  les  habitent,  les  prés,  les  champs,  les  vignes  en 
dépendant,  et  il  y  joint  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir  à 
Mottey  en  justice  et  seigneurie  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Au  mois  d'avril  1260,  Jean  est  en  procès  avec  les  religieuses 
de  Collonges  (1)  au  sujet  de  la  moitié  du  four  de  Rene- 
votte  (2)  qui  avait  été  autrefois  donné  à  l'abbaye  par  Miles 
de  Renève,  chevalier,  et  sur  lequel  il  prétendait  avoir  des 
droits  qu'il  avait  môme  relaissés  à  un  nommé  Robert  Carrel. 

Le  différend  fut  porté  devant  «  la  cour  »  (3)  de  Clémence  de 
Fouvent  et  de  Henri  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  son 

(1)  Collonges,  fief  dt^pendant  de  Renève,  canton  de  Mirebeau,  arrondissement 
de  Dijon.  Le  monastère  fut  (ransfï^ri^  à  Dole.  (Codrtkpée,  t.  ii,  p.  2.*16.^ 

(2)  Rcnevottc,  faubourg  de  Henève,  (pii  était  distingué  en  Ville,  Villetle  et 
Renevotte.  (Id.) 

(3)  Les  seigneui*s  de  Mirebeau  étant  hauts  justiciers,  rendaient  la  justice  dans 
tous  les  villages  dépendant  de  Miicbeau . 
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fils,  seigneur  et  dame  de  Mirebeau,  et  là  Jean  de  Beaujeu 
renonça  à  ses  prétentions  en  faveur  de  Tabbaye  (1). 

Dans  i*acle  du  mois  de  février  1275,  par  lequel  Guillaume, 
sire  de  Seveux,  donne  à  Agnès  de  Faucogney,  sa  femme, 
tous  ses  biens,  y  compris  les  20  livres  de  renie  qu'il  a  sur  la 
foire  de  Bar,  du  don  de  Thibaut  de  Champagne  à  leur  père 
Simon  de  Beaujeu,  ce  môme  Guillaume  rappelle  le  partage 
qui  a  eu  lieu  avec  Jean,  son  frère. 

Par  suite  de  ce  partage,  Jean  avait  eu  les  fiefs  du  duché  et 
s'y  était  plus  particulièrement  fixé.  Il  était  même  devenu  un 
des  familiers  du  duc  de  Bourgogne,  car  le  jeudi  20  octobre 
1272,  avec  Renaud  de  Grancey  et  Marceau  de  Mailly,  il  était 
témoin  de  l'acte  par  lequel  le  duc  Hugues  IV,  mariant  son  flU 
Robert  à  Agnès  de  France,  fille  de  Saint-Louis  et  sœur  du  roi 
Philippe-le  Hardi,  fixait  le  douaire  de  cette  princesse  à 
7,000  *'*•  avec  hypothèque  sur  les  châteaux  de  Vergy,  Mont- 
cenis,  Beaumont,  Nuits,  Beaune,  Châlon,  etc. 

Jean  dut  mourir  peu  après.  Il  avait  fait  des  legs  à  N.-D.  de 
Beaune,  car  son  nom  était  inscrit  dans  le  martyrologe  de 
cette  collégiale  sous  le  n«  1906,  f^  199  (2). 

3»  Simon  de  Beaujeu,  archidiacre.  Il  n'est  encore  que  cha- 
noine de  Besançon  lorsqu'il  fait,  en  décembre  1240,  un 
accord  avec  le  doyen  de  Gray  pour  les  droits  appartenant  à 
l'abbaye  de  Corneux  sur  l'église  de  Gray.  Il  succède,  vers 
1245,  à  Humbert,  son  cousin,  comme  archidiacre  de  Gray, 
et  paraît  en  cette  qualité,  en  1250,  pour  attester  l'approba- 
tion par  Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  la  Rochette,  son  frère, 
du  don  d'une  rente  de  vin  à  Couchey  pour  l'église  Saint- 
Etienne  de  Dijon. 

En  1256,  il  appose  son  sceau  sur  la  cession  que  Hugues  de 
Virey  (3)  fait  à  Corneux  de  ses  dîmes  de  Battrans  et  Ancier, 

(1)  Le  four  de  Rencvotlc  «^tail  encore  dit  du  fief  de  Beaujeu,  en  1442. 

(2)  Société  de  l'Histoire  de  tieaune,  1882, 

(3;  Virey,  canlon  de  Marnay,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 
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el  en  1261  sur  la  vente  de  terres  au  même  lieu  par  Hue, 

damoiseau,  fils  de  Guillaume  de  Monnayres  (i). 

Au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante,  1262,  des  discussions 

s'étaient  élevées  entre  les  monastères  de  Bèze  et  de  Corneux 
au  sujet  de  l'église  de  Mottey,  que  Tabbé  de'  Bèze  prélendail 
relever  de  lui  seul.  Pour  plus  de  complication,  Tabbé  de 
Corneux  avait  cédé  son  droit  à  Tarchidiacre  Simon  de 
Beaujeu  pour  sa  vie.  Afin  do  terminer  le  différend,  on  convint 
que  les  droits  étaient  é^aux,  et  que  Tabbé  de  Bèze  nommerait 
à  la  première  vacance,  Tabbé  de  Corneux  à  la  seconde,  et 
ainsi  de  suite;  mais  que  si  la  vacance  se  produisait  pemiant 
la  vie  de  Simon,  la  nomination  se  ferait  d'un  commun 
accord. 

Simon  de  Beaujeu,  archidiacre,  mourut  le  vu  des  calendes 
de  septembre  (26  août).  Par  son  testament,  fait  le  mercredi 
après  le  dimanche  des  Bordes,  1280,  il  instituait  pour  son 
héritier  Etienne  Colombet,  curé  de  Beaujeu,  son  ami.  Il  avait 
donné  au  chapitre  de  Besançon,  pour  la  célébration  de  son 
anniversaire,  3'^-  de  rente  sur  sa  maison  canoniale,  el  8"*  sur 
les  revenus  du  moulin  et  du  four  qu'il  avait  fait  bâtir  à 
Ecuelle.  Sur  les  8"'-,  20  sous  devraient  èlre  distribués  aux 
pauvres.  Il  léguait  en  outre  au  chapitre  une  chaudière  de 
muire  ou  eau  salée  du  puits  de  Salins  et  une  portion  de  ce 
puits,  appelé  communément  meix  et  provenant  de  Lambert 

'  Bernon  (2). 

GUILLAUME 

Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  Savoyeux, 
Mottey,  Port-sur-Saône  en  partie,  est  appelé  plus  souvent  du 
nom  de  son  fief  principal,  Guillaume,  sire  de  Seveux,  que 
Guillaume  de  Beaujeu  (3). 

(1)  Monnayres  :  voir  la  noie  1  de  la  page  223. 

(2)  VoirBécHET,  Recherches  sur  Salins  y  t.  i,  XLii  el  xi.iii. 

(3)  Les  descendants  des  grandes  familles  féodales  tenaient  à  conserver  le  nom 
de  leurs  ancêtres  ;  mais  cependant  il  était  d*usage  de  désigner  le  propriétaire  d'un 
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Désirant  augmenter  son  domaine  de  Port,  il  achetait,  le  23 
janvier  1265,  lendemain  de  la  Saint-Vincent,  moyennaHt 
8  livres  estevenanles,  de  Perrin,  fils  de  Renaudin  de  Port,  et 
de  sa  femme  Villelmete,  deux  faux  de  pré,  qui  devaient  six 
deniers  de  cen§  à  Thospice  Saint-Etienne  dudit  Port.  Le 
prieur  de  Port  reçut  16  sous  pour  droit  de  vente. 

Ces  accroissements  de  fief  le  mettaient  en  relation  fré- 
quente et  intime  avec  les  Faucogney,  de  qui  ce  fief  dépendait. 
D'un  autre  côté,  il  avait  su  probablement  arriver  à  une  situa- 
tion importante,  puisque  le  seigneur  de  Faucogney  ne 
dédaigna  pas  de  lui  donner  une  de  ses  filles  en  mariage.  Au 
mois  de  février  de  cette  même  année  1263,  il  faisait  donation 
à  sa  femme  Agnès  (1),  fille  au  seigneur  de  Faucogney,  de  20 
livres  de  renies  quil  percevait  sur  la  foire  de  Bar  (2),  venant 
du  comte  de  Champagne,  et  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  terres, 
seigneurie  et  rente  à  Port,  à  Seveux  et  à  Mottey  et  notam- 


Gef  par  le  nom  de  sa  terre,  plutôt  que  par  celui  d'une  localité  où  il  ne  possédait 
plus  rien,  et  qui  souvent  était  passée  depuis  longtemps  dans  des  mains  étrangères. 
Olhon  de  la  Roche,  devenu  seigneur  de  Ray,  avait  conservé  le  nom  et  les  armes 
do  sa  famille.  Il  en  fut  de  même  pour  son  fils  qui  avait  encore  quelques  droits 
dans  la  terre  de  la  Roche  ;  mais  Jean,  son  petit  fils,  prit  le  nom  de  son  flef  de 
Ray  et  releva  les  armes  des  anciens  seigneurs  de  Ray,  qui  étaient  celles  de  sa 
grand' mère.  Un  des  fils  de  Jean  de  Faucogney  et  'd'Héluys  de  Joinvillc,  Jofiroy, 
qui  avait  eu  Saint-Loup  en  partage,  s'intitula  seigneur  de  Saint-Loup  et  ses  des- 
cendants ne  portèrent  pas  d'autre  titre. 

(1)  Cetle  Agnès  ne  figure  pas  dans  les  généalogies  de  la  maison  de  Faucogney, 
et  en  particulier  dans  celle  de  M.  Finot  :  Les  Sires  de  Faucogney,  Pans,  1886. 
Elle  devait  être  fille  de  Jean  I  ot  d'Héluys  de  Juinville,  quoiqu'elle  soit  clite  fille 
«  au  seigneur  de  Faucogney  »  et  que  Jean  fut  mort  prohahlement  à  cette  époque. 
Dans  tous  les  cas  elle  ne  pouvait  être  fille  d'un  des  fils  de  Jean  1.  puisque  Aymon 
Talné  ne  se  maria  qu'en  1^09.  Peut-être  était-elle  sœur  de  Jean  I  et  alors  fille 
d' Aymon  III  et  d'Elisabeth  de  Villersexel.  (Voir  Finot  :  Us  sires  de  Faucogney, 
p.  79.) 

(2J  Cela  lèverait  tous  les  doutes,  s'il  pouvait  en  exister,  pour  reconnaître  dans 
Guillaume,  seigneur  de  Seveux,  le  fils  de  Simon  de  Beaujeu,  à  qui  Thibaut  de 
Champagne  donna  ces  20ib.  de  rente  en  1229.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  sire  de  Seveux 
inscrit  sur  les  sommes  à  payer  par  le  receveur  des  foires  de  Bar.  C'est  toujours 
au  nom  de  Beaujeu  que  la  sonmie  a  été  versée.  Eh  12i5,  c'est  à  Guillaume  de 
Beaujeu. 
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ment  les  fiefs  d'Huguenin  de  Mennayures  (1),  de  Odot  de 
Chanlonnay,  de  Othenin  de  Vannes,  de  Vuillerain  de  Dam- 
pierre,  du  Tartarin  de  Velesmes,  de  M*"  Person  de  Cliacey  (2) 
et  de  Vuillemin  de  Lusigney  (Lavigney?).  Il  ajoutait  tout  ce 
qu'il  pouvait  avoir  par  suite  de  partai^cavec  son  frèro  Jean,  en 
meubles  et  immeubles,  pour  on  jouir  après  son  décès,  excepté 
toutefois  ce  qu'il  voudrait  donner  par  testament  pourlejrepos 
de  son  âme. 

Celte  donation  de  Guillaume  à  sa  femme  était  plutôt  faite 
au  moment  de  son  mariage  qu'à  la  suite  d'une  maladie,  car 
au  mois  d'avril  de  la  même  année  il  achetait,  pour  11  livres 
estevenantes,  la  moitié  du  four  de  Port,  de  Huguenet  Ville- 
min,  fils  de  Perrenot  Chapelain,  et  il  faisait  mettre  sur  le 
traité  les  sceaux  de  M«  Aubry,  a  le  doyen  de  la  chrétienté,  (3)  » 
de  Port,  et  de  M^^  Humbcrt,  le  curé  de  Port.  Au  mois  de 
juillet  suivant,  le  mercredi  après  la  Madeleine  (22  juillet),  il 
faisait  un  accord  avec  le  prieur  de  Port  au  sujet  d'une  masure 
qu'il  avait  achetée,  pour  42'^  estevenantes,  d'Adelinote, 
veuve  de  Perrin  le  Prévôt,  et  sur  laquelle  le  prieur  avait, 
comme  seigneur  du  fief,  le  droit  de  rachat  ou  de  retrait 
féodal.  II  remettait  d'abord  4"^  4sois  pour  droit  de  lods  et  vente, 
et  il  consentait  à  l'établissement  d'un  cens  dcdeux  denierssur 
la  masure  pour  éviter  toute  réclamation  ultérieure.  Celte 
même  année  1265,  Hugues  et  Vuillemet  Perrot  de  Savoyeux 
lui  cédaient  des  terres  dans  ce  village. 

A  cette  époque,  le  comte  Palatin  était  en  guerre  avec  Thi- 
baut de  Champagne  au  sujet  de  la  garde  de  l'abbaye  de 
Luxeuil,  que  l'abbé,  au  mépris  des  droits  du  comte  de  Bour- 


(1)  Probablement  Motlcy,  érril  dans  les  cliartcs  latines  mosleriolum,  monas- 
terium,  et  comme  le  t  ne  d*?passe  pas  les  autres  lettres,  l'crreui  est  facile. 

(2)  Chassey-les-Scey,  canton  de  Scey-sur-Saône,  arrondissement  de  Vesoul. 

(3)  Le  doyen  de  la  cliri?tienté,  c'est-à-dire  le  praire  le  plus  ancien,  par  opposi- 
tion au  doyen  qui  était  le  curé  desservant. 
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Saint-Jacques  (24  juillet)  1258. 

Guillaume  de  Beaujeu  était  vassal  du  comte  de  Bourgogne 
pour  ses  terres,  et  du  comte  de  Champagne  pour  ses  20  livres 
de  rente  sur  la  foire  de  Bar.  Il  crut  pouvoir  suivre  le  parti  de 
ce  dernier,  et  après  l'entrée  des  troupes  comtoises  à  Luxeuil 
et  la  défaite  des  troupes  champenoises  sous  les  murs  de 
Gray,  il  avait  vu  ses  biens  saisis  par  son  souverain  légitime, 
Hugues  de  Châlon. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  Hugues  de  Châlon  mourut 
vers  la  Toussaint  1266,  après  avoir  fait  son  testament  au 
château  de  Gray,  le  l«r  août  précédent.  Une  trêve  avait  été 
signée,  mais  le  jeune  âge  d'Othon,  fils  aîné  d'Hugues  de 
Châlon,  ne  lui  permettait  pas  de  prendre  la  direction  des 
affaires  dans  ces  circonstances  difficiles.  Ce  fut  Jean  de  Châ- 
lon, son  grand-père,  qui  le  remplaça,  et  son  premier  soin 
fut  de  se  préparer  à  la  lutte,  en  augmentant  le  nombre  de 
ses  vassaux  et  surtout  en  achetant  ceux  de  son  ennemi.  Le 
vendredi  après  la  fête  Saint-Martin  d'hiver  (H  novembre) 
1266,  il  donnait  à  Guillaume  de  Beaujeu,  sire  deSeveux, 
pour  lui  et  les  siens,  une  rente  de  20  livres  sur  la  saunerie 
de  Salins,  à  percevoir  le  jour  de  Saint-André,  apôtre  (30 
novembre),  sous  la  condition  qu'il  deviendrait  son  honrtme- 
lige  et  le  quitterait  de  toutes  les  «  grauses  et  querelles  »  an- 
térieures à  cette  époque.  Le  même  jour  Guillaume  faisait 
hommage  à  Jean  de  Châlon  pour  ce  nouveau  fief. 

A  partir  de  cette  époque  Guillaume  paraît  encore  davan- 
tage vouloir  donner  ses  soins  à  son  domaine  de  Port  qu'il 
augmente  et  améliore.  Au  mois  de  décembre  1269,  Odet  le 
Pelletier,  fils  de  dame  Perrole  et  Parisans,  fils  d'Humbert 
Gabet  de  Port,  reconnaissent  que  ce  qu'ils  tiennent  à  Port- 
sur-Saône  appartient  à  Guillaume,  sire  de  Seveux,  et  est  de 
la  mouvance  du  seigneur  de  Faugogpey. 

Le  dimanche  après  la  Saint-Barthélémy  1276,  Héluys  de 
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Joinviile,  dans  le  dénombrement  de  son  fief  de  Port,  cite  la 
moitié  des  produits  de  la  foire  et  <(  ce  que  M^^  Guillaume  de 
«  Scivoy  ))  y  tient  d'elle. 

Au  mois  d'août  1277,  Huguenin  de  Navenne,  demeurant  à 
Port,  vend  à  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  «  Scivoy,  w 
moyennant  20*^  payées  comptant,  ce  qu'il  possède  dans  la 
ville. 

L'année  suivante,  au  mois  d'octobre,  son  beau-frère,  Thi- 
baut de  Faucogney  (1),  prieur  de  Port,  appose  son  sceau 
à  un  acte  par  lequel  Guillaume,  chevalier,  seigneur  de 
Seveux,  acquiert  pour  40  livres  estevenantes  une  place  entre 
deux  maisons  situées  à  Port  et  appartenant  à  Girart  et  Guil- 
lemette  de  Port,  et  à  Villemet,  fils  d'Odot  de  Vesoul. 

Au  mois  d'avril  1277,  Jacquot  dit  Rogaz,  fils  d'Henrion  le 
Mercier,  bourgeois  de  Port,  vend  à  Guillaume  de  Seveux  une 
gagerie  à  Port,  au  capital  de  7(F»-. 

En  1285,  Guillaume  de  Beaujeu  est  porté  dans  les  registres 
de  comptesde  Champagne, comme  ayant  reçu  ses  20  livres  de 
rente  sur  la  foire  de  Bar.  Il  dut  mourir  peu  après.  Il  laissait 
d'Agnès  de  Faucogney  plusieurs  enfants  frères  et  sœurs, 
d'après  un  titre  du  24  mars  1291  (n.  s.),  par  lequel  Othe, 
comte  de  Bourgogne  et  sire  de  Salins,  donne  à  Jean  de  Vergy 
le  fief  qu'Héluys  de  Joinville,  dame  de  Faucogney,  tient  à 
Port  par  raison  de  Huguenin,  fils  au  seigneur  de  Seveul  et 
de  ses  autres  frères  et  soeurs, 

Hugues  ou  Huguenin  suivra. 

De  ses  frères  et  sœurs,  on  connaît  l®  un  frère  qui  avait 
épousé  une  Vaugrenans,  car  Jean  de  Vaugrenans,  chanoine  de 
Besançon,  dans  son  testament  de  l'an  1329,  parle  de  ses 
sœurs  mariées  dans  les  maisons  de  Seveux,  Saint-Quentin  et 
Molpre  ; 

2»  Marguerite,  épouse  de  Hugues  de  Beaujeu,  de  la  branche 

(1)  Thibaut  de  Faucogney  devint  abbé  de  Luxeuii  vers  1286. 

16 
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tedelte.  Elle  mourut  le  jour  de  la  Translation  SainîrMartin 
(13  novembre)  1299,  et  fut  inhumée  dans  Téglise  de  Beau- 
jeu  (1); 

3fi  Simonette,  mariée  dans  la  maison  de  Vy  (â),  ainsi  qu'il 
résulte  du  testament  de  Hugues,  son  frère,  en  Tan  1321  ; 
*  4®  N.,  femme  de  Jean  d'Occors  (3),   d'après  le  même 
document; 

5«  Pierre  de  Seveux,  prêtre  Bisontin,  de  l'Ordre  du  Temple, 
témoin  dans  le  procès  des  Templiers  (4).  Il  fait  sa  déposition 
le  vendredi  18  mars  1311  ;  dit  «  être  âgé  de.40  ans,  avoir  été 
«  reçu  dans  la  chapelle  de  la  commanderie  de  Salles  (5),  à 
«  l'octave  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  il  y  a  environ  neuf  ans, 
«  par  frère  Richard  de  Betoncourt,  chevalier,  précepteur  de 
«ladite  maison,  en  présence  des  frères  Laurent  de  Beaune, 
«  d'un  autre  appelé  de  Bretenay  et  de  Guy  de  Betoncourt  (6).  » 


(1)  Bib.  Nat.  Français  :  8^6,  ^  255.  Tombe  plate  dans  la  chapelle  du  rosaire, 
du  côté  de  l'Evangile.  Voir  planche  VIII. 

Q)  La  maison  de  Vy,  qui  tirait  son  nom  de  Vy-les-Lure,  canton  et  arrondisse- 
ment de  Lure,  était  une  branche  de  celle  de  Ferrelte.  Elle  finit  en  1697  dans 
Thomas  de  Vy,  mort  sans  enfant  d*Adrienne  de   Beanjeu,  des  seigneurs  de 


(3)  Occors,  famille  originaire  de  Bohême,  a  possédé,  d'après  Dunod,  t.  m, 
p.  283,  les  seigneuries  de  Chay,  canton  de  Quingey,  arrondissement  de  Besançon 
(Doubs),  et  de  Lieflfrans  (voir  Finot,  p.  48),  canton  de  Scey-sur-Saône,  arrondis- 
sement de  Vesoul  (Haute-Saône).  Jean  d'Occors  était  chambellan  de  Philippe-le 
Bon  en  1434.  Alliances  :  Citey,  Mouchet,  Vy,  Beaujeu.  (Suchaux,  Nobiliaire) 

(4)0)llecUon  des  documents  historiques  sur  l'histoire  de  France  :  Procès  des 
Templiers,  par  Michelet.  mdcccli,  t.  ii,  p.  82. 

(5)  Salles,  commanderie  ou  préceptorerie  du  Temple,  sur  la  commune  de 
Chantes,  canton  de  Scey-sur-Saône.  Le  commandeur  ou  précepteur  de  Salles 
avait  aussi  la  direction  de  la  maison  de  Montseugny,  canton  de  Pesmes,  arron- 
dissement de  Gray. 

(6)  11  n'y  a  pas  de  preuve  certaine  que  Pieire  de  Seveux  appartenait  k  la 
branche  de  Beaujeu-Seveux,  d'autant  plus  qu'il  n'était  pas  chevalier,  mais  prêtre, 
et  qu'alors  il  pouvait  ne  pas  être  noble,  quoique  ce  fut  l'exception.  Toutefois,  sa 
réception  à  Salles,  par  un  commandeur  qui  avait  droit  de  justice,  sa  présence  à 
Paris  lors  du  procès,  le  grand  nombre  de  gentilshommes  francs-comtois  entrés 
dans  l'Ordre  du  Temple  sont  de  fortes  présomptions  pour  faire  admettre  que 
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HUGUES  111 

Hugues,  sire  de  Seveux,  seigneur  d*Oyrières,  Motley,  Port- 
sur-Saône  en  partie,  est  cité,  le  24  mars  1291,  comme 
ayant  avec  ses  frères  et  sœurs  un  flef  à  Port,  qu'ils  tiennent 
d'Héluys  de  Joinvilie  et  que  le  comte  Othon  donne  à  Jean  de 
Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  en  accroissement  de  fief,  pour  le 
récompenser  de  ce  qu'il  lui  a  fait  hommage  pour  Poyans, 
Echalonge,  Mantoche,  Savoyeux  et  Autet  (1). 

C'est  là  un  nouvel  exemple  de  ces  liens  de  vassalité  si 
compliqués  qui  existaient  dans  la  féodalité  (2).  C'est  en 

Pierre  de  Seveux  était  noble  et  des  seigneurs  de  Beaujeu.  De  plus,  il  dit  avoir 
40  ans  en  1311,  et  Guillaume  de  Seveux  a  été  marié  en  1265,  ce  qui  lui  permettait 
d*avoir  d'abord  un  (ils  aîné,  Hugues,  et  même  d'autres  enfants  avant  Pierre,  venu 
en  1211  ou  1272. 

Dans  tous  les  cas,  la  maison  de  Beaujeu-sur-Sadne  devait  se  contenter  de  ce  Tem- 
plier. Les  historiens,  surtout  les  Francs-Comtois,  lui  ont  donné  aussi  Guillaume  de 
Beaujeu,  le  21  «  Grand-maître,  élu  le  13  mai  1273,  et  qui  mourut  glorieusement 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Âcre,  en  1291,  avec  500  de  ses  chevaliers.  Mais  c'est  là 
une  en*eur.  Les  Archives  nationales,  J.  456,  n*  27,  possèdent  un  titre  du  27  juin 
1286,  avec  le  sceau  de  Guillaume  de  Beaujeu  qui  porte  un  lion,  c'est-à-dire  les 
armes  de  la  famille  de  Beaujeu-Forez.  (Voir  Douet  d'Arcq.  Collection  de  sceaux, 
t.  m,  p.  242,  n*  9866.) 

MoRÉRi  fait  GuUlaume  de  Beaujeu  fils  de  Guichard,  seigneur  de  Montpensier, 
et  de  Catherine  de  Clcrmonl,  et  le  dit  seigneur  de  Sevans.  Comme  ils  n'ont  trouvé 
dans  le  Forez  aucune  localité  de  ce  nom  ou  s'en  rapprochant,  les  auteurs  de 
l'article  inséré  dans  le  iv»  volume  des  Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir 
à  f  histoire  de  la  Franche-Comté,  ont  pensé  qu'il  s'agissait  de  Seveux  et  ont 
conclu  que  le  grand-maitre  était  certainement  franc-comtois.  Et  cependant  ils  ne 
connaissaient  pas  l'exislence  de  la  branche  de  Beaujeu-Seveux. 

(1)  Poyans,  Mantoche  et  Echalonge  sont  du  canton  d'Autrey,  arrondissement 
de  Gray,  Savoyeux  et  Autet  du  canton  de  Dampierre-sur-Ss^on,  arrondissement 
de  Gray.  Ces  (lefs  étaient  alors,  des  alleux  ne  relevant  pas  du  comte  de  Bourgogne. 

(2)  La  féodalité  n'était  en  somme  au  début  qu'un  vaste  système  de  confédéra- 
tion entre  tous  les  propriétaires  du  sol.  Celte  confédération  fut  d'abord  anarchi- 
que,  et  pour  s'assurer  des  alliés,  les  seigneurs  reprenaient  de  fiefs  les  uns  des 
antres  :  puis  les  faibles  demandèrent  protection  aux  forts  en  leur  offrant  en  même 
temps  les  services  de  leurs  hommes.  Mais  le  vice  de  cette  organisation,  c'est  qu'à 
la  longue  des  baronnies  entières  ressortissaient  à  des  vassaux.  Bien  plus  le  sou- 
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même  temps  une  preuve  évidente  que  si  le  serf  pouvait  se 
transmettre  avec  le  meix  qu'il  cultivait,  le  possesseur  d'un 
flef  était  lui-même  exposé  à  changer  de  maître  sans  avoir  été 
consulté.  En  1253,  la  damedeMarnay,  Béatrix  de  Bourgogne, 
avait  cédé  à  sa  fille,  Héluys  de  Joinville,  Je  fief  que  Simon  de 
Beaujeu  possédait  à  Port  et  qu'il  tenait  directement  d'elle. 
Cette  fois,  c'était  le  comte  Othon  qui  remettait  à  Jean  de 
Vergy  le  même  fief,  qui  n'était  cependant  pour  lui  qu'un 
arrière-llef.  Hugues  de  Seveux  ainsi  que  ses  frères  et  sœurs 
ne  cessaient  pas  d'être  les  vassaux  de  la  dame  de  Faucogney, 
mais  elle  devenait  par  eux  la  vassale  de  Jean  de  Vergy,  et 
elle  ne  pouvait  les  requérir  à  l'avenir  que  pour  marcher  sous 
la  bannière  de  leur  nouveau  seigneur.  C'était  un  anneau  de 
plus  à  la  chaîne  féodale. 

Mais  si  Hugues  de  Seveux  était  vassal  et  arrière-vassal  à 
Port,  il  restait  suzerain  à  Oyrières,  où  il  avait  conservé  les 
biens  que  sa  famille  y  possédait  depuis  plus  de  200  ans. 
Aussi,  le  lundi  après  la  Saint  Mathieu^  apôtre  (21  septembre) 
1308,  il  donnait  son  consentement,  comme  seigneur  du  fief,  à 
l'échange  fait  entre  Odon  d'Oyrières  {l),écuyer,  et  l'abbé  de 
Theuley,  d'un  bois  au  finage  d'Oyrières,  au  lieu  que  l'on  dit 
(c  —  le  Nyd  de  la  Cigoingne,  entre  le  bois  du  monastère  et 
celui  du  seigneur  de  Montot,  pour  un  autre  bois  appartenant 
aux  religieux  et  situé  entre  celui  de  monseigneur  Hayme, 
chevalier,  seigneur  d'Oyrières  et  celui  du  prieur  d'Ecuelle. 

verain  pouvait,  par  racquisitlon  d'un  fief,  devenir  vassal  d*un  de  ses  vassaux.  On 
en  a  justement  la  preuve  à  propos  de  Porl-sur-Saône.  Les  comtes  Hugues  et  Alix 
avaient  acheté,  en  1;253,  la  moitié  de  Port  de  Philippe  de  Montagu,  seigneur 
d'Antigny,  et  de  Flora,  sa  femme,  pour  ^â.OOO'^-.  Mais  Jean  de  Vergy  avait  obtenu 
de  Flora  de  Montagu  la  cession  de  son  droit  de  rachat,  et  ayant  remboursé 
l,000i*>  aux  comtes,  il  leur  avait  remis  le  Aef  en  gage  pour  les  1,000  livres 
restant,  mais  à  la  condition  qu'ils  lui  en  rendraient  hommage.  {Arch.  du 
Doubs,  B  :  391.) 

(1)  Odon  ou  Eudes  d'Oyrières  et  son  frère  Richard  étaient  fils  de  Hayme  d'Oyrières, 
chevalier,  dit  Chauderon.  Ils  avaient  renoncé  à  tous  leurs  droits  dans  les  bois  de 
rabbaye  en  décembre  1^3.  (Arch.  de  la  Haute-Saône,  H  :  8U.) 
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Ce  bois  s'étendait  depuis  le  châtelet  d'Ecuelle  jusqu'au  che- 
min allant  d'Oyrières  à  Theuley,  et  était  borné  d'autre  part 
par  la  rue  appelée  Mutigney-Mcmil  et  le  chemin  conduisant 
au  chêne  de  Saint-Seine.  »  Cetle  pièce  curieuse  est  encore 
ornée  du  sceau  un  peu  endommagé  d'Hugues  de  Seveux. 

liugues,  comme  à  peu  prés  toute  la  noblesse  de  son  temps, 
était  en  relation  avec  le  juif  Hélias,  de  Vesoul  (1).  Son  nom 
se  trouve  inscril  sur  plusieurs  feuillets  des  livres  de  ce  ban- 
quier, qui  prétait  à  un  taux  variant  do  2o  à  50  pour  cent, 
selon  les  circonstances  et  la  valeur  du  client.  Aussi  le  résultat 
flnal  ne  pouvait  être  douteux;  et,  le  lundi  après  la  fête  de 
Saint-Luc,  évangéliste  (18  octobre)  1316,  Hugues  vendait  à 
Jean  de  Faqcogney  (2)  pour  la  somme  de  600'^  de  bons  petits 
tournois  qui  decaient  servir  au  grand  déchargement  de  ses 
dettes,  lout  ce  qu'il  avait  à  Port,  en  hommes,  femmes,  mai- 
sons, meix,  chasauls,  surprises,  corvées,  renies,  cens, 
subsides,  tierces,  pontenages,  ventes,  étalages,  amendes 
grandes  et  petites,  seigneuries,  justice  hauti»  el  basse,  et  lout 
le  droit  qu'il  avait  aux  foires  et  marchés  de  Port,  sans 
retour  pour  lui  et  les  siens  (3).  Et  pour  confirmation,  il 
priait  son  bien  aimé  cousin,  Aymé  de  Ray,  de  mettre  son 
sceau  à  côté  du  sien. 

Le  sceau  de  Aymé  de  Ray  a  disparu,  mais  celui  de  Hugues 
est  resté  à  peu  près  intact.  Il  est  en  cire  brune,  de  0,022 
millimètres  de  diamètre  el  porte  un  écu  chargé  d'une  croix. 
Exergue  :  S.  HVGVENI.  SIGNEVR  DE  SYVEV  (4). 


(1)  Voir  page  145,  noie  1. 

(2)  11  est  assez  curieux  que  dans  cet  article  il  ne  soit  pas  question  de  la  parenté 
existant  entre  les  contractants,  tandis  que  Hugues  rappelle  celle  qui  le  lie  i  Ayni0 
de  Ray  et  que  celui-ci  confirme  avant  d'apposer  son  sceau. 

(3)  A  cette  époque,  les  ventes  se  faisaient  le  plus  souvent  en  réservant  le 
droit  de  rachat  pour  les  héritiers  ou  poiu*  les  vendeurs,  pendant  un  temps  limité  ou 
illimité.  Ce  droit  fut  ensuite  inscrit  dans  la  coutume  et  constitua  le  droit  de 
retrait  lignager. 

(4)  Voir  le  fac-siniile  à  la  Planche  VI. 
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Dans  son  testament  de  Tan  1321,  publié  par  l'OfTicialité  de 
Besançon,  Hugues  faisait  des  legs  à  JeandeBeaujeu,  petit  fils 
de  Marguerite  de  Seveux,  sœur  de  son  père,  à  Simonette  de 
Vy  et  aux  hoirs  ou  héritiers  de  Jean  d'Occôrs.  Il  laissait  à  Othe 
et  à  Jean  de  Saint-Loup,  ses  cousins  (1),  sa  part  de  la  vicomte 
de  Vesoul  (2),  qui  lui  venait  de  sa  mère  et  de  son  oncle 
Hugues  de  Faucogney,  chantre  d'Autun  (3).  Il  déclarait  (4) 
qu'il  regardait  comme  nulles  les  conventions  qu'il  avait  faites, 
au  sujet  de  la  terre  de  Seveux,  avec  Aymede  Ray,  son  cousin, 
parce  qu'il  l'avait  requis  plusieurs  fois,  mais  inutilement,  de 
tenir  les  engagements  pris  par  lui  devant  Jean  de  Corcondray, 
doyen  de  Besançon,  les  seigneurs  de  Bauilremont  et  de 

(1)  Othc  et  Jean  de  Saint-Loup  étaient  fils  de  Jofl^oy  de  Faucogney,  qui  avait 
eu  Saint-Loup  dans  son  partage,  et  de  Claude  de  Coubianc.  Joffroy,  troisième  Ois 
de  Jean  de  Faucogney  et  d'Héiuys  de  Joinville,  éfàit  par  conséquent  le  frère 
d'Agnès,  mère  de  Hugues  de  Seveux. 

(2)  11  y  avait  primitivement  dans  rancienne  Séquanie  quatre  grandes  divisions 
territoriales,  pagi,  qui  devinrent  les  quatre  comtés  de  Varasque,  Scodingue, 
Amaous  et  Port  du  comté  de  bourgogne,  avec  Besancon,  Salins,  Gray  et  Vesoul 
pour  chef-lieux.  Mais  Othe-Guillaume,  Pauleur  de  la  race  héréditaire  des  comtes  de 
Bourgogne,  se  réservant  le  titre  de  comte,  laissa  à  ses  lieutenants  celui  de 
vicomte.  Les  vicomtes  de  Besançon  étaient  les  seigneurs  de  Rougemont,  vassaux 
de  l'archevêque  pour  la  vicomte.  La  vicomte  de  Salins  appartenait  à  la  maison  de 
Monnet.  On  connaît  peu  les  vicomtes  de  Gray.  La  chai'ge  devait  être  héréditaire 
dans  la  famille  de  Saint-Seine,  car,  en  1269,  Renaud  de  Saint-Seine  vendait  au 
comte  Othon,  pour  160  livres  tournois,  ce  qu'il  avait  dans  Ut  châtellenie  de  Gray. 
pour  cause  de  vicomte,  (Arch.  du  Doubs,  B  :  1,  f»  38.)  La  vicomte  de  Vesoul 
était  possédée  par  les  seigneurs  de  Faucogney,  dès  Tan  1019.  Les  fonctions  com- 
portaient, avec  leurs  attributions,  certains  droits  et  redevances  qui  étaient  devenus 
eux-mêmes  héréditaires,  et  avaient  pu,  par  conséquent,  être  donnés  en  usufruit  ou 
partagés  entre  les  enfants.  C'est  ainsi  qu'Héluys  de  Joinville  se  qualifiait  vicomtesse 
de  Vesoul.  On  comprend  alors  qu'Hugues  de  Seveux  ait  pu  avoir  pour  sa  part 
d'héritage  quelques-uns  des  revenus  attachés  à  la  vicomte. 

(3)  Hugues  de  Faucogney,  fils  d'Aymon  Hl  et  d'Elisabeth  de  Viliei'sexel,  devint 
archidiacre  d'Autun  et  abbé  de  Cervans  dans  le  Morvan.  [Gallia  çhristiana,  t.  iv, 
p.  445.)  11  est  appelé  Hugues  de  Faucigny  dans  la  liste  dos  grands  chantres 
publiée  par  l'abbé  Devouchoux,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  1844. 
11  était  abbé  de  Saint-Etienne  en  1267.  11  avait  succédé  comme  grand  chantre  à 
Durand  de  Paleau. 

(4)  Abbé  Guillaume,  l.c,  p.  71,  note. 
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Belvoir,  Miles  de  Ronchamp,  Eudes  de  Lavoncourt  et  Renaud 
de  Bucey  (1). 

Hugues  de  Seveux  avait  épouse  Clémence  de  Chûtenois  (2), 
qu'il  nomme  dans  son  testament  et  dont  il  n'eut  pas  d'enfant. 

Avec  lui  finissait  la  branche  ainée  des  sires  de  Seveux  ; 
mais,  à  sa  mort,  il  existait  une  branche  cadette  qui  descen- 
dait sans  doute  de  son  frère  marié  à  une  Vaugrenans,  car 
elle  avait  un  flef  à  Arbois.  On  la  voit  jusqu'à  la  f)n  du 
xiv»  siècle.  Eudes  de  Vezel,  dans  son  testament  de  1379, 
demande  à  être  enterré  dans  Tégiise  de  Vezet,  auprès  (Jb 
ses  ancêtres  et  d'Isabelle  de  Seveux,  son  épouse,  morte 
depuis  peu  (3). 

Renaud  de  Seveux  était  du  voyage  de  Prusse  en  1394,  et 
reçut  une  gratification  à  son  retour  (4).  M^  Eudes  de  Seveux  est 
nommé  dans  les  comptes  de  Salins,  on  1396.  Il  recevait  100 
sols  à  la  quinzaine  de  la  Saint-André  (5). 

Les  sires  de  Beaujeu-sur  Saône  avaient  pour  armes  une 
croix  cantonnée  de  billetles.  Pour  se  conformer  à  l'usage  qui 
obligeait  les  puinés  à  modifier  les  armes  de  la  famille,  la 
branche  de  Seveux  avait  supprimé  les  billettes  et  élargi  le 


(1)  Malgré  celle  déclaralion  de  Hugues  de  Seveux,  Aymé  de  Ray  eut  la  terre  de 
Seveux,  probablement  par  suite  d'arrangement  avec  les  autres  héritiers,  ou  comme 
plus  proche  parent,  car  il  était  cousin  germain  de  Hugues  ;  sa  mère,  Guillemette 
de  Faucogney,  était  I^  sœur  d'Agnès,  la  mère  de  Hugues. 

(2)  n  existe  un  Chàtenois,  canton  de  Sauix,  arrondissement  de  Lure.  Les  mar- 
quis de  Saint-Mauris  y  avaient  un  château  aujourd'hui  détruit,  et  avaient  ajouté 
le  nom  de  Chàtenois  à  leur  nom  patronymique.  On  ne  connait  pas  d'autre  sei- 
gneur de  ce  nom  que  Hilaire  de  Chàtenois,  dont  les  enfants  reçurent  10  livres 
par  le  testament  de  Hugues,  prévôt  de  Vesoul.  (Voir  page  139  )  Un  antre  Gtiâleno|B 
se  trouve  dans  le  canton  de  Rochefort,  arrondissement  de  Dôle  (Jura). 

(3)  Abbé  Guillaume,  1.  c,  1. 1,  p.  273,  note. 

(4)  Bib.  de  Dijon,  fonds  Baudot  :  Familles  de  Bourgogne^  t.  ii.  Ce  voyage  de 
Prusse  fut  entrepris  pour  aller  secourir  les  chevaliers  Teutoniques.  (Ed.  Clerc* 
t.  II.  p.;2i3,  note  t.) 

(5)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  5953,  f  X  r». 
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corps  et  les  bras  de  la  croix  (1).  Ils  portaient  de  gueules  à  la 
croix  d'argent  (2). 

(1)  Voir  Planche  VIII»  la  tombe  de  Marguerite  de  Seveux,  et  Planche  VI»  le  fac- 
similé  du  sceau  de  Hugues.  ^ 

(2)  Voir  page  lOi. 
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Les  simples  rasmres  Indiquent  remplacement  de  l'ancien  bonra,  clos  de  mnrs  et 
entouré  de  fossés.  Les  rayures  coupées  de  lignes  pointilièes  marquent  les 
parties  plus  spécialement  occupées  par  les  meiz  des  paysans  malnmortables  et 
qui  sont  déjà  mentionnées  dans  le  dénombrement  de  Bernard  de  Ray,  le 
18  mars  1428. 

A  La  Tour  ou  anrien  donjon,  à  l'angle  N.E  delà  motte  et  de  l'ancienne  forteresse. 

B  Le  château  dVn  bas,  existant  encore  aujourd'tiui,  sur  l'emplacement  d'une  des  deux  maisons-fortes 

signalées  dans  le  dénombrement  de  1428. 
C  }.e  hossé,  pièce  d'eau  comblée  il  y  a  5(1  ans.  et  au  milieu  de  laquelle  était  l'antre  maison-forte. 
D  L'église  et  l'ancien  cimetière,  en  deliors  de  l'enceinte  du  village,  au  N.O. 
E  La  mairie  actuelle  sur  le  bassin  de  la  fontaine.  Les  halles,  le  four  banal  et  le  treuil  étaient  derrière, 

au  Nord.  La  rue  oui  rejoint  la  rue  de  la  Tour,  à  l'Est,  porte  encore  le  nom  de  rue  du  Treuil. 
F  Le  chemin  d'accès  de  la  forteresse  ou  château   d'en  haut.   F'  Poterne  permettant  de  descendre  à 

l'église  et  dont  l'escalier  existe  encore.  F"  Escalier  descendant  sur  la  place. 
G  Le  pàquisoù  se  trouvaient  les  bâtiments  agricoles  du  château  voisin  B. 
H  La  source  dont  les  eaux  remplissaient  les  fossés  de  la  maison-forte  G. 
I    Le  chemin  de  Saint- Vallier  ;  J  le  cliemin  de  Pierrejux  :  K  celui  de  Frantigoy  ;  L  celui  de  Merccy  et 

Mottey  ;  M  celui  d'Igny  ;  N  celui  de  Saint-Vallier,  dans  les  temps  anciens,  par  le  Ratelot. 
O  Le  treige,  où  a  été  découvert  un  trésor  en  1M94,  à  l'angle  de  réunion  des  deux  parties. 
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Rmplacement  de  la  forirressp  principale  o»  chAleau  d'en  haul. 

plan  levé  avant  la  construction,  en  1854,  de   la    maison  d'habitation  qui  existe  au 

pied  de  la  Tour,  à  l'Est  et  au  Xord. 
Profils  indiquant  le  relief  du  terrain. 

Echelle  d'un  demi  millimètre  pour  un  mètre  en  longueur, 
et  de  0,0001"  en  hauteur  dans  les  profils. 
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ions,  d'après  les  indica- 
,e  marailles,  les  fonllles 
ïuments  aatlientiqnes  : 
3s  de  flef  de  Bernard  de 
lennezel  en  1759  (iIrcA. 


pposée  du  fossé  ou  contrescarpe 

G". 
>  le  dénombremenl  de  Frédéric 

les  vignes 

arrière  ou  palissade  placée  en 
cée  par  un  mur  de  6  à  7  mètres 

épais  de  1"50,  renforcé  par  les 

ilrée. 

sur  1"2$0,  reliant  le  donjon  aux 

9.  Mais  il  n'existait  réellement 
i'^st  et  au  Sud -Ouest  c'était  un 
idant  de  la  V  enceinte  à  la  1" 
les  fossés  du  Nord  et  du  Nord- 

avec  chafaut  pardessus, 
imenl  renforcé  par  des  tourelles, 
ond  d'un  cul  de  sac. 
it  par  un  escalier  S  et  uo  pont 

nfo,  pour  arriver  à  l'entrée  de 
[»  la  rue,  en  O. 

leur  ou  au  capitaine.  D'autres 
et  notamment  en  R,  où  le  sol 
liions  importantes, 
e  poterne   qui  permettait  sans 
lètrcs. 
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Sceaux    des   sires  de   Beaajea   et   de   deux  des    Dames    de   Beaajea. 
Sceau   de    Hugues   de  Seveuz. 

i.  Sceau  de  Hugues  de  Beaujeu,  en  mai  I2'i7  [Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  10481.  Echange  de 
Véreux ;.—  2.  Sceau  de  Thibaut  de  Uaujeu,  arec  un  Lambel,  en  septembre  1301  fArch.  de  la 
Côte-d'Or,  B  :  i?.^.  —  3.  Sceau  de  Catherine  de  Vienne,  femme  de  Thibaut //Irc/i.  de  la  Côte- 
d'Or,  B:  1355).—  4.  Sceau,  san3  Lambel,  de  Thibaut  de  Beaujeu,  en  1316  /"Arch.  du  Doubs, 
B  :  420;.—  5.  Sceau  de  Joffroy  de  Beaujeu,  fils  de  Thibaut,  16  décembre  1356  ^Arcfi.  du  Doubs. 
B  :  451.  11  janvier  1354,  Arch,  de  Neufchâtel.  Suisse}.—  6.  Sceau  de  Hugues  de  5^veux,  18 
octobre  1316  f  Arch,  de  la  Côte-d'Or,  B  :  10494)  —  7.  Sceau  de  Blanche  de  Sombernon,  femme  du 
Maréchal  Foulque  de  Beaujeu  :  1"  mars  1351  (Arch.  du  Doubs,  B  :  420/. 
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PIÈCES     JUSTIFICATIVES 


CATALOGUE    DES    ACTES 


1  tess 

Donation  de  Ponce  de  Beaujeu  à  l'abbaye  de  Bèze. 

Carta  de  Ecdesia  S.  Valeriani  et  villa 

Constat  oinnes  perfectionis  summam  volentes  arripere,  Dominici 
praecepti  regulam  mentis  oculis  anteponere,  qiio  suum  quemque  pro 
ipso  sua  disirahere,  cl  pauperibus  mandai  dévote  dislribuere.  Quia 
talium  justicia  pcr  curicta  maiiebit  sœculorum  volumina,  et  cornu 
ipsorura,  id  est,  remuneratio  certaminis  corum  cœlesli  exaltabitur  in 
gloria,  cum  ad  cœlesles  thesauros  translata  terrena  palriomonia, 
dantibus  proderunt  in  perhenai  vita.  Hac  ergo  spei  fiducia  confor- 
taius  ego  Pontius  castelli  Bellijoci  dominus,  Hedemptori  omnium  voie 
tradcre  de  meis  rébus,  quae  mibi  jure  hereditario  relictœ  sunt  a 
parentibus.  Do  itaque  Deo,  et  sancto  Petro  Besuensi  capellam  cons- 
tructam  in  honore  sancti  Valeriani  cum  honore,  et  libère  sicut  hactenus 
nsos  sum  habere,  fratre  meo  Ermuino  laudante,  cum  vinca,  et 
campum  usque  ad  petrosam  et  usque  ad  fontem,  et  quicquid  de 
Sylva,  quag  est  juxta  vineam  Monachi,  vel  homines  illorum  ad 
cuiiuram  agri  poterunt  trahcre,  nec  non  etiam  do  illa  sylva  quae  inter 
Ecdesiam  et  Sagonnam  Aumen  est,  quicquid  ad  usum  prati  ipsi  et 
homines  eorum  voluerint  adquirere. 

Concedo  eliam  mercalum  cum  omni  libertate,  et  omnes  consuetu- 
dines,  quas  ego  et  frater  meus  videbamur  habere  aliamque  consue- 
tudinem  pastionis,  quam  nos  et  homines  nostri  in  cunctis  sylvis, 
quas  in  circuitu  castelli  Bellijoci  sunt,  habent  monachi,  et  homines 
illonim  similiter  habeani,  ita  ut  homines  illorum  nostr»  partis 
pastionaticum  ipsis  monachis  solvant,  et  maleriam  aedificandi  domos 


Digitized  by 


Google 


1 


—    234    — 

hominibus  eorum,  qui  illic  voluerint  remanere,  concedimus 
s  nostris  sine  precio  ;  et  iiiventionem  veualionis,  sive  apiun, 
►strae  partis  est,  et  quam  homines  illonim  invenerint, 
is  concedimus,  et  totius  culturae  terrae,    quam  eis   damus, 

et  tertias  monachi  habenni,  et  ubicumque  carruca  illorum 
nque  hominis  terras  infra  parrochiam  exercueril,  damus  eis 
.  De  latrocinio  vero,  vel  qualicumque  proclamatione  ex  delicto 
erra  commisse,  monachis  concedimus  legem,  et  erramtem, 
im  legaliter  habeantr  et  nullius  districlione  judicabitur  depre- 
nisi  judicio  monachi. 

em  homo  monachorum  delictuni  commiserit,  nullius  violentia 
getur,  antequam  proclamatio  ad  nionachos  facta  fuerit  ;  et  si 

rectitudinem  executi  non  fuerint,  ad  abbatem  prius  ipsa 
atio  referatur.  Actum  publice  Bellojoco,  vigilia  Ascensionis 
anno  ab  Incarnatione  Domini  MIAXXIII.  Hugone  ex  notario 
scopatum  Bisontinensis  Ecclesiae  gubernante,  Philippo  Fran- 
iege  existente,  Oddone  ducatum  Burgundiae  régente,  Roberto 
Ire  Lingonensis  Ecclesiae  praesnlatum  modérante,  Willelmo 
in  rébus  prospère  agente,  Gausberto  Besuensis  Abbatiae 
nina  providente.  Sig.  Pontii,  Hermuini,  Herluini,  Walterii 
litis,  Heurelmi  et  Pontii  alterius 
(Chronique  de  Bèie^  édition  des  Analecla  divionensia,  p.  375.) 

1098 

lin  de  Beaujeu  cède  à  l'abbaye  de  Bcze  la  moitié  de  l'église  de 
etc. 

Carta  de  Sivoto 
ninc  sanctas  et  individuœ  Trinitatis.  Notum  sit  omnibus  6de- 
iristi^  qualiter  média  pars  Ecclesiae  de  SivoTo  subnixa  est 
Besuensi.  Abbas  Stephanus,  vir  Beligiosus  dum  remigando 
innam  ad  Ecclesiam  Besuensem  remearet,  ab  Hermuino  orto 
ogenie  in  ea  villa  hospicio  susceptus  est.  Benignissimo  amore 
cepit,  atque  omnem  humanitutem  hospitalitatis  ei  exhibuit,  et 
no  die  pro  ieternis  perilura  commutans,  in  portu  Pranteneusi 
partem  Ecclesiae  de  Sivoïo  et  Ecclesiam  S.  Dionysii  in  eadem 
it  erat  sibi  in  patrimonio,  anima  sua,  antecessorumque  suorum 
inonio  legali,  per  manus  supradicti  abbatis  Iradidit,  Apostolis 
•*etro  et  Paulo,  Ecclesiai  Besuensis.  Actii  sunt  haec  anno  ab 

)om.  MXCUI.    Indict.   i,  Epact.  xx,    Luna   vui Signum 

i,  Aimonis,  etc. 

[Chronique  de  Bè%e,  édition  des  Analecla  divionensia^  p.  385.) 
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3  Sans  date,  mais  avant  i  ilHIy  ensuite  des  chartes  qui  précèdent 

Alwide  de  Bcaujeu  lègue  à  Bcze  un  nieix  à  Beaujeu, 

Carta  de  BeHojoco 

Notificamus  modernis  quibusque  et  futoris,  quod  AIwidis  nobitis 
matrona  de  Bellojoco,  soror  Ermuini,  et  uxor  Ulrlci  de  Trevia  Castro, 
in  suo  obitu,  pro  rejuiedio  animae  suae,  suorumque  antecessorum, 
dédit  fideliter  Deo  et  sancto  Petro  et  Besuensi  Ecclesiae  unum  mansun 
iu  Bellojoco  cum  servo  nomine  Rotberto,  in  illo  manso  habitante,  cum 
uxore  ejus,  et  uno  filio  nomine  Tebaido  et  una  filia,  quaB  vocatur 
Griraoeidis,  et  simul  dédit  unam  vineam  novellam  scilicet  nuper  plan- 
tatam.  Hoc  totum,  et  mansum,  et  vineam,  et  servos  et  ancillas  sicuti 
ipsa  de  proprio  jure  possidebat,  honorifice,  et  cum  omni  libertate 
dédit  Deo  e(  sancto  Petro,  et  Besuensi  Ecclesiœ,  ut  supra  dictum  est, 
ipsa  et  filii  ejus  omnes.  Ne  aliquis  infidefis  falsum  hoc  existimet, 
adsignamus  testes.  Sig.  Theodorici  pucri,  Oddonis  de  Beliomonte  et 
uxoris  ejus,  Hugonis  Colombes,  Oddonis  de  Scia,  Milonis  de  Bellojoco, 
Fulconis,  Hugonis,  Herberti  vuillici,  Girardi  coriarii.  De  Clericis, 
Acilioi  sacerdotis,  Bainaldi  diaconi,  Tebaldi  de  Agiliaco.  De  nostris 
monachis  Widouis  Prioris,  Wilenci,  Warnerii,  I^ndrici  e(  aliorum 
multorum. 

{Chronique  de  Bè»e,  p.  400. 

i  1099 

Humbert  et  Guy  de  Fouvent.  en  présence  d'Hermuin  de  Beaujeu, 
abandonnent  à  l'abbaye  de  Bèze  leurs  droits  sur  les  églises  de  Pouvant, 
de  Champlitte,  de  Mottey,  etc. 

Carta  de  Ecclesiis  quas  dederunt  nobis  Humbertus  et  Wido 
Agnoscat  hoc  vita  credentium,  qnod  rcs  nulla  niclius  in  factis 
hominum,  quam  elemosyna  quae  bono  fit  animo,  reddit  placabilem 
Beum,  dicente  scriplura  :  Sicut  aqua  mortificat  ignem,  sic  elemosyna 
occidit  peccatum.  Ergo  de  hac  senlentia  non  surdi,  sed  fidèles 
auditores  fuere  duo  fralres,  Humbcrtus  Hufus  et  Wido,  filii  Humberti 
Fonlis-Vennae.  Hii  in  flore  juvenlutis  suas  pro  remédie  suarum 
animarum,  suorumque  mnjorum  fidelium,  Ecclesias  quas  de  proprio 
jure  retinebant,  citra  aquam  quœ  Asmantia  dicitur,  Deo  et  sancto 
Petro  et  Besuensi  cœnobio  concesserunt,  ut  caritas  altius  firmaretur, 
apud  Bisonticam  civitatera,  secus  Basilicam  sancti  Vincentii,  in  prae- 
sentia  Hugonis  archiepiscopi,  supradiclas  Ecclesias  Stéphane  Abbati 
et  Besuensi  Ecclesiœ  perpelualiter  tradideruut.  Licet  scire  quartam 
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1 


partem  Basilicfe  sancti  Martini  de  Monasterio,  et  quicquid  habebat 
Ecdesia  sancti  Christophori  Canlintensis  et  quartam  partem  Ecclesise 
sancti  Mauricii  de  Sivoïo,  medietatem  Ecclesias  Fontis-Vennœ  villae, 
similiter  capellam  de  castro^  simili  modo  Ecclesiam  de  Lavocurte  sub 
tali  testimonio.  Sig.  llugonis  archiepiscopi^  Mainerii  archidiaconi, 
Bernard i  magistri,  Ermuini,  Sewini. 

In  ipsa  die  predictus  Episcopus  annuit  Stephano  abbati  omnes 
Ecclesias  licenter  habere,  quas  posset  acquière  in  diocesi  sua. 

Acia  sunt  hœc  anno  ab  Incarnatione  Domini  MXGVIU.  Indtct.  VI. 
Epact.  XV.  IVbano  Papa  prœsidente  Homa^,  Henrico  Imperante  in 
Bomano  imperio.  ( 

(Chronique  de  Bèie.  p.  388.)  | 

5  Sans  date,  environ  il OtI  ; 

En    présence   d'Hermuin  de  Beaujeu  cl   de  Théodore  de  Traves,  son  j 

neveu,  Sevin  de  Ray  donne  à  Hèze  un  meix  à  Fédry  et  un  à  Vauconcourl.  1 

Carta  de  Firdriaco  ] 

Ratum  et  cognitum  permanent  modo  viventibus  post  nosque  futuris, 
quod  Sewinus  miles,  et  ejus  uxor  de  loco_,  que  Viliesons  dicitur,  santo 
Petro  et  Besuensi  Ecclesiœ^  pro  remedio  animie  suae  et  suorum 
parentum  in  elemosyna  duos  mansos  roncessit  :  unum  in  villa  quas 
nuncupatur  Firdriacus  cum  servo,  Bisontico  nomine,  manente  ;  et  alium 
in  villa  quœ  Wascumcurtis  appellatur,  cum  servo  ad  eumdem 
mansum  pertinente.  Signum  Widonis  de  Raiaco,  Sewini,  Herrouini, 
Theodorici  de  Trevia,  Fulconis,  Odonis,  Moranni  archipresbyteri. 

{Chronique  de  Bèie,  p.  410.) 

6  llINI 

Simon  de  Beaujeu  donne  à  Cluny  ses  dîmes  de  Saint-Valeniin. 
(Inventaire  Joursanvault  II.  13,  à  la  Bibliothèque  Nationale). 

7  Sans  date,  environ  i  i  iO 

Simon  et  Hugues*  de  Beaujeu  renoncent  à  leur  droit  sur  une  server  qui 
épousait  un  homme  de  l'abbaye  do  Bôze. 

Carta  de  PoUliaco 

In  nomine  sanctap  et  individu»  Trinilatis,  Amen.  Ecdesia -Dei,  quœ 
ex  piorum  largitatibus  ampliari  gratulatur,  eosque  gaudet  adipisci, 
propter  oblivionis  incommodum  devilandum  débet  semper  reminisci. 
Nam  quia   morte    prohibente   unusquisque    Pastor    non    potest    in 
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sternum  permanere,  quicquid  agil^  vel  cognoscit  ad  commodum  suœ 
esse  Ecclesiae,  lilteris  et  scripto  suis  débet  successoribus  démons- 
Irare.  Ego  igitur  Stephanus  abbas  notifico  omnibus  tam  pressentis, 
^m  futuri  saeculi  Hdelibus,  Domnuni  Sinionem  de  Beijoco  et 
domoum  Hugonem  fratrem  ejus^  antequam  fuissent  uxorati,  filiam 
"craldi  divitis,  quani  parentes  et  amici  Petro  filio  Lnmberti  de 
'«uliaco  in  matrimonium  dare  disponebant,  sancto  Petro  et  michi, 
%^  pneesse  vidcbar^  et  monnchis  Itesuensis  Ecclesiae  liberam,  et 
sicut  sancti  feminam  absque  orani  i*e(rartatione  autentic^  concessione, 
coram  multis  concessisse...  Sigum  Simonis.  Sig.  Hugonis  fralris  ejus. 
Sig.  Poncii  de  Silviniaco.  Sig.  Geraldi  divitis.  Sig.  (iauiteri  Hlii  ejus. 
Sig.  Stephani  abbatis.  Sig.  Geraldi  Prioris  de  Fonsvenz.  Sig.  Guilenci. 
Sig.  Alberti  Tullensis  Prioris  Sancti  Valeriani.  Sig.  T^mberti  de  Pau- 
liaco... 

{Chronique  de  Bé%e,  p.  489.) 

8  Sans  date,  environ  li9ft 

Hugues  de  Beaujeu  est  témoin  d'une  donation  d'Odon  de  Picbanges 
à  Fabbaye  de  Bèze. 

(Chronique  de  Bè%e,  p.  459.; 

9  Sans  date,  environ  i  i  80 

Hugues  de   Beaujeu  est   témoin  d'une  donation  par  Guillaume  de 
Fouvent  à  Fabbaye  de  Bèze  :  1»  d'une  pécberie  à  Champlilte  ;  2»  de 
deux  raeix  à  Courtesoui,  avec  les  serfs  qui  les  habitent  ;  W*  des  tierces 
dans  les  villages  de  Courtesoui  et  Larret. 
(Chronique  de  Bè%e,  p.  461.) 

10  1180 

Simon  et  Hugues  de  Beaujeu  donnent  à  Saint  Paul  de  Besançon  le 
lieu  de  Corneux  pour  y  fonder  un  prieuré.  Valon  de  Bigny,  du  consen- 
l«menl  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  abandonne  li*s  droits  qu'il 
pouvait  avoir.  Ponce  de  la  Motte  de  Beaujeu  el  son  frère  Humbert 
<^ent  aussi  quelques  terres,  avec  le  consentement  de  Simon  et  de 
"Wgues  de  Beaujeu,  leurs  suzerains. 

{Cartulaire  de  Corneux,  à  la  bibliothèqno  de  Besançon,  r»  "ii  v«.) 

^1  Sans  date,  après  i  i  80 

Hugues  de  Beaujeu  est  témoin  et  caution  du  comte  Baynaud  qui 
wH  don  de  biens  sur  Champlitte  à  Tàbbaye  de  Bèze  et  lui  restitue  sept 
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marcs  d'argent  que  son  prévdt  avait  pris  aux  gens  de  Neuvelle  et  que 
l'abbé  Gérard  réclamait. 

{Chronique  de  Bèie^  p.  477.) 

\t  use 

Hugues  de  Beaujeu  avec  Hugues  de  Montmirey,  Gérard  d'Etrabonne, 
etc.,  est  cité  dans  Pacte  de  fondation  de  Fabbaye  d'Acey,  comme 
ayant  abandonné  ses  droits  dans  les  terres  cédées  pour  rétablissement 
du  monastère. 

(Archiver  du  Jura  ;  abtfayc  d'Acey,  cote  22.) 

13  iiSS 

Rayn^ud,  comte  de  Bourgogne,  avec  le  consentement  de  son  frère 
Guillaume,  donne  à  Fabbaye  de  Corneux  la  terre  de  Magney  et 
approuve  les  donations^  en  présence  de  ses  principaux  vassaux,  Hugues 
de  Beaujeu,  Alberic  de  a  VinesagiOy  »  Valére  de  Nantouard  et  Narduin 
de  Agovant  (Angoulevent), 

(CarlukUre  de  ComeuXy  f»  26.) 

U  iiSft 

Hugues  de  Beaujeu  fait  une  donation  à  Tabbaye  de  Theulej  et  sert  de 
tômoin  à  une  donation  de  Valon  de  Rigny,  dit  Querelle. 

Hugo  Rellijoci  dominus  quidquid  in  déserto  Theoloci  sub  dominio 
suo  sive  in  casamentis  sive  in  feodis  cognoscitur  habuisse  lotura  Deo  et 
sanctœ  Mariœ  et  Monachis  Theolocensis  donavit  Ecclesise.  Testes 
bujus  rei  sunt  Walo  Quercla,  Sequandus  villicus,  Rainaldus  presbiter. 
Etiam  Walo  Querela  quicquid  in  deserto  Tbeoloci  ex  parte  uxoris  suae 
Emilinœ  possidebat  ad  laudem  ipsius  uxoris  cum  lande  et  flliae  ojus- 
dem  uxoris  scilicel  Deo  et  sanclae  Marias  et  fra tribus  Theolocensis 
Ecclesiœ  dédit.  Testes  sunt  dns  Hugo  Belltjoci  et  Segandus  villicus. 

{Archives  de  la  Haute- Saône,  H  :  820,  f*  32.  Cahier  papier  :  copies  de 
chartes.) 

15  il8« 

Charte  originale  de  la  donation  par  le  comte  Raynaud  à  Fabbaye 
d'Acey,  en  présence  de  Narduin  de  Pesnies,  de  Gérard  d'Etrabonne, 
Jérémie  de  Rufley,  Hugues  de  Beaujeu. 

(Archives  du  Jura  ;  abbaye  d'Acey,  cote  22.  Gallia  chrisHanOy  t.  xv, 
aux  preuves,  p.  31.) 
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16  Sans  date,  environ  il 80 

Charte  portant  que  Raynaud,  comte  de  Bourgogne,  étant  à  Charo- 
plitte,  a  donné  à  Theuley  le  désert  appelé  Montverrat  avec  ses 
dépendances  ;  qu*Adeline  veuve  d'Odot,  gouverneur  de  Charoplitte,  du 
consentement  de  Gislebert  et  Hugues  ses  fils,  a  donné  la  moitié  de  ce 
qu'elle  avait  à  Montverrat  du  chef  de  son  mari  ;  que  Théodoric 
d'Aumonières,  Odot  et  Bernard  de  Champlitte  chevaliers^  frères,  lui  ont 
donné  l'autre  moitié  de  Montverrat  ;  qu'Odon  de  Champagne  renonce 
à  toute  prétention  sur  le  don  fait  par  le  comte  Raynaud. 

(Archivet  de  la  (iâU-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xvii,  p.  411.  Noies 
prises  par  Jean  Laboreati,  notaire  à  Gray,  en  1775,  sur  un  inven- 
taire des  titres  de  Theuley,  et  déposées  au  greffe  du  Parlement  de 
Besançon.)        ' 

17  ti4e 

Maurice,  maire  de  Gray,  conteste  la  donation  faite  par  le  comte 
Raynaud  qui  fait  alors  appel  aux  souvenirs  des  témoins,  Hugues  de 
Beaujeu,  Narduin  d'Apremont  et  Barthélémy  d'Echevannes. 
(Crbstin  ;  Histoire  de  Grfly,  Preuves  p.  10-11.) 

18  ii4« 

Cession  d'Auvet  à  Tabbaye  de  Theuley  par  les  frères  de  Mirebeau 
pour  cent  marcs  d'argent.  Approbation  par  Eudes  de  Montsaugeon  et 
Eudes  de  Rosey  leurs  neveux.  Hugues  de  Beaujeu  et  ses  neveux  Simon 
et  Hugues  renoncent  à  leurs  droits  sur  Auvet,  en  préseiice  de  Gérard 
de  Fouvent,  Guy  de  Coublanc  et  Renaud  de  Montsaugeon. 

(Original  parchemin.  Archives  de  M,  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à 
Colombier-les- Vesoul.  ) 

19  1â  des  Calendes  de  juin  i  149 

Confirmation  par  le  pape  Eugène  HI  de  la  donation  de  Téglise  de 
Beaujeu  au  chapitre  métropolitain  de  Besançon. 
(Pouillé  du  diocèse  de  Besançon.) 

fO  Sans  date,  vers  iiftO 

Hugues  de  Beaujeu  renonce  en  faveur  de  l'abbaye  de  Theulev  à  tous 
les  droits  d'usage  que  lui  et  .ses  sujets  il'Oyrières  avaient  sur  Theuley  et 
Auvet,  etc.  Raynaud  de  Beaujeu  termine  en  même  temps  le  différend  au 
sujet  de  la  dette  de  l'abbaye  envers  Humbert  de'  Beaujeu  mort  au-delà 
des  mers. 

Ego  Odo  Campaniensis  notum  facio  presentibus  et  futuris  quod  dus 
Hugo  BelMjoci  usitationem  quam  ipse  et  homines  ejus  de  Oreris  in 
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territorio  Theoloci  et  Avez  clamabant,  in  mea  curia  previdiem  fratribus 
Theoloci  dereliquit,  et  ab  ea  homines  suos  se  facere  abstinere  promisit. 
Necnon  et  calunipniam  quam  habebat  de  territorio  Scole  actenus 
predictos  fratres  de  censu  scilicet  qui  constitutus  est  pro  decimis 
inter  monachos  Theoloci  et  monachos  Sancti  Johannis  de  Prato  et 
de  ipsius  censi  vadimonio,  et  de  pasturis  ejusdem  territorii 
in  pace  dimisit.  Alias  etiam  greusias  quas  adversus  predictos  fratres 
habebat  in  pace  dimisit.  De  prœmia  videlicet  Theodorici  de  Viset; 
item  de  pecunia  Geraldi  de  Oreris  cognomine  a  ligni  pediSy  »  ob  de 
Humberti  Bellijoci,  qui  trans  mare  obiit,  pecuniam  Reinaldus  etiara  qui 
predicti  Humberti  pecuniam  exigebat  pacem  fecit  cum  eisdem  fratribus  ; 
de  omnibus  his  diversis  Hugo  se  fideliter  pacem  tencre  et  garantiam 
ferre  pro  ut  jus  dictaverit  promisit.  In  super  et  me  precipit  ut  eisdem 
fratribus  de  his  omnibus  adjutor  exislerem.  Testes  hujus  rei  fuerent 
Jacob  abbas  de  Cantate  et  Natalis  monacusejus,  Galterius  prior  Scole, 
ego  Odo  Oompaniensis,  Bernard  miles  de  Calinto,  Guido  de  Isoma  : 
testes  de  pace  Rainaldi  fuerunt  Lan  d  ri  eus  prior  de  Veruz,  Garnerius 
capellanus^  Paganus  frater  Humberti  presbiterii. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Sainl-Mauris^  à  Colombier.  Original 
parchemin.) 
2i  tifti 

Simon  et  Hugues  de  Beaujeu,  fils  de  Simon,  confirment  les  libéralités 
de  leur  père  et  de  leur  oncle  à  l'abbaje  de  Corneux,  et  font  des  dona- 
tions nouvelles. 

Notum  sit  tam  presentibus  quam  futuris  fidelibus  quod  Symonis  et 
Hugo  fratres,  filii  domini  Sigismondi  Deo  et  Ecclesiae  S^  Marias 
Corneolensis  dederunt  vineas  et  terras  ad  plantandas  ?ineas  apud 
fiellijocum.  Concesserunt  etiam  donum  quod  pater  eorum  Sigismondus 
et  patruus  Hugo  superdictas  Ëcclesitc  dederant,  Corneolium  minorem 
et  Burey  cum  appendiciis  suis,  et  usualia  in  tota  potestate  Bellijoci  et 
panasticum  et  ramelaticum,  vasa  apum  si  fratres  vel  familia  fratrum  in 
terra  ipsorum  invenerint,  et  quidquid  milites  in  feodo  tenerint  ab  eis  et 
prefatœ  Ecclesiae  concedere  voluerint.  Hugus  rei  lentes  sunt  Constan- 
tinus  et  Petrus  canonici,  Wirricus  clericus,  Symon  de  Treva, 
Guillelmus  de  Monstreul. 

(Bibliothèque  de  Besançon,  Cartulaire  de  Corneux,  f**  34.) 

22  tifti 

Bernard  de  Beaujeu  est  témoin  avec  Pierre  de  Saint-Georges  et  Pons, 
fils  d'Odonde  ('hamplitte,  d'une  donation. 

Quia  ad  rerum  memoriam  necessaria  est  litterarum  traditio,  dignum 
duximus  scribere  conventionem  ,quœ  facta  est  inter  Ecclesiara  sancti 
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Johannis    de    Pralo    et    Kcclesiain    ïheolocens«ni    temporihus    Pclri 
abbaiis  Sancti  Johannis  et  Lamberti  abbatis  Tbeolocensis.  Notum  itaque 
fieri  volumus    ad    preseiis   et  in  posteruin,     quod     Ecclesia    Saiicti 
Jobannis  de  Prato  concedil  Ecclesiie  Tbeolocensi  ciMisualilor  décimas 
quas  babebat  in  territorio  Theoloci  et  Varci   a   niota  quœ  déterminât 
lerramde...  et  Theoloci  et  Scolae  usque  ad   metam   qme  déterminât 
lerram  Varci  et.  Aqvez  et  Orierarum.  Hic  inler  ulruinque  certis  déter- 
minât métis.  Census  quideni  talis  est  modius  et  <lin>idius  frumenli  et 
tria  carteria  pisorum  et  tria  avenaî,  ad   mensuram  Orerarii,  singulis 
annis  in  perpetuum  reddendus.  Secularia  voro  décima  si  quando  ad 
cxcolendara  terram  intra  prediclas  mêlas  inlraverint  ad  Ecclesiam, 
Srolae  revenient.  Hujus  rei  testes  Guido  monacus  Theoloci,  Lamberlus 
Cancellarius  ejusdem  loci,  Bernardus  de   Bellojoco,  Pelrus  de  Cieerj^^io 
Clericus,    Pontius   fdius  Odonis  de  Qianlinle,   Vallerius    lune    prior 
ScoltB,  Rainaldus  tune  prior  FIcclesiœ  sancti  Johannis,  Terhant  cantor. 
Actum  fuit  hoc  in  communi  capitulo  sancti  Johannis,  Anno  ah  Incar- 
nalione  Domini,  M.  C.  !..  1.  Amen. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-MauriSy  an  cliâle.iii  de  (^tloiiihitM*- 
les-Vesoul.  Original  parchemin. 

Hugues  de  Beaujeu  est  témoin  d'une  donation  à  Tabbaye  de 
Comeux  par  Guy  de  Pesmes  et  son  frère  l^once  «(ni  approuvent  en 
m^ine  temps  les  libéralités  de  leur  père  Guillaume. 

{Carlulaire  de  Comeux,  f««  ;U,  38  et  39.) 

^  llftS 

Hugues  de  Beaujeu  est  témoin  d'uue  donation  de  biens  sur  Prantigny 
à  l'abbaye  de  (>orneux  par  Milon  du  Pin.  Gonfirmation  par  l'arche- 
vêque llumbert. 

{Carlulaire  de  Comeux,  f°  i5  r".) 

fô  llftH 

l^élimitation  de  la  terre  (h;  Ma^ney  appartenant  à  rabbayi»  de 
Comeux  :  les  témoins  sont  Hnjjni's  de  Beaujeu,  Pierre  de  Traves, 
Humberl  de  Tramelay,  Aimé  de  Bi^Miy,   Pierre  dWn^nrey. 

[Carlulaire  de  Comeux,  f®  55  v».) 

17 
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26  tiHO 

Simon  et  Hugues  de  Beaujeu  frères  donnent  à  Tabbaye  de  Cherlieu 
ce  qu'ils  possèdent  à  Corselles. 

(Bibl.  Nat.  Fonds  latin,  n«  10,973.  Carlulaire  de  Cherlieu,  p.  18.) 

27  tint 

Simon  et  Hugues  de  Beaujeu  renoncent  à  faire  valoir  leur  droit  sur  des 
terres  en  litige  avec  Corneux. 

Item  Simo  et  Hugo  domini  de  Bellojoco  dederunt  Deo  et  Ëcclesiœ 
Sanctae  Mariœ  Corneoli  quidquid  habebant  contra  prœfatam  eccle- 
siam^  vel  quidquid  reclamabant  apud  veterem  Cornul,  apud  fontem 
Stephani,  apud  Bellumjocum,  et  in  Bellavevra  et  apud  Commenailles,  in 
terris,  pascuis,  panasticis,  vineis  et  pratis.  De  bis  autem  porcis  quos 
de  grangiis  nostris  adducimus  panaslicuni  liberum  concesserunt  in- 
super et  pratum  quod  Bernardus  prefatœ  ccclesiai  dederat.  Testes 
sunt  Tirricus  cognomento  Monachus,  Girardus  de  Petrijux,  Lambertus 
porcarius  de  Bellojoco,  Narduinus,  Pontius,  Hebertus  canonici. 
Factum  est  autem  boc  donum  an  te  al  tare  S^'^  Marise  Corneoli  in 
capella  ligneâ,  m  die  magni  veneris.  Datum  par  manus  Pétri  Sancti 
Stephani  cantoris  et  Cancellarii,  in  idibus  Octobris,  anno  ab  Incarna- 
tione  Dni  MCLXl,  Epacte  none,  etc. 

{Carlulaire  de  Corneux  y  f- 19  r<»'.) 

28  tins 

Hugues  et  Simon  de  Beaujeu  accompagnent  M*  Daniel  et  V.  dePesmes, 
légats  de  l'empereur  en  comté. 

Magister  D.  et  V.  dominus  de  Pesmes  legati  Burgundiœ  amatoribus 
cunctis  rei  gestae  noticiam,  notum  sit  tam  futuris  quam  presentibus 
ad  quorum  presentiam  présentes  lilteras  pervenient,  quod  Pontius  de 
Hugiez,  laudante  fdio  suo  Henrico,  molendinum  suum  in  fînibus  de 
Magni  et  Soornai  situm,  quidquid  ab  abbate  Corneoli  tenebat  eidem 
abbati  invadiavit  et  modicum  pratum  juxta  ipsum  molendinum  pro  XV 
libris  et  propense  in  reedificationem  ipsius  molendini  positis, 
ad  cognitionem  jurorum  probabilium.  Si  forte  casus  alicui  fuerint 
apponendi^  item  si  casus  inopinatus  emiserit  qui  banc  convcnlionem 
factam  abbati  infirmare  potueril,  ipse  Pontius  legitimam  inde  varan- 
tiam  ferre  abbati  compromisit.  ()uod  si  aliquis  sibi,  obveniente 
facultate,  banc  gageriam  reduclam  voluerit,  illam  in  transacto  anno  ei 
redimere   licebit.   Hujus   rei   testes   sunt   Hebertus,    Humbertus   et 
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Martmus  canonici  Gorneoli,  Hugo  et  Symo  de  Bellojoco,  Aimo  de 
Ghantonai,  Vuill.  de  Uancies  milites,  Hobertus,  Gumbergus,  Stephanus 
Camerius,  Herbelinus  frater  ejus  burgensis  et  aliqui  plures. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint- l^Iauris,  h  Colombier.) 

â9  lias 

Hugues  de  Rebnonl  accorde  à  Tabbaye  de  Theuley  le  droit 
d*usage  dans  tous  ses  bois,  en  présence  de  Hugues  de  Beaujeu  et 
d'Ed?in  d*0celles. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris .) 

30  lia» 

Humbertus  archiepiscopus  Hisuntinus. ..  noverint  quod  Ponlius  de 
Rochapost  damna  multa  monachis  de  Carilale  roncordiam  cum  abbah; 
firmavit,  anno  MCLWIII.  Testes  Renaldus  abbas  Bellevallis,  Girardus 
dominus  de  Fonvens,  Symo  de  Bellojoco  gêner  ejus.  Hoc  lotum  lau- 
davit  Mathilia  conjux  ejus  Pontii  cum  filia  sua. 
(Nob.  Dro^de  r«7/ar«,  p.  ÎJ62.) 

31  lia» 

Hugues  de  Sivoy  (Seveux)  assiste  avec  Simon  et  Humbert  de  Bay  à 
la  donation  par  Ponce  de  Sureyda  (Girey?)  de  la  -quatrième  partie  du 
vieux  Gorneux. 

(Carlulaire  de  Corneux,  f"  20.) 

32  1194 

Simon  de  Beaujeu,  mari  de  Mysla  do  Fouvenl,  approuve  la  «lonalion  de 
l'église  de  Fouvent  à  l'abbaye  de  Hèze  par  Humbert  de  Fuuvenl  et 
Théodoric,  son  frère. 

Ego  Galterus,  Dei  gratia  Lingonis  Episcopus  presenlibus  et  futuris 
notum  facio  quod  Humbertus  dominus  Fonvennis  et  Theodoricus  frater 
ejus,  laudantibus  sororibus  suis  Aalis  et  Mysta  et  eorum  viris  Hugone 
de  Rignello  et  Simone  de  Bellojoco  et  Guidone  clerico  et  matre  sua  et 
Glementia  uxore  prefati  Humberli  et  eorum  fdio  Henrico,  concesserunt 
in  perpetuum  possidendum  Deo  et  Ecclesiae  Beali  Pétri  Besua»  et 
monachis  in  ecclesia  Beatae  Mariîe  de  Fonvennae  villa^  Deo  servien- 
tibus  et  in  manu  mea  gerpierunt,  pro  remedio  animm  Patris  sui 
Gerardi,  quidquid  idem  Gerardus  in  ecclesia  Fonvenna»  villie  quocum- 
que  modo  possedit  in  decimis,  in  oblationibus,  in  teslamenlis  morfbo- 
rum  et  in  aliis  omnibus  ad  ecclesiam  illam  pertinentibus.  Ego  quoque 
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facta  guerpina  illa,  quia  donum  illud  monacliis  factum  a  secularibus 
)[>ersonis  forte  in  facie  Ecclesiœ  stabile  non  essel,  cum  non  videntur 
seculares  personne  aliquid  in  redditibus  ccclesiae  juste  possidere, 
Ecclesian)  dictam  de  Fonvennne  villa  cum  appendiciis  omnibus  mona- 
chis  praedictis  donavi  et  concessi  in  perpetuum  salvo  presbiteratu  et 
jure  Lingonensis  Ecclesiae.  Dederunt  ctiam  pnedicti  duo  fratres 
Humberlus  et  Theodoricus,  laudantibus  prememoratis  sororibus  et 
fralre  Guidone,  et  matre  et  sororum  viris,  sepedictis  monachis  quid- 
quid  pater  eorum  Gerardus  tenuit  de  possessione  Vuirrici  militis  fdii 
Ogeri  de  Treacurte,  sive  per  gageriam  tenuerit,  sive  aliter,  (am  illud 
quod  de  casamenlo  Ecclesia?  Fonvennœ  movebat  quam  aliud  in  terris, 
in  pratis,  in  bosco,  in  aquis,  in  capitibus  hominum  et  fen)inarum,  in 
ssdibus  ad  molendina  fundenda  et  aquarura  cursibus.  Guerpiverunt 
quoque  sepedictae  ecclesiae  de  Fonvenne  prememorali  fratres 
Humberlus  et  Theodoricus  et  quictos  clamaverunt  Pentium  de  Comba 
et  Petrum  fratrem  ejus  quibus  homines  erant  illius  Ecclesiae  ha3c  et 
supradicta  omnia  et  firmius  starent  laudaviet  memorice  pro  presentem 
paginam  traditam  sigillé  meo  confirmavi.  IIujus  rei  testes  sunt  Theo- 
doricus de  Petraficta,  Hugo  de  Pressigneo  decanus,  Petrus  abbas 
Besuae,  Guido  quondam  abbas  IJesua»,  sed  lune  Fonvennis  prier,  Odo 
dominus  Domnaepetrne,  Odo  doniinus  Raici,  Pontius  de  Rechâ,  Vuide 
de  Roseie.  Si  quis  autem  contra  iianc  paginant  ire  aut  aliquid  ex 
supradictis  in  dampnum  Ecclesiœ  Fonvennœ  diminuere  attemptaverit, 
eum  excommunicationi  subjicio.  Acta  sunt  hnec  anne  ab  Incarnatiene 
Domini  M*»  G"  L  XX  quarte. 

[Aichives  de  la  Côle-dOr,  H3.130;  Carlulaire  lie  lièze,   !•  5.  Caria 
de  donallone  Ecclesiie  FonvcnnîP.) 

33  119  9 

Simon  de  Beaujeu  est  témoin  <le  la  remise  par  !e  due  Hugues  III  aux 
Templiers  de  la  Commanderie  «1^  la  Madeleine  de  Dijon  de  eerlains  droils 
de  péage . 

Inter  instgnia  caritalis  dona  nullum  bonum  Deus  quantum  eleme- 
sinam  approbare  perhibelur.  Igitur  Ego  Hugo  dux  Burgundiae, 
quorumdam  sacris  adnionilionibus  inslruclus,  inluens  sanclam 
domum  Hierosolimilam  hospilah;  lani  in  elemosinis  quam  in 
céleris  niisericordiae  frurlibus  Deo  placere  et  benenciorum  ejusdcm 
loci  parliceps  exislere,  fi'alribus  presrriplis  hospilalis  libère  et 
absolute  concessi  ul  pro  rébus  propriis  tani  vendendis  quam  emendis 
feras  lerr»  meae  quîe  mea  sunt  absque  ullius  pedagii  requisilione 
valeat  exercere  et  quidquid  de  rébus  suis  sicco   vesligie  seu  navigio 
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per  Icrram  meam  delatuni  fucrit,  al)  omiii  e^aclioiic  quantum  ad  me 
peiiinet  libfpum  pormanebil.  l*ref  iltMilc  eliam  doiio  subsequeus  aliud 
addicli  quain  jam  diclis  fratribus  atl  nutirimentum  piopriorcni aiiinia- 
lium  tani  in  nomoribus  quani  in  ali  s  locis  pasiua  preslili  cl  quid- 
quid  a  mililibus  (eine  nieu^  vel  aliis  l.!)tM*a*  conditionis  bominibus  eis 
juste  collatum  fuerit  salvojuiv  feodi  nu'\  v{  casauienti  salvoquc  bere- 
dilaniffnto  nieo  libpn?  vi  absque  loti  us  contraditionis  obslaculo 
possideant  :  boc  autcm  doiunn  pro  nicis  et  pariMilum  meorum  oxces- 
sibus  institui  in  manu  fralris  Oldiri  prions  sancli  Egidii,  Hogeri  de 
Mobnis  Hierosoliuiilani  ujajçistri  qui  \nv  in  vila  et  [)osl  decessum  in 
percipiendis  b(Mie(ifiis  ojusduin  donnis  couslituit  fraliTUi.  Anno  ab 
Incarnatione  Donirni  M**  </•  scxafçosinio  dt'cimo  scptimo,  régnante 
piissinio  Francurum  rege  l,udovico.  Ilujns  auleni  rei  testes  sunt 
Girardus  Magister,  Ihigo  fraler,  IN'lnis  (îapellanus,  frator  Gerardus  de 
Vobiorey,  Garnerius  de  Dives,  Simo  de  Beliojoco,  Hodulpbus  de 
Pomartlio. 

(Arclnt^es  de  la  Cô  c-i'()i\  Il*i2;    r.omiiiandcric  de  la   Madeleine  de 
Dijon.  Registre.) 

34  ÈÈ^H 

Eudes  do  l)am|»i*rrc  doiui'î  son  moulin  du  ( 'roclio/  à  l'abbaye  de 
The  Icv,  à  r}>arir(»  do  (vli'lnvr  sou  annivorsairr;.  IViuoins  :  Hugues  de 
Beaujcu,  liichanl  de  Itosiènrs  ^'v^'rar.l  cl  Cîylcrme  de  Hour^rniguon. 

Ego,  Odo,  dominus  d.;  D.impjiMV,  notuiu  facio  presentibus  et  fuluris 
quod  iu  infirmitate  mea  posilus,  dedi  jn  Elemosiuam  pro  anima  meâ 
et  parenlum  meorum  Ecclesiie  Thooloceusi  et  fralibus  ibi  Deo  ser- 
vienlibus,  molendiiuun  meum  de  Corchoz  nicbil  prorsus  iu  eo  mihi 
retinens.  i)edi  etiam  p<3coribus  bicnnuidis  prcdietoi  domus  in  terra 
niea  usualia  in  psturis,  a  festo  seilicel  Omnium  Sanclorum  usque  ad 
Quadragosimam,  i(a  tamon  quod  si  pecora  eadem  aliquod  damnum 
alicui  fecerint,  solo  eapitali  reddilo,  unllam  aliam  emeudationem  facient; 
ordinavi  cliam  et  (irmiler  prerepi  qualenus  singulis  annis  circa 
Ascensionem  Domini  anniversariuin  meum  et  pareutum  meorum  in 
prefata  domo  (iat  ;  boc  auuiversarium  ex  tolo  proeurabit  illc  qui 
Dampiere  tenuerit  exceplo  quod  .\xv  .solidos  millet  in  eo  qui  dominus 
erit  de  Cbargey.  Hfec  omuia  laudavil  et  coueessit  conjux  mea  nomine 
Coiumba  et  frater  meus  Slephanus.  Eorum  suseriplis  testibus, 
Hugone  decauo  de  Ponvanz,  Gylermo  capellauo  de  Dampyere»  Petro 
preposito  de  Cbamiite,  Hugone  tie  nellojoco.  Ricardo  de  Royser, 
Gyrardo    et    Gylermo    fralribus    Ibuguudionis  ;    et    sriendum    quod 
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predicta  Columba  sepulturain   sibi  retinuit  in  prefata  domo.    Anno 
Domiiii  M«C«L"  XX«  VIIIo. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris.  Original  parchemin 
avec  sceau  illisible.) 

35  tt90 

Simon  de  Beaujeu,  chevalier,   est  témoin  d'une  donation  par  Guil- 
laume de  Pesmes  à  l'abbaye  d'Acoy.  Ladite  charte  donnée  à  Acey  en 
présence  de  Théodoric,  archevêque  de  Besançon. 
(Bibl.  Nal.,  Fonds  Joursanvaull,  vol.  59»  f-  16.) 

36  1199 

Hugues  de  Beaujeu  est  présent  à  une  donation  par  Guillaume,  comte 
de  Mûcon,  à  l'abbaye  d'Acey. 

{Arch  du  Jura,  Inventaire  d'Acey,  cote  42,  liasse  iO.) 

37  1109 

Villicus  de  Beaujeu,  chevalier,  donne  à  Corneux  dix  sous  de  cens 
sur  la  maison  d'Aymon  de  Beaujeu,  pour  l'entretien  de  la  lampe  de  la 
chapelle.  Témoins  :  Simon  de  Beaujeu,  prêtre,  et  Simon  de  Beaujeu, 
chevaher. 

(Carlulaire  de  Corneux,  f»  75  v^) 

38  ii07 

Traité  entre  Etienne  de  Bourgogne,  comte  d'Auxonne,  du  consen- 
tement de  Béatrix  de  Châlon,  sa  femme,  et  d'Etienne,  son  fds,  d'une 
pari,  et  d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  d'autre  part  ;  par  lequel  traité 
Etienne  se  reconnail  vassal  pour  Auxonne  du  duc,  qui  devra  l'assister 
quand  il  aura  guerre  contre  Othon,  comte  de  Bourgogne.  Présents  : 
Ponce  de  Grancey,  Guy  de  Thil,  El.  de  Châteauvillain,  Raoul  de 
Pommard. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or^  Heaieil  de  Peincedé,  t.  i,  p.  557.) 

39  it09 

Donation  par  Ponce  de  Montot,  chevalier,  à  l'abbaye  de  Theuley. 
Présents  :  Gérard  de  Dampierre-sur-Salon,  chevalier,  Odon  de  Mire- 
bcL  Hugues  de  Saint-Seine,  Théodoric  de  Gevigney,  chevaHers,  Guy 
de  Beaujeu,  abbé,  Guy  de  Conflans,  Edme  de  Scie. 

(Arch.  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris.  Cahier  de  renseignements 
recueillis  aux  archives  de  la  Haute-Saône,  en  1813,  et  provenant  des 
Çartulaircs  des  abbayes.) 
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40  XIII.  Calend.  de  mai.  —  Vers  t 

Obituaire  de  la  confrérie  de  Sai  it-Antoine  et  de  Sainl-Eloi  de 
Besançon  :  Obiil  dominus  Symo  d.î  Bellojoco,  qui  dedil  nobis  V 
soHdos  annui  redditus,  assignatos  sup:^r  omnes  vineas  suas  de  Buirez, 
quos  solvit  domuims  de  Vaugrenans  canonicus  Bisuntinus  executor 
testamenti. 

(Bibl..  Nal.,  fonds  Moreau  :  8B4,  f  556.) 

Ai  t«04 

Hugues  de  Beaujeu,  sa  femme  Alix,  ses  enfants  Jean  et  Symonette 
donnent  à  Corneux  la  moitié  de  l'église  de  Sevoux  avec  ses  dépen- 
dances et  le  meix  Séverin  situé  au  même  lieu. 

(Cartulaire  de  Corneux^  f»  85  r*.) 

i2  t«04 

Tbéodoric  de  Beaujeu,  archidiacre^  donne  à  Corneux  la  moitié  de 
Téglise  de  iMottey,  avec  Tapprobation  de  son  neveu  Jean. 

{Cartulaire  de  Corneux,  f»  85  v.) 

43  t«09 

Henri  de  Fouvent,  du  consentement  de  Clémence,  sa  fille,  de 
Guillaume  de  Vergy,  son  gendre,  donne  à  Cherlieu,  au  moment  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte,  le  quart  de  Téminage  de  Fouvent  et  la 
place  pour  bâtir  un  moulin  à  Vauconcourt. 

(À.  DU  Chesne,  Histoire  de  Vergy ^  p.  134.) 

4i  t«09 

Huo  li  poz  de  Beaujeu,  chevalier,  donne  à  Corneux  les  dîmes 
d'Ëtaules,  avec  Tapprobation  de  Guillaume  de  Beaujeu,  chevalier,  de 
qui  il  relève. 

{Cartulaire  de  Corneux,  f*  91  r.) 

45  tt»09 

Hugues  de  Beaujeu,  chevalier,  est  témoin  d'une  donation  à  Tabbaye 
de  Corneux  par  Simon,  Pons,  Amé,  Hébert,  Ulric  et  Jean  de  Moustier. 

{Arch.  de  M.  le  marquis  de  Saint-Hauris.  Cahier  d'inventaire.) 
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46  t«tO 

Confit  mal  ion  par  les  seigneurs  de  Beaujeu  de  la  donation  du  pré 
de  rHe  i*ond(^  el  de  Rosière  faile  par  (iérard  de  Vellexon  à  l'abbaye  de 
la  Charilé. 

(Bibl.  Nul  ,  fonds  Morcaii  :  87:2,  f*  251).    InvenUùre  des  lilres  de  la 
CliariU'.) 

47  l«IO 

Hugues  de  Heaujeu  qualili»'»  (ils  de  Simon  par  lilres  de  la  Cliarilé. 
(liibl.  de  Besançon,  fonds  Boisol.) 

48  tttIO 

L'abbé  de  Saint-Hénigne  de  Dijon,  Adam,  cède  au  couvenl  de  Cor- 
neux  Ions  ses  droits  à  Sainl-Broing,  sur  le  Drugeon,  moyennant  la 
redevance  annuelle  d'un  demi  marc  d'argent  à  payer  au  cbanibrier  de 
l'abbaye,  à  Dijon. 

(Arch.  de  la  Côle-iVOi,,   11^174:   Saint-Bénigne,  offices  Claustraux. 
Original  parchemin.)  * 

40  itMO 

Tbeobaldus  lilius  Pontii  de  La  Boche^  Stepliaïuis  dus  de  Noidans, 
Formundus  de  Tremoloy,  Simo  miles  de  Bellojoco,  (juido  miles  de 
Mailley. 

[Nobiliaire  Varin  d'AuiIeux,  p.  29.) 

50  ittlt 

Kliennc  de  Hoanjou,  suniomniô  Ëspychnns^  du  ronsonlcnicnt  de  son 
épouse  Afrnès,  do  ses  lils  (iuillaumc,  lluon  el  Eudes,  donne  à  Theuloy 
Ci"^  «pi'il  possède  à  Auvet,  etc. 

Ego,  Villermus  Dei  miseralione  Lingonensis  Ecclesiœ  minister 
bumilis,  omnibus  lam  presenlibusquam  fuluris  nolifico  quod  Stephanus 
miles  de  Hellojoco,  cognomine  Espycbons,  in  tcrritorio  de  Avez,  tam 
in  planis  (piam  in  nemoribus  ex  parle  Oreriari  usagium  reclamabal,  et 
in  terris  aliis  ex  parte  videlicel  de  (]|iargey,  in  quibus  metîe  sii^e 
assensu  illius  posita*.  Ha»c  omnia  Deo  el  Ecclesie  Theoloci  acquitavit 
laudanlibus  uxore  sua  Agnele  et  (iliis  suis  Guillelmo,  Iluone,  Odone. 

{Areh.  de  M.  le  marquis  de  Siint-Mauiis.    Oiiginal  parchemio  ;   le 
scc.iu  man(|ue.) 
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51  Janiier  ItiS 

Jean  de  Beaujeu,  chevalier,  mort  au  mois  de  janvier  1*212  (\.  s.). 
Inv.  Havyn;  Cartulaire  de  Besançon,  l.  ii,  p.  3:25. 

(Bibl.  de  Dijon,  mns.  du  fonds  Daudol  :  Familles  de  Bourgogne,  I.  n, 
p.  :j:25. 

5'2  I«I8 

Hugues  de  Reaujeu,  avec  le  consentement  de  sa  fenmie  l{(^alrix,  de 
son  fds  Pierre,  dtî  son  frth'e  Humheii,  l  archidiacre,  donne  à  (iorneux 
deux  paiis  des  dîmes  d'igny. 

{Cartulaire  de  (Àirneux,  f- 1)7  r.) 

53  !•«« 

Humbcrt  ilo  licauii'U,  ar»  hiiliarro,  nrli'u'  que  Pierre  de  Velesine.  sur- 
nommé Z?a^flj//e,  a  «lonnô  à  Cnrnoux  ses  terres  «le  Italtrans  (|ue  euhivait 
Pierre  Liébaud,  le  père  du  euré,  etc. 

Ego  Humberlus  archidiaconus  Bellijoci  nolum  facio  omnihus  prc- 
sentem  paginam  inspecliu'is  qnod  Petrus  de  Velemio,  cognomento 
Bataille^  dédit  in  elemosinam  et  concessit  Domino  et  Bealîe  Mafiîe 
Corneoli  et  fratrihus  ibidem  Deo  servienlibns  casamenlum  suuni  quod 
hahebat  apud  Balrens,  quod  casamenlum  lenebat  a  dicto  Petro  Libodus 
paler  Peiri  Siicerdotis.  Debehat  didus  iJbodus  dicto  Petro  singulis 
annis  servitium  unius  aequi  par  XL  dies  pro  dicto  casamentO,  videlicet 
pro  terlia  parte  decimaj  de  Baterans  et  de  A  noie.  Quod  ut  ratum 
habealur,  ad  preces  utriusquc  partis  présentes  litteras  sigillo  meo 
sigillavi.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesino  vicosimo  secundo. 

{Arch.  de  la  Haute-Saone,  Il  :  4â6.  Original  parclieniin,  sans  sceau.) 

54  ÈttU 

Otlion,  «lue  de  Méranie,  donne  à  ('orncu\  le  meix  de  Sléphane  do  Beau- 
jeu   surnommé  Espychon^y  situé  dan^  son  rhàleau  «le  (iray. 

Ego,  Odo  dux  MeraniiB,  (iomes  Palatinus  Burgundiœ,  notum  facio 
universis  présentes  litteras  impectnris,  quotl  ego  dinli  Ecclesiie  Bealae 
Alariie  Corneoli  mansum  in  caslro  m(îo  de  Orayl,  in  quo  sita  erat 
domus  quas  fuit  Stephani  Espychons  de  Bellojoco.  In  Cujus  rei  tesli- 
monium  présentes  litteras  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum  anno 
graliîe  M"  CC'>  XXVI». 

{Arch.  de  M.  le  marquis  de  5am^]/aMns.  Original  parchemin.   Le 
sceau  manque.) 
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55  ttt9 

Simon  de  Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  par  titre  de  Bellevaux  et  de 
la  Charité,  1227,  1231,  1237.  Son  sceau  de  la  largeur  d'un  patagon, 
aux  armes  de  Oeaujeu. 

(Bibl.  de  Besançon,  fonds  Boisol,  f"  263  r\  t.  ii  ) 

56  t««0 

Cession  par  H.  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray,  de  tous  les  droits 
qu'il  avait  en  Téglise  de  Valay,  au  seigneur  commandeur  de  IMont- 
seugny. 

{Arch.  Je  la  Haule-Saône,  Il  :  936.  Inventaire  des  titres  de  la  com- 
mandeiic  de  Montseugny.) 

57  Septembre  tttO 

Tliihaut,  comte  de  Cliampagne,  donne  à  Simon  de  Beaujeu  20  Ib.  de 
rente  sur  la  foire  de  Bar.     . 

Ego  Teobaldus,  comes  Campanile,  notum  facio  tam  présent ibu^ 
qham  futuris  quod  ego  dedi  dilecto  et  fideli  meo  Symoni  de  Bellojoco 
et  heredibus  ejus  vigenti  libratas  terras  percipiendas  singulis  annis 
in  nundinis  Barri  apud  Barrum.  Propter  hoc  autem  idem  Symo 
homagium  ligium  mihi  fecit  salva  ligiefate  Benardi  de  Chaseolo,  Guil- 
lelmi  de  Vergeio  et  Josserandi  (îrossi  :  tenetur  et  idem  Symo  me 
juvare  de  gueri'a  quam  liabeo  contra  duccm  Burgundia;  et  ad  meam 
veuire  submonitionem  et  cbevaldeiam,  etiamsi  predicti  Benardus, 
Guillelmus  et  Jocerandus  ipsum  submonerint.  Si  vero  contingeret  quod 
ego  vellem  ire  cum  armis  super  illos  Ires  predictos  vel  alterum 
ipsorum  trium,  dictus  Symo  posset  sine  me  mefacere  contra  me 
defenderc  terram  eorum.  In  hujus  rei  teslimonium,  etc.. . .  Actum 
anno  gratiae  millésime  ducentesimo  vicesimo  nono,  mense  septembris. 
{Arch.  nationales,  K  K  :  106 i,  f"  294  \*.  Cartulaire  de  Champagne.) 

58  Février  ttSO  (v.  s.) 

Hugues  de  Beaujeu  est  caution  du  duc  de  Méranie  pour  le  traité  de 
paix  et  le  mariage  de  sa  fille  avec  Hugues,  fils  de  Jean  de  Châlon. 
(Chevalier,  Histoire  de  Poïigny,  t.  i,  p.  3i2.  Preuves.) 

59  itat 

Simon  de  Beaujeu  est  témoin  d'une  convention  par  laquelle  Hugues 
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de Çicon  abcindonne  ses  prétentions  sur  la  maison  que  les  religieux 
de  Belle?aux  avaient  à  Valleroy-le-Bois. 

(Bibl.  Nai.,  fonds  Moreau,  871,  f*  235.  Cartulaire  de  Bellevaux.) 

60  tt»88 

A  (niédée)  abbé  de  la  Charité  et  H  (umberl  de  Beaujeu),  archidiacre  de 
Gray,  font  connaître  le  résultat  d'une  enquête  concernant  les  posses- 
sions de  Guillaume  de  Pesmes  à  Sornay. 
(Arch.  de  la  Haute-Saône,  H  :  i81.) 

61  IVovcmbre  t«84 

Simon  de  Beaujeu,  seigneur  de  Sevoux,  rcoonnatt  que  tout  ce  qu'il 
possède  à  Mottey,  il  le  tient  de  Robert,  évéque  de  Langres,  tant  pour 
liii  que  pour  ses  successeurs. 

(Bibl.  de  Dijon,  mns.  du  fonds  Baudot,   n*  12,  f*  171.    Cartulaire  de 
l'évéché  de  Langres.) 

62  it»84 

Foulque  de  Beaujeu  rej^oit  de  Raynard  de  Clioiseul,  son  oncle,  une 
érainc  de  froment  »ur  les  diines  de  Levernois,  et  la  cède  aux  religieux  de 
Molêine. 

De  Varennis.  Ego  Renardus  dns  Caseoli  notum  facio  universis  pré- 
sentes litteras  inspecturis  quod  ego  laude  et  assensu  Aelidis  uxoris 
meîP,  Joannis  et  Renardi  fdiorum  meornm  et  Voient  fdiœ  meae,  dedi 
el  concessi  Fuironi  dno  de  Beljeu  et  heredibus  ejus  unam  niinam 
frumenti  ad  mt^nsuram  lingonensem  in  decimis  de  villa  quc-e  dicta 
Levernois  per  manum  decimatoris  ejusdem  villae,  quicumque  sit  mea 
sub  fidelitate  ipsius  jure  perpeluo  possidcndam.  Hanc  autem  minam 
frumenti  supradictam  necnon  et  omne  illud  quod  prefatus  Fulco,  nepos 
meus,  apud  Varennas  habebat  modis  omnibus  et  commodis,  scilicet 
feminam  unam  quae  dicta  Hondeborc  Pomergis  cum  masello  et  domo 
quœ  tenebat  de  illo  el  quatuor  falciatas  prati  in  Vequi  (Vicq)  juxta 
brolium  monachorum  et  duodecim  jugera  terras  in  finagio  de  Varennis 
qua3  omnia  sunt  jamdictse  Hondeborc  laude  etassensumeoet  beredum 
meorum  dédit  priori  et  monachis  apud  Varennas  Deo  servientibus  et 
sine  reclamatione,  laude  el  assensu  heredum  meorum,  dictis  monîichis 
tenendum  perpetuo  jure  concessit.  Ecclesia  vero  Molismensis,  ad 
quam  pertinet  prioratus  de  Varennis,  dedil  et  concessit  jam  dicto 
Fulconi  el  heredibus  suis  in  escambium  omnium  predictorum  quid- 
quid  habebai  apud  Maiseres  et  in  finagio  ejusdem  villse  jure  perpetuo 
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possidendum.  Adjunctum  est  clinm  quod  si  prefata  ininia  frumentl 
priori  do  Vareiuiis  aul  ojus  mandalo  iioii  redderelur,  casu  aliquo  con- 
tingente, in  festo  beati  Hcmigii,  dicta  villa  de  Levernois  interdicta  ex 
parle  lingoneiisis  episcopi  suhjacerel  quousque  de  dicta  minia  frumenti 
essel  plenarie  salisfaclum.  De  hac  autemromniulalione  fideiiter  obser- 
vaiidaego  et  hcredes  mei  ferre  tenemurEcclesice  deVarcnnis  legitimam 
garantiani  contra  omnes  lani  posleriores  qnain  présentes.  Et  ne  illud 
in  posterum  aliqua  possil  caluninia  perlurbari,  présentes  litteras  ad 
petilionom  utrinsque  partis  sigilli  rnei  munimine  roboravi.  Actum 
anno  Dni  M'»  CC"  X\X"  IIII-. 

(Arcli  de  ta  Cale  d'Or,  \l^  :  7,  f"  73  w   Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Molesmes.) 

03  flt85 

Simon  tlo  lîoaujtMi,  fci^Mieur  de  Scvciix,  affranchit  l'abbave  de  Bellevaux 
du  |»faffC(Iu  ponl  do  Scveux. 

Nos  fraler  Ametleus,  al>bas  de  (^arilate  notum  facio  universis  quod 
Symo  de  Bellojoco  doininus  Syvoii,  qnilavit  quantum  ad  se  pertinet, 
abbatem  et  fralres  IJellevallis  de  pangio  de  Syvoio,  ita  quod  dicli  ahbas 
et  fratres  res  suas  per  ponltMU  de  Syvoio  transduc^mt  sine  paagio  per- 
soIvai]do.  In  bujns  rei  testimonium,  ad  petitionein  dicti  %Syniouis 
sigilluni  nostruin  presentibus  litleris  duximus  apponendum.  Actum 
ainio  gratiïe  M"  CC«  trigesimo  quinto. 

(Bit)l.  Nal.  Fonds  Moivati,  871,  f"  108.) 

Oi    ,  tt85 

Amédée,  abbé  de  la  Cliarité,  et  llumbert  de  Beaujeu,  ai'cbidiacre 
de  Gray,  mettent  Itîurs  sceaux  au  bas  d'une  donation  à  Gorncux  par 
Raynaud,  forestier  de  Vezet. 

[Cari,  de  CorneuXy  f»  90.) 

65  i«85 

Amédée,  abbé  de  la  Cbarité,  et  Hund)ert  de  Beaujcu,  arcbidiacre 
de  (iray,  certifient  que  Girard  de  Cliaix,  chapelain  de  Chariez,  a  cédé 
au  prieur  du  Marleroy  une  maison  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Chariez  sur 
un  emplacement  cédé  par  le  j»rieur. 

(Awli.  de  la  Haute-Saône,  G  :  57.) 
Echange  du  prieuré  d'Ecuelle  entre  l'abbaye  de  Moutier-Saint-Jean 
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el  Tabbaye  de  Theuley.  MargueriUî  de  Vaite,  femme  de  Jean  de 
Beaujeu  et  dame  de  Bierry,  cède  une  part  de  ses  dîmes  de  Dierry  et 
acteple  des  dîmes  sur  Chargey  pour  faciliter  celle  opération. 

{Arck.  de  la  Haute-Saône,  H  :  798.  Inven'aiie  de  Tlieuley,  cole  341. 
(Ecuelle.) 

67  IVovemlNre  19811 

Aymé  de  Pesmes,  archidiacre  dWjoie,  certifie  que  Aymé  de  Parri- 
gney  a  repris  de  fief  de  Humbert  de  IJeaujeu,  archidiacre  de  Gray,  et 
a  reconnu  qu'il  pouvait  disposer  de  son  fief. 

(Bibl.  de  Besançon,  Clnpilre  de  Besancon.  (Collcclion  Denizol  Ul.) 

68  1889 

Etienne,  comte  de  Bourgogne,  donne  à  Etienne  d^Oiselay  le  fief  de 
Beaujeo,  c'est-»Vdire  le  fief  de  Simon  le  Bondet  et  de  Villaume 
Maigret. 

(Arck.  du  Doubs,  B  :  478.  Original  parchemin.) 

69  Février  1889  (it8fl) 

Humbert  de  Beaujeu,  archidiacre,   el  (iuy,  doyen  de  (iniy,   sont 
*^i*gés  de  définir  les  droits  de  Corneux  dans  Téglise  de  Pesmes. 
{Cai'lulaire  de  Coineux,  f»  194.) 

7^  Juin  tt 80 

''ï'gues,  duc  de  Bourgogne,  donne  à  son  cher  el  fidèle  chevalier 
''^es  de  Beaujeu,  40  Ib.  de  rente  sur  la  censé  dWuxonne  payables  à 
"i-WOl  André.  Guillaume  de  Vergy,  oncle  du  duc,  sera  caution. 
{Arch.dela  Côte-d'Or,  B  :  10471,  cote  48.) 

]\  Oécembre  it40 

T-ettr^  d'accord  entre  M'**  Simon  de  Beaujeu,  chanoine  de  Besançon, 
cl  ^G  doyen  de  Gray  pour  les  droits  appartenant  à  Tabbaye  de 
Cof  neux  sur  l'église  de  Gray  el  pour  les  dîmes. 

(Arch.  de  la  Haute-Saône,  Il  :  453.  Cahier  papier.   Inv.   des  titres  de 
Corneux  concernant  IVglisc  de  Gray.) 

n  tt4i 

tt^gues  de  Beaujeu  est  caution  de  Clémence  de  Konvenlpoui  600  Ib. 
<F'^^^e  doit  à  Guillaume  de  Marigny  pour  le  mariage  d'Yolande  de 
^uffremont. 

(Pérard,  Recueil  de  Chartes j  p.  449.) 
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73  Septembre  tt4t 

Humbert  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray,  avec  le  consentement 
d*Ëtienne  d^Oiselay,  donne  à  Corneux  ce  qu'il  a  acheté  à  Hugiez  de 
Milon  de  Sornay. 

{Carlulaire  de  Corneux,  f'  325.) 

• 

74  «H  oetobre  t«4« 

Traité  entra  le  duc  de  Méranie  et  le  duc  de  Bourgogne,  au  sujet  du 
comté. 

Gye  Ottes  duc  de  Mirane  et  cuens  de  Bergoigne  palatins  faz  a  savoir 
a  toz  ces  qui  verrunt  ces  leclres,  que  ge  ay  ces  covenances  au  noble 
baron  a  Huguon  le  duc  de  Bergoigne,  que  se  gie  (je)  li  requier  gie  ou 
mes  comanderoant,  par  mes  lectres  pandant,  que  il  vaigne  a  mon  dit 
conté  doutre  saogne  por  les  affaires  doudit  comté  par  aysinc  comme  il 
est  contenu  es  lettres  de  covenances  que  nos  avons  entre  moy  et  luy, 
gie  doy  lun  de  mes  trois  chatés,  se  est  a  savoir  de  Baume  de  Chas- 
toillon  ou  de  Vesou  baillier  mon  senor  Forcum  de  Biaijul  ju,  lou  quel 
li  dit  dux  Hugues  voudray,  et  li  autres  deu  doivent  être  baylliés  a 
ces  qui  les  tiennent  a  randroyt  ou  a  autres  que  li  dit  dux 
et  gie  acorderiens  ;  et  lou  chastiaul  de  Peloigné  gie  doy  bailler 
mon  sinor  Tiebaut  de  Nuef  chastyau  ou  monsenor  Henri  I^ulemant, 
ou  mon  senor  Jacun  de  Vilefaux,  auquel  que  gie  voudray  de  ces  troys, 
et  ces  quatre  qui  tanrrunt  ces  quatre  chastels  dessuz  dits  doivent  au 
dit  dux  de  Bergoigne  faire  féauté  et  ligée  de  ces  quatre  chastiaux, 
jusque  tant  que  les  covenances  que  gie  et  ledit  dux  avuns  faictes 
soient  a  complies  par  aynsint  comme  il  est  es  lettres  que  li  dux  ay  de 
moy.  Et  an  tesmoins  de  ces  choses  gie  ay  fait  mètre  an  ces  presantes 
lettres  mon  seaul,  an  lan  de  lyn  carnatium  notre  senor  mil  et  doux 
cans  et  quarante  et  doux  le  diemoine  devant  feste  Symon  et  Jude  (28 
octobre). 

{Arch.  de  la  Càte-d'Or,  B  :  11912,-cote  3.  Parchemin  copie.) 

75  Juillet  fl«44 

Autre  traité  entre  Othon  de  Méranie  et  le  duc  de  Bourgogne  au 
sujet  du  comté.  Le  duc  de  Bourgogne  jouira  du  comté  pendant  quatre 
ans  et  tiendra  Othon  de  Méranie  quitte  des  7,000  livres  pour 
lesquelles  Gray  et  Jussey  ont  été  engagés  à  Clémence  de  Fouvent  et  à 
son  fils  Henry  de  Vergy  et  des  mille  livres  que  le  duc  de  Bourgogne  a 
remises  à  Othon.  Les  estimations  seront  faites  par  Thibaud  de  Neuf- 
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chatel,    Foulque   de  Beaujeu  et  Jacques  de  Vellefaux.   Foulque  de 
Beaujeu  est  dit  alors  capitaine  du  château  de  Châtillon. 
(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  11912,  cote  4.) 

76  l«44 

Guy,  diacre  de  Beaujeu,  et  Huinbert,  archidiacre  de  Gray,  mettent 
leurs  sceaux  sur  l'acte  de  la  vente  des  dtnies  dllugiez  faite  par  Bobert 
d*Hugiez  à  Tabbaye  de  Comeux. 

{CarlukUre  de  Corneitx,  f»  325.) 

77  Septembre  it45 

Nos  Jeliaus  cuens  dj  Borgoigue  et  sires  de  Salins  faissons  a  savoir 
à  tous  ces  qui  verront  ces  présentes  lettres  que  nos  avons  doné  en  fié 
à  monsir  Forcon  dtî  Beaugeu,  n^areschal  de  notre  segnor  le  duc  de 
Borgoigne  vint  livrées  de  ranle  a  voir  et  a  recevoir  en  notre  pois  de 
Salins  au  râpons  de  la  Saint  Jehan.  Kt  pour  ce  que  se  soit  ferme 
chosse  et  astable  nos  avons  doné  ces  lettres  overles  saelées  de  notre 
contreseau,  -et  ce  fut  fait  en  l'an  de  lincarnation  notre  segnor  mil  et 
doux  cens  et  quarante  cinq  au  mois  de  septembre. 

(Arch.  du  Doubs,  B  :  213.  Parchemin  original  sans  sceau.) 

78  1945 

Privilège  d'Innocent  IV,  pape,  en  1245,  troisième  de  son  pontificat  : 
Il  autorise  le  monastère  de  Bèze  à  posséder  :  ...  Ecclesias  Sancti- 
Stephani  de  Baniaco,  Sancti  Lamberti  de  Sevoiaco,  Sancti  Valeriani, 
Sancti  Ursi  de  Mosterio...  et  homines,  terras,  possessiones  et  prata 
quœ  in  sancti  Valeriani,  in  Mosterioli,  in  Marce,  in  Sancti  Benigni  et 
Siviniaci  villis  ex  dono  Harmuini  et  Simonis  et  Hugonis  filiorum  ejus 
dominorum  de  Bellojoco,  homines  terras  prata  et  molendinum  quœ 
habetis  in  villa  Bai  ex  dono  Severini. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Hs  :  130,  p.  59.  Cartulaire  de  Bèie.) 

79  ^  1945 

Amedeus  de  Bellojoio  qui  et  Gonstantinus  dicebatur,  obiit  1245. 

(Bibl.  de  Dijon.  Fonds  Baiidot,  mns.  n"  12,  t.  ii,  p.   379  (titres  de  la 
Charité.) 

80  X  Kalende  marci  fl  «45  ( i  «411) 

Obiit  Humbertus  de  Bellojoco,  archidiaconus  de  Gray,  qni  dédit 
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Ecclesie  Sancli  Slephani  XL  Ib.  pro  quibus  debel  Ëcclesia  XL*<>^»<*'^,  et 
dédit  ccntum  solidos  super  patronatus  et  exitus  Ecclesise  de  Montge- 
soie  pro  quibus  pauperibus  XXV  sol. 

{Arch  du  DoubSy  Carlulairede  Besançon,  f"  127  V.) 

81  IVoiembre  19411 

un  Non.  novembris.  Ista  die  debent  distribui  XL  soL  pro  duobus 
soL  quos  dédit  Sanr.to  Stepbaiio  llumbertus  de  Bellojoco  in  caldaria 
dominica  apud  Salinum  caldariis  bullientibus,  quos  débet  H.  de 
Chilley. 

(Cartulaire  de  Besançon,  f- 154  v».) 

82  19411 

X  KaL  niarci  obiit  Humbertus  Bellijoci  canonicus  Bisuntinus  qui 
dédit  nobis  VU  Ib.  pro  quibus  diruuntur  Vil». 

(Bibl.  Nat.,  Moreau,  864,  f*  549  v\  Obituaire  de  la  Confrérie  de  Saint- 
Antoine  cl  Sainl-Eloi  de  Besançon.) 

83  t4  juin  fl«49 

Foutquc  de  Beaujeu,  niarérhal  de  Hour^fogne,  fait  liommagc  à  l'arrlie- 
vêque  de  Besançon  pour  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur  l'église  de  lîeaujeu. 

Nos  Fulco  dominus  Bellijoci  et  Marescallus  Burgundiae  et  Girardus 
miles  ejusdem  filius,  noium  facimus  universis  présentes  litteras 
inspecturis,  quod  nos  cepinuis  in  feoduin  a  venerabili  paire  Vuillelmo 
archiepiscopo  Bisuntino  quidquid  babemus  in  juribus  patronatus 
Ecclesiarum  Bellijoci  et  Doucloye,  et  ipsius  arcbiepiscopi  hommagiuni 
et  fidelitatein  subivimus  pro  fcodo  supradicto,  volentes  quod  nos  et 
heredes  nostri  predicto  arcbiepiscopo  et  ejus  successoribus  pro  dicto 
feodo  facere  fidelitateni  et  bommagiinn  in  perpetuum  teneamur;  Et 
quia  sigilla  non  bab(*anurs  sif^illa  religiosi  viri  abbatis  lielleville  et 
venerabilis.Sancli  Secaiti  usi  sunins  in  bac  parle.  Aclum  anno  doinini 
1248,  in  nalivilale  Beati  Jobannis  B.iptiste  niense  junii,  apud  Bellani- 
villam. 

(Arch.  du  DoubSy  Carlulaire  de  Besançon^  f-  10  v».) 

84  JVovembre   It50 

Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  la  lUxlielle,  ajiprouve  une  donation  h 
l'église  Sainl-Flienue  <Ie  Dijon. 

Ego  Joannes  miles  de  Bellojoco  dominus  de  la  Rochate,  universis 
présentes  litteras  inspecturis  in  Domino  salulem  :  noverit  universitas 
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vestra  quod  ego  eiemosinam  quain  dus  Hiio  miles  d ictus  Chanlars 
defuDCtus  quondam  fecit  ecclesio  Sancti  Stephani  Divionensis  in  qua 
ecclesia  suam  elegit  sepulturam  videlicet  de  quinque  modiis  vioi 
censualibus  annuatim  percipieiidis  in  décima  sua  de  Cochoio  qui  sunt 
de  feodo  meo,  laudo  et  ratam  et  firmani  habeo  et  in  perpetuum 
bona  fidc  habere  promitto.  Promitto  in  super  bona  fido  abbati  et 
conventui  predictœ  Ecclesiœ  quod  si  aliquis  vel  aliqui  contra 
predictam  eiemosinam  veneril  vel  venerint,  qnoil  Deus  avertal,  eisdem 
consilium  et  auxilium  pro  posse  mea  impendere  contra  omnes.  In  cujus 
rei  testimonium  presenlibus  liltcris  sigilla  venerabilium  viroruin 
domini  Guillelmi  abbalis  Carilalis  et  domini  Symonis  archidiaconi  de 
Bellojoco  rogavi  apponi.  Aclum  anno  Domini  millésime  ducentesimo 
quinquagesimo  mense  novembris.  Sigillatum  duobus  sigiilis  in  cera 
albâ  sub  duplici  caudâ  per  gansem. 

(Arch.  de   la  C6te-(V0r,  G  :  A.  Carlulaire  de  Sninl-Etienney  cahier 
papier,  f'  88  r%  copie.) 

85  ttftO 

Etienne  d'Oiselay  et  Clémence  sa  femme  reconnaissent  devoir 
100  Ib.  aux  religieux  de  la  Charité.  Hugues  de  Heaujeu  sert  de 
caution. 

(Bibl.  de  Dijon.  Fonds  Baudot,  mns.  n*  12  ;  Familles  Bourguignonnes ^ 
t.  u,  p.  264.) 

86  Mara  ttftl  (Itftt) 

Blanche,  dame  de  Sombernon  et  de  Deaujeu,  reprend  de  fief  du  comte 
Hugues  et  de  la  comtesse  Alix,  pour  IJeaujeu. 

Nobilibus  viris  dominis  et  amicis  suis  carissimis,  Hugoni  comiti 
Burgundias  Palatine  et  comi tissas  ejus  uxori  Blancha  domina  Somber- 
nonis  et  Bellijoci  stal  et  se  parât  ad  ipsorura  benepFacita.  Noveritis 
vos  et  alii  universi  présentes  litleras  inspecluri,  quod  quid  habemus 
seu  tenemus  ad  Bellumjocum  cum  pertinenliis  Bellijoci,  de  vobis 
tenemus,  et  exinde  sumus  homines  vestri  lyeges,  exceptis  quibusdam 
minutis  decimis  quas  habemus  apud  Bellumjocum  et  in  pertinenciis 
Bellijoci  et  quas  tenemus  a  domino  archiepiscopo,  et  si  plus  invenire 
possumus  quod  de  vobis  tenere  debeamus,  libenter  recognoscemus,  sed 
precamus  vos  et  requirinms  in  quantum  possumus^  quatenus  si  aliud 
invenire  potueritis  quod  de  vobis  tenere  debeamus,  nobis  manifestatis 
et  placebit  nobis,  et  libenter  recognoscenms  et  a  vobis  libenter 
adcipiemus,    cum    nos    siraus    quaedam    domina    de     terra    ducis 

18 
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Burgundiae  sicut  scitis.  In  hujus  rei  testimonium  abbas  Sancti  Benigni 
divionensis,  ad  preeem  et  requisilionem  nostras,  sigillum  suum 
cum  nostro  sigillo  presentibus  litteris  fecit  apponi.  Actura  anuo  Domini 
M»  ce»  I.o  primo  mense  martis. 

Orig.  Parchemin,  avec  sceau  en  cire  blanche  portant  unécuavec 
une  fasce  et  six  oiseaux  :  trois  en  chef  et  trois  en  pointe,  2  et  l 
{armes  de  Somhernon). 

{Arch.  du  Doubs,  B  :  i20.) 

87  ttVftft,  &  septembre 

Le  fief  de  Simon  de  Beaujeu  est  donné  par  Bealrix  de  Bourgogne,  dame 
de  Marnaj,  à  sa  fille  mariée  au  sire  de  Faucogney. 

Jebans,  sires  de  Tricbastel  à  mous.  Symon  de  Beaujeu  salut  et  bon 
amour  ;  je  vous  fais  à  savoir  que  je  ay  cy  recognoistre  pardevant  moy 
madame  B  (eatrixj  dame  de  Alarnay  que  elle  a  donné  et  octroie  à 
mons.  de  Faucoigney  et  à  madame  de  Faucoigney  sa  lille  le  fié  et 
lommaige  que  vous  li  devez,  en  accroissance  de  son  mairiaige.  Cy 
vous  mant  je  que  tel  homenaige  com  vous  deviez  à  madame  B  (eatrix) 
dame  de  Marnay  devant  die  vous  le  faciez  au  seigneur  de  Faucoigney, 
et  à  sa  femme.  Et  pour  ce  que  se  soit  plus  seure  chose,  je  ay  fait 
scaeler  ces  lettres  de  mon  seel.  Ce  fut  fait  quant  li  miliaire  corrait 
par  mil  et  deux  cens  cinquante  cinc  ans  le  dymange  devant  la  feste 
N.  D.  en  Septembre. 

(Bibl.  de  Dijon,  Manuscntn»  iG7,  vol.  sur  velin  de  296  feuillets.  Car- 
lulaire  de  Bourgogne^  Arch.  de  la  Côle-d^Or,  B  :  10441,  a*  57.} 

88  ttfte 

Jean  de  Beaujeu  donne  aux  religieux  de  la  Charité  la  quatrième 
partie  du  péage  de  Seveux  et  deux  sujets  an  lieu  de  Mottey,  et  tout  ce 
qu'il  a  au  lieu  de  Mottey  en  terres,  prés,  champs,  bois,  etc. 
(Bibl.  Nat.  Moreau,  873,  f«  268  v.  Inv.  Ûe  la  Charité.) 

89  nrovembre  ttftS 

Hue  de  Beaujeu  sert  de  caution  à  Vuillemin,  dit  Destroit,  de  Frasne. 

Huo  de  Bellojoco  dilect^  suo  domino  Abrico  de  Veleyme  dicto  dou 
chemin  salutem  et  amorem.  Noverilis  quod  nos  constitimus  nos  fidei 
commisorem  in  manu  vestro  de  vigenti  libris  stephanensium  pro 
nobili  viro  Villelmo  dicto  Destroyt  reddendis  vobis  a  dicto  domino 
Villelmo  ad  proxinmm  festum  beati  Bemigii  ;  et  usque  ad  dictum 
feslum  proiTimum  beati  Bemigii  supradictum  fideicomissori  nihil  a  nobis 
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potestis  petere.  Et  quia  sigillum  non  habemus^  sigillum  Stephani  curati 
nostri  Bellijoci  litteris  fecimus  apponere.  Actum  anno  Domini 
Mo  ce»  Lo  VI»  mense  novembris. 

(Arch.  du  Doubs,  B  :  65.  Otiginal  parchemin.) 

90  it&e 

Simon  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray,  certifie  que  Hugues  de 
Virey  a  cédé  à  Corneux  sa  part  des  dîmes  de  Battrans  et  d'Ancien. 
{Cartulaire  de  Corneux,  f*  317.) 

9i  Lendemain  de  Saint-Jacques  (25  juillet)  t!9ft9 

Lettre  de  Thibaut^  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre,  qui 
déclare  que  les  religieux  et  abbé  de  l^uxeuil  Pont  associé  en  lui  concé- 
dant la  moitié  des  revenus  de  Tabbaye. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  260,  f*  76.  (Liiniles  de  Boui-gogne),  2  vol. 
in-f*  sur  velin.) 

92  Avril  tt«0  (Pâques  4  avril) 

Je  Clémence  dame  de  Fonvans  et  je  Henry  de  Vergey  sire  de  Mirebel 
sénéchal  de  Bourgoigne,  savoir  fassons  û  tous  ceulx  qui  verront  ces 
présentes  lettres  que  comme  descord  fut  venu  mené  par  devant  nous 
entre  Tabbeysse  et  le  covent  de  CoUonges  d'une  part,  et  nions.  Jehan, 
chevalier  de  Beaujeu  d'autre,  sur  la  moitié  du  four  de  Renevette  louant 
Robert  Carrel  laquelle  moitié  dudit  fourt  messire  Mille  ca  en  arrière 
sire  de  Reneve  et  de  Reguevettes  a  donné  en  pure  et  perpétuelle 
aumône  a  labbesse  et  au  couvent  ^e  (CoUonges  et  par  la  raison  des 
dites  aumônes  ladite  abbesse  et  ledit  covent  regressient  en  plaid  par 
devant  nous  la  moitié  dudit  fourt,  et  comme  Robert  Carrel  audevant 
de  Jehan  de  Beljeu  chevalier,  ledit  Jehan  par  droit  rapporté  en  nostre 
court  sest  devestu  de  la  moitié  dudit  fourt,  et  doudit  mes.  Robert  Carrel 
et  en  a  revestu  pardevant  nous  ladite  abbesse  et  ledit  covent.  En 
tesmoignage  et  fermement  de  laquelle  chose  je  Clémence  et  je  Henry 
devant  dits  avons  mis  notre  seles  en  cette  présente  lettre.  Ce  fut  fait 
en  lan  de  grâce  mil  CCLX  au  mois  d'avri. 

{Arch.  de  la  Haute-Saône,  H  :  938.  Abb.  deCollonges.  Orig.  parche- 
niin  et  copie  de  1507.) 

93  ttei 

Simon  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Gray,  certifie  que  Hue  damoiseau 
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fils  de  Guillaume  de  Monneyre  a  vendu  à  Corneux  sa  part  des  dîmes 
de  Battrans  et  d'Ancier. 

(Cartulaire  de  Corneux,  (*  317.) 

94  Avril  ttet 

Accord  entre  les  abbés  de  Bèze  et  de  Corneux  au  sujet  de  Téglise 
de  Mottey.  Simon  de  Beaujeu,  archidiacre,  paraît  pour  Corneux. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  H3  :  130.  Cartulaire  de  Bèie,  p.  162-163.) 

95  ttet 

Huet,  sire  de  Beaujeu,  est  invité  à  reprendre  de  fief  du  duc. 
(PÉRARD,  Chartes.) 

96  Octobre   ttes 

Lettre  en  parchemin  du  mois  d'octobre  1263,  par  laquelle  Dagnon 
femme  du  prévôt  de  Vcsoul,  et  Hugues  de  Champlitte,  son  fils, 
donnent  à  Tabbaye  de  Theuley  deux  émines  de  froment  et  vingt 
septiers  de  vin,  mesure  de  Champlitte,  à  prendre  annuellement  dans 
la  rente  de  blé  et  de  vin  de  Montarlot  (Voir  1278). 

(Arch,  de  la  Haute-Saône,  H  :  798.  Inv.  de  Tlieuley,  f'  20  r.) 

97  l^r  jour  de  caresme  (5  mars)  t!9SS  (t!9S4) 

(en  1264,  Pâques  était  le  20  avril) 

Je  Symon,  sire  de  Saisefontaine,  faiz  savoir  à  tous  ceux  qui 
verront  ces  lettres  que  je  suis  devenuz  homme  a  monseignor  Hugon, 
comte  palatin  de  Bourgogne,  et  la  noble  dame  Alix,  comtesse  palatine 
de  Bourgoigne,  Et  ai  rcprins  deulx  en  fiez  II  livres  destevenant 
lesquels  ma  mère  me  doit  chacun  an  por  tant  que  elle  vivra,  pour  la 
part  que  je  fais  à  lui  et  ce  que  je  a  à  Veruz,  sauve  la  foy  que  jedoy  le 
Boy  de  Navarre  Jautres  choses.  Et  pour  ceste  chose  tesmoignié  je 
ay  fait  ces  lettres  scellées  du  scel  de  honorable  père  Guillaume  par  la 
grâce  de  Dieu  archevesque  de  Besancon.  Ces  lettres  furent  faictes  lan 
de  hncarnation  nostre  Sgr  mil  CCLXIII  le  premier  jour  de  quaresrae. 
{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  lOUO.  Registre  d'assises  de  Jussey,  f*  62-63.) 

98  tS  janwier  ItSé  (Iteft) 

Guillaume,  sire  de  Seveux,  achète  de  Perrin,  fils  de  Benaudin  de 
Port-sur-Saône,  deux  faux  de  pré  pour  8  Ib.  est. 

{Arch,  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1058.) 
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99  Février  l!C«4  (Iteft) 

Jp  Guillaume,  chevalier,  sire  de  S.veoy  faz  a  savoir  a  toz  ces  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  leUre.>  que  je  ai  doné  et  octroie  a  tenir 
et  avoir  après  mon  décès  à  dame  Agnès  ma  famme  et  mespouse  fille  au 
seigneur  de  Faucoygney  vint  livrées  de  rante  a  tornois  que  je  ai  en  la 
foire  de  Bar  cliascun  an  dou  don  de  Thiébaut  comte  palatin  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre  vu  C\è  et  en  chasement  a  moi  et  a  mes 
hoirs  perdurahlement  et  quant  ce  que  je  ay  concpiis  en  seygnories  en 
terres  et  en  renies  et  en  tot»*s  aulres  choses  à  I*ort  à  Seveuy  et  a 
Mosliers  sur  Saône,  nommemant  les  fiés  de  Huguenin  de  Mennayures 
de  Odet  de  Chantennay,  de  Olhenin  de  Venues,  Villemin  deDampierre, 
le  Tartarin  de  Veleimmc,  monsir  Person  de  Chacey  et  de  Vuillemin  de 
Lusigney  el  toz  autres  conquets  que  je  ai  faiz  puisque  je  parti  de  mon 
sir  Jehan  mon  frère  et  ferai  désormais  ;  et  los  mes  mobles  qui  seront 
trovés  en  mon  pooir  a  tans  île  ma  mort,  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
fors  près  ce  que  je  vodrais  douer  pour  manne  en  nom  de  testament 
lai  ou  me  plaira.  Kn  lesmoignaige  douquel  don  el  de  laquelle  chose 
Hugues  prior  de  Port  et  maislre  Auhris  Ions  doyen  de  Port,  par  ma 
requête  et  par  ma  volenlé  ont  mis  lour  seaux  en  celle  presant  charte 
avec  lou  mien,  a  plus  grand  fermeté  de  la  chose  el  dou  fait  ;  et  nos  li 
devant  dit  Hugues  priours  et  maistre  Auhris  Ions  doyen  de  Port 
tesmoingnons  et  requonoissons  le  reallement  devant  dit.  Ce  fut  fait  en 
lan  de  grâce  M  et  CC  et  I.XIIII  au  mois  de  février. 

(Arch.  delà  Cùle-d'Or,  B  :  10476,  cote  3802.  Parchemin  avec  sceau 
d'un  religieux.) 

100  Avril  Iteft  (en  12G5,  Pâques  était  le  5  avril) 

Guillaume   de   Seveux    achète    de    Hugues    et    Vuillemin,   fds   de 
Perrenot  Chapelain,  la  moitié  du  four  de  Port  pour  2  Ib.  est  :  il  fait 
mettre  le  sceau  du  doyen  de  la  chrétienté  de  Port. 
{Arch.  du  Doubs,  B.39I.) 

101  Mercredi  après  la  Madeleine  tVSft 

Achat  dune  masure  a  Port  par  Guillaume  de  Seveux  et  accord  avec 
le  prieur  au  sujet  de  ses  droits. 

{Arch.  du  Doubs,  B.  391.) 

102  Lendemain  de  Pûques  (29  mars)  tVSS 

Hugues,   sire  de  Beaujeu,   approuve,  comme  seigneur   du  fief  à 
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Saint-Broing,  une  transaction  proposée  par  Aymé  de  Chantonnay 
chevalier,  pour  terminer  un  diflérend  entre  l'abbaye  de  Corneux  et 
Perrenin  le  gendre  de  Goant. 

{Carlulaire  de  Corneux,  f"  453.) 

i03     Vendredi  après  Foctave  S»-Martin  d'hyver  (19  novembre)  tVSS 

Nos  Jehans  cuens  de  Borgoinne  et  siro  de  Salins  façons  savoir 
a  tos  ces  qui  verront  ces  présentes  lettres  que  nos  à  monseignour 
Guillaume  de  Biajul  seignor  de  Syvuez  et  à  ses  hoirs  permaignable- 
nient  bavons  donné  octroie  et  baillié  en  lié  lige  vint  livrées  de  rante 
a  bavoir  et  recevoir  chascun  an  de  lui  ou  de  son  commandement  en 
nostre  saunerie  de  Salins  le  jor  de  fesie  de  Saint  Andrey  laposlre, 
et  por  les  dites  vint  livrées  de  rante  est  entrez  lediz  messire 
Guillaume  en  nostre  fié  lige,  et  nos  ai  quitté  de  tôles  les  grauses  et 
de  totes  les  querales  que  il  bavoit  et  povoit  bavoir  vers  nos  tant  que 
avant  de  la  confection  de  ces  lettres,  et  lesdites  vint  livrées  de  rante 
promectons  adit  monseigneur  Guillaume  garantir  par  nos  et  par  nos 
hoirs  en  droit  contre  totes  gens.  En  tesmoignage  de  laquelle  chose  mis 
bavons  nostre  scel  pendant  on  ces  lettres.  Ce  fut  fait  le  vanredi 
prochain  après  l'octave  de  la  feste  Saint  Martin  dyver  lan  de  grâce 
qui  corrait  par  M  CC  et  LX  et  sicx. 

{Arch.  du  Doubs^  B  :  213.  Vidimus  sur  parchemin.) 

103  bis      Vendredi  après  FOctave  de  Saint-Martin  t!9SS 

Je  VVillames  de  Biaujuz  sire  de  Syvue  fais  savoir  a  tous  ces  qui  ver- 
ront ces  lettres  que  je  suis  homme  lige  le  noble  baron  Jehan  comte  de 
Bergoigne  et  segnour  de  Salins,  et  tieng  de  lui  en  fié  ligement  vint 
livrées  de  terre  en  son  pois  (puits)  de  Saline.  En  tesmoignaige  de  c« 
je  hay  mis  mon  scel  pendant  en  ces  lettres.  Ce  fut  fait  le  vanredi 
après  buitine  de  la  Saint  Martin  lan  nostre  Segnour  M  CC  et  LX  et 
six. 

{Arch.  du  Doubs,  B  :  227.  Orig.  parchemin  sans  sceau.) 

104  ]»éceni1ire  tte9 

Odet  le  Pelletier,  tils  de  dame  Perrote  de  Port  et  Parisan  fils 
d*Humbert  Gabet  de  Port  reconnaissent  que  ce  qu'il  tiennent  à  Port 
appartient  à  Guillaume  sire  de  Seveux,  et  est  de  la  mouvance  du 
seigneur  de  Faucogney. 

{Arch.  du  Doubs^  B  :  391.  Original  parchemin.) 
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105  Jeudi  tO  Octobre  lt9t 

Le  duc  Hugues  \\\  marianl  son  fi's  Robert  à  Agnès  de  France,  fille 
de  Saint  Louis,  fixe  le  douaire  de  cette  princesse  à  7,000  Ib.  et 
l'assigne  sur  les  châteaux  de  Vergy,  Montcenis,  Beaumont,  Nuits, 
Beaune,  Chalon,  en  présence  de  Renaud  de  Grancey,  Jetin  de  Beau- 
jeu,  etc. 

(Arc/i.  nat.,  J  :  247.  Ed.  Krnost  Pktit,  t.  v,  p.  510.) 

106  lt9t 

Huel,  sire  de  Beaujeu,  pr^le  serment  à  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Il  vient  après  le  sire  de  (Irancey  et  précède  la  comtesse  de  Vienne, 
Philippe,  sire  de  Pagny,  Simon  de  (Ihanssin. 

Dominus  Bellijoci  fecit  feodum  sicut  conlinetur  in  cartis  antescriptis 
et  accessit  de  rétro  feodo  d«;  Bro.\ia  et  dnx  habet  li lieras  de  recogni- 
tione. 

(Arch.  de  la  Cùle-tCOr^  B  :  Hl^,  f*  80  v  el  96  r'  pour  la  menlion  en 
latin.) 

107  lt9t 

Jean  de  Rans  fait  violence  aux  habitants  de  Noiron-sous-Bèze, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Bèze.  1/abbé  s'adresse  à  l'Official  de 
Besançon.  Hugues  de  Beaujeu  est  chargé  avec  Ancel  de  Fouvenl  de 
délimiter  les  terres  des  deux  parties. 

{Arch.  de  la  ùUe-d'Or,  IP  :  130,  f- 199.) 

108  Mars  lt99  (lt93) 

Amédée,  abbé  de  Saint-Ktienne  de  Dijon,  atteste  que  Huguenin  de 
Beaujeu,  damoiseau,  ayant  reçu  par  testament  du  duc  Hugues  V  une 
rente  ne  20  '^ ,  en  a  fait  abandon  à  Robert,  duc  de  Bourgogne, 
moyennant  83  Ib.  tournois.  • 

(Bibl.  Nal.   Français  :  20685,  p,  130.  Ed.  Ernest  Petit,  t.  vi,  p.  213, 
n»  4103.) 

109  lt94 

Hue  de  Beaujeu  met  son  sceau  au  bas  d'une  donation  à  la  Charité 
par  Symonnetle  de  Vellexon  dame  de  Cicon  et  son  fils  Eudes. 

(Bibl.  de  Besançon.  Fonds  Boisol.) 

110  1995 

Je  Aalis  dame  de  Biaumont  et  femme  monseignor  Poincart  de 
Pesmes  chevalier  et  seigneur  de  Vaulay  (Valay)  fais  asavoir  a  tous  ces 
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qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres  que  comme  li  finaiges  et  li 
bois  de  Biaumont  ne  fussient  déboné  ne  divisé  dou  (inage  et  dou  bois 
de  Chavigné  et  pour  ce  ha  eu  soventes  fois  descort  et  tantoing  entre 
mes  gens  de  Kiaumont.  et  por  mes  hoirs  et  par  le  consentement  dudit 
Poincart  mon  mari  et  labbé  et  li  covent  de  Bèze  por  lors  hommes  de 
Chavigné,  avons  accordé  en  tel  manière  que  raessire  Anxiam  de 
Fonvans  clianoigne  de  Langre  et  messire  Hues  chevalier  et  sire  de 
Baujeu  par  mon  los  et  par  mon  consentement  et  parle  los  et  le  consen- 
tement «ludit  abbé  et  dou  couvent,  ont  mis  bornes  entre  lesdits 
finaiges  et  les  bois  de  Biaumont  et  de  Chaveigné  et  les  ont  debornez 
et  devisez  en  tel  manière  quils  ont  mise  la  première  borne  en  la 
courvée  laquelle  est  en  la  combe  que  Ion  dit  losangie  selon  la  vie  per 
qui  on  va  de  Chavaigné  à  Champaignes  et  la  seconde  borne  à  droite 
ligne  au  murgier  lequel  est  au  chief  de  la  dite  combe  devers  Biau- 
mont qui  regarde  et  tent  vers  Baisse. . .  etc. 

(Par  le  même  acte  la  dame  Alix  de  Beaumont  se  libère  d'une  somme 
de  100  livres  qu'elle  devait  à  Tabbaye,  par  suite  de  »  la  briseure  que 
Jehan  de  Bans  fit  de  ladite  ville  de  Chavigné  »  en  1272  et  dont  elle 
était  responsable.) 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Hz  :  130,  f^  213.  Carlulaire  de  Bè%e.) 

111     Mardi  te  avril  it9ft  (Pâques  était  le  li  avril) 

Hupues  de  Bcaujeu  approuve  les  donations  de  ses  précédesseurs  à 
Tabbavc  tic  Corneux. 

Nos  Huo  miles,  dominus  Bellijoci  universis  présentes  btteras  inspec- 
turis,  rei  gestaï  noticiam  cum  sainte,  universitate  vestre  presentium 
volumus  esse  notum  quod  nos  in  diversis  litteris  sigillis  diversorum 
archiepiscoporum  Bisunt.sigillatis,  confectis  super  beneliciis  donationi- 
bus  et  immunitatibus  factis  et  concessis  a  diversis  progenitoribus  et 
antecessoribus  uostris  quondam  dominis  Bellijoci  Deo  et  Ecclesie  B. 
Marias  Conieoli  Bisunt.  diœcesis  vidimus  etaudivimus  contentas  et  tran- 
sumptas  inter  ceteras  clausulas  infrascriptas  ;  videlicet  in  litteris  si- 
gillo.  B.  Patris  Anserici  quondam  archiep.  Bisunt.  banc  clausulam 
quod  Sigismondus  et  frater  ejus  Hugo  locum  Corneoli  cum  appendiciis 
suis  et  que  habebanl  apud  Burey,  ex  concensu  comitis  Bainaldi^  sine 
omni  retractione  donaverunt.  et  panasticum,  ramalaticum  vasaque 
apum  si  fralres  vel  familia  fralrum  (îorneoli  in  terra  invenerint,  et 
quidquid  niililes,  homines  predictorum  prefate  doniui  contulerint  ex 
consensu  duorum  prememoralorum  in  pace  tenendum  intègre  datum, 
etc.  Actum  Bisunlino,  anno  MCXXXIlï,  indicte  XI.  Signuni  Hund)erti, 


Digitized  by 


Google 


—    265    — 

archidiaconi,  S.  Alberici  decani.  (Suivent  les  autres  donations  par  les 
seigneurs  de  Beaujëu  ;  puis  la  mention  de  la  requête  de  Hue  deman- 
dant à  l'archevôque  de  mettra  son  sceau) Nos  vero  dictus  Odo  Dei 

gratia  archiepiscopus,  ad  preces  et  requisilionem  ipsius  Huonis, 
sigillum  nostrum  presentibus  litteris  a|»posuimus  in  testimonium 
veritatis.  Dalum  apud  Gy,  die  marlis  post  resureclionem  dni,  anno 
ejusdem  1275,  niense  aprilis. 

(Arch.  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris.  Original  parchemin.  Car- 
tulaire  de  Corneux,  {*  102.) 

112  Avril  tt9ft 

Hue  de  Beaujeu  approuve,  comme  seigneur  de  Saint-Broing,  un 
accord  intervenu  entre  Guillaume  de  Frasnes  et  l'abbaye  de  Corneux. 
I^s  religieux  avaient  empiété  sur  les  droits  de  Guillaume  de  Frasnes, 
et  celui-ci,  après  une  réclamation  restée  sans  effet,  s'était  emparé 
d'un  cbeval  de  l'abbaye. 

(Cartulaire  de  Corneux,  f«  215.) 

113  Dimanche  après  Saint-Barthélémy  (30  août)  19  9  S 

Dénombrement  donné  par  Héluys  de  Joinville  à  Philippe  de  Savoie, 
comte  de  Bourgogne  :  elle  mentionne  la  moitié  de  la  foire  que  tient 
à  Port  Guillaume,  sire  de  Seveux. 

{Arch.  du  Douhs,  B  :  391,  original  et  vidiinus.    Bibl.  de  Dijon,  Car- 
tulaire de  Bourgogne^  (*  128.) 

Ili  mal  ttiflf 

Ego,  Huo  dominus  Bellijoci  miles,  notum  facio  omnibus  présentes 
litteras  inspecturis  quod  cum  ego  pcnsata  ulililate  mea  permutalionem 
sive  escambium  fecerim  cum  viro  religioso  fratre  Jacobo,  priore 
Saxifontis,  nomine  suo  ei  dicti  prioralus  et  successorum  suorum  in 
hune  modum  quod  idem  prior,  de  voluntate  et  mandate  abbatis  et 
convenliis  Sancti-Benigni  dyvionensis  mihi  et  meis  tradit  et  quittât 
perpptuo  quidquid  idem  prior  et  prioratus  hujus  habent  in  ripparia 
Sagonis,  piscatoribus  et  piscalura,  furno,  censibus,  decimis,  corveis, 
terris  arabilibus,  pralis,  domibus,  mansis,  justicia,  dominio,  redditibus 
et  exitibus  pertinentibus  ad  dictum  prioratum  in  villa  et  finagio  de 
Varuz  suj.ra  Sagonam  ;  Item  et  quidquid  idem  prior  et  prioratus 
Saxifontis  habent  et  habere  possunt  et  debent  in  villa  et  flnagio  de 
Varuz,  prout  hiec  omnia  idem  prior  et  prioratus  tenent  et  hactenus 
longo  tempore  tenuerint  ;  et  ego  propter  hoc,  ti-ado,  concedo,  delibero 
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atquc  quicio  in  alodum  liberuin  cl  perpétua  hereditate  dicto  priori  et 
ejus  successoribus  trigiiita  modios  viiii  pure  mu^talis  ad  mensuram 
Dyvionis  de  aniiuo  et  perpeluo  redditu,  quos  percipiebam  et  habebam 
annuatim,  vendemiarum  tempore  quandoque  in  ra(x*mis  quumque  in 
cuppis  quumque  in  doliis  super  villani  et  heredilales  ville  et  finngiorum 
de  Marcennaio  in  monte,  et  quidquid  habeo  et  habere  possum  et  debeo 
quoque  modo  in  villa  et  linagiis  de  Marcennaio  in  monte  et  erga  omne 
ratione  dictorum  Iriginla  modiornm  vini.  Et  ad  preces  meas  instan- 
tissimas  illustris  princeps  et  do:niiuis  meus  Karissimus  Robertus  dux 
Durgondie,  de  cujus  feodo  movebat  et  eral  dictum  vinum  istud 
escambium  laudaverit  et  conHrmaverit  et  a  suo  feodo  amorlificavit, 
salva  sibi  cusiodia  in  eisdem.  Ego,  loco  dictorum  triginta  modiorum 
vini  qui  erant  de  feodo  dicti  domini  ducis,  accepi  et  accipio  pro  me  et 
meis  heredibus  in  feodum  et  casamentum  perpetnum  a  dicto  dno  duce 
et  ejus  heredibus  supra  dicta  omnia  et  singula  villa?  et  fmagiorum  de 
Varuz  supra  Sagonam  mibi  et  meis  a  dicio  priore  tradita  et  concessa  ; 
hem  et  molendina  mea  cum  fundis,  bissis,  Juribus  et  pertinentiis 
eorura  sita  supra  Sagonam  apud  Varuz  quaî  predicta  movebant  et  erant 
de  alodio  libero,  et  supra  quibus  omnibus  et  singulis  ratione  dicti 
feodi  promitto  per  sacramenlum  meum,  corporaliter  super  sancta  Dei 
Evangelia  prestitum,  portare   garantiam  dicto  domino  duci  et   ejus 

heredibus  perpetuo  contra  omnes etc.  In  quorum  omnium  testi- 

raoniuip  litteris  istis  sigillum  reverendi  palris  ac  domini  Guidonis  Dei 
gratia  lingonencis  episcopi  et  sigillum  viri  venerabilis  et  religiosi 
domini  Hugo  abbatis  Ecclesie  Sancti-Benigni  dyvionensis  et  sigillum 
nobilis  viri  domini  Johannis  de  Vergeio  senescalli  Burgundie  et  domini 

Fontisvennae  una  cum  meo  sigillo  supplicavi  et  obtinui  apponeri 

acto  anno  Domini  millesimo  CC"  heptgesimo  septimo  mense  maii. 

{Arch.  de  U  C6te-d'0i\  B  :  lOiSI,  cote  229  bis.  Parclierain  avec 
sceaux  de  Jehan  de  Vergy  et  de  Hue  de  Beaujeu  presque  inslacls. 
^Yoir  Planche  VI) 

115  Août  ttiflf 

Guillaume  de  Beaujeu,  chevalier,  seigneur  de  Seveux,  acquiert  de 
Huguenin  de  Ravenne  de  Port,  moyennant  vingt  francs,  ce  qu*il 
possède  à  Port. 

(Bibl.  de  Dijon,  fonds  Baudot.  Familles  Bourguignonnes,  t.  n,  f*  170  V.) 

116  ttif» 

La  comtesse  Alix  donne  à  son  fds  Hugues  :  Choyé,  Bay,  Cuz  et 
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Saint-Hier,...  «  ii  fief  que  nobles  genls  li  sire  de  Beljeu  et  li  sire  d1gny 
tiennent  de  nous.  » 

(Arch.  du  Dotibs^  B  :  18.  Parchemin  original.  Chevauer,  t.  i.  p.  364.) 

117  Octobre  tt99 

Guillaume,  chevalier,  seigneur  de  Seveux,  achète  pour  40  Ib.  une 
place  entre  deux  maisons,  appartenant  à  Girard  et  Guillemette  de 
Port,  enfants  de  Vuillemot,  fds  d'Odot  de  Vesoul. 

{Arch.  du  Doubs^  B  :  391.  Parchemin.  Le  sceau  manque.) 

118  Avril  lt99  (Pâques  2  avril) 

Guillaume,  seigneur  de  Seveux,  achète  de  Jaquot  dit  Rogaz,  fils 
d'Hemon  le  Mercier,  bourgeois  de  Port,  une  gagerie  de  la  valeur 
de  70  Ib.,  sur  Mathieu,  fils  de  Garin. 

(Arch.  du  Doubs,  B  :  39t.  Original  parchemin  avec  sceau.) 

119  Mercredi  après  dimanche  des  Bordes  (  1  !2  mars)  1999(1  !9IIO) 

(Pâques  !21  avril) 

Testament  de  Simon,  archidiacre  de  Gray.  Il  mourut  le  VI  des 
Calendes  de  septembre. 

(Bibl.  Nal.  Moreau,  864,  f'  489  r.   Cari,  de  Besançon,  f'  145  v. 
Arch.  du  Doubs,  G  :  51,  ^  289.) 

120  Février  It^t  (ItSS) 

Partage  entre  Othe  et  Guillaume  de  Hay  frères,  fils  de  feu  Jean 
de  Ray,  devant  Robert  de  Choiseul,  sire  de  Traves,  Aymé  de  Fau- 
cogney,  sire  de  Villei*se.vel,  et  Richard  de  Dampierre  :  «  le  fié  a 
signer  de  Biajeu  »  est  attribué  a  Othe  de  Ray,  qui  achète  en  outre  la 
part  de  son  frère,  pour  le  prix  de  1,200  Ib. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  260,  ^  237  v.  Limites  de  Bourgogne.) 

121  Avril  It^ft  (En  1285,  Pâques  était  le  25  mars) 

Je  Hues,  sire  de  Bealjui,  fais  asavoir  a  tos  que  comme  dame  ïsilbey, 
ma  femme,  ça  en*  arrière  en  bone  mémoire  de  sa  bone  volunté  asl 
doné  et  octroie  en  aumogne  pure  por  le  remède  de  sarme  et  de  ses 
antessoures  par  ma  volunté  par  mon  lod  et  matorité  a  doné  ladite 
Asilbel  de  confairé  a  Tenglise  de  Corneol  et  a  frères  servanz  Dieu  en 
cest  lieu  trante  soz  de  estevenans  asis  sur  le  for  de  Vilervadai  chascun 
au  permanablement  randre  et  paier  a  frères  desusdiz  ou  a  lor  certain 
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commandement  le  jour  de  la  Saint-Michel  et  li  dit  frères  doÎFent  faire 
le  service  chascun  an  le  jour  de  son  obil  ;  Je  Hues,  mari  de  ladite 
dame,  pères  et  avoiés  (i)  naturel  de  Thibault,  fils  de  moi  et  de  ladite 
dame,  ai  autroié  et  autroie,  coiifermcs  et  conferme  ladite  aumogne, 
et  prié  et  requis  monseignor  Othon,  seignor  de  Hay,  de  cui  fié  la 
chose  est  qu'il  confennoit  ladite  aumogne  et  ladite  donation  ;  Et  je 
Othes,  sires  de  Ray  et  sire  du  fié,  a  la  requette  et  a  lii  prière  doudit 
Huon,  signor  de  |]ealjui,etde  Thiebaul  ^on  fils,  ai  mis  mon  scel  en  ces 
présentes  lettres  avec  le  scel  à  devant  dit  Huon  en  tesmoignaigc  de 
vérité.  Ceu  fu  fait  lan  de  grâce  corranl  par  mil  et  douz  cenz  et  quatre 
vinz  et  cinz  au  mois  davril. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  810.  Parchemin  sans  sceau.) 


1:22  mai  ItHft 

Je  Hues,  sire  de  Belje^,  fais  savoir  a  tons  ces  qui  verront  et  orront 
ces  présentes  lettres  que  je  recognois  que  li  enfans  monseignor  Hugo 
«  li  rondel  »  ca  en  arrière,  ce  est  assavoir  messire  Hues  et  Symon  li 
moigne  de  Beauljuy  ont  et  doivent  avoir  en  tous  les  bois  de  Belle- 
vaivre,  dès  le  granl  chemin  tirant  commeàCorneul  et  a  Saint-Baroing, 
le  quart  en  nom  et  pour  raison  de  lour  partage  sans  mas  asjulés, 
ceu  est  assavoir  le  Fay,  le  territoire,  les  prés  et  les  estangs  doudit 
Fay  et  une  place  dastangqui  fiet  dessus  Fontenne  Levot  en  mon  haber- 
gement  qui  est  entre  le  grant  chemin  a  Mostier,  a  Sente-Reigne  et 
une  place  destang  qui  fiet  entre  ces  dits  lieu  ;  Et  hont  et  doivent  avoir 
par  raison  de  lour  parlaige  en  tos  les  communaus  de  Beljuy  le  quars 
et  ce  recognaissons  en  ma  bonne  verilez.  El  pour  ce  que  ce  soit  chose 
stauble  je  ay  mis  mon  scel  en  ces  présentes  lettres,  et  ay  requis 
religious  homme  frère  Régnant,  abbé  de  Corneul,  qu'il  pende  son  scel 
avec  le  mien  en  tesmoignagc  de  ces  présentes  lettres.  Et  nous  frère 
Regnaut  devant  dit  a  la  prière  et  à  la  requête  doudit  Huon,  signor  de 
Beaijuy,  avons  pandus  notre  scel  en  ces  présentes  lettres  qui  furent 
faicles  en  lan  de  grâce  qui  corrail  par  mil  11^  et  quatre  vins  et  cinq  au 
mois  de  may.  Collaiioné  au  vray  original.  iS87. 

[Anh.  de  M.  le  marquis  de  Saint- }fauris.  Parchemin,  copie  de  1387.) 
(1)  Avoué,  représentant. 
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Compte  de  recettes  et  dépenses  du  comté  de  Champagne  :  «  Fiez 
et  aumône  de  Bar  :  à  W^  Guillaume  de  Hiaujeu  XX  Ib.  » 

(d'ârbois  de  Jubainville,  Ilisloire  des  ducs  et  Comtes  de  Champagne^ 
t.  n,  p.  I  XXIX.) 

in  tft  mars  t  tMI  (it9i).  Kn  1291,  Pâques  était  le  20  avril 

Nos  Othes  cœns  palatins  de  Bourg,  et  sire  de  Salins  fassons  savoir 
a  tos  ceulx  qui  verpont  et  orront  ces  présentes  lettres  que  nous  avons 
donné  et  donnons  permaignement  a  noslre  amé  cosin  et  féal  mon- 
saignor  Jehans  de  Vergy,  seignor  de  Fonvans,  sénéchaux  de  Bourgo- 
gne, tous  les  fieds  ensemble  les  appartenances  que  la  dame  de  Fau- 
cogney  tient  a  Port  par  raison  de  Huguenin  (ils  au  seigneur  de 
Seveul  ou  de  ses  autres  frères  et  sorors  ou  souloit  tenir,  et  ces  choses 
nous  ii  avons  donné  en  accroissement  dou  lied  qui  tient  de  nos 
espécialeraent  par  la  croisance  quil  nos  a  fait  en  recompense  dou  don 

dessusdit ce  fut  fait  et  donné  six  jours  avanl  le  mois  davril  lan 

corrant  par  mil  dons  cens  et  nouante. 

(Arch.  de  la  Cole-d'Ov,  B  .  260,  f^  194  v.  Limites  de  Bourgogne.) 

125  tt9t 

Hugues,  fds  de  Guillaume  de  Pesmes,  fait  hommage  de  son  fief  de 
Thervay  à  Benaud  de  Bourgogne,  comte  de  Montbéliard,  sauf  la 
feauté  qu  iJ  avait  jurée  aux  comtes  de  Bourgogne,  de  (Champagne  et  de 
Bar,  au  duc  de  Bourgogne,  à  Tarchevôque  de  Besançon,  aux  seigneurs 
de  Montfaucon,  de  Vergy  et  de  Faucogney,  à  Henry  de  Pagny,  Jean 
de  Vienne,  Thibaut  de  Beaujeu  et  à  Tabbé  de  Corneux. 

(Abbé  Guillaume;  Hist.  des  sires  de  Salins,  t.  1,  p.  3i3.) 

126  it94 

Le  fief  de  Thibaut  de  Beaujeu  est  dans  les  fiefs  que  le  comte  Othon 
met  dans  la  main  du  roi  Philippe-le  Bel,  pour  assurer  le  mariage  de 
leurs  enfants.  Beaujeu  est  dit  valoir  700  fr.  de  rente. 

(Chevalier  ;  HIst.  de  Poligny,  l.  I,  p.  385   Preuves.) 

127  Vendredi  après  Pentecôte  (18  mai)  it9tt 

Thibaut  confirme  les  donations  faites  à  Corneux  par  ses  prédéces- 
seurs. 

(Arch.  de  la  Haute- Saône  ;  H  :  UO.) 
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128  Septembre  tSOt 

Thibaut  de  Deaujeu  et  Catherine  sa  femme  font  leur  reprise  de  fief 
au  duc  de  Bourgogne  Robert  pour  la  dot  de  Catherine  qui  comprend 
une  rente  de  30  livres  sur  l'Ëminage  de  Seurre  et  la  maison  forte  de 
Fronlenay,  près  Navilly,  avec  une  partie  du  territoire.  Cet  hommage 
est  fait  les  mains  dans  les  mains  et  avec  le  baiser  sur  la  bouche, 
comme  (fêtait  la  coutume  pour  ce  fief. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or  ;  B  :  10489.  Copie  sur  papier.) 

129  Septembre  tSOl 

Thibaut  de  Beaujeu  et  Catherine  sa  femme  reconnaissent  devoir  au 
duc  Robert  1700  Ib.  qu*il  leur  a  prêtées,  et  lui  donnent  en  gage  la 
rente  de  30  Ib.  sur  Seurre  et  le  château  de  Frontenay  avec  ses  dépen- 
dances. Ils  autorisent  le  duc  à  acheter  ou  à  bâtir  dans  Frontenay 
jusqu'à  concurrence  de  1000  Ib.,  mais  pas  plus,  s'engageant  à  les 
rembourser  avec  le  principal  de  1700  Ib.  I^  duc  devra  obtenir  à  ses 
frais  le  consentement  de  Jean  de  Mailly,  pour  ce  qui  dépend  de  lui. 
Parmi  les  témoins,  se  trouve  Gérard  Cardot,  prévôt  de  Beaujeu. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or  ;B  :  1355(i),  cola  44,  1res  bel  original  sur 
parchemin  avec  les  sceaux  1res  bien  conservés  de  Thibaut  et  de 
Catlierine.)  Voir  Planche  Vï. 

130  Septembre  tSOt 

Simon  de  Mailly,  damoiseau,  ayant  la  moitié  de  Frontenay  du  fait  de 
ses  enfants,  à  cause  de  leur  mère  Isabelle,  autorise  le  duc  Robert  à 
recevoir  en  gage  la  part  de  Thibaut  de  Beaujeu  et  de  Catherine  sa 
femme,  à  la  condition  qu'il  lui  sera  donné  une  compensation  ailleurs. 
Témoins  Odet'de  Hautvillars,  Jean  et  Simon  de  Montureux,  damoi- 
seaux. 

{Arch.  de  la  Côte-dOr  ;  B  :  1355(i),  cote  45.  Original  sur  parchemin 
avec  le  sceau  de  TofOcial  de  Châlon.) 

131  Jeudi  après  saint  Pierre  et  saint  Paul  (3  juillet)  iS09 

Etienne  d'Oiselay  reprend  de  fief  de  Guillaume  de  Châlon,  comte 
d'Auxerre. . .  Dans  le  dénombrement  des  fiefs  de  ses  arrières-vassaux, 
il  cite  «  ce  que  Thibaut  de  Beaujeu  tient  de  moi  à  Angirey.  » 
(Arch,  du  Doubs  ;  B  :  478.  Copie.) 
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132  tS  septembre  ISOt 

Testament  d'Othon  IV  :  il  fonde  une  chapelle  au  château  de  Bracon, 
près  de  Salins,  et  lègue  7iO  Ih.  pour  cette   intention. . .    a  Et  volohs 
n  que  li  chapelain  ait  tozjors  la  table  au  seignour  de  Drncon  ;  et  volons 
«  que  M'  Raoul  de  Diaugeu  ail  celte  chapelle  tant  comme  il  vivra.  » 
(BihI.  de  Besançon,) 

133  tS  mai  tsas 

Longchamps  près  Paris. -^  Mandement  du  roi  Philippe-le  Bel  à  J.  de 
Nontfaucon  et  à  Jean  de  Novion,  chevalier  et  gardien  du  comté,  rela- 
tivement au  douaire  de  Mahaut  d'Artois,  veuve  du  comte  Othon  IV.  Il 
leur  recommande  d'avoir  soin  que  la  moitié  revenant  à  Mahaut  soit 
bien  égale.  Le  fief  de  Tliibaud  est  compris  dans  le  lot  de  Mahaut 
d'Artois. 

{Arch.  du  Pas-de-Calais  ;  A  :  i9.  En.  Clerc,  t.    t,   p    470,  note  4. 
Chevalier,  l.  1,  p  161.) 

m  niara  iS04  (iSOft) 

Dénombrement  donné  par  Etienne  d'Oiselay  à  Jean  de  Chàlon, 
comte  d'Auxerre. . .  «  Ce  que  le  sire  de  Belgeu  tient  de  moi  à  Angirey 
«  et  autre  part,  le  quart  du  bois  de  Bellevaivre »> 

{Arch.  du  Doubs  ;  B  .  478.  Arch.  de  la  Cùte-à'Or  ;  B  :  261,  fo445  v». 
Limites  de  Bourgogne.) 

135  te  ortobre  tS09 

Devant  Jean  de  Beaujeu  prêtre  juré  de  la  cour  de  Besançon,  Thibaut 
de  Beaujeu  reconnaît  qu'il  doit  au  couvent  de  Corueux  une  rente  de 
30  sous  pour  l'anniversaire  de  son  père,  et  il  les  assigne  sur  les  mou- 
Hns  de  Véreux.  Le  paiement  doit  avoir  lieu  le  jour  de  la  Toussaint,  et, 
en  cas  de  non  paiement,  il  est  stipulé  une  amende  de  3  sous. 

(Arch.  de  à!,  le  marquis  de  Saint-}fauns.  Original  sur  parchemin  : 
les  sceaux  manquent.) 

136  Lundi  après  saint  Mathieu  apdtre  (!23  septembre)  ISOU 

Hugues  chevalier,  sire  de  Seveux,  confirme  l'échange  fait  entre  Odon 
d'Oyrières,  écuyer,  et  l'abbé  de  Theuley  pour  un  bois  situé  au  finage 
d'Oyrières  et  de  son   tief,  entre  les  bois  des  religieux  et  celui  du 
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seigneur  de  Montot,  contre  un  bois  situé  entre  celui  d'Aymé  d'Oyriéres, 
chevalier,  et  celui  du  prieuré  d'Ecuelle. 

(Arch.  de  la  Haute- Saône  ;  H  :  8U.  Onginal  sur  parchemiD  avec 
sceau  d*Hugues  de  Seveux.) 

137  S  nowemlire  iSOU 

Reprise  de  Cef  par  Thibaut  de  Beaujeu,  de  Mahaut  de  Chaussin^ 
pour  ce  qu'il  a  à  Saint-Baraing. 

{Arch.  du  Doubs  ;  E  :  1338.  Beau  sceau  de  Thibaut.) 

138  Mardi  après  TAnnonciation  N.-D.  (^  mars)  tStie  (tStS) 

Je  Thiebaux,  sires  de  Beijeu,  chevalier,  fais  savoir  à  tous  que  comme 
Thiebaux  fils  ça  en  arrière  monseigneur  Huede  scignour  de  Saveigney, 
hait  eschangié  et  bailiié  par  eschainge  a  labbé  et  a  couvent  de  Cornuel 
une  pièce  de  prez  qui  contient  environ  trois  faux  que  Ion  appelle  le 
prez  de  Igney  et  sied  en  la  prairie  de  Saveignez  entre  le  prez  es  hoirs 
a  Rebours  et  es  hoirs  Crotenet  d'une  part  et  datre  part  entre  le  prez 
es  hoirs  Vuillemin  de  Saveignez  escuier,  et  lour  ait  bailiié  et  délivré 
le  dit  en  eschainge  d'un  prez  qui  estoit  a  leurs  hommes  de  Saveignez 
que  Ion  appelle  le  prez  Saint-Michel  et  de  trois  pièces  de  mas  qui  sied 
le  long  le  dit  prez  Saint-.Michel.  Je,  comme  sires  du  dés  octroie  et 
confirme  le  dit  eschange,  et  affranchit  et  amortis  les  diz  religious  pour 
moi  et  pour  mes  hoirs  le  dit  prez  de  Igney  sans  nulle  action  réclama- 
tion ne  seignorie  retenir  à  moi  et  à  mes  hoirs.  En  tesmoingnage  de 
laquelle  chose  je  ay  mis  mon  scel  pendant  en  ces  présentes  lettres 
données  lan  de  grâce  corrant  par  mil  trois  cens  et  doze  le  mardi 
après  l'annonciation  Notre  Dame. 

{Arch.  de  la  Haute-Saône  ;  H  :  i79.  Parchemin  original  sans  sceau.) 

139  Lundi  après  la  Pentecôte  (42  mai)  tSt5 

Thibaut  de  Beaujeu  fait  son  hommage  au  duc  Eudes  IV  à  Citeaux, 
le  jour  même  de  l'enterrement  du  duc  Hugues  V.  (Thibaut  assistait 
donc  aux  obsèques  du  duc  de  Bourgogne.) 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or  ;  B  :  10495  (rouleau),  v.  Er.  Petit,  t.  vn, 
p.  33.  Notes. 

140  Vendredi  après  Pentecôte  (4  mai)  18 16 

Thibaut  de  Beaujeu  transporte  sur  cinq  maignies  de  Saint-Broing 
les  sommes  qu'il  doit  payer  à  Corneux  pour  les  legs  faits  par  son  père 
et  sa  mère  Isabelle,  et  ce  qu'il  a  donné  lui-même. 

(Cart.  de  Corneux,  Arch.  de  la  Haute- Saône  ;  H  :  438.) 
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141  Lundi,  veille  Saint-Laurent  (9  août)  tStO 

Thibaut  de  Beaujeu  déclare  que  tout  ce  que  Jean  de  Sorans  tient 
de  lui  à  Beaujeu  est  du  fief  du  comte  de  Bourgogne. 

{Arch,  du  Doubs  ;  B  :  420.  Original  sur  parchemin  avec  sceau.) 

142  Samedi  devant  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  (28  août) 

tstn 

Thibaut  de  Beaujeu  déclare  que  tout  ce  qu'il  tient  au  clos  de  Beaqjeu 
en  quelque  .manière  que  ce  soit,  et  que  ce  qu'on  y  lient  de  lui  est  du 
fief  du  comte  de  Bourgogne. 

{Arch,  du  Doubs  ;  B  :  420.  Original  sur  parchemin.) 

143  Lundi  après  saint  Michel  (4  octobre)  iStH 

Je  Philippe,  sire  de  Villeson,  escuiers,  fais  savoir  à  tous  que  je  suis 
homme  de  très  noble  prince  Monsg.  le  comte  do  Poitiers  et  de  Bour- 
gogne^ pour  cause  de  la  comté  de  Bourgogne,  dou  chastel  de  Dam- 
pierxe-sur-Sallon  et  des  appartenances  de  l'héritage  Isabeau  de  Mont 
saint  Jehan  ma  femme  et  dou  droit  quelle  y  a . . .  Item  je  suis  homme 
mos.  de  Beaugieu,  de  Yillesson  et  des  appartenances  et  le  dit  sire  de 
Beljeu  le  doit  tenir  de  mos.  de  Vergy  et  mos.  de  Vergy  de  mos.  le 
comte  de  Bourgogne.  En,tesmoins  de  laquelle  chose  je  ay  mis 
mon  scel  en  ces  lettres  donné  le  lundi  après  la  Saint-Michel  l'an 
mil  CGC  et  seize. 

{Arch.  du  Doubs  ;  B  :  445.  Parchemin  original  avec  sceau  qui  porte 
un  lion.) 

144  Lundi  après  Saint-Luc,  évangéliste  (25  octobre)  tStO 

Je  Hugues  chevalier  sire  de  Syveu  fais  savoir  à  tous  que  je  pour 
moy  et  pour  mes  hoirs  ai  vendu  quittey  et  ouctroié  et  délivré  a  touz 
jours  mais  en  héritaige  pe)*pétuel  a  mon  amé  signer  Jehan  chevalier 
signour  de  Faucoigney  pour  luy  et  pour  ses  hoirs  achetant  et  recevant 
en  héritaige  permaignablement  le  tout  quan  que  je  ay  et  dois  avoir 
en  la  ville  de  Port-sur-Saône,  au  finage  et  territoire  et  en  toutes  les 
appartenances  de  ladite  ville  en  quelques  manières  que  ce  soit  sans 
rien  oster  ni  retenir,  en  homes  et  femmes,  ^n  maisons,  en  chesauls, 
en  meix,  en  préz,  en  terres  araubles  et  non  araubles,  en  bo\s,  en 
aiguës,  en  fourz,  en  molins,  en  tailles,  en  surprises^  en  courvées,  en 
rente,  en  cens,  en  tierces,  en  services,  en  subsides,  en  pontenaige, 
en  vantes,  en  estalaiges,  en  amendes  granz  et  petites,  en  justice 
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haute  et  basse,  en  seîgnorie  ;  et  tout  le  droit  que  je  puis  et  dois  avoir 
en  la  foire  dudil  Port  et  es  marchiés,  et  toutes  autres  choses  et  pro- 
prietez  comment  que  elles  soient  nommées  et  appelées  sans  rien 
retenir  pour  le  prix  et  pour  la  somme  de  seix  cens  livres  de  bons 
petits  tournois  que  je  ai  ehu  et  recchu  doudit  msgr.  Jehan,  seigneur 
de  Faucoigncy  en  bons  deniers  nombrez  mis  tournez  et  convertiz 
dou  tout  entièrement  à  mon  profit  et  au  grand  déchargement  de  mes 
dcbz  et  men  témoignant  pour  bien  paie,  etc.  Et  ai  prié  et  requis  mon 
bien  aimé  seigneur  et  cousin  msgr.  Hayme  chevalier  signour  de  Rahil 
qu'il  mette  son  sceel  en  ces  présentes  lettres  avec  le  scel  de  la  court 
de  Vesoul  et  avec  le  mien. . .  Ce  fut  fait  et  donez  lan  de  grâce  mil 
trois  cens  et  seze  le  lundi  après  la  fête  Saint-Luc  évangeUste. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or  ;  B  :  10494,  cola  87.  Original  parchemin  avec 
sceau  de  Hugues  de  Seveux  portant  une  croix.  (Voir  Planche  VI.) 

145  9  fuin  tStS 

Guillaume  de  Pesmes  emprunte  5  livres  au  juif  Mouxet  -de  Dijon  et 
s'engage  à  lui  rendre  i5  Ib.  à  Pâques  prochain.  A  défaut  de  paiement 
à  cette  époque,  la  dette  sera  de  32  Ib. 

{Arch.  de  la  Côle-d'Or;  B  :  11^22  f»  67  r<».  Prolocole  d'EUenne  de 
Clairvaux,  notaire  à  Dijon.  Communiqué  à  M.  G.  de  Beauséjour  pour 
son  histoire  des  seigneurs  de  Pesmes.) 

146  t8«t 

Testament  de  Hugues  de  Seveux. 

(Bibl.  nat.,  fonds  Bourgogne  18,  p.  113.) 

147  Vendredi  (19)  après  miaoût  ±Z%% 

Jean  de  Vienne  vend  au  duc  de  Bourgogne  ce  qu'il  possède  à  Fron- 
tenay  pour  600  Ib. 

{Arch,  de  la  Côte-dOr  ;  B  :  13550).  Original  parchemin.) 

148  Jeudi  après  Oculi  (3  mars)  tS««  (tS«S) 

Thibaut  de  Bcaujeu^  écuyer,  engage  au  duc  de  Bourgogne  son 
domaine  de  Frontenay  pour  500  Ib.  tournois.  Jean  de  Beaujeu,  prêtre 
et  procureur  de  Tofficial  de  Besançon  reçoit  la  lettre. 

{Arch,  de  la  Côle-d'Or  ;  B  :  1355W  cote  46.  Original  parchemin  avec 
sceau  de  rOfficialttë.) 
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149  ta  ««tolire  tS«S 

Thibaut  de  Beaujeu  donne  quittance  de  W^  4»  pour  ses  gages  et 
ceux  de  il  hommes  d'armes. 

(Bibl.  de  Besançon,  mns.  Daoz.  Comptes  du  domaine.  Arch.  du  Pai- 
de-Calais  ;  A  :  420.) 

150  tS«4 

Philippe  de  Beaujeu  est  dans  ia  liste  des  chanoines  de  Langres  avec 
Jean  de  Beaujeu,  Louis  de  Beaujeu-Forez,  Jean  de  Bourbon. 

(Abbb  Roussel  :  Diocèse  de  Langrei,  t.  iv.)  . 

151  Lundi  avant  Pentecôte  (20  mai)  tSltft 

Thibaut  de  Beaujeu  reçoit  de  Jean  des  Autels  la  ferme  de  Belvoir, 
sur  le  territoire  d'Humés^  pour  ses  filles  Clémence  et  Alis. 

{Arch.  de  la  Haute-Marne  :  Inventaire  des  titres  de  TEvéché,  t.  ii, 
p.  219.) 

152  f  mai  tSSt 

Philippe  de  Vellexon  reprend  de  fief  de  Joffroy  de  Beaigeu  pour 
Vellexon. 

{Arch,  de  la  Côte-d^Or  ;  B  :  1070.  Copie  sur  papier.) 

153  Mercredi  après  Saint-Denis  (16  octobre)  tSSt 

Nous  Jouffroy  damisel  sires  de  Beljeu  et  Agnels  de  Faucoigney, 
femme  doudit  Jouffroy  façons  savoir  à  tous  que  pour  le  remède  de 
nous  de  lame  madame  Katherine  de  Nuefchastel  jadiz  dame  de  Faucoi- 
gney qui  fut  mère  de  moy  Agnels  dessusdite  et  pour  les  âmes  de  nos 
antécessours,  avoir  donné  quiclé  et  octroyé  à  tous  jours  mais  en  pure^ 
et  perpétuelles  asmosnes  a  Dieu  et  a  Tabbesse  et  au  covent  des  reli- 
gieuses courdelières  de  Montigny  de  les  Vesoul  de  Tordre  de  Saint- 
françois  cent  soulz  de  petiz  tornois  de  annuel  et  perpétuel  rante  a 
randre  et  paier  chascun  an  a  touz  jours  mais  de  nous  et  de  nos  hoirs 
esdites  religieuses  ou  a  leur  certain  commandement  le  jour  de  feste 
Saint-Marlin  dyver,  etc.,  Tan  mil  trois  cens  trente  et  hun  le  mercredi 
après  la  feste  Saint-Dyenis. 

{Arch.  de  la  Haute-Saône  ;  H  :  894.  Cote  132.  Original  parchemin.) 

154  Dimanche  après  Nativité  N.-D.  (13  septembre)  tSSIt 

Jean  de  Morey,  lieutenant  de  noble  Hugues  d'Arc  bailli  de  la  comté, 
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certifie  que  le  couvent  de  Corneux  doit  payer  la  moitié  de  la  réfection 
du  pont  de  Corneux  fait  par  Jean  de  Chargey,  maître  des  œuvres  de 
charpenterie. 

{Arch.  de  la  Côle-d'Or  ;  B  :  356.  Cote  54.  Parchemin  avec  sceau.) 

155  tSSS 

«  A  Rubiangin  juif  demorant  à  Dôle  hoir  de  Vivant  le  Juif  qui  fut  fils 
Elyot  de  Vesoul  en  qui  messire  le  dux  estoit  tenus  audit  Vivant  pour- 
cause  de  prêt  et  par  sa  lettre,  C  liv.  tornois  valent  VI»^  livres.  » 
{Arch.  du  Doubs  ;  B  :  79.) 

156  Awril  tSSO  (Pâques  31  mars) 

Jean  de  Châlon,  fils  du  comte  d'Auxerre,  s'excuse  auprès  du  duc 
de  ne  pouvoir  l'aider  dans  sa  guerre,  étant  trop  prochain  de  lignaige 
avec  son  oncle. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Ch';  B  :  11731.  Original  sur  papier.) 

157  A^rll  ISSU 

Convention  du  sire  de  Deaujeu-Forez  qui  s'engage  à  amener  à  Gray 
50  hommes  d'armes.  11  recevra  1200  livres  outre  les  gages  de  20  sous 
par  bannercl,  15  sous  par  chevalier  et  5  sous  par  écuyer. 

{Arch.  de  la  Côtt-dOr;  B  :  11721.  Original  sw  papier.) 

158  tSSU 

Jean  de  Faucogney  envoyé  à  Gray  par  le  duc  Eudes  IV,  son  beau- 
frère,  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défense,  rend  compte  de  sa 
visite.  11  a  fait  creuser  des  fossés  et  dresser  des  barrières  pour  fermer 
la  ville  et  il  réclame  de  l'argent  et  une  augmentation  de  la  garnison 
qui  doit  être  portée  de  20  à  50  hommes  d'armes.  La  lettre  est  écrite 
et  signée  par  Jean  de  Faucogney^ 

{Arch.  de  la  Côle-d'Or  ;  B  .  11721.  Original  sur  parchemin.) 

159  14  awril  ISSU 

Garnison  de  Vesoul  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Les  premiers  arrivés 
sont  le  sire  de  Ray,  Olhe  de  Velleguindry,  le  prévôt  de  Saint-Loup. 
{Arch.  de  la  Côtc-d'Or;  B  :  11836.) 

160  9  mai  ISSU 

Joffroy  de  Beaujeu  reconnaît  devoir  au  couvent  de  Corneux  1 7  livres. 
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en  comptant  le  gros  tournois  pour  18  deniers,  pour  la  vente  à  lui 
faite  de  20  bichots  par  moitié  froment  et  avoine.  Les  religieux  exigent 
la  caution  de  trois  liabitants  de  Beaujeu,  Estevenot  dit  Remisey, 
Aubry  dit  Mortence,  et  Jean  dit  V(  prier,  qui  engagent  leurs  bêles 
trahantes  et  non  trahantes  et  consenlent  à  ce  qu'elles  soient  vendues 
même  hors  marché  et  sans  formalité,  en  cas  de  non  paiement. 
{Arch.  de  M.  le  marquis  de  Saint-Maurlt  Original  parchemin.) 

161  iSSS 

Guillaume  «  le  Mittenet  j>  do  Beaujeu  reçoit  de  Othenin  de  Gevrey, 
trésorier,  les  gages  de  Jean  de  Sauvigney  pour  le  temps  qu'il  a  été  en 
garnison  à  Salins. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or*  B  .  11835.  Cofe  151.  Parchemin  original.) 

162  tO  avril  flS40  (Pâques  le  16  avril) 

Joffroy  de  Beaujeu  et  Philippe  son  frère,  chanoine  de  Langres, 
Chartres  et  Châlon,  font  un  trailé  avec  Corneux  au  sujet  de  la  gagerie 
des  cinq  maignies  de  Saint-Broing. 

{Cartulaire  de  Corneux,  f»  458  v.) 

163  Samedi  après  résurrection  (2*2  avril)  fl840 

Joffroy  de  Beaujeu  donne  quittance  de  60  florins  sur  les  lOO^*»  qui 
lui  sont  dues  par  suite  du  traité  du  jeudi,  20  avril,  précédent. 
(Cartulaire  de  Corneux,  f»  i59  vo.) 

164  Mardi  avant  Pentecôte  (30  mai)  flS40 

Philippe  de  Beaujeu  donne  quittance  à  Jean,  abbé  de  Corneux,  de 
60  florins,  soit  50  francs  sur  les  100  livres  qui  lui  sont  dues. 
{Cartulaire  de  Corneux,  ^  i59  v».) 

165  Jeudi  S  août  flS40 

Jacques  de  Vauconcourt,  écuyer  de  Guillaume  de  Grancey,  seigneur 
de  Larrey,  ayant  eu  son  cheval  tué  devant  Saint-Omer,  le  26  juillet, 
mercredi  après  la  Madeleine,  reçoit  Xll  livres  tournois. 

[Arch.  de  la  Côte-d'Or  ;  B  -.  11733.  Cole  12.  Original  parchemin.) 

166  Jeudi  avant  Saint-André  (23  novembre)  fl840 

Traité   pour  garantir  un  messager  contre  les  risques  qu'il  peut 
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courir  en  allant  de  Luieuil  à  Dijon  pendant  la  guerre  d'Henry  de  Fau- 
cogney. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or  ;  B  :  11239,  f»  27  v.  Prolocole  de  Tbien7  le 
Cassât,  notaire  à  Dijon.) 

167  tS40 

Isabelle  de  Reaujeu,  dame  de  Chauffour,  fonde  une  messe  quoti- 
dienne dans  réglise  de  Ghauflour  et  donne  au  val  des  Ecoliers  la  moitié 
du  moulin  de  Chauffour. 

(L'Abbé  Roussel  :  Diocèse  de  Langres,  t.  n,  p.  400.) 

168  tO  fuillet  tS4« 

Mandement  du  duc  de  Rourgogne  donné  à  Neulles-Saint-Front  et 
enjoignant  à  Renaut  de  Raissey,  sire  de  Chamfort  et  châtelain  de 
Cuisery,  de  saisir  le  château  de  Frontenay  et  les  appartenances,  d*en 
lever  et  exploiter  les  fruits  et  rentes,  pour  forcer  Jofiroy  de  Reaujeu 
à  réparer  les  préjudices  qu'il  a  causés  au  chapitre  de  Langres  dans 
la  ville  de  Noiron-lcs-Citeaux.  Renaud  de  Raissey  assigne  Joffroy  à 
comparaître  à  Dijon  le  17  août,  samedi  après  la. fête  de  l'Assomption. 
L'assignation  lui  est  portée  à  Reaujeu  le  S  août,  vendredi  après  la 
Saint-Pierre-ès-liens,  par  Jeannot  le  Normand,  sergent  de  Gevrey. 
{Arch,  de  la  Côte-d'Or;  E  :  550  ) 

169  tS4S 

Guillaume  de  Grossesauve,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Vienne, 
résidant  à  Aumonières  et  son  frère  Etienne  sont  condamnés  à 
600  livres  tournois  d  amende,  pour  avoir  aidé  Joffroy  de  Reaujeu  et 
Jean  d'Igny  dans  leur  pillage  des  villages  du  chapitre  de  Langres. 

(Abbé  Roussel  :  Diocèse  de  Langres,  t.  ui,  p.  364.) 

170  tS4S-tS4e 

Prévoté  de  Gray  :  comptes  de  Reaujeu  pendant  la  mainmise  par  le 
duc  de  Rourgogne. 

(Arch,  duDoubs;B  :  125.) 

171  S  léirrier  tS44  (flS45)  (Pâques  le  27  mars) 

Jean  d'Oiselay  prévient  le  comte  d'Auxerre  que  selon  son  ordre,  il 
s'est  emparé  du  château  d'Igny. 

(Arch.  du  Doubs  ;  B  :  454.) 
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172  Samedi  devant  fêle  Saint-Jean  (19  juin)  tS4ft 

Mandement  donné  à  Gray,  par  Je  an  de  Morey  et  Jean  de  Montaigu, 
baillis,  qui  ordonne  au  prévôt  de  Mcntmiroy  d'amener  toutes  gens  à 
Salins  pour  un  siège,  (de  Mathay). 

(Arch.  de  là  Câte-d'Or  ;  B  :  11733.  Original  parcliemin.) 

173  H  «ictolire  flS45 

Jean  Michel,  maître  des  arberestriers  de  Vesoul  donne  quittance 
pour  ses  gages  et  ceux  des  arberes(riers  de  Vesoul  qui  furent  à  la 
chevauchée  de  Malhay,  pour  trois  jours  commencés  lundi  après  Saint- 
Michel,  le  3  octobre.  (Malhay  fut  pris  le  mercredi  5  octobre.) 
{Arch.  delà  Côte-IOr  ;  B  :  12733.  Original  parchemin.) 

17i  Saint-Clément  ('23  novembre)  flSAO 

Reprise  des  hostilités  par  Henri  de  Faucogney  qui  menace  (îray. 
{Arch.  du  Doubs  ;  B-'  :  (supplëmcnt)  126.) 

175  flS4ll-iS49 

Recette  du  butin  fait  parle  duc  dans  les  guerres  du  comté  :  14  livres 
12  sols  6  deniers.  Dépense  pour  la  destruction  du  château  de  Manto- 
che  pris  sur  Jean  d'Abbans,  50  liv.  4  s.  Liste  des  gens  d*armes  de  la 
garnison  de  Gray,  Jean  de  Blonay  sire  de  Joux,  Hugues  d'Achey, 
Guillaume  de  Bucey,  Richard  de  Mont-Sainl-Léger,  Jean  de  Goublans^ 
Guillaume  Mittenet  de  Pierrejus. . . 
,  {Arch.  du  Doubs  ;  U2  :  126.) 

176  S  octobre  flSâH 

Traité  entre  Edouard,  roi  d'Angleterre,  et  les  enfants  de  faucogney 
pour  marcher  à  grande  force  contre  Philippe  de  Valois,  k  se  disant 
roi  de  France  ». 

(Ed.  Clerc  :  Essai  sur  Vhistoire  de  la  Franche-Comté^  t.  ii,  p.  81, 
note.) 

177  tS  mat  tS49 

La  duchesse  de  Bourgogne  mande  au  prévôt  de  Gray  de  faire  couper 
six  pieds  de  bois  de  chêne  au  bois  du  Bouchot  de  Rigny  pour  clore  la 
fermeture  du  bourg  de  son  château. 

(Bibl.  de  Dijon  :  Fonds  Juigné  38,  d'après  l'inventaire  Bavyn,  p.  206.) 
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178  té  «eptemlire  tS49 

.  De  par  le  duc  de  Bourgogne  :  Chastelain  de  Beljeu  et  de  Vilexon 
nous  voulons  et  vous  mandons  que  la  somme  d'argent  en  laquelle  il 
vous  apperra  par  la  cédule  par  laquelle  ces  présentes  lettres  sont 
annoncées  nous  être  commis  à  Jean  de  la  Chocelle,  que  vous  pareille 
somme  d'argent  li  paiez  baillez  et  délivrez  dessus  les  receptes  des 
emolluments  de  votre  chatellenie^  en  prenaiTt  lettre  de  paie  de  ladite 
somme  et  en  retenant  cestes  pour  apporter  a  son  compte,  et  nous  vous 
les  descompterons  et  rabatterons  de  vos  dites  receptes  tant  cy  faictes 
quil  ne  connaisiez  que  ledit  Jehan  en  retornoit  par  devers  nous,  quar 
soiez  certains  il  nous  en  deplairoit.  Donné  à  Dijon  le  XXI III^  jour  de 
septembre  lan  de  graee  mil  trois  cens  quarante  sept, 
{Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  372.) 

179  Samedi  devant  S»  Martin  d'hiver  (10  novembre)  1849 

Je  Jehan  de  la  Choucelle  escuier,  faiz  savoir  a  tous  que  jay  heu  et 
receheu  de  Guill.deQuinceychastellain  de  Beljur  et  deVilleson  XX  Ib. 
XIII  sols  VI  deniers,  la  grosse  maille  dAuxonne  pour  trois  mailles^ 
pour  cause  de  mes  gaiges  de  ce  que  jay  demoré  en  garnison  au 
chasteau  de  Villeson  pour  le  temps  des  trêves  durant,  dès  les  derniers 
jours  d'aoust  lan  XLVII  jusque  à  la  fête  de  Tous  Sains  en  suigvant^ 
auquel  terme  il  y  a  LXI  jours^  en  prenant  VII  sols  VI  deniers  par  jour 
donné  le  samedi  devant  saint  Martin  dyver  lan  LXVII. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  372,  cote  164,  orig.  Parcliemin  avec 
sceau.) 

180  %0  février  1849  (1849) 

Je  Jehan  de  Noidans  escuier  faiz  savoir  a  tous  que  je  hay  ehu  et 
recehu  de  Guill.  de  Quinccy  chastelain  de  Biaijuy  et  de  Villeson  pour 
cause  de  mesdits  gaiges  de  ce  que  hay  demoray  en  garnison  au 
chastiaul  de  Villeson,  c'est  a  savoir  tant  en  bley  avoine  et  vin  comme 
en  deniers  quarante  quatre  livres  neuf  sols,  la  petite  maille 
d'Auxonne  pour  trois  mailles^  lesquels  je  hay  hehues  et  recehues 
doudit  chastelain  et  mentiens  pour  bien  paie.  En  tesmoingnage  de 
laquelle  chose  je  hay  mis  messel  pendant  en  ces  présentes  lettres 
faites  et  données  le  mardi  après  les  bordes  de  lan  mil  CCCXLVII. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or  ;  B  :  372,  cote  91.  Orig.  Parchemin  avec  sceau 
de  Jean  de  Noidans  qui  porte  un  lion  à  la  queue  lëopardéo  avec  une 
croisette  à  Tanglo  séneslre.) 
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181  Avril  flS49 

Traité  de  paix  conclu  par  rinlermédiaire  du  roi  de  France  entre  Jean 
de  Chalon  sire  d'Arlay,  Thibaut  sire  de  Neufchatel  et  Henry  de 
Faucogney  vicomte  de  Vesoul,  leurs  aidants  et  complices  d'une  part,  et 
le  duc  de  Bourgogne  d'autre  part...  «  Item  tous  les  dessus  dits 
«  nommés,  leurs  aidans  alliés  et  complices  retourneront  dès  mainte- 
((  nant  en  leurs  héritages  et  fiés  pris  et  occupés  depuis  la  saint  Clément 
«  lan  mil  CCCXLVl  auquel  temps  la  guerre  commença. 

«  Item  des  chasteaux  pris  dune  partie  el^  dautre  devant  la  guerre 
((  et  des  dommaiges  faiz  et  des  prisons  (niers)^  nous  en  ordonne- 
•  rons  à  notre  volonté.  »  (C'est  le  roi  qui  parle)...  Le  traité  fut 
promulgué  â  Gray  par  le  duc. 

(Arch,  du  Doubs,  B  :  il.  Arch.  du  Pas-de-Calais^  A  .  84. 

182  Jour  de  la  S«  Laurent  (10  août)  flS49 

Marguerite,  fdle  de  Roy  de  France,  conrtesse  de  Flandre,  de  Nevers 
et  de  Rethel  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront 
salut  et  dilection  :  sachent  tuit  que  parce  que  nous  fumes  bien  cervie 
a  nostre  chier  et  bien  aimé  cousin  Joffroy  de  Beajeu  seigneur  de 
Beaujeu  sur  Saône  et  pour  ce  aussy  quil  nous  a  fait  hommaige  et  est 
devenu  nos  hommes.  Nous  avons  donné  et  octroyié,  donnons  et 
octroyons  cent  livres  de  terre  el  de  rente  a  penre  sur  nos  mille  livres 
de  rente  que  nous  avons  sur  la  saunerie  de  Salins  et  les  donnons  a 
heritaige  a  luy  et  a  ses  hoirs,  et  voulons  que  nos  hoirs  et  successeurs 
len  laissent  paisiblement  jouir  et  ses  hoirs  en  après  sans  y  mettre 
empêchement  quelconque,  et  ce  nous  promettons  tenir  ferme  et  stable 
et  volons. estre  teneu  par  le  tesmoing  de  ces  présentes  lettres  scellées 
de  notre  scel  :  fait  et  donné  à  Nevers  en  la  maison  des  Cordeliers  le 
jour  s^  Laurent  X^  jour  d'août  lan  mil  CCC  quarante  huit. 

(Arch.  du  Doubs,  B  :  420.  Yidimus  sur  papier  reçu  par  Guillaume  de 
Beaujeu  prêtre  juré  de  la  cour  de  Besançon,  en  présence  de  M»  Belin 
curé  d'Apreraont,  M»"*  Guillaume  de  Columbert  curé  de  Beaujeu,  elM"" 
Michel  de  Cie,  prêtre,  tesmoins  à  ce  demandés  el  requis.) 

183  Mardi  après  Si  Nicolas  (9  décembre)  iS49 

Jean  de  Corcondray,  doyen  de  Besançon,  donne  quittance  de  4,035 
pintes  de  vin  qu'il  avait  fournies  -4  la  garnison  de  Vesoul  et  que  le 
duc  avait  assignées  sur  les  dîmes  de  Chariez. 

(Arch,  de  la  Côte-d'Or.  Original  parchemin.) 
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184  len  décembre  tS49 

Jeoffroy  de  Beaujeu  fait  amende  honorable  au  duc  de  Bourgogne,  au 
château  d*Aigney,  et  donne  quittance  des  revenus  de  ses  domaines 
pendant  la  mainmise,  {latin). 

{Arch.  de  la  Càte-i'Or,  E  :  550,  copie,  et  G  :  218,  original.  Arch,  du 
DoubSy  B  :  420.) 

185  8  juin  1949 

Contrat  de  mariage  de  leanne  de  Beaujeu  et  de  Jean  d*Oiselay. 

(Arch.  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris.  Oing,  parchemin.  Ce 
document  a  M  analysé  dans  la  rédaction.  Sa  longueur  empêche  de  le 
donner  en  entier,  malgré  son  importance.) 

186  t850 

«  Item,  pour  redrécier  une  partie  des  bars  de  la  cloison  de  ladite  ville 
de  Pontoillié  questoient  chéois  et  pour  recheviller  les  bars  ou  mestier 
estoit  :  Item,  payé  au  Bichet  chapuis,  pour  redrécier  quatre  branchies 
de  bars  qui  sont  emprès  la  portelle  quest  audessous  de  l'Eglise  S' 
Morice.  Item,  pour  coillir  les  espines  etporles  focier  par  dessus  les  bars 
et  les  portes  faiz  sur  et  environ  le  pont  du  chaffaut  quest  pardevers 
la  Comté,  por  Irayer  et  mettre  en  place  tout  le  bois  nécessaire  pour  les 
bars  et  porter  lesdites  espines.  » 

(Arch,  de  la  Côte-d'Or,  B  :  5612.  Compte  de  Girard  deVesvrotte, 
châtelain  de  Pontailler.) 

187  flSSfl 

Procuration  par  Jeanne  de  Chateauvillain,  dame  de  Beaujeu,  et  ses 
enfants,  qui  sont  :  Blanche  dame  de  Linières,  Guichard,  Robert  c|ieva- 
liers,  et  Guillaume  et  Louis  clercs. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11661,  cote  16.) 

188  flS5S 

Jean  de  Sauvigney  fait  assignant  à  Marguerite  d*Igny,  sa  femme. 

(Arch.  de  la  Haute-Saône,  B  :  2650,  f'  193.  Inventaire  du  château  do 
Chantonnay  en  1762.) 

189  tfl  janvier  fl85S  (flS54) 

Traité  d'alliance  contre  Henri  de  Montbéliard  et  ses  alliés,  entre 
Thibaut  de  Neufchâtel,  Jacques  de  Vienne,  Hugues  de  Vienne,  Jean 
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de  Faucogney,    Henri   de  Faucogney,   Henri   de   Raon,  Joffroy  de 
Beljeu  et  Louis  de  Neufcha tel-sur  le  lac. 

{Arch,  de  Neufchâlel,  Original  parchemin  avec  onze  sceaux  sur  les 
douze.  Celui  de  Joffroy  est  absolument  intact  :  il  manque  celui  d'Henri 
de  Raon.) 

190  S  décemlire  tSA5 

Hugues  Aubriot,  bourgeois  de  Dijon,  s'engage  à  payer  à  M^  Richard 
de  Courcelles  six  florins  par  an^  pendant  toute  sa  vie,  pour  avoir  droit 
à  ses  conseils.  M.  Richard  promet  de  le  servir  contre  tous,  excepté  ses 
parents,  les  abbés  de  S*-Etienne,  de  S^-Bénigue  et  de  Citcaux,  le  prieur  de 
S'-Léger,  Jacques  de  Vienne,  Hugues  de  Vienne,  le  sire  de  Beaujeu, 
les  habitants  de  Dijon,  d*Auxonne,  de  Seurre,  etc. 

(Arch.  de  la  Côte-à'Or,  B  :  11247  f*  3  r.  Protocole  de  Huet  de  Salon, 
notaire  à  Dijon.) 

(91  flS55 

Joffroy  de  Beaujeu  reçoit  par  avance  30ii>  sur  les  100  qu'il  perçoit 
chaque  année  au  puits  de  Salins. 

(Bibl.  Nat.  Nouvelles  acquisitions  françaises,  3104,  f»  3.) 

192  «5  décemlire  flS5ll 

Joffroy  de  Beaujeu  fait  hommage  au  jeune  duc  de  Bourgogne,  après 
la  bataille  de  Poitiers,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean-le-Bon. 

(Chevalier,  Hist.  de  Poligny,  t.  n,  p.  613.  Preuves.) 

193  «H  décemlire  tS5ll 

Joffroy  de  Beaujeu  reçoit  de  Jean  de  Faucogney,  son  beau-frère, 
1,000  Ib.  pour  rachat  de  la  Franchevelle. 

(Arch,  du  Doubs,  B  :  451.  Original  parchemin  avec  sceau  de  Joffroy.) 

194  1850  ^ 

Comptes  de  Jean  de  Prissey  :  à  W  Joffroy  de  Beljuf  sur  Saône  C^^. 
(Bibl.  nationale  :  Bourgogne,  t.  xxvin,  p.  549.) 

195  tS  féinrier  IS5II  (flS59) 

Jean  d'Oiselay  est  admis  dans  l'alliance  des  Neufchâtel,  Vienne, 
Faucogney,  Joffroy  de  Beaujeu,  contre  Henri  de  Montbéliard. 

(Matile,  Monumenti  de  V histoire  de  Neufchately  p.  754.  Coll. 
DuvERNOY,  Montbéliard,  (*  216). 
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196'  flSAIf 

Lettre  du  conseil  du  duc  à  Guillaume  d'Antuilly,  bailli  du  comté, 
pour  enjoindre  aux  seigneurs  de  Ray  et  de  Beaujeu  a  qu'ils  n'eussent 
à  rien  faire  l'un  contre  l'autre  es  lieux  estant  en  sa  baronnie.  » 
(Chevalier,  Poligny,  t.  ii,  p.  590.  Preuves  n"  XXVin.) 

197  14  mai  flS59 

Guillaume  de  Vellefaux,  chevalier,  prisonnier  de  Jean  de  la  Rochelle, 
avait  obtenu  sa  liberté  provisoire  jusqu'à  la  Trinité  (26  mai).  Il  obtient 
un  nouveau  délai  jusqu'à  la  Si  Remy  (l^r  octobre),  et  devra  alors 
retourner  à  Si  Dizier  «  tenir  prison  »  selon  les  conventions  faites. 

{Arck.  de  la^Côte-d'Or,  B  :  H229,  f-  32  v.  Protocole  de  Jean  Curti- 
Uer  notaire  à  Dijon.) 

198  Lundi  jour  S^  Barnabe,  apôtre  (11  juin)  flSftH 

«  A  Guillaume  de  Quincey  ecuier,  châtelain  de  Vergy,  sur  les 
ouTraiges  des  murs  et  crénauls  dou  chatel  de  Vergy  qui  chéoient  de 
toutes  parts. . .  Ix  florins.  » 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1405,  f-  63  v\  Compte  de  Dimanche 
Villel.) 

199  ISSU 

La  terre  d'Ancier,  conflsquée  sur  Pierre  de  Silley  pour  arrestation 
d'ofticiers  de  la  comtesse  de  Flandre,  est  rendue  par  Jean  de  Cusance, 
le  bailli. 

(Arch,  du  Doubs,  B  :  414.) 

200  Samedi  après  St  Hilaire  (Il  janvier),  19  janvier  flS59-flSO0 

Confirmation  par  Thibaut  de  Neufchâtel  de  l'affranchissement  de 
Jean,  fils  d'Huguenin  et  d'Othenin,  fils  d'Estevcnin,  le  grangier  de 
Beaucourt,  consenti  par  son  père.  Présents  :  Mons.  Joffroy  seig.  de  Bel 
juefz  (neveu  de  Thibaut  par  sa  femme  Agnès,  fille  de  Catherine  de 
Neufchâtel). 

{Arch.  Nat.,  K  :  2362,  liasse  1.) 

201  «O  octobre  ASM 

Déclaration  du  roi  Jean-le  Bon  datée  de  Calais  qui  reconnaît  la 
majorité  du  duc  Philippe  de  Rouvres,  à  la  demande  du  comte  de 
Flandre,  beau-père  de  Philippe. 

(Don  Plancher,  ^is^  de  Bourgogne,  t.  u,  p.  236.)    . 
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202  tSOfl 

Jean  de  Sauvigney,  damoiseau^  fils  de  Thibaut  de  Sauvigney,  dans 
son  testament  de  1360,  fait  mention  de  noble  et  puissant  seigneur 
Jofifroy  de  Beaujeu,  son  suzerain  pour  le  fief  de  Sauvigney, 

(Bibi.  Nat.  Bourgogne,  18.  Dunod,   t.  ni,  Nobiliaire,  p.  U6.) 

203  4  fanvi^r  iSUfl  (tse«) 

Mandement  de  la  comtesse  Marguente  de  Flandre  adressé  au  bailli 
d'Amont,  Jean  de  Cusance,  lui  prescrivant  de  se  rendre  à  Gray  et  d'y 
pourvoira  la  nomination  des  officiers  de  la  terre. 
{Arch.  du  Doubs,  B  :  35i.) 

204  tu  lancier  ISHi  (tSUt) 

Partage  à  Giteaux  des  meubles  et  des  dettes  de  Philippe  de  Rou- 
vres par  ses  héritiers  :  Jean-le  Bon,  la  comtesse  Marguerite  et  le  comie 
de  Montfort,  qui  prenait  l'Auvergne  et  Boulogne. 
(Arch,  du  PM-dt'Calais,  A  :  94.) 

205  9  mai  flSH* 

Henri  de  Bar,  seigneur  de  Pierrefort,  gouverneur  du  duché,  envoyé 
W^  Pierre  Lallemand  «  parler  au  roi  de  certains  Bretons  et  autres  gens 
«  d'armes  qui  estoient  aux  pays  de  Bourgogne  et  y  faisoient  plusieurs 
«  excès  et  délits.  » 

{Arch.  de  la  Côte-d'Ofy  B  ••  1412  :  f»  58r*.  Comple  de  Dimanche 
Viltel.) 

206  Samedi  2  juillet  tSOlty  dimanche  3  juillet,  mercredi 

6  juillet,  mercredi  3  août 

Lettres  portées  aux  seigneurs  de  Fouvent,  Pesmes,  Beaujeu,  à  Jean 
de  Bourgogne...  pour  les  inviter  à  rejoindre  le  duc  de  Tourainc 

{Arch.  delà  Côte-d'Or,   B:   1412,   f"  43  \\  Comple  de  Dimanche 
Vittel.) 

207  «S  aeptembre  flSH* 

Philippe  de  Beaujeu,  chanoine  de  Besançon,  est  nommé  gouverneur 
de  Gray  (châtelain)  par  M^e  de  Flandre  aux  gages  de  quarante  livres. 
Les  gens  des  Comptes  refusent  de  créditer  le  trésorier  de  cette  somme 
qu'il  avait  cependant  payée. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1426  f"  13  r  et  14  r\  Compte  de  Thibaut 
Billaut,  trésorier.) 
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208  Semaine  de  Tapparition  N.  S.  (6  janvier  1362;  tSHS 

Aymonin,  le  ménestrier  de  Chariez,est  envoyé  achevai  à  ChâtiUon-le 
duc,  vers  Besançon,  pour  savoir  quelle  direction  prenaient  les  Compa- 
gnies. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1415,  f»  11    r».   Compte  de  Thibault 
Billaul,  trésorier  du  comté.) 

209  8  et  23  janvier  1362  (t  SUS) 

Henri  de  Montbéliard  prête  serment  de  fidélité  à  la  comtesse  de 
Flandre  et  est  nommé  gardien  du  comté. 

{Arch.  du  Pas-de-Calais,  A  :  91.) 

210  14  lévrier  flSH*  (tSHS) 

Henri,  comte  de  Montbéliard,  gardien  de  la  contey  de  Bourgogne  à 
mes  bien  aimés  mess.  Jehan  sire  de  Cuz(ance).  chevalier  baillif  en  Bour- 
gogne salut  :  Pour  certaines  et  justes  causes  nous  vous  mandons  et 
commandons  que  présentement  et  sanz  délai,  ces  Jettres  vehues  et 
leus,  a  tout  ce  que  de  gens  darmes  de  chevaux  et  de  pié  que 
recouvrer  porrez  en  votre  bailliage  et  autre  part,  vous  vous  transpor- 
tiez devant  la  forteresse  de  Beljeu,  devant  laquelle  mettez  et  esséez  le 
siège  sans  partir  dicelluy  se  prinse  nest,  se  nest  de  lexprez  comman- 
dement nostre  très  chiere  dame  madame  la  comtesse  de  Flandres 
d'Artois  et  de  Bourgogne  ou  dou  nostre,  et  prenez  vivres  en  vostre 
dit  bailliage  ou  faites  prendre  por  pris  convenable  par.  les  deniers 
madite  dame  en  baillant  vos.  lettres  à  ceux  de  cui  il  seront  pris,  par 
lesquelles  lettres  rapportant  ensemble  copie  de  ces  présentes  Ion  leur 
fera  solution  et  paiement  de  ce  qu'il  sera  pris  de  lour.  El  en  outre 
tenans  les  missions  que  pour  cet  fait  ferez  ou  feront  sur  ce  les  prévosts 
de  vostre  governement  de  vostre  commandement  vous  seront  raison- 
nablement comptés  et  alloués  en  vos  prochains  comptes  et  es  dits 
prevost  en  leurs  comptes  sans  contredit  aucun.  De  ce  faire  nous  vous 
donnons  pouvoir  et  commandement  espécial  ;  mandons  et  comman- 
dons a  tous  les  subjets  de  madite  dame  quils  obéissent  diligemment, 
donné  soubs  notre  scel  le  XlUl  jour  du  mois  de  février  lan  mil  trois 
cens  soixante  et  deux. 

(Arch.  du  Doubs,  B  :  420.  Origmal  P.  avec  sceau  d^Henri  de  Montbé- 
liard.) 
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211  Jeudi  devant  les  Bordes  (17  février)  tS«f  (!•••) 

Mission  de  chevanchées  faites  par  Colart  prevost  de  Montboson  du 
commandement  monsg.  Jehan  signour  de  Cusance  chevalier,  baillif  en 
contey  dé  Bourgogne  et  par  ses  lettres  tant  pour  le  mandement  de 
Bucey  comme  de  Sauvigney.  Et  premièrement  pour  les  gaiges  et 
despens  doudit  Colart,  Poincot  le  sergent,  Perrenin,  le  maire  de 
Fontenoy,  Villemin  fils  Guiot  le  fils  Forquenin  de  Montboson,  Este- 
venin  fils,  Villemin  le  fils  Estevenote  et  Jehannin  genre  Nicolaiche  de 
Montboson,  Guiot  de  Coingnières  et  Perrin  Malpoy,  maire  d'Authoison 
faiz  en  alant  demorant  et  retournant  à  Bucey  devant  Gy  au  mande- 
ment doudit  monsg  le  baillif  qui!  façoit  emqui  son  mandement  pour 
aller  devant  Belgeu  du  commandement  monsg.  Henri  comte  de  Mont- 
béliard,  gardien  en  la  contey  de  Bourgogne  et  par  ses  lettres,  auquel 
lieu  ils  demorèrent  huit  jours  entiers  en  attendant  aucuns  traictiez, 
commencez  le  jeudi  devant  les  bordes  lan  mil  CCCLXll  et  finissant 
continuant  en  suivant,  compté  pour  un  chascun  de  lour  par  journée 
111  sols  estcvenans  de  gaiges  qui  fait  par  journée  en  grosse  somme,  li 
huit  dessus  nommés,  XXIIll  sols  eslevenans,  valent  pour  le  terme 
dessus  dit  IX  livres  XII  sols. 

(Bibl.  Nat.  LaUn,  n- 17104  f- 43.) 

212  tS  lévrier  tS«f  (tS«S) 

Traité  entre  la  comtesse  de  Flandre  et  les  barons  comtois  pour 
marcher  contre  le  château  d*Apremont. 
{Arch.  du  Pas-de-Calais  y  A  :  91.) 

213  f4  iuin  tS«S) 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France  comtesse  de  Flandre,  d'Artois  et 
de  Bourgoigne,  palatine  et  dame  de  Salins,  A  notre  bailli  d'Amont  en 
notre  dit  conté  de  Bourgoigne  salut  ;  Pour  ce  que  nous  avons  entendu 
que  plusieurs  malfaiteurs  se  sont  boutez  en  la  maison  de  Sauvigney 
pour  coure  et  piller  le  pays  dont  grants  périls  et  esclandre  se  pour- 
roient  ensuivre  si  ponrveu  ny  estoit  brièvement  ;  nous  vous  mandons 
et  commandons  estroitement  que  vous  alez  à  toute  force  de  gens 
darmes  et  de  sergens  devant  ladite  maison  avec  nostrc  bailli  d'Aval 
pour  la  prendre  et  aussi  lesdits  malfaiteurs,  si  que  elle  soit  en  noslre 
main  et  qu'ils  vaignent  a  obéissance  envers  nous  et  à  ce  qu'ils  puissent 
être  puniz,  et  que  dommaige  nen  aveigne  au  pais  ;  de  ce  faire  vous 
donnons  pooir  et  auctorité  et  mandons  aux  gens  de  nos  Comptes  que 
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—    iso- 
les missions  raisoDDables  que  vous  ferez  pour  nous  en  ce  fait  vous 
alloent  en  vos  comptes  sans  contredit.  Donné  à  Quingey,  le  jour  de 
fête  SUean-Baptiste  lan  de  grâce  mil  CGC  sexante  trois. 
{Arck.  du  DoubSy  B  :  491.  Original  parchemin.) 

2U  «9  9  et  S  fiiUlet  tS«S 

Ponr  les  despens  et  gaiges  de  Poncot  le  sergent  de  Montbozou 
Jehan  Hugast,  Jehan  Gorbiez,  Geriot  de  Goingnières,  Vuillemin  fils 
Guiot  le  fils  Forquenin^  Estevenin  fils  au  sergent,  Roubert  fils  au  petit 
Jehanin  genre  Nicolaiche,  Perrenin  le  maire  de  Fontenoy  et  Villemin 
dit  Vernucet,  maire  d'Authoison  qui  estoient  X  compaignons  à  cheval 
armez  alant  à  Savigney  au  mandement  dudit  monsg.  le  baillif  et 
furent  jusques  à  Ghois  ou  ils  demorèrent  1  jour  de  lordenance  doudit 
monsg.  le  baillif  en  attendant  lordenance  doudit  monsg.  le  baillif  et 
ce  qne  Ion  les  voudroit  ordener  a  faire  et  furent  ordenez  de  retourner 
quant  Savigney  fut  pris  ;  auquel  lieu  ils  mirent  que  a  laler  que  auvenir 
m  jours  enthiers,  c'est  assavoir  le  jeudi,  vendredi,  sambadi  après  la  S^ 
Martin  dété  (i  juillet)  lan  mil  GGGLXlll.Gomptés  pour  un  chascun  de 
lour  m  sols  estevenans  de  gaiges  par  journée  valant  au  terme  dessus- 
dit IIII  livres  X  sols. 

(Bibl.  Nat.  latin  17104,  f  43). 

215  Mardi  avant  la  division  des  apôtres  (15  juillet), 

11  iuiUct  1S«S 

Je  Jofifroyz  sire  de  Beajuy  sur  Saône  fait  savoir  a  tous  que  je,  consi- 
dérant les  grands  et  honorés  profBts  les  bons  et  excellants  services 
lesquels  Hochequin  le  hinglois  de  Lodcloye,  écuyer  demeurant  à 
Beajuy  may  fait  au  temps  passé  ponr  le  temps  de  may  guère  et  encore 
fait  à  chascun  jour,  je  desservant  icels  honorés  services  et'  profits  de 
bon  sens  et  de  bonne  volonté  audit  Hochequin  requis  de 
moy  pour  ce,  de  ma  bonne  et  ft*anche  volonté,  sans  barat  et  sans 
contrainte,  à  cause  de  son  mariage  prochain  avec  Jeannette  fille  de 
Gatherin  Simonin  dit  Guchin  doudit  lieu  de  Beaujeuy,  je  pour  les 
causes  dessus  dites  hay  donné  et  donne  pour  moy  et  pour  mes  hoirs 
a  toujours  mais  et  par  manière  de  donation  pure  et  non  rapportables 
audiz  Hochequin  et  a  dite  Jehannette  fille  doudit  Guchin  pour  lours  et 
pour  leurs  hoirs  en  héritage  perpétuel  une  maison  ensemble  les  appar- 
tenances dycelles  au  bourg  dudit  Besguy  entre  mon  treuil  d'une  part  et 
ma  grange  dautre  part,  laquelle  fut  Joffroy  mon  oncle.  Encore  lour  ay 
donné  et  donne  par  la  manière  que  dessns  tout  l'héritaige  qui  fut  Sy 
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mon  Jay  la  Personne  dudil  lieu  de  Ileajuy,  lequel  mest  eschoiz  pour 
cause  de  mainmorte  ;  c'est  assavoir  en  nieix  en  maison  en  prey  en 
vigne  en  curtil,  ^en  terre  haurable  et  non  harables  et  généralement  en 
toute  autre  choses  quels  quelles  soient...  Je  veuil  en  outre  par  ces 
présentes  lettres  que  ledit  mariage  accompli  et  parfait,  li  dessus  diz 
Hochequin  Jehannote  et  leurs  hoirs  teignent  possedoient  de  hoir  en 
hoir  perpétuellement  a  toujours  mais  toutes  les  choses  conteneus  en 
ces  présentes  lettres  franches  et  quittes  ensemble  lour  corps  lour  bien 
mouble  et  héritaiges  présents  et  avenir  sans  ce  que  je  ou  mes  hoirs  ou 
ils  que  de  moy  pourroient  ou  davrihient  avoir  cause  leur  paihusses 
ou  paihusient  contraindre  à  faire  aucune  servitude  quel  quil  soit.  Et 
avec  ce  ay  ay  vouly  et  auctroyé,  vuil  et  ouctroye  pour  moy 
et  pour  mes  hoirs  que  le  dessus  dit  Hochequin  et  ses  hoirs  baient 
leur  usage  dans  tous  mes  bois  du  mort  cl  du  vif,  tant  pour  leur 
affouage  comme  pour  toutes  autres  nécessitez,  sans  que  je  ou  mes 
officiers  lour  Duissent  mettre  aulcun  empeschemenl  ;  et  pour  que  ledit 
Hochequin  hait  moillour  couraige  de  moy  servir  en  estât  de  gentil- 
homme... jay  donné  et  donne  par  ces  présentes  audit  Hochequin 
à  toute  sa  vie  may  robbe  telle  comme  je  lay  donnay  a  chascune  année 
à  mes  autres  escuiers  ;  et  veuil  et  ouctroye  que  lediz  Hochequin  luy  et 
son  valliot  soient  toute  leur  vie  de  mon  propre  hostey,  et  mengaige  au 
pain  et  vin,  comme  mesdiz  autres  escuiers  et  a  la  livraison  de  foing 
et  de  avoigne  toute  say  vie  pour  deux  chevaulx,  en  tel  manière  que  ledit 
Hochequin  me  doit  servir  lealement  toute  savyeen  tel  effet  de  gentil- 
homme ;  Et  que  lequel  de  lour  deux  qui  hiray  de  vie  a  mort  premiè- 
rement, la  succesion  dn  Irépassey  veigne  entièrement  à  iceluy  qui 
survivra... 

En  tesmoignage  de  laquelle  chose  je  ay  mis  mon  scel  pendant  en  ces 
présentes  lettres  en  seigne  de  vérité.  Que  furent  faites  et  donnez  le 
mardi  devant  la  feste  de  la  division  des  apôtres  (15  juillet)  lan  de 
N.  S.  courant  mil  GCCLXllï. 

{Arch.  de  la  Haute-Saône,  H  :  276.  Copie  papier.) 


216  S  août  tses 

Lettres  de  la  comtesse  Marguerite  qui  autorise  le  trésorier  à  payer 
à  Hugues  de  Perrecy,  écuyer,  25  florins  pour  un  cheval  perdu  devant 
Sauvigney. 

{Archives  de  la  Côle-d'Or,  B  :  liâO,  f*  5  \\  Comple  de  Tliibaut 
'  Billaut.) 
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Mandement  de  la  comtesse  Marguerite  pour  que  les  noms  de  ceux 
qui  refuseraient  de  marcher  contre  les  Compagnies  lui  fussent  donnés 
pour  en  faire  châtiment . 
(GoDul,  col.  773.) 

âi8  te  septCMbrc  tS«S 

Mandement  du  duc  de  Touraine  sous  le  sceau  de  son  ami  cheTalier 
Arnaut  de  Cenolle. 

{Arch.  de  la  Côte-i'Or,  B  :  359.  Oiiginal  parchemin  avec  sceau.) 

219  tS«S 

Jehan  d'Achey  est  aidant  des  Chaufiour  pour  prendre  le  château 
d*Apremont. 

{Arch.  de  la  Côte-^Or,  B  :  1561,  f^  36.)  • 

220  Jean  de  Molpre  et  Alix  de  Sauvigney,  sa  femme,  donnent  le  mouHn 
neuf  et  la  grange  des  barres  à  Jean  de  Sauvigney  et  à  Marguerite 
dlgny,  sa  femme,  en  échange  de  la  seigneurie  de  Corgenon.    • 

{Arch.  delà  Haute-Saône^  B  :  2650,   ^  193.  Inventaire  de  Chan- 
tonnay.) 

221  Samedi  devant  l'Apparition  N.  S.  <&  lancier  tSttS  (tsa4) 

Jean  d'Arguel  et  Girard  de  Cuzance  en  garnison  à  Chariez,  pour  le 
gardera  cause  des  Compagnies  qui  avaient  pris  Vesoul. 

(Arch,  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1115,  f*   11,  r.  Comptes  de  Thibaut 
Biilaut,  1363-1364.) 

222  jranYler  tses  (tsa4) 

Paiement  des  gages  des  gardiens  d'£stevenon,lepagedeMontbozon, 
«  qui  fut  exécuté  pour  avoir  été  avec  les  Bretons  qui  furent  en  ftour- 
«  gogne.  » 

{Arch.  de  la  Côle-d'Oi^  B  :  1415,  f-  13.  i-.) 

223  19  lévrier  tses  (1804) 

La  comtesse  de  Flandre,  par  ses  lettres  données  à  Dijon,  le  18 
février,  prend  à  ses  gages  pour  deux  mois  Alexandre  et  Humbert  Gast, 
à  180  florins  par  mois,  dont  moitié  payables  par  les  bourgeois  de  la 
ville  de  Gray.  Les  deux  capitaines  auront  avec  eux  dix  hommes  d'armes 
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et  5  archers.  I^  même  jour  Jean  de  Mornay  et  Richart  de  la  Loige 
avec  leurs  compagnies,  vont  à  Dijon  pour  accompagner  la  nouvelle 
garnison  de  Gray, 

(Arch.  de  la  CôU-dOr,  B  :  1115.  f«  15  V  et  16  r  .) 

m  ^%  février  i8«S  (tS«4) 

«  Des  tailles  de  Vesoul  pour  la  mi-car«îime,  ne  compte  rien  ledit 
trésorier  pour  cause  de  ce  que  les  grants  compagnies  de  Rrctons  et  li 
duc  de  Touraigne  et  dux  de  liourgoigne  fut  a  donc  au  lieu  de  Vesoul 
qui  destrua  toute  la  ville  et  les  villes  denviron  et  ardiz  (brûla)  la  plus 
grande  partie.  » 

{Arch.  de  la  Côie-d^Or.  B  :  1415,  f-  1  ) 

225      «  mars  et  ti  mars  tS«8  (iS«4i  (PAques 
le  24  mars),  m  avrU  tSe4 

Pour  pain,  vin,  poisson  et  autres  viandes,  le  second  jour  du  mois 
de  mars  CCCLXIII  pour  Bertrand  Gasl  d'Alexandrie,  capitaine  de  Gray 
avec  li  X  hommes  darmes  et  trois  archiers  et  plusieurs  autres  qui 
esloient  XXX  hommes  darmes  et  C  arbeletriers  au  retour  quils  fairent 
de  la  forteresse  de  Sauvigney  qu'ils  avaient  pris  celi  jour  ensemble 
XV  persones  qu'ils  avaient  pris  en  ladite  forteresse  de  Sauvigney,  c'est 
assavoir  Thibaut  de  Gales  et  ses  compaignons...  XV  Ib. 

Item,  pour  les  despens  de  tous  les  dessus  dits  de  rechief  au  lieu  de 
Gray  le  venredi  benoit  CGC  LXIII  au  retour  qu'ils  facirent  de  despécier 
et  rompre  le  pont  dApremont  lequel  lieu  tenoit  adonc  messire  Jehan 
de  Chauiïour,  Jehan  de  Savigney,  Jehan  de  Gorgineron  et  autres, 
lequel  pont  ils  despécierent  adonc  pourquoy  ils  ny  passèrent  plus  et 
leur  fut  donnez  de  grace  espécial  pour  le  boire  du  retour,  de  lordenance 
Thibaut  Billaut  lors  trésorier  de  Vesoul  pour  ce  quils  avoient  bien  fait 
la  besogne  au  proffit  de  Madame...  IX  Ib. 

Item,  pour  les  despens  de  tous  les  dessus  dits  le  Vllfe  jour  d'avril 
MCCGLXIV  au  retour  qu'ils  firent  de  la  forteresse  de  Savigney  ou  ils 
avoient  été  de  Pordenance  dudit  Thibaut  Billaut  pour  abattre  ladite 
forteresse,  miner  et  desrocher  et  mettre  du  tout  à  néant,  pour  ce  qu'il 
étoit  véritey  que  aucuns  hennemis  de  madite  dame  qui  estoient  deans 
Igny  et  autre  part  avoient  fait  faire  chafaut  et  eschiffes  pour  reraparer 
et  entrer  dans  ladite  forteresse  comme  devant XIP^. 

{Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  U18.  f'  20.  r,) 
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ne  Sameill,  9  juin  tS«S 

Alexandre  Gast  en  garnison  à  Ponlailler  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne, est  mandé  à  Dijon  «  pour  certaines  choses  dont  on  ne 
pouvoient  bonnement  écrire.  » 

{Arch.  de  la  Côte  (TOr,  B  :  1416,  f»  U.  Comple  de  Dimanche  Ville!.) 

227  té  juin  tse4 

Reddition  d'Apremont  par  Jean  de  Sauvigney  et  ses  complices. 
{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  U15,  f  3  r\) 

228  19  juillet  tSe4 

Lettres  du  duc  de  Bourgogne  à  Sonibernon,  que  le  porteur  suit  à 
Broyes,àPesmeset  jusque  devant  Gray,  où  il  était  allé  offrir  la  bataille 
à  Henri  de  Montbéliard,  le  gardien. 

(Arch.  de  la  Côte-d'or,  B  :  1416,  f«  47  v».) 

229  te  juillet  1805 

«  A  frère  Raoul  de  Penciba  commandeur  deSaulesetdeMontsoigney 
par  le  commandement  et  ordonnance  des  gens  et  conseillers  de 
Madame  sur  ce  qu'il  leur  promit  de  boter  le  feu  a  Pesmes  afin  que  les 
compaignies  qui  audit  lieu  estoient  loigiés  sen  départissent  et  vuidis- 
sent  le  pais  :  apparaît  par  leurs  lettres  scellées  de  leurs  sceaulx  et 
lettres  de  recept  qu'il  en  reçut  en  XXX  florins  qui  valent  XXII  livres 
X  sols  ;  et  fist  ledit  fait.  » 

{Arch.  de  la  CÔte-d'Or,  B  :  1414,  ^  12  \\  Comple  de  Perrenot  de 
Lavans,  trésorier  de  Dole.) 

229''*«  Item  baillé  au  maistre  de  Sales  pour  faire  aulcunes  choses 
secrètes  à  li  ordenées  de  faire  contre  les  compaignies  qui  estoient  à 
Pesmes  par  le  commandement  du  conseil  de  Madame  en  rabalant  de 
LX  florins  que  Ion  li  devoit  délivrer  pour  cette  cause,  et  autant  en  a 
paie  Perrenot  de  La  vans, . . .  XXX  florins. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1421,  f  6  r.  Comple  de  Nicolas  Joly,  de 
Gray.) 

230  tSOft 

Imposition  sur  les  villes  et  les  nobles  pour  le  départ  des  compa- 
gnies. 

(Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B  :  1421,  fo  3  et  4.) 
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231  9  septembre  tS«5 

Reprise  de  fief  et  dénombrement  «lonné  par  Jeanne  d*Arcis  dame  de 
Larrey  et  de  Chassenay  veuve  de  G.  de  ( îranrey,  de  ce  qu*elle  tient  du  duc 
à  cause  de  son  domaine^  et  comme  tutrice  de  ses  enfants;  savoir  toute 
la  forteresse  de  f.arrey,  Poinson,  Sio  Colombe,  Courcelles-les  Hangs, 
Montliot  et  les  Graviers,  Hissey-les  Pierre,  Balaon  et  tout  ce  que  M""" 
Eudes,  son  frère,  tient  a  Cussey  el  Ancy-le  Franc,  etc. 

{Arch.  de  la  C6te-d'0t\  B  :  1050a  :  Peincedé,  t.  vin,  43.) 

232  19  mat  !••• 

Mandement  de  Tarchevêque  Amédée  h  ses  vassaux  pour  marcher 
contre  Etienne  d'Oiselay,  sous  peine  d'excommunication. 
(Bibl.  de  Besançon,  cart.  S'  Paul.  Mns  Uroz,  n*  57.) 

232  t«  juillet  tsee 

Testament  de  Louis  de  Beaujeu,  voulant  êlre  inhumé  à  Belle- 
ville  dans  réglise  S^e  Marie  où  sont  ses  prédécesseurs  et  son  père 
d'illustre  mémoire.  H  donne  la  moitié  de  ses  biens  à  Jeanne  de 
Beaujeu  sa  femme,  a  charge  de  payer  la  moitié  de  ses  dettes,  et  le 
reste  à  sa  fille  Antoinette  de  Beaujeu  encore  enfant.  (Ce  testament  fut 
publié  le  mercredi  après  S^  Luc  (18  octobre),  le  24  octobre  1367.) 
(Arcli.  Nal.  P:  1368,  n«  1591.) 

234  Vendredi  après  la  S^  Barthélémy  t«  août  (tSe«) 

Le  bailli  se  rend  de  DôIe  à  Quincey  près  Vesoul  à  un  mandement 
contre  les  Allemands  assemblés  près  de  Belfort.  Avec  lui  se  trouve  le 
châtelain  de  Beaujeu. 

(Bibl.  de  Besançon  :  coll.  Droz,  t.  xi,  f"  446  v\) 

235  II  octobre  ISOtt 

Traité  entre  la  comtesse  de  Flandre  et  Philippe-le  Hardi,  pour  se 
prêter  aide  contre  les  Compagnies. 

{Arch.  du  Pas-de-Calais^  A  :  94.) 

236  «O  décembre  tS«e 

Jean  de  S^e  Marie  est  institué  châtelain  de  Beaujeu  par  M.  de  Blâment 
à  120  florins  de  gage  par  an,  par  suite  du  décès  de  Joffroy  et  de  la 
mise  de  la  terre  dans  la  main  de  Madame. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1427,  f*  6  v».  Compte  de  Jean  de  Bonay.) 
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Montre  cl*armes  : 

Guillaume  de  Grancey  et  Robert  son  frère. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  117i6.  Original  paichemin.) 

238  t8«9 

((  Pour  les  despens  de  Villefaulx  sei^gent  de  Jussey,  Odot  de  jors, 
Nicolas  dit  Curiez,  Jehan  de  Chalraote  archier,  Thierrion,  Joffroy  et 
Girard  le  sergent  de  Gray,  armez  allant  dou  Gray  à  Relgeul  secrète- 
ment pour  panre  aucuns  malfaiteurs  que  Ion  disoit  qu'ils  estoient 
audit  Belgeul.  » 

{Arch.  (le  la  Côte  d'Or.  B  :  U26  f-  8  \\  Comple  de  Thibaut  Billaut. 

•239  t4  awril  iSe»  (Pâques  le  9  avril) 

((  Montre  d'armes  de  Pierre  de  Sombernon,  seigneur  de  Malaiu, 
chevalier  bachelier  et  Irois  hommes  d'armes  à  Châtillon-sur-Seine,  aux 
gages  du  roi  ;  lesquels  sont  Jean  de  Ruffey  écuier,  Robert  de  Droes  el 
Robert  de  Grancey  (celui-ci  avec  arme  entière,  cheval  morel)  à  un  demi 
franc  par  jour.  » 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11747.  Original  parchemin.) 

2i0  te  août  1890 

La  comtesse  Marguerite  pardonne  à  Othe  de   Belmont,   châtelain 
d'Aprcmont,  la  prise  de  ce  château  par  les  Grandes  Compagnies. 
{Arch.  de  li  Côte-d'Oi\  B  :  4852,  f°.  2.  Registre.) 

2il  «9  août  1890 

Mercredi  devant  la  décollation  de  Si  Jean-Baptiste  (29  août) 

Robert  de  Grancey  et  Jeanne^  sa  femme,  donnent  à  Pernelte_,  femme 
de  Perrin  de  SorreiH'l  leurs  bourgeois  de  Beaujeu,  l'usage  dans  la 
forêt. 

(Bibl.  de  Besançon,  fonds.  Boisot.  f'  277.) 

242  IS90 

Mandement  de  Jean  de  Ray,  gardien  du  comté,  à  Guillaume  de 
Mont  Si  Léger,  bailli  d'Amont,  lui  prescrivant  d'avoir  à  agir  contre  les 
seigneurs  qui  «  font  dommaige  et  pilleries.  b 
{Arch.  du  Doubs,  B  :  61.) 
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<  Robert  de  Grancey,  sire  de  Ikauljeu,  constitue  ses  procureurs  en 
toutes  causes  Nycholas  de  Cerilley,  Jean  de  Dancevoy,  Jean  Arnolot  : 
Tesmoins  Hugo  de  Cirey,  Hugues  de  Monlrancin.  » 

{Arch.  de  U  CôU-dOr,   B  :  1I27G,  f-  80  v».  Prolocole   de  Thierret 
Espayer,  coadjuleur  de  Andr<^  Etienne  de  Fcnay,  notaire  à  Dijon.) 

2ii  5  airll  tS9t 

Marguerite ...  a  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  salut  ;  comme 
pour  plusieurs  maléfices,  pilleries,  excès,  domaiges  ja  piéça  faiz  an 
notre  conté  de  Bourgoigne  tant  sur  nous  comme  sur  nos  hommes  et 
suhjets  par  feu  le  seigneur  de  Oeaujeu  dernier  trépassé  et  par  ses 
gens  et  complices,  pardessus  nostre  sauvegarde  et  autrement,  nous 
eussions  fait  mettre  et  tenir  en  nostre  main  les  chaslel  et  terre  de 
Biaujeu-sur-SaAne  qui  sont  de  notre  fié,  et  nostre  bien  aimée  cousine 
madame  Jehanne  de  Hiaujiîu.  jadis  fille  dudit  seigneur  de  Biaugeu, 
soit  venue  pardevers  nous  en  nous  suppliant  humblement  que  comme 
elle  feust  corrociée  et  li  di^splcut  dr  tout  son  cuer  des  maléfices, 
excès  et  domaiges  dessusdiz  et  n'en  eut  été  aucunement  coulpable  ni 
consentant,  mais  en  estoit  innocente  et  en  avoit  ja  fait  satisfaction 
et  reslitucion  a  plusieurs  a  quil  les  dits  domaiges  auroient  été  faits, 
et  aux  aullres  leurent  semblablement  fait  si  comme  elle  dit,  nous  sur 
ce  li  voussissant  faire  gnke  ;  savoir  faisons  que  nous  meue  de  pitié 
envers  elle,  considérées  les  choses  dessusdites  et  que  nous  sommes 
bien  informé  que  desdiz  maléfices  elle  ne  fust  oncques  coupable  ne 
conserttant,  de  grâce  espéciale,  à  sa  supplication  et  pour  lamour  et 
affection  que  nous  avons  a  elle,  pour  cause  de  lignaige  et  autrement, 
li  avons  remis  et  quitté  et  pardonné,  quittons,  remettons  et  pardon- 
nons, en  tant  que  en  nous  est,  tout  le  droit  qui  nous  peut  être  acquis 
es  diz  ehastel,  terre  et  appartenance  de  Beaujeu  et  autre  part  en  la 
terre  de  sondit  père,  pour  cause  des  domaiges,  excès  et  maléfices 
dessusdiz  en  quelque  manière  que  ce  fust,  sauf  le  droit  de  partie  a 
poursuivre  civilement....  donné  à  Troyes  le  Ve  jour  davril  CCCLX  et 
unze. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4852  f'  13  r».  Registre  papier.) 

245  e  juin   1891 

Robert  de  Grancey,  chevalier,  sire  de  Beaujeu,  déclare  devoir  à 
Symon  de  Saint-Aubin  350  florins  pour  cause  de  prêt,  et  s'engage   à 
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les  rembourser  en  trois  termes.  H  promet  de  faire  obliger  sa  femme 
e!  d'envoyer,  en  cas  de  non  paiement,  un  écuyer  tenir  hotage  à  Dijon 
avec  deux  chevaux. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  A?:  11276,   f-  121.   Protocole  de  Thierrct 
Espayer.) 

ne  e  airii  iS9« 

Vente  par  Robert  de  Granccy  i*t  Jeanne  de  Beaujeu,  sa  femme,  à 
Henry  de  Sauvigney,  d'une  partie  de  la  forêt,  proche  le  finage  de  Sau- 
vigney  et  de  1  Etang  d!»s  Maisons,  pour  IGO  florins. 

(Arch.  de  la  Haule-Saùne,  H  :  i'ii.  Copie  papier.) 

2i7  m  airil  iS9« 

Robert  de  Grancey  et  Jeanne  de  Reaujeu  confirment  la  donation  de 
Jofl'roy  à  Hochequin  le  Inglois. 

{Arch.  de  la  Uante-Soône,  II  :  27G.) 

218  tO  juin  iS9« 

Robert  de  Grancey  donne  à  sa  mère  le  dénombrement  de  ses  fiefs 
de  Courcelles  et  de  Sainte-Colombe. 
{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  10.) 

:2i9  t»  août  1899 

Robert  de  (irancey  chevalier,  passe  la  revue  à  Nevers  :  il  est  sous 
la  bannière  de  son  frère  avec  Jean  te  Mittenet  de  Pierrejux. 
{Arch.  de  la  OHe-d'Ory  B    117i8.  Ov\$.  parclieniin.) 

250  «4  inara  tS9t  (iS9S)  (Pâques,  17  avril) 

Marguerite,  fille  de  Roy  de  France. . .  savoir  faisons  à  tous  présens 
et  avenir  nous  avoir  vu  saines  et  entières  les  lettres  dont  la  teneur 
sensuit  :  A  tous  ceulx,  etc..  et  de  par  les  diz  acheteurs  nous  ait 
supplié  que  comme  ledit  chaslel  de  Beaugeu  et  les  appartenances 
dicellui  soient  de  notre  fié,  nous  le  vendaige  voussissions  gréei*  et 
consentir,  et  de  ce  le  chevalier  retenir  en  nostre  foy  et  homaige,  nous 
enclinans  à  leur  supplication,  considérées  les  causes  dessusdites  con- 
tenues es  dites  lettres  et  autres  qui  a  ce  nous  ont  meue,  et  parmi 
la  somme  de  deux  mille  florins  que  ledit  chevalier  nous  en  doit  paier, 
avons  audit  achat  mis  et  donné,  mettons  et  donnons  nostre  accord  et 
consentement  par  ces  présentes  en  tant  que  ce  nous  peut  toucher  et 
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appartenir,  comme  dame  dudit  fi^,  et  ledit  messire  Philippe  avons 
receu  en  nostre  foy  et  hommaige  pour  raison  dudit  chastel  et  des 
appartenances,  lequel  nous  a  pour  ce  promis  foy,  service,  loyauté  et 
obéissance  et  a  ledit  chastel  de  nous  receps  en  faisant  ledit  hommaige 
comme  jui*able  et  receptable  à  nous  et  à  nos  successeurs  contes  et 
contesses  de  Bourgoigne,  et  do  nostre  ressort  et  souveraineté  à  cause 
de  nostre  chastel  de  Grai-sur-Saône,  et  comme  icellui  chastel  de 
Beaujeu  fust  en  nostre  main  pour  ce  que  sans  notre  licence  estait 
vendu  et  alloé  par  quoy  on  disoit  qu'il  nous  estoit  acquis,  et  pour 
les  bons  et  aggréables  services  qu*il  nous  a  faiz  au  temps  passé  et 
espérons  quil  nous  face  au  temps  avenir,  nous  parmi  ledit  accord  et 
composition  et  en  nous  faisant  ledit  hommaige  et  reconnaissance 
des  choses  devant  dites  en  avons  osté  et  levé  nostre  dite  main  et  ledit 
chastel  délivré  audit  chevalier  à  la  cause  dessus  dite  pour  en  jouir  et 
icelui  posséder  selon  la  teneur  de  l'achat  dessus  dit  sauf  nostre  droit 
en  autres  choses  et  lautrui  en  toutes.  Et  pour  ce  que  se  soit  ferme 
et  estable  a  toujours,  nous  avons  eu  tesmoing  de  ce,  fait  mettre  nostre 
scel  à  ces  lettres  données  à  Paris  le  XXIIII  jour  de  mars  l'an  mil  CGC 
soixîinte  et  douze...  Par  madame,  présens  W^  Charles  de  Poitiers  et 
maître  Pierre  Cuiret. 

{Arch.  de  la  ùHe-d'Or,  B  :  4852  [o  53  ) 

^51  t4  mara  t«9S 

Marguerite,  fdie  de  Boy  de  France. . .  a  notre  bailli  de  la  conté  de 
Bourgogne  et  a  tous  nos  autres  justiciers  ou  officiers  dicelui  conté  ou 
a  leurs  lieutenans  salut  :  savoir  vous  faisons  que  comme  messire  Phi- 
lippe de  Montju.stin,  chevalier,  et  madame  Jehanne  d'Oiselet  sa  femme 
aient  de  nouvel  acquis  et  acheté  de  messire  Bohers  de  Grancey  et  de 
madame  Jehanne  ce  Beaugeu  sa  femme,  le  chastel  de  Beaugeu- sur- 
Saône et  les  appartenances  mouvans  de  nous  en  fié  à  cause  de  nostre 
chastel  de  G ray  sur-Saône  ainsi  que  par  lettres  sur  ce  faites  nous  est 
apparu,  nous  audit  achapt  sommes  assenties  et  accordées  à  leur  sup- 
plication. Et  avons  pour  ce  receu  en  nostre  foy  et  hommaige  ledit 
messire  Philippe.^  cause  dudit  chastel  de  Ifeanjeu  et  d<  s  appartenances, 
si  voulons  et  vous  mandons  et  a  chacun  de  vous,  si  comme  a  lui  appar- 
tiendra^ que  nostre  main  mise  en  icelui  chastel  tant  pour  cause  dudit 
hommaige  non  foit  comme  pour  ce  quil  estoit  par  ledit  vendaige  aliéné 
sans  nostre  congic  et  licence,  et  par  ce  on  le  dit  a  nous  eslre  acquis, 
vous  levez  et  osiez  a  plain  et  délivrez  à  icelui  messire  Philippe,  ces 
lettres  veues,  pour  en  jouir  selon  la  forme  et  teneur  dudit  achapt  et 
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de  nos  lettres  de  consentement  a  lui  ottroyée  sur  ce,  desquelles  il  va 
apparaître,  donné  à  Paris  le  XXIUI  jour  de  mars  lan  L  XXII. 

Par  Madame,  présents  M»*©  Charles  de  Poitiers  et  maistre  Pierre 
Cuiret. 

{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  5852  f-»  53.) 

252  t»  mars  tS94  (Pâques  le  2  avril) 

Philippe  de  Monljustin,  seigneur  de  Beaujeu,  ratifie,  dans  sa  forte- 
resse de  Beaujeu,  un  échange  entre  Jean  d*Igny  et  le  couvent  de 
Corn eux. 

(Cartulaire  de  Corneux,  f»  461  r\  Bibl.  Nat.  :  Moreau,  875,  f-  62'!. ) 

253  Aeùt  tS94 

Marguerite...  savoir  faisons  à  tous  présens  et  avenir  que  comme 
Jehan  de  ChaufTour,  Jehan  de  Sauvigney,  Jehan  de  Corgenairon  et 
messire  Jehan  d'fgney,  chevalier,  ensamhie  plusieurs  autres  leurs  alliés 
et  complisses  fussent  partis  d*ïgney  et  alez  prendre  notre  chastel 
d'Apremont,  et  sur  ce  nous  ail  fait  supplier  ledit  seigneur  d*lgney  que 
ledit  fait  avec  tout  ce  quil  nous  porroit  avoir  meffait  cl  courroucé  au 
temps  passé  nous  li  voulions  remettre  et  pardonner  ;  nous  pour 
contemplacion  et  en  faveur  de  plusieurs  des  parents  et  amis  dudit 
seigneur  d'Igney...  avons  quitté  et  remis,  etc..  donné  en  nostre 
chastel  de  Gray  lan  de  grâce  mil  CGC  LX  quatorze  au  mois  daoût. 
[Arch.  de  la  Côie-d'Or,  B  :  4852,  f  61.) 

254  «t  oeeobre  tS94 

Vente  par  Henri  de  Baon,  au  nom  de  son  fils  Jean  qu'il  a  eu  de  * 
Jeanne  de  Faucogney,  fille  d'Henry,  du  château  de  Faucogney  et  de 
Chafel-Humherl  aux  diocèses  de  Besançon  elToul,  pour  20,000  florins, 
moyennant  que  le  duc  s'arrangera  avec  W  Brun  de  Riheaupierre, 
Robert  de  Grancey,  sa  femme  (Jeanne  de  Beaujeu)  et  ses  enfanls,  etc. 
(Arch.  de  la  Cale  d'Or,  B  :  1054.  Peincedé,  l.  n,  p.  692.) 

255  19  janvier  tS^S  (tS94) 

Lettres  données  à  Beaune,  pour  convoquer  les  seigneurs  de  Grancey, 
Philippe  de  Montjustin...  à  marcher  avec  le  roi  contre  les  Anglais. 
(Arch.  de  la  Côie-d'Or  ;  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxiii,  p.  146.) 

250  tS  aeùt  tSS« 

Bobert  de  Grancey  et  Jeanne  de  Beaujeu  font  un  traité  avec  Mar 
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guérite  de  Beaujeu,  princesse  d^Achaïe,  cousine-germaine  d'Antoinette 
de  Beaujeu,  à  propos  de  la  succession  de  celle  dernière. 

(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  572.  Copie  papier.) 

257  S  iuillet  ±999 

Jean  de  Bupt  et  Mahaut  de  Grancey,  sa  femme,  passent  procuration 
à  Guillaume  et  Bobert  de  Grancey,  pour  renoncer  à  la  foi  qu'ils  doivent 
à  Louis  de  Châlon  comte  d'Auxerre  pour  Cliassignelles. 

(Arch.  de  ta  Câte-d'Or,  B  :  10545.  Original  Parchemin.) 

258  tS  septembre  t40S 

Dénombrement  donné  par  Bobert  de  Grancey  à  Guillaume  son  frère 
atné. 

(Arch.  de  la  CôU-d'Or,  B  :  1087.) 

259  1411 

Robert  de  Grancey  assiste  au  mariage  de  Simonne  de  Bupt  sa  nièce, 
fille  de  sa  sœur  Mahaut,  avec  Etienne  de  Saint-Seine. 
(Abbé  Guillaume.  Salins,  t.  i,  p.  354.) 

260  1419 

Bailliage  de  la  Montagne  ou  de  Chatillon-sur-Seine  :  Courcelles  à 
Bobert  de  Grancey. 

{Recueil  de  Pelnce^lé,  t.  xvii,  p.  583.) 
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Bourbon  (de)  Jean,  chanoine  de  Langres, 

153. 
Bourgope-Comlé  ^dc)  Agnès,  73  note  2, 
143. 
Béatrix,  femme  de  Frédéric  Barbe- 
rousse,  111  ir.î  note  2. 
Béatrix,  femme  d'Olhon  de  Méranie, 

121  122  125. 
Béatrix,  dame  de  Marnay  et  femme 
de  Simon  do  Joinvillc;  155  note, 
218  228. 
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Elisatbeth,  femme  du  comte  Hugues 

de  Champagne,  113  note  2. 
Etienne  II,  108  noie  2,  214  246 

n  88 
EUenne  in,    99  121  \^  216  248 

n-  38,  253  n-  68. 
Guillaume,     comte    de  Mâcon,   108 

note  2,  256  n*  86. 
Henri,  sire  de  Montaigu,  99  note  2. 
Hippolyte,  femme  d'Aymard  de  Poi- 
tiers, 151  note  4. 
Hugues,    139  148  257  n-  86,  2€6 

n-  116. 
Jean,     siie    de    Montaigu,     père 

d'Henri,  99  note  2. 
Jean,  petit-fils    du  précédent,  154 

182  note  3,  185  188  193  202. 
Jeanne,  comtesse,  121  215. 
Jeanne,  reine  de  France,  73  note  81, 

150  note  1, 151  155  168  note  2. 
Othon  I,  246  n*  38. 
Othon  IV,  73  99  note  2,  141   142 

146  225. 
Baynaud   IH,   comte.  100    111    237 

n-  11. 
Renaud,  comte  de  Monlbéliard,  142. 
Robert,  fils  d'Othon  IV,  l.i8. 
Bourgogne  (de)  ducs  :   Eudes  III,  122. 
Eudes  IV,  73  note  2,  78  89  148  150 

156  168  note  2, 173. 
Hugues  III,  118. 
Hugues  IV,  126  l>7note2,  129  130 

131  134  216  220. 
Hugues  V,  147. 
Pliilippe  de  Rouvres,  154  181  note 

1,  183  284  n-  203. 
Philippe-le-Hardi,  183  note  2,  184. 
Robert,  73  134138  143noto  1,  144 

220. 
Bourgogne  (de),  duchesses  :  Agnès  de 
France,  femme  de  Robert  II,  220. 
Alix  de  Vergy,  femme  de  Eudes  III, 

124  125  note,  216. 
lolande  fde)  Dreux,  1^*  femme  de 
Hugues  IV,  216. 


Béalrix  de   Champagne,   2*  femme 
de  Hugues  IV,  134. 
Boui-gogne   (de)   Mahaut,  sœur  du  duc 
Hugues  III,  mariée  à  Jean  de  Chàlon, 
143. 
Philippe,  fils  du  duc  Eudes  IV,  171 
173. 
Bourguignon  (de),  Gérard,  200. 

Guillaume,  200. 
Bournay  (de)  Etienne,  91. 
Brandon   (de)  Josserand,   126  note  2, 

217. 
Bretenay  (de),  226. 
Bucey  (de)  Guillaume,  i79  n*  175. 

Renaud,  221 . 
Cardot  Girard,  prévôt  de  Beaujeu,    95 

144. 
Cervolle  (de),  Amaut,  191  198. 
Chacey  (ôe)  Pierre,  223. 
Chai 31  (de)  Gérard,  chapelain  de  Cbariez, 

119. 
Chàlon  (de)  Béatrix,  246  n*  38. 

Etienne,  voir  Etienne  III  de  Bour- 
gogne. 
Guillaume,  comte  d'Auxerre  et  sei- 
gneur de  Rochefort.  142  146  270 
n-  131. 
Hugues,  comte  de  Bourgogne,  73 
notes  1  et  2,  99  122   123   125 
126  224  250  n*  58. 
Hugues,  194  203  n*  2. 
Jean  «  le  Sage  »,  122  123  126  130 

218  224. 
Jean  de  Chàlon-Arlay  11,157 158  note, 
159  160161  171  175  281  n- 181. 
Jean  de  Châlon-Auxerre,  160  note  1, 

170  271  n-  134,  276  n'  156. 
Jean  de  Chàlon-Cliatelbelin,  202  note. 
Louis.  194. 

Pierre,  évéque  de  Chàlon,  153. 
Tristan,  185  203  note. 
Chamarandc  (de)  Jean,  bailli  de  Langres, 

152. 
Champagne  (de)  Béatrix,    duchesse    de 
Bourgogne,  134. 
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Ei4os,  dit  le  Champenois,  sire  de 
CbampTUle,  113  124  239  n*  16, 
240  n  20. 
Hayme,  comte  de  Cliauipagoe,  137 

toAt  2. 
Hugues,  113. 

Thibaut,  123  12t  126  129  216  217 
220  222  note  2,  223. 
Champlitte  (de)  Bernard,  chevalier,   son 
frère  Odol.  239  n-  16,  2i0  a* '20. 
Elisabeth,  199  note  2. 
Guillaume,  199  note  2  211. 
OdMi,  voir  Eudes  le  Champenou^ 

113  12i  239  n-  16,  240  n-  20. 
PttDce,  fils  dOdot,  241  n*  22. 
Hugues,  prévôt  de  Vesoul,  139  231 
note  2  ;  ses  fils  139  note  8  ;  sa  fille 
Marguerite,  mari(^  à  J.  de  Velle- 
gsftdry,  139  note  2.  ses  autres 
filles,  id.,  260  n-  96 
Odol  (gouverneur  de),  239,  n*  16, 

sa  femme  Adeline,  id . 
Pien-e  (prévôt  de).  210  245  n    34. 
Ohanée  (de  la)  Jean,  chanoine  de  Lan- 

grès,  152  note  1. 
■Chanlars,  Hue.  chevalier,  219. 
Chantonnay  (dCi^yrae,  133  243  n-  28, 
262  n- 102. 
Eodes  ou  Odot,  223. 
Le  sire  de  Chantonnay.  193. 
■Chantrans  (de),  Antoine,  91. 
Cbargey  (de)  Girard,  179  note  2. 

Jean,  a  maitre  des  œuvres  de  char- 
penterie  du  comté  »  276  n*  154. 
Charles  IV,  empereur  d'Allemagne,  marié 
à'  la  sœur  de  Philippe  IV  de  Valois  178. 
Charles-le-Bel,  roi  de  France,  172. 
Charles  V,  roi  de  France.  178  191 . 
<Iharles-le-Mauvais,  i*oi  de  Navarre,  178 

182. 
€hâteauviilain  (de)  Etienne   246  n-  38. 
Jean  évéque  de  Chàlon  et  conseiller 
du  duc  Eudes  IV,  173. 
Jeanne,  mère  de  Louis  de  Beaujeu- 
Forez    198 


Marie,  épouse  de  Jean  do  Bourgo- 
gne, 202. 

Simon  évéque  de  Châlon-sur-Mame 
153. 
Ch&lenois  (de)  Glémrnoc,  231. 

Hilaire,  231  note  2. 
Châtillon    (de\    Hugues,    châtelain    de 
Beaune,  165  note  2. 

Jacqueline,    femme    de    Pierre  11 
d'Aumonl,206. 

Jobert,  vicomte  de  Dijon,  sa  femme, 
Gertrude  de  Beaune,  113  note  2. 

Marie,  femme  d'Edouard  de  Beai^eu, 
164  note  2. 

Sybille,  femme  de  Eudes  le  Cham- 
penois, 113  note  2. 

Robert,  gardien  du  comté.  159. 
Chauffour  (de)  Guillaume.  192  note. 

Henri,  192  note. 

Jean  I,  191  cl  note  2,  192  note, 
193  298  n-  253. 

Jean  H.  192  note. 

Louis,  marié  à  Isabelle  de  Beaujeu, 
153  182. 

Thibaut  .181  182. 
Chaussin  (de)   Mahaut   147  272  n-  187. 

Malliieu,  sire  de  Longvy,  164ootel. 
Simon,  263  n*  106. 
Chauvi rey  (de)  Jean.  205. 

Philippe,  207. 
Choiscul  (de)  Aimé,  206. 

Guy  21)6. 

Helvide,  femme  de  Hugues  111  de 
Beaujeu,  121  128. 

lolande,  femme  de  Jean  de  Ray  140 
note. 

Jean.  228. 

Raymond,    chanoine    de    Langres, 
153. 

Rénier  I,  98  128  note  5. 

Rénier  U,  128. 

Renaud.  217  note  1. 

Reynard,  129  217. 

Reynardll,  251  n-  62. 

Robert,  sire  de  Traves  139. 

21     • 
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Chouccllc  (de  la)  Jean,  teyer.  en  gar- 
nison à    Vellcxon,   280   n*-    178   et 
179. 
CiCon  (de)  Hugues   125  217. 

Odon   135  139  2U  263  n-  109. 
Simonclle   de    Vellexon,    dame  de 
Cicon,  135  139. 
Çie  (de)  Edme,  213. 
Cirey  (de)  Ponce,  2i3  n-  31. 
Citey  (de)  Guillaume,  91 . 
Henri  91. 

Jean,  16i  169  193  19«î. 
Clermonl  (de)  (^Ihcnne,  femme  de  Gui- 

cliard  de  Beaujeu.  225  note 
Conflans  (de)  Guy,  246  n    39. 
Corbey  (le j  Jacques   chevalier   14i. 
Corcondray  (de)  Jean    doyen  de  Besan- 
çon, 230  281  n-  185. 
Gorgirnon  (de)  Jean    186  298  n*  258. 
Goublanc  (de)  Claude,  fcnnne  de  JoflTroy 
de  Fauc^gney,  230  note  1 .  ' 
Guy,  113  213. 

Jean,    maître  des  écuries    du  duc 
Eudes  IV,  172. 
CourccUes  (de)  Richard,  avocat  à  Dijon, 

176. 
Courtenay  (de)  Elisat)eth,  199  noie  2. 
Croisy  (de)  Henri,  prêtre  cl  châtelain  de 

Fontaine-Française,  15i  note. 
Curés  de  Beaujeu  :  Etienne  Colombet,  133 
et  note,  221 . 
GuUlaume  Colombet,  281  n-  182. 
Guillaume  de  Monlbard,  lU  note  1. 
Guy,  120. 

Jean  Vurpillel,  U7. 
Simon,  chapelain   213  note  1 . 
Le  curé  (de),  169. 
Cusance  (de)  Girard.  290  n-  22t. 

Jean,  bailli  du  comté,  18i  227. 
Dampierre  (de)  le  sire    122  234. 

Colombe  femme  de  Simon  de  Saxe- 
fontaine   137  note  2. 
Etienne,  210. 
Eudes,  210  2U. 
~      Girard.  213. 


Richard,  100  137  note  2, 1402U; 
sa  veuve,  Isabelle  de  Mont-Sainl- 
Jean,  149. 
Vuillemin,  223. 
Dampien-e  :  Gylerne,  chapelain  (de  Dam- 
pierre), 210. 
Dandisier  (de)  Etienne  90. 

Jacques,  169  202. 
Danielj  légal  impéiial,  116  209. 
Darbonnay  (de)  Jeanne,  femme  de  Jean, 
et  mère  de  Jacques  d'Arguel.  204  note  2. 
Daumois  Guy,  129. 

Demangevclle  (de)  Philippe,  186  note  3. 
Dijon  (de)  Jean,  évéque  de  Chàlon,  173. 
Domprel  (de)  Antoine,  seigneur  de  Sau- 

vigney,  91. 
Drées  (de)  Gai-nicr,245  n*  33. 

Robert;  294  n-  239. 
Echevannes  (d')  Aymonin,  186  note  5. 
Barthélémy,  112. 
Vuillemin,  213  notel. 
Ecuelle  :  Gauthjer,  prieur  d'Ecuelle,  241 

n-  22. 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  160. 
Etais   (d')  Mathieu,   chambellan  du  duc 
Hugues  IV,  132. 
Blanche,  dame  de  Sombernon  et  de 
Beaujeu  132. 
Etrabonne  (d')  Gérard,  114  238  n*  12. 
Jean,  fils  du  suivant,  151. 
Le  sire  (Guillaume  I),  145. 
Eudes  ou  Odon  le  Champenois,   sire  de 

Champlilte,  113  124. 
Eugène  III,  pape,  114. 
Evéques  de  Langres  :   128  note  5,    185 
192  noie,  212  217. 
Jean  d'Arcier,  153. 
Gauthier,  181  n-  94. 
Guillaume,  248  n-  50. 
Guy,  138. 

Louis  de  Poiliers,  151  152. 
Robert,  217. 
Faucogney  (de),  Agnès,  femme  de  Jof- 
froy  de  Beaujeu,   73  noie  2,  154  155 
195  196,  eîc. 
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Agnès,    femme    de    Guillaume    de 

Scvcux,  220  222  225  230  noie  1. 
Aymé,  fils  de  Jean  1  cl  d'Jl^luys   de 

Joinville,  155  noie,  222  note. 
Ayrae,  sire  île  Villerscxcl,  139. 
(luillemelte.  mère  de  Aymé  de  Ray, 

231  note  1. 
Henri,  157    160  161   1  1  175  176 

180  195  196  281  n*  181. 
Hugues,  cliunlre  d'Autun,  230. 
Jean  1,  115  note. 
Jean  H.  115  161  note  1. 
Jean  III,  73  note.  156  157  160  164 

noie,  175  177  195  229. 
Jeanne,  fille  d'Henri.  204. 
Joffroy.  sire  de  Sl-Loup,  222  note. 
Thibaut,  160  175  176. 
Thibaut,  prieur  de  Porl-sur-Saône, 

225. 
Ferroux  de  Fonlenay  (de)  Jean,  91. 
Flandi*e  :  Marguerilc  de  France,  com- 
tesse de,  73  et  noie  2. 
Fouvcnl(de   Alix,  117. 

Ancel,  chanoine  de  Langres,  136. 
CI<*mencc,    117  noie  1,  125  note, 

130  219. 
Clémence,     femme    d'Humbert    de 

Fouvenl,  117. 
Gérard  ou  Girard.  110  113'll7. 
Guillaume,  110. 
Guy,  107  110  117. 
Henri,  117  214  215. 
Humberl.  107  117. 
Mysta,  femme  de  Simon  de  Beaujeu, 

117  189. 
Théodoric,  110. 
Thierry,  117. 
Fou  vent  :  Hugues  doyen  de,  210. 
France  (de)  Agnès,  fille  de  St-Lonis  et 
femme  du  duc  Robert  II,  de  Bourgo- 
pe,  220. 
Blanche,  fille   de  Philippe-le-Long, 
religieuse  à  Longchamp,  156  note  1 . 
Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Long, 

mariée  d'abord  à  Guignes  Vlll  de 


Vienne  et  ensuite  à  J.  rie  Fauco- 
gncy,  73  noie  2,  151  nolcl,  156. 
Jeanne,      sœur    des    précédentes, 
mariée  au  duc  Eudes  IV,  73  ,note 
2,  156  168  note  2,  173. 
Marguerite,    femme    de    Louis   II, 
comte  de  Flandc,    comtesse   de 
Boui-gogne,  73,  note  2,  156. 
Philippe,  frère  des  précédentes,  151 
noie    . 
Frasne  (de)  Pierre,  «  ie  bourrelet  »,  90. 
Thibaut,  le  vaucaire,  182. 
Villemin,  dit  «  tlélroit  »,  133  135. 
Vuillemin,  fils  de  Damnelc,    dame 
de  Frasne,  135  note  3  ;  ses  sœurs 
Béalrix  et  Mai*guerile,  id. 
Frédéric  Barberousse    empereur  d'Alle- 
magne  comte  de  Bourgogne,  113  noie 
2,  121  214. 
Frolois    (de)    Eudes,     connétable,   138 

noie  I. 
Gasl.  Antoine,  206. 

Bei-trand,    chef    de    routiers,    189 
note  2,  206  noie  1. 
Gauthier,  évoque  de  Langres,  243  n-  82. 
GauUiicr,  prieur  dEcuellc,  241  n*  22. 
Genève  (de)  Aymon,  195  note  2. 

Jeanne,  195  noie  2. 
Genevrières  (de)  Liébaut,  Oihon  et  Ponce, 

211. 
Gevigney  (de)  Théodoric,  213. 
Gevrey   (de)  Olhon,  trésorier,  277    n* 

161. 
Grancey  (de)  Claude,  206. 
Eudes  III,  199  noie  2. 
Guillaume,  199  noie  2. 
Guillaume.  134  160  note  2.  199. 
Guillaume,  frère  de  Robert  et  fils  du 

précédent,  202. 
Mahaul,  sœur  de  Robert,  mariée  à 

Jean  de  Rupl,205. 
Ponce,  246  n*  38. 
Renaud,  220. 

Robert,  oncle  du  suivant,  143  note  1. 
179. 
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Robert,  73  oolc  !2,  199,  de. 
Granges  (de)  Hiigues.  100  125 
Grmson  (de)  Guillaume,  sire  de  Sainte- 
Croix,  175. 
Jacques,  sire  de  Pesoies,  188  192 

193. 
Othe,  sire  de  Pesmes,  160  175  181. 
Gray  :  Valler,  vicomte  de  Gray,  105. 
Maurice,  maire  de  Gray,  111. 
Le  doyen  de  Gray.  220. 
Crossesauve  (de)  Etienne,  162  170. 

Guillaume,  162  170. 
Guillaume,  abbé  de  la  Charité.  219. 
Guillaunie,  évéque  de  Langres.  212. 
Guillaume  de  Bourgogne,  comie  de  Ma- 
çon, 111210. 
Guy  de  Beaujcu,  abbé  de  Thenley,  213 . 
Guy,  diaci'e  de  Beaujen  255  n*  76. 
Guy,  doyen  de  Beaujeu    120. 
Guy,  doyen  de  Gray,  81  n*  69. 
Guy,  évéquede  Langrcs,  138. 
Gy  (de)  Renaud,  curé  de  Velesme,  213. 
Relias  ou  Héliot,  banquier  juif  de  Vesoul, 

145  U9  229. 
Hennezel  ^d)  Jean  Claude  82. 
Herbeii.  légal  impérial  et  archevêque  de 

Besançon,  1 1 7  note 
llugier  (d*)   Ponce,  116  2U9;  son    lils 
Henri,  id. 
Robert.  120. 
Hugues,  abbé  de  Si-Bénigne  à  Dijon,  138. 
Humb^rt,  archevêque  de  Besançon.    241 

n-  24,  243  n-  30. 
Igny  (d)  Jean,    162   170  182  185  186 
189  193  196  398  n*  25S. 
Marguerite,  femme  de  Jean  de  Sau- 
vigney,282  n*  188. 
Isabelle  de  Ray,  femme  do  Hugues  IV  de 

Beaujeu,  140. 
Isabelle  de  Beaujeu,  femme  de  Louis  de 

Chauffour,  153. 
Isabelle  de  Seveux,  231. 
Isabelle  de  Courtenay.  deuxième  femme 

de  Jean  de  Qiàlon,  140  note  6. 
Isôme  (d  )  Guy,  230  n  20. 


Jacques,  abbé  de  la  Charité,  240  n*  20. 
Jacques,  prieur  de  Véreux,  137. 
Jaucourt  (de)  Philippe,  192. 
Jean-Ie-Bon,  roi  de  France,  duc  et  comte 

de  Bourgogne,  175  191. 
Jean,  abbé  de  0>meux,  161. 
Jeanne  de  Boulogne,  duchesse  de  Bour- 
gogne et  reine  de  France,  175  178. 
Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de  France, 

73. 
Jeanne  de  France,  fille  de  la  précédente 

et  duchesse  de  Bourgogne,  73. 
Jeanne,    fille  d'Ûlhon    I,    comtesse   de 

Bourgogne,  215. 
Joinville  (de)  Héluys,  femme  de  Jean  de 
Faucogncy,  155  note,  218  224  228  230 
note  2. 
Jean,  historien  de  Saint-Louis,  158 

note  1 . 
Marie,  21 7  note  1. 
Simon,  155  noie,  217. 
Jonvelle    (de)    Elisabeth,    femme     de 
Simon  II  de  Saxefonlaine,  137  note  2. 
Guy  n.  137. 
Joux  Jean,  91 . 
Joux  (de)  Henri,  151. 
Juifs  :  Hélias  ou  Héliot,  banquier  à  Ve- 
soul, 145  149  229. 
Rribiangin,    Qls   d'Hélias,   276    n. 

155. 
Vivant,  fils  d'Hélias,  1 45  note. 
Lallemant,  Henri,  chevalier,  254  n*  74. 
Lallemant,  Pierre,  285  n-  205. 
Lambert,  abbé  de  Tbeuley,  241   n-   22. 
Lanceron.  Etienne,  chevalier  147. 
Landry,  prieur  de  Vei*eux,  240  n*  20. 
Lavigncy  (de)  Vuillemin,  223. 
Lavoncourl  (de),  Eudes,  231 . 

Guy,  193. 
Lhopitean  (de)  Philippe,  écuyer.  164. 
Loige  (de)  Jean,  180  note  1 . 

Richard,  291  n-  2:3. 
Longevilie  (de)  Jacques,  196. 
Louis  VllI,  roi  de  France.  123. 
Louis  X,  le  Hutin,  roi  de  France,  148. 
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l.ouhans(de]  Jacques,  207. 
Lussignan  (de)  Amaury,  2U. 
lusigney  (de)  Vuillemin,  261  n*  99. 
Luxembourg  (de\  Jean,  roi  de  Bohême, 

lue  à  Crécy,  178  noie  2. 
Mahaut  de  Bom*gognc,  mariée  à  Jean  de 

Châlon    143. 
Mailley  (de)  EUcnne,  194. 

Guy,  2i8  n  49. 
Mailly  de  Jean,  134  14i  270  n-  129. 
Marceau,  220. 
Simon,  144  270  n*  ISO. 
Mairey  (de)  Louis,    fi!s  de  Jean,  sei- 
gneur de  Véreux,  91. 
Marguerite,    femme    d'Elienne     de 
Boumay,  91. 
Maizières  (de),  89. 

Guillaume /«  Vaillant,  90. 
Maléchard  Renaud,  caution  du  comte  de 
Méranic    avec    Hugues    de    beaujeu, 
125. 
Mandres  (de)  Antoine,  seigneur   de  Vé- 
reux, 90. 
Marcel  Etienne,   prévôt  de  Paris,    182 

note  2. 
Marguerite  d'Autrirbe,  197  note  1. 
Marguerite  de  Seveux,  100  225. 
Mangny   (de)  Guillaume,    époux     d'Io- 

lande  de  BauiTremont,  127. 
Mauregard,    Pierre,    seigneur  de  Mire- 
beau,  fondateur  de  l'abbaye  de  Theu- 
Icy,  112. 
Mauricnnc  (Amédéc,  évoque  de),  131. 
Meix  (du)  Girard,  bouleiller  de   la  du- 
chesse, 165. 
Mello  (de),  Jean,  207. 
Jeanne,  207 . 
Louis,  207. 
Méranie    (de)   Agnès,    femme    du    roi 
Philippe- Auguste,  121. 
Alix,  mariée  à  Hugues  de  Châlon, 

73  note  2,  99  125. 
Othon,  comte  de  Bourgogne,  65  73 
121,  etc.,  249  n-  54,  254  n*  74. 
Othon,  ais  du  précédent,  129. 


Michel,  Jean,  mai  Ire  des  arba 

Vesoul,  279nl78. 
Minot  (de)  Jeanne,  mariée  à  S 
mttenel  »  de  Pierrejux,  2C 
Mirebeau  ou  Mirebel  (de),  Pier 
gard,  112. 
Gérard,  Hugues,  Odon,  Oi 
115  239  n-  18. 
-     Odon,  213. 
Othon,  246  n-39.' 
Molans    (de)    Philippe,     seii 

Pierrecourt,  91. 
Molpre  (de)  Jean,  mari  d'Alix 

gney,  290  n-  220. 
Monneyrts  (de)   Guillaume, 
n.  78. 
Hue,  261  n-  99. 
Mont-St-Jean   (de),    Isabelle, 
Dampierre  et  de  Vellexon,  1 
Mont-St-Léger  (de\  89. 
Guillaume,  bailli.  294  n- 
Jean,  90. 

Richard,  279  n*  175. 
Montagu  (de)  Philippe,  228  noi 
Montaigu  (de)  Jean,  seigneur 
bai-non,   capitaine  général 
191. 
Pierre,  seigneur  de  Màlai 
2.S9. 
Monlaigii    (de)  Jean,    bailli 

163  164  279  n.  172. 
Monlbard  (de),  Guillaume,  cur 

jeu,  114  note  1. 
Montbéliard  (de)  Agnès,  117  i 

Thierry,  56  note  2 
Montbozon  (de  ,  Henri,  217. 
Montconis  (de)  Nicolas,  ofTici 

grès,  152. 
Monlfaucon  (de)  Agnès,  195  r 
Amédée,  117  note  2. 
Clémence,  femme  de  Gin 

vent,  117  119. 
Etienne.  191  note  2,  19- 
Gauthier,  214. 
Gérard,  gardien  du  comt^ 
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Henri,  comto  de  Moalbéliard,  gar- 
dien du  comté,  159  176  187  191 
194. 
Jean,  li6  271  n  133. 
Richard,  117  note  2. 
ttontferrand  (de)  Jean,  169. 
Montigny  (de)    Gaultiier    et  Gnitlaume, 

151. 
Montigny  (de)  Richard,  curé  et  châte- 
lain d'Apremont,  154  note. 
Monijustin   (de)  Philippe,    seigneur    de 

Beaujeu,  201  203. 
Montmartin  (de)   Jean,  bailli  du  comté, 

181  et  note  1. 
Montmirey  (de)  Hugues.  238  n*  12. 
Montot  (de)  Ponce,  213  246  n.  39. 

Le  soigneur  de  Montot,   169   272 
n-  136. 
Montsaugeon  (de)  Eudes,  239   n'  18. 

Renaud,  239  n-  18. 
Montureux  (de)  Guillaume,  240  n-  21. 
Jean,  270  n-  130. 
Simon,  270  n-  130. 
Morey  (de)  Jean,  lieutenant  de  Hngucs 
d'Arc,  bailli  du  comt^,  280   a*  164, 
279  n-  172. 
Momay  (de)  Jean,  84  w  223. 
Moustier    (de)    Amé,    Hébert,    Ponce, 

Simon,  Ulric,  121. 
Nans  (de)  Tbib^mt,  abbé  de  St-Paul  de 

Besançon,  193. 
Nantouard  (de)  Guy,  211. 

Valère,  238  n-  13. 
Neufcbâtel-Comté  (de)  Catherine,  155. 
Jean,  179  note  1,  187  204. 
Thibaut,  254  n-  74  et  75. 
Thibaut,100  125 130151 171 175 179 
180  191  note  2, 194  281  n*  181. 
Neufchâtel-sur-le-Lac  ou  Outrejoux   (de) 

Louis,  178. 
Noës  de  Arnoli,  bailli  du  comié,  151. 
Noidans  (de)  Etienne,  248  n*  49. 

Jean,  242  n.  180. 
Nonat   Pierrenot,  de  Bucey,  tabellion, 
196. 


Novion  (de)  Jean,  gardien  du  comté,  146 

271  n- 133. 
Noyers  (de)  Jeanne,  206. 
Occors  (d')  Jean,  226  190. 
Ocelle,  voir  Ancelle,  210  243  n-  29. 
Odard  le  Giniey,  prévôt  de  Grozon,  146 

note  1. 
Oyrières  (d')  Aynie,  dit   c  Chaudrons, 
chevalier,  228  et  note  1. 
Gérard,  dit  «  Jambe  de  Bois  »,  240 

n-  20. 
Odon,  228  271  n*  1S6. 
Richard,  228  note  1. 
Oiselay  [d')  Etienne  I,  120  123  254  n-  73. 
Etienne  11,146  257  n-85,  270  ni3i, 

271  n-  134. 
Etienne,  seigneur  de  Cordh'on,  228 

193  194. 
Guillaume,  195  note  1. 
Jean  I,  154  170  179  193  195  197. 
Jean  II,   (ils  du  précédent,  époux 
de  Jeanne  de  Beaujeu,  73  note  2« 
180  195,  etc. 
Jeanne,  mariée  à  Philippe  de  Itonl- 
Justin,  201 . 
Palant  (de)  Jean,  chanoine  de  Langres, 

152  note  1. 
Pallean  (de)  Béatrix,  femme  de  Jean  de 
AlaOly,  1U  note  3. 
Hugues,    connétable,  128  129  144 

note  3. 
Isabelle,  femme  de  Simon  de  MaiUy, 

144  note  3. 
Pierre,  maréchal  de  Boui*gogne,  122 

note  1, 129  1U  note  3. 
Pierre,  fils  de  Hugues,   le  conné- 
table, 128  note  1,  144  note  3. 
PonccUe^  ni  le  du  maiéchal  et  femme 
de  Foulque  de  Beaujeu,  129  144 
note  3. 
Parrigney  (de)  Aymon,  120  253  n-  67. 
Pencyba  (de)   Raoul,    commandeur   de 

Montseugny,  192. 
Perrocy  (de)  Hugues,  289  n-  216. 
Pesmes  (Ac)  Aymon,  214. 
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Âymon,  ardiidiacro  d'Ajoie,  120  253 

n-  67. 
Guinaume  I,  114  241   n   23,  251 

n-60. 
Guillaume  H,  lëgat  impérial,  116  118 

119  110  209  242  n-  28. 
Guillaume  VII,  142  noie,  151  274  n- 

145. 
Guy,  114  194  241  n*  23. 
Hugues,  vassal  de  Tliibaut  de  Beau- 
jeu,  142. 
Narduin,  238  n-  13. 
Poinçard,  sire  de  Valay,  136  241  n* 

23  263  n-  110. 
Ponce,  frère  do  Guy  el  fils  de  Guil- 
laume I,  114. 
Les  Ois  du  sire  de  Pesmes,  181. 
Philippe,  empereur  d'Allemagne,  fils  de 

Frédéric  Barberousse,  121  214. 
Philippc-le  Bel,  roi  de  France,  171. 
Ptiifippe  ¥  le  Lonf ,  rot  de  France  ei 
corn  le  de  Bourgogne.    73  et  note  2, 
148  255. 
Philippe  VI,  de  Valois,  roi  de  France,  17K 
Pîchange  (de)  Odon,  110  237  n-  8. 
Piare,  abbé   de    St-Jea&-ëii-4>ré,  240 

H-  22. 
Pierrecourt  (de)  Jean  et  Josué,  91  note  6. 
PieiTefaite  (de),  244  ij-  32. 
Pierrejux  (de)  Alix,  203. 
Etienne,  90  169. 
Gérard,  242  n-  27. 
Guillaume.  1G9  202  note. 
Guillaume,  le  AHUenet,  277  n-  161, 

279  n-  175. 
Hugues,  le  Mittenei,  182  note  3. 
Gacques,  169. 
Jean,  90. 

Jean,  le  Mittenet,  202. 
Pin  (du)  Milon,  114. 
Poitiers  (de)  Aymar,  marié  à  Hippolytc 
de  Bourgogne,  151. 
Louis,  Evéque  de  Langres,  fils  du 
précédent,  151. 
Pommard  ;de)  Raoul,  246  n-  38. 


Rodolphe,  245  n*  33. 
Pontailler  (de)  Guy,  maréchal  de  Bour- 
gogne, 204  note  2. 
Jean,  frère  de  Guy,  204  noie. 
Pressigny  (de)  Hugues,  244  n*  32. 
Piieurs  d'Ecuellc,  Gauthier,  240  n-  20. 
De  FouvenI,  Gérard,  237  n*  7. 

Guy,  244  n*  32. 
De  Port,  223  225  261  n*  99. 
De  Sl-Jcan-du-Pré  ou   Monlier-St- 

Jcan,  Raynaud,  240  n*  22. 
De  Sl-Vallicr,  Albert  de  Toul,  109 

237  n-  7. 
Saxefonlaine,  Jacques,  265  n*  114. 
De  Véreux,  Jacques,  137;  Landry, 
240  n-  20. 
Proingcy  (de)  Jean,  recicur  des  écoles  de 

Langres,  en  1325,  152. 
Quincey   (de)   Guillaume,    châtelain   de 

Beaujeu,  163  284  n-  198. 
Raimbaud,  religieux  de  St-Paul  de  Be- 
sançon, foodateor  de  Corneux,  111. 
Rdon(dc)  Hemi,  175  204. 
Rans  (de)  Jean,  136. 

Ricliard,  125. 
Ray  (de)  Aymé,  179  229  230231  note  1. 
Bernai,  84  90  91  106  note  2. 
Eudes,  244  n-  32. 
Gauthier,  158. 
Guillaume,  159,  267  n*  120. 
Guy,  23G  n-  5. 

Isabelle,   femme  de  Hugues  IV  de 
Beaujeu,  140  note  6. 
.    Jean,  139   140  noie,  179  180  185 
188  193  202  noie. 
Jean,  marié  à  Gathcrine  de  Vienne, 

143  note  1. 
Othon,  139  140  note,  141  179. 
Raymond,  chanoine  de  Langres,  153. 
Sevin,  107  236  n-  5,  255  n-  78. 
Raynaud  III,  comte  de  Bourgogne,  108 
note  2,  110111  237  n-  11, 239  n- 16. 
Raynaud,  abbé  de  Comeux,  140. 
Raynaud,  prieur  de  St-Jean-du-Pré,  240 
n-  22. 
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Renaud  Maléchard,   caulion   du    comte 

Othon  de  Méranie,  125. 
Renaud,  abbë  de  Bellevaux.  2i3  n*  30. 
Renëve  ;de)  Mile,  219. 
Reynel  (de)  Hugues,  marié  à  Alix  de 

Fouvenl,  117  2i3  n'SS.    ^ 
Ribeaupierre  (de)  Brun.  298  n-  254. 
Rigny  (de)  A  y  mon,  lli. 

Valon  ou  Galon  111  238  n-  U. 
Robert,  évèque  de  Langres,  217. 
La  Roche  (de)  OUion,  sire  de  Ray,  2U  215. 

Ponce,  117  ;  sa  femme  Mathilde,  243 
n-  30,  2U  n-  32  ;  son  fils  Ponce, 
248  n-  49. 
Rocheforl  (de)  Guyot,  î:01  note. 

Pierre,  archidiaci*c,  puis  évoque,  152. 
La  Rochelle  (de)  Jean,  284  n-  197. 
Ronchamp  :de)  Mile,  231 . 
Rosey  (de)  Eudes,  239  n*  18. 

Guy,  244  n-  32. 
Rosières  (de)  Richard,  210  ?45  n-  3. 
Rougcmont  (de)  Eudes,  122. 

Gérard,archev(*que  de  Besançon,122. 

Marie,  femme  de  Gauthier  de  Rupt,205 

Thibaut,  marié  à  Alix  de  Traves,  108 
note  2. 
Rufifey  (de)  Jean,  294  n-  239. 

Jérémie,  238  n-  15. 
Rupt  (de)  Gauthier,  205. 

Jean,  fils  de  Gauthier,  205. 

Simonne,  fille  de  Jean,  206. 
Rye  (de)  Jean,  seigneur  de  Tilchàtel,  91 

note  6. 
Saint-Andoche  (de),  89. 
Saint-Aubin  (de)  Symon,  200  201 . 

Le  sire  de,  134. 
Saint-Loup  (de)  Jean,  194,  196. 

Odot,  194. 

Simon,  201  note. 
Saint-Loup-Faucogney  (de)  Jean,  230. 

Joffi-oy,  230  note  1. 

Olhe,  230. 
Sainte-Marte    (de)   Jean,    châtelain    de 

Beaujeu,  194. 
Saint-Seine  (de)  Etienne,  206. 


Hugues,  213  246  n*  39. 
Renaud,  230,  note  2. 
Salins  (de)  Hurabert  et  Richard.  210. 
Marguerite,  femme  de  Josserand  de 
Brandon,  126  note  2  217  notel. 
Sarwerden  (de)  Frédéric,  légat  impérial, 

117  note. 
Saulieu  (de)  Hugues,  bailli  de  Champlitte, 

127. 
Sauvegrain,  Jean,  dit  <i  leNormandeli», 

cuisinier  du  duc  de  Bourgogne,  205. 
Sauvigney  (de)  Alix,  femme  de  Jean  de 
Molpre,  290  n*  220. 
Gérard.  194. 
Henry,  201. 
Huon,  147. 
Jeanl,  151  158  169. 
Jean  II,  flis  du  précédent,  91  185 
196  277  n-161,  282  n- 188,  290 
n-  220,  298  n-  253. 
Jean  III,  196. 
Ponce,  237  n-  7. 

Thibnut,fils  d'Huon,147  185  nole2. 
Vuillemin,  147. 
Savigny  (de)  Jean,  171  note  1. 
Savoie   (de)   Philippe,    archevêque    de 
Lyon,  puis  comte  de  Bourgogne,  131. 
Saxefontaine  (de)  Simon  I,   seigneiu*  de 
Véreux,  137   note  2  ;   sa  femme  Co-r 
lombe,  137  note  2,  260  n-  97. 
Simon  II,   sa  femme  Elisabeth  de 
Jonvelle,  137  note  2. 
Saxefontaine  (prieur  de)   Jacques,  265 

n-  114. 
Soey  (Cie)  (de)  Henri,  139  note  2. 
Odon,  109  235  n-  3. 
Pierre.  125. 
Seveux  (voir  Beaujeu,  branche  de  Seveux). 
Eudes,  231. 
Isabelle,  231. 
Renaud,  231 . 
Silley   (de)  Pierre,    seigneur    d'Ancier, 

284  n-  199. 
Sombemon  (de)  Blanche,  dame  de  Som- 
bemon,  132  133  257  n-  86. 
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Jean  de  Montaigu,  seigneur  de  Som- 

bornon,  191. 
Pierre,  seigneur  deMalain,  29in-239. 
Sorans  (de)  Jean,  149 
Somay  (de)  Milon.  120. 
Stépliane,  abbé  de  Bèze,  106  234  n*  1, 

237  n-  7. 
Symonelte  de  Sevcui,  dame  de  Vy,  226. 
Ta«sen,  Robert,  marchand  d'Asl,  demeu- 
rant à  Gray,  146  note  1. 
Thëodoric,  archevêque  de  Besancon,  118. 
Thil  (de)  Guy.  246  n-  38. 
Thilchâtel  (de)  Jean,  218  258  n-  87. 
Perron,  fon Je  de  pouvoir  de  l'Offi- 
ciatde  Chàlon,  150. 
Thoire  (de)   Hugues,  caution  du  comte 

Othon  de  Méranie,  125. 
Tolcncourt  (de)  Jean  et  Jacques,  damoi- 
seaux, 152. 
Tout  (dej  Albert,  prieur  de  St-Vallici\ 

106109. 
Tour  (de  la)  Guillaume,  archevêque  de 

Besançon,  131  260  n*  97. 
Tramelay  (de)  Uumbert,  241  n*  25. 
ifives  (de)  Alix,  108  note  2. 
Pierre,  114  241  n-  25. 
Ponce,  fils  d'Alvide  de  Beaujeu,  109. 
Poncettc,    femme    de    Guillaume, 

comte  de  Mâcon,  106  note  2. 
Simon,  240  n- 21. 
Théodoric,  fils  d'Alvide  de  Beaujeu, 

107  109  235  n-  3,  236  n*  5. 
Thibaut  II  :  sa  femme  Alix  fonde  Tab- 
«  bayede  la  Charité,  108  note  2, 110. 

Uhic,  marié  à  Alvide  de   Beaujeu 
103  108  235  n-  3. 
Trécourl  (de)  Thierry,  fils  d'Ogcr,  117. 
Trembloy  (du)  Humbert,  164. 

Formond,  248  n*  49. 
Vaite  (de)  Mai*gueritc,  femme  de  Jean  de 

Beaujeu,  218  219  253  n-  66. 
Valois  (de)    Charles,   frère  du  roi  Phi- 
lippe VI,  178  note  2. 
Valon  Querelle^  112  ;  sa  femme  Emeline, 
112. 


Walter,  vicomte  de  Gray,  105  234  n  1. 
Vaucaire  (le)  Thibaut,  seigneur  de  Traves, 

182. 
Vauconcourt    fde)  Jacques,    écuyer    de 

Guillaume  de  Granc«y,  160  n*  2.  | 

Vaugrcnans  (de)  Jean,  chanoine  de  Be- 
sançon, 118  225. 
N...,   mariée   dans   la   maison   de 

Seveux,  231. 
Richard,  caution  d'Ollion  de  Méra- 
nie, 125. 
Velesmes  (de)   Aubry.   dit   «   du    Che- 
min »,  133  258  n  89. 

Pierre,  surnommé  «  Bataille  »,  118 

249  n-  53. 
Tartarin,  223  26!  n-  99. 
Velesmes,   Albéric,   chapelain    de,    213 

note  1 . 
Vellefaux  (de)  Guillaume,  284  n-  197. 

Jacques,  130  254  n-  74,  255  n-  75. 
Velleguindry  (de)  Jean,  marié  a  la  fille 
du  prévôt  de  Vesoul,  139  note  2. 
Isabelle,    fille    du    précédent,  139 
note  2. 

Olhe.  276  n-  159. 
Vellexon  (de)  Gérard,  121. 

N...,  femme  de  Sevin  de  Ray,  107 

•236  n-  5. 
Philippe.  149  154. 
Le  sire  de  Vellexon,  193. 
Symonette,  damedeCicon,  135  139. 
Vénères  (de)  Guy   196. 
Venues  (de)  Otlienin,  223. 
Vcrgcnncs  (de  la)  Béatrix,  veuve  de  Jean 

de  Pierrejux,  90. 
Vergy  (de)  Alix,  duchesse  de  Bourgogne, 
124  125  note,  216. 
Etienne,  194. 
Guillaume,  sénéchal,  125  note,  127 

217  247  n-  43. 
Guy,  108  note  1,  216  note  1. 
Henri,  214,  219. 
Henri,    fils   de  Guillaume,  130  254 

n-  75,  259  n    92. 
Henri,  sénéchal,  fils  de  Jean,  145. 
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Jean,  sénéchal,  138  162  note  1, 192 

26611-114,  Î69ii-f24. 
Jean,  225  227  228. 
Vesoul  (de)  Odot,  225. 
Vezel  (de)  Eudes,  231. 

Marguerite,  femme  de  Renaud  d'A- 

vannes,  91. 
Théodoric,  234  n*  20. 
Raynaud   a  le  Forestier  »,  119  252 

n-  64. 
Vienne  (de)  Catherine,   femme  de  Thi- 
baut de  Beaujeu,  73  note  2. 
Catherine,  femme  de  Jean   de  Ray 

et  ensuite  de  Robert  de  Grancey, 

143  note  1,  179. 
Comtesse,  134,  263  n*  106. 
Etienne,  trésorier  de  Besançon,  176. 
Guillaume,  151. 

Henri,  gendre  de  Jean  deChâlon,163. 
Henr,  siire  de  Mirebel,  175  176  181 

195  1^6. 
Henri,  sire  de  Pagny,  269  n- 125. 
Hugues,  archevêque  de  Besançon, 

159  169  195. 
Hugues,  sire  de  St-Georges.  175, 

176  177  193  note  1. 
Hugues,  père  de  Philippe,  146  note  1, 

195. 
Jacques,  sire  de  Longwy,  gardien 

du  comté,  175  176  177  178  181 

192  193  194. 


Jean,  arehevéqae  de  'Bctaiiçoii,  179 

181. 
Jean,  déCraseur  de  Calais,  471  193 

note  1. 
Jean,  sire  de  Pagny,  frère  de  «Ca- 
therine,   mariée    i   Thibaut  lie 
Beaujeu,  142  143  note  1,  1^269 
n-  125. 
Jean,  trésorier  de   BMançon,  443 

note  1.196. 
Marguerite,  195  note. 
Philippe,    père   de  Catherine,    73 
note,  134  143  150. 
Philippe,  sire  de  Pagny,  petit-fils 
du  précédent,  14â  note  2, 173 178, 
196  note  1,  269  B- 106. 
Vauthier,  «ire  de  Mii^bel,  1^  Bote. 
Vienne   (de)   Guignes,    daupkin^    «nari 
d'Isabelle  de  France,  73  uote^,  151 
notel,  156. 
Ville-sur-Iiiion  (de;  Jeanne,  femme  i'Ay- 
monhi  d'Echevannes,  186)note  5. 
Joffroy,  186. 
Villefriincon  (de)  Guy,  bailli  «do  comté, 

157.  • 

Virey  (de)  Hugues,  -220  259  n-  90. 

Ponce,  211. 
Vy  (de)  Guillaume,  151. 
Symoneite,  886  230. 
Thomas,  226  note  2. 
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Page  1*28,  note,  2«  ligne,  lire  :  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  France  au  lieu  de  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Bourgogne.  * 

Page  140,  note  2,  lire  :  pa^fes  81  et  82  au  lieu  de  pages  19 
et  20. 

Page  160,  ligne  13,  lire  :  Granson  au  lieu  de  Gramon. 

Page  239,  ligne  8,  lire  :  a  renoncé  au  lieu  de  renonce. 

Même  page,  ligne  17,  lire  :  Barthélémy  au  lieu  de 
Barthélémy. 

Même  page,  ligne  30,  lire  :  Archives  du  Doubs  :  Fouillé 
du  diocèse  de  Besançon  au  lieu  de  Fouillé  du  diocèse  de 
Besançon. 

Page  240,  ligne  3,  lire  :  hactenus  au  lieu  de  actenus. 

Même  page,  lignes  38  et  39,  lire  :  Bernard  de  Beaujeu  est 
témoins  avec  Fons,  fils  d'Odon  de  Champlitte,  d'une  con- 
vention entre  les  abbaijes  de  Saint- Jean-duFré  et  de 
Theuley  au  lieu  de  Bernard  de  Beaujeu  est  témoin  avec 
Pierre  de  Saint-Georges  et  Fons,  fils  d'Odon  de  Champlitte, 
d'une  donation. 


««M^^^^^^M^>A^^MM^%^^M> 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  SCIENCES  &  ARTS 

DU 

DÉPARTEIENT  DE  LA  HAUTE -SAONE 


LISTE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

an  1*'  JftBTler  1908 


Le  millésime  placé  en  regard  du  nom  de  chaque  membre  indique  Tannée  do  sa 
réception  dans  la  Société. 

Les  membres  de  la  Société  qui  font  partie  du  Comité  auxiliaire  sont  désignés  par 
un  astérisque  (*)  placé  devant  leur  nom. 


Conseil  d'administration 

MM.  Chevassu,  Octave,  président. 

Docteur  Paul  Guillaume,  >     .         .... 
MARS.LLON  (*),  S  vtce-prestdenu. 

Chavane  (*Jfc),  secrétaire  perpétuel. 
BoissELET,  Henry,  secrétaire-adjoint. 
ToupoT  DE  BÉVEAUX,  trésortcr. 
BoissELET,  Augusiin,  bibHothécaire-archiviste, 
Petitclerc,  Paul,  conservateur  du  Musée. 


, 

Membres  de  droit 

--  . 

MM 

.  Le  Préfet  du  département  de  la  Haule-Sîtdnc. 

Le  GÉNÉRAL. 

Le  Président  du  tribunal. 

i-- 

Le  Curé  de  Vesoul. 

■ 

Le  Maire. 

¥:j 

Le  Secrétaire  général- de  la  préfecture. 

i> 

m- 
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Membres  correspondants  (0) 

MM.  BovET,  Alfred,  industriel,  à  Valentigney. 
CoSMANN,  Maurice,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
Daguin,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
DuvERNOY,  Clément,  ancien  professeur,  à  Montbéliard. 
Gauguet,  Élie,  libraire-éditeur  à  Paris.  —  i882. 
GÉROME,  Léon  (G.  0.  ^),  peintre,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
HiLD,  Antoine,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Poitiers. 
MONNIER,  Eugène,  architecte,  à  Vannes. 
PlÉTRESSON  DE  Saint-Aubin,  professeur  au  lycée  de  Dijon. 


Membres  résidants  (39) 

MM.  Bergeret,  banquier.  —  1888. 

•De  Beauséjour,   Henri,  avocat,  ancien  conseiller   de   préfec- 
ture. -  1876. 
BiDAUX,  René,  pharmacien.  —  1877. 
BiDAUX,    Paul,    ancien    contrôleur    des   contributions   directes. 

--  1879. 
*BoissEi.ET,  Joseph,  propriétaire.  —  1874. 
BoissELET,  Henry,  avocat.  —  1885 
BoissELET,  Augustin.  —  1888. 
Bon,  imprimeur-libraire.  —  1895. 
BORDfER  (0.  ije),  chef  d*escadrons  en  retraite.  —  1898. 
l'iARiAGE,  François,  avocat.  —  1882. 
Chapitey,  Victor,  négociant.  —  1881. 
•Chavane,  Alfred  (^),  ancien  sous-préfet.  —  1879. 
Chevassu,   Octave,   conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 

—  1887. 
(^OLIN,  Eugène,  ancien  percepteur.  —  1887. 
CoTTEZ,  Edmond,  propriétaire.  —  1882. 
r.oURCELl.E,  Eugène,  propriétaire.  —  1881. 

*  Cousin,  Denis,  notaire.  —  1877. 
Didier,  notaire.  —  1895. 

Fachard,  Harold,  avocat,  ancien  magistrat,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Saône.  —  I88i. 

*  Guillaume,  Paul,  docteur  en  médecine.  —  1877. 
GuYOT  (l'abbé),  professeur  au  séminaire.  —  1896. 
Jacquin  (^),  docteur-médecin  à  Dijon.  —  1896. 
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MM.  Jacquot  (l'abbé),  curé  à  VeloUc,  prés  Besançon.  —  1895. 

•JoL'RDAN,  Emmanuel,  avocat,  ancien  conseiller  de  préfecture.  — 

i880. 
Lassus,  avoué.  —  1895. 
Marsillon,  Jean  (ejfc),  ingénieur  en  chef  des  chemins  de  fer  de 

FEsl  en  retraite.  —  1861. 
•  Meynier,  René,  pharmacien.  —  1880. 
MILLISCHER,  inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  1892. 
Parisot,  banquier.  —  189fi. 
*  Petitci.erc,  Paul,  géologue.  —  1876. 
Pinot,  Anselme,  négociant.  --  1895. 
Heiss  (^),  direcleur  des  postes  en  retraite.  —  189:2. 
Renaïiy,  Gustave,  négociant.  —  1883. 
DE  Saint-Ferjel'x,  propriétaire.  --  1882. 
DE    Saint-Seixe,    (ïuillanme    (le    comte),    officier    de    cavalerie 

démissionnaire,  à  Vesoul.  —  1901. 
Stolff,  professeur  (^n  retraite.  —  1896. 
.StCHAL'X,  Alfred,  propriétaire.  —  1861. 
DE  Slry,  Bernard,  ingénieur  civil.  —  188(>. 
ToL'POT  DE  IIÉVEAix,  (lahriel,  inspecl<'ur  des  postes  en  retraite. 

—  1882. 


Membres  non  résidants  (129) 

MM.  André,  Ernest,  noiaire  à  (iray.  —  188:5, 

IUllot  fils,  propriétaire  à  Chancey.  ~  lîlOj. 
llALLOT  (l'abbé),  curé  à  Mailley.  —   1890. 
IIarbev,  (leorges,  propriétaire  à  (lorre,  —  1882. 
*  DE    Baufpremont    (priuce-duc),    87,     rn(^    de    (irenelle-Saint- 

(iermain,  Paris.  —  1897. 
Bel,  notaire  honoraire  à  Scey-sur-SaAne.  —  1896. 
Bellam'.ue  de  Blm.has,  Alexandre  (^),  ancien  consul  général,  à 

Gray.  —  1882. 
Bei.vaux,  Edouard,  à  Vadans,  par  Valay.  —  1898. 
Berney,  Jules,  à  Gintrey.  —  1891. 
Bertin,  docteur  en  médecine  à  (iray.  —  1861., 
DE  Beal'Sèjolir  (l'abbé),  vicaire  général,   à  Besançon.  —  1878. 
DE  Beatséjoi  R,  Eugène,    ancien    magistrat,  a   Kons-le-Saunier. 

—  1882. 
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MM.  DE  Beauséjour,    Gaston,    officier    d'artillerie   démissionnaire, 

place  Saint-Jean,  fi,  à  Besançon.  —  1885. 
BiLLOTTE,  docteur-médecin  à  Lomont.  —  1883. 
Bohème,  Auguste,  banquier  à  Jussey.  —  1883. 
*  BoisSAUX,  Alexis,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes, 

à  Maizières.  —  1883. 
Boisson,  Jules,  docteur  en  médecine  à  Lure.  -^1883. 
BoNGEOT,  Julien,  propriétaire  à  Lyoffans.  —  1882. 
BoNGEOT  (Fabbé),  curé  à  Briaucourt.  —  1890. 
DE  BoiiET,  Amédée,  propriétaire  à  Baincourt.  —  1881. 
Bourgeois,  notaire  honoraire,  à  Faverney.  —  1864. 
Bourgogne,  Jules,  propriétaire  à  Baudoncourt.  —  1885. 
BouvAlST,  Gustave  (^),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

à  Graisse,  près  Vesoul.  —  1876. 
M«e  DU  Breuil,  au  château  Sainte-Marie,  à  Malans,  par  Pesmes.  — 

1896. 
MM.  Brugnon,  Stanislas,  ancien  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  Cour 

de  cassation,  à  Arc-lez-Gray,  et  à  Paris,  rue  Saint-Florentin,  8. 

-  1882. 
Bruley,  Charles,  négociant  à  Amance.  —  1882. 
*DE  BuCHET,  Edouard,  propriétaire  à  Gy.  —  1880. 
BuRLET,  Flavien,  docteur-médecin  à  Granges-le-Bourg.  —  1883. 
DE  BuYER,  Arthur,  maître  "de  forges  à  La  Chaudeau,  commune 

d'AiUevillers.  -  1883. 
Callier,  Théodule,  propriétaire  à  Flagy.  —  1881. 
Cardot,  pharmacien  à  Melisey.  —  1882. 
Chaboz,  Francis,  maire,  à  Echenoz-le-Sec.  —  1897. 
Chiffert,  ancien  juge  de  paix,  à  Purgerot.  —  1884. 
Clerc,  Ernest  (»)fc),  propriétaire  à  Cemboing.  —  1888. 
Clerget,  propriétaire  à  Pusy.  —  1881. 
DE  CoCKBORNE  (le  baron),  à  Besançon.  —  1879. 
Cœurdevey,  notaire  à  Pin-l'Émagny.  —  1882. 
*CouRCELLE,  Sébastien,   ancien  député,  à  Laine,    commune  de 

Vy-lez-Filain,    et   68,   boulevard    Malesherbes,   à   Paris.    — 

1881. 
Degoix,  Casimir,  docteur  en  médecine  à  Paris,  rue  Rochechouart, 

24  bis.  —  1882. 
Delfourd,  Charles,  notaire  à  Noroy-le-Bourg.  —  1884. 
Douillet,  Auguste,  négociant  à  Mignavillers.  —  1882. 
Doyen  de  Trévillers,  propriétaire  à  Gratterj'.  —  1873. 
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MM.  Druhot,  notaire  honoraire  à  Faverney.  -—  1883. 

DuGON,  Robert  (le  vicomte),  au  château  d'Andelarre.  —  1896. 
Feuvrieb,   Julien,     professeur    au    collège    de    Dole,   membre 

correspondant  de  rAcadémie  de  Hesanço.i.  —  189G. 
FiNOT,  Jules,  archiviste  départemental,  à  Lille.  —  1870. 
Fournieh,  Henri,  avocat  à  Gray.  —  1882. 
Gaunier  (Pabbé),  curé  de  .Mollans.  —  1882. 
Gascon,  président  du  Comice  agricole  à  Fontaiiie-Frauçoise  (Côtc- 

d'Or),  chevalier  du  Mérite  agricole.  —  1870. 
Casser,  naturaliste  à  Mantoche.  —  1892. 
Gauthier,   Jules,   archiviste   départemental,    à  Besançon,   rue 

Charles-Nodier,  8.  —  1882. 
CiLLOT,  Constant,  propriétaire  à  Montigny-lez-Vcsoul.  —  1879. 
GlRARDOT,  Gabriel,  avoué  à  Lure.  —  1883. 
GiRARDOT,  Georges,  à  Pesmes.  —  1895. 
GoDOT,  docteur  en  médecine  à  Conflans.  —  1881. 
*GouRGAUD  comte  du  Taillis,  à  TAbbaye  de  la  Charité.  —  1891. 
Gousset  (l'abbé),  curé  à  Marnay.  —  1885. 
*DE  Grammont  (le  marquis),  au  château  de  Villersexel.  —  1888. 
*DE  Grammont,  Pierre  (le  comte),  à  Villersexel,  et  à  Paris,  15, 

avenue  Bosquet.  —  1898. 
Gras,  Anatole,  à  Arsans.  —  1895. 
Grémailly,  propriétaire  à  Navcnne.  —  1892. 
Grenier  (l'abbé),  curé  d'Échenoz-la-Meline.  —  1879. 
Grillot,  Maurice,  à  Corneux,  prés  Gray.  —  1890. 
Grossard  (Pabbé),  curé  de  Saint-Broing  et  Corneux,  par  Gray. — 

1900. 
Guillaume,  Edmond,  à  Pusey.  —  1898. 
Guillaume,  Jean-Bapliste-Edmond,  commis  principal  des  postes, 

5i,  rue  de  Provence,  à  Paris.  —  1899. 
GuYOT  DE  Saint-Miciikl,  propriétaire  à  La  Rochelle.  —  1882. 
M">c  DE  Lagarde^  au  château  de  Villefrancon,  par  Gy.  —  1895. 
MM.  Lagarenne,  Henri,  propriétaire  à  Chargey-lez-Gray.  —  1882. 
Laurent,  Paul,  manufacturier  à  Plancher-lez-Mines.  —  1883. 
Lhomme,  Joseph,  à  Dampierre-sur-Linotte.  —  1891. 
*Longin,  Emile,  avocat  à  Dole,  12,  rue  du  CMè^e.  —  1880. 
DE  Maiche.  docteur-médecin  à  Oiselay.  —  1882. 
DE  Marmier  (le  duc),  au  château  de  Ray-sur-Saône.  —  1883.- 
Marqui.îet,  Adrien,  oflicier  démissionnaire^  à  Apremont. —  1899. 
May,  Victor,  avocat  à  Gray.  —  1883. 
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MM.  *DE  Mknthon.  llnuî,  (le  comlc),  au  cliàdt'iii  de  Saiul-Lonp.  par 

(iiay.  ~  mni 

MKTZgrKU.  Kdinontl,  doclcnr  vi\  médecine  à  Moutbozon. —  188:2. 
Meymer  (le  docteur)  (0.  ^),  aniien  médecin  nùlrlaire,  à  Valorbe, 

canlon  de  Vaud  fSuisse).  —  189(1. 
DK  Moi.LANS  (Ir  marquis),  à  Amhians.  —  1880. 
MoiULOT,  laici<Mi  (l'abbé),  curé  à  lîousseraucouri.  —  1897. 
Ml'C.MKiv.  Paul.  in|i:éiiieui'  civil  à  (iray.  —  I88!2. 
Nlcoi.A.*^.  Marcel,  maîlre  de  lorjjjes  à  Vari<;uey.  —  1885. 
Noiu-An.ney,  propriétaire  à  (Iray,  -    I88i. 
h'OaiVAL    (labbé)^     curé    doyen     à     Itaume-les-llames  (Doubs). 

-  1885. 
Paius.  docteur  en  médecine,  à  Luxcuil.  —  1887. 
Parisot,  propriélaire  à  Lux(îuil.  —  I8(iî). 
l*KH<:iiET,  ancien  jujj;e  de  paix,  à  Pesmes.  —  188:2. 
Péhoz,   Etienne  (^),  lieulenant-coîonel  d'infanterie  de  marine, 

domicilié  à  Vesoul.  —  1891. 
Pehhet,  Josepb,  ancien  inagistial,  à  .Monibozon.  —  188:2. 
DE  Peuthuis  de  marquis),  au  ciiàteau  de  Sorans-lez-Hreurey.  — 

1881. 
POLV,  bonnne  de  lettres,  à  l^odève.  avenue  de  Fumel.  —    1896. 
PRINET,  Max.  ancicMi  élève   de  IKcole  des  (Ibartes,  à  Paris,  18, 

rue  Maurepas.  —  1891. 
DE  PRINELÉ  (le  comte),  au  cbàleau  de  Fondremand. —  1883. 
Py,  .Vmédée,  ancien  ma«,nstrat,  à  Melisey.  —  1881. 
Uaci.ut.   receveur  dt*   renregislremenl  en   retraite,   à   Scey-sur- 

Saùne.  —  1800. 
*DE  Hai.ncol'RT  <le  marquis»,  au  cbàleau  de  Fallon.    -  1881. 
DE  liAlNCOi'RT  (le  couite),  au  cbàteau  de  Haincourt.  —  1881. 
Haimains,  (iaspard,  à  Pontcey.  —  1887. 
ItAViER.  Fruesl.  manufacturitîr  à  Plancber-lez-Mines.  —  1871. 
liENAL'D  (l'abbé),  curé  à  (iuiseuil.  —  1891. 
*nicoT,  Albert,  ancien  député,  ancien  membre  du  Conseil  général 

de  la  llaute-Saùne,  maîln;  de  forges  à  Varigney.  —  188:2. 
Hd;.nv  t l'abbé),  curé  de  Sainl-Picrn*,  à  Bcsanvon.  —  1881^. 
[{UDERT,  (iustave.  distillateur  à  Aillevillers.  ~  189:2. 
HossiUNOT  (l'abbé),  curé  à  Mamirolb?  (l)oubs).  —  188;î. 
IlOL'SSEL  (l'abbé),  curé  à  Igny,  par  (iy.  ~  1888. 
lUnx    inqnimcMu-,  lédacleur  en  cbcf  de  la  Vrcsse  gmijloise,  à 

(irav.    -    I88i. 
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MM.  RuFFlER  n'ÉPENOirx,  Maiiricr,  au  cliâleau  d'Épenoux.  —  i882. 
•de   Sainte-Marie   d'Acnkaln    de   comte),    au   chûlcau  do  La 
Grande-Résie.  —  1806. 

*  DE  Saint-Mauris  (le  marquis)  îj^,  au  cliateau  de  Colombier.  —  J880. 
DE  SoEY  DE  lÎRUN  (le  marquis),  lai  eliAtt'au  «le  Rulhiers.  —  18.S3. 
Sfindler  Adolphe,  manufacturier  à  Plaiicher-lez-Miues.  —  188^2. 
Spindlek,  Auguste,  docteur  eu  médecine  à  Rouchamp.  —  1882. 
Terré,  Edouard,  manufacturier  à  Plancher-Bas.  —  1881^. 
Thevenin,  Jean-Baptiste,   propriétaire    à   Échenoz-la-Meline.   — 

1899. 
ÏHIBALT,  notaire  à  Gray.  —  1885. 
Thirion,  Charles,  négociant  à  Corre.  —  1883. 
Thouverey,  propriétaire  à  tjuiiuev.  —  1885. 
TOURNIER  (l'abbé),  curé  d'Alhesans.  —  1880. 
Trâvelet,  Pierre,  propriétaire  à  Bourguigimn-lez-Morey    -  1859. 
ÏRIBOL'LEZ,  Joseph,  ajçricnlteur  à  Cenans.  —  1899. 
Trl'CIIOT,  Ernest,  avocat,  ancien  magistrat,  à  Lure.  —  1882. 
Valser,  imIu.Mriel  à  Saint-Loup.  ~  1885. 
de  Vezet  (le  comte t,  à  Besançon.  ~  1887. 
Vienney,  Jean-Baplislv\  propriétair.;  à  Bosey.  —  1881. 
ViLLEQUEZ,  Jules    propriétaire'  à  Bosey.  —  1881, 
ViNCE.NT,  Charles,  industriel  à  Verchamps.  —  1892. 

*  DE  VoRGES  (le  comte),  0.  ^,  ancien  mniistre  plénipotentiaire,  au 

cMteau  de  Maussans.  —  1899. 
Weiss-Frézard,  Joseph,  manufacturier  à  Rouchamp.  —  1882. 


Membres  décèdes  pendant  Tannée  1901 

MM.  Eavre,  Jules,  à  Vesoul. 

Ballot,  Auguste,  à  Chancey. 
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TABLEAU  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


1  Abbeville Société  d'émulation  d'Abbeville. 

2  Agen Société  d'agriculture  sciences  et  arts. 

3  Alger Société  d'agriculture  d'Alger. 

4  Amiens Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

5  Amiens Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Amiens. 

6  Angers . .  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers. 

7  Angers Société   nationale  d'agriculture,  sciences  et 

arts  d'Angers. 

8  Arbois Société  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

9  Auxerre Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 

10  Bar-le-Duc . .  Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

1  i  Belfort Société  belfortaine  d'émulation. 

12  Besançon Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

de  Besançon. 

13  Besançon Société  d'émulation  du  Doubs. 

14  Besançon .\ Anfiales  Franc-Comtoises  (M.   Jacquin,   im- 

primeur). 

15  Besançon Société  d'horticulture,  d'arboriculture  et  de 

viticulture  du  département  du  Doubs. 

16  Béziers Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 

de  Béziers. 

17  Béziers Société   d'étude  des  sciences   naturelles  de 

Béziers. 

18  Bônc Académie  d'Hippone.  Société  de  recherches 

scientifiques  et  d'acclimatation. 

19  Bordeaux.. Société  d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

20  Bourg Société  d'horticulture  pratique  de  l'Ain. 

21  Bourg Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ain. 

22  Bourg Société  d'émulation  et  d'agriculture  de  l'Ain. 

23  Bourges  .       ...     Société  historique  du  Cher. 

2i  Brives Société  scientifique,   historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze. 
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25  Ghâlons-sur-Marne .  Sooiélé  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  diépartement  de  Ja  Marne. 

26  Châteauroux Société  d'agriculture  de  Tlndre. 

27  Cincinnati (Etats-Lms-Ohio)w     Office     of    the     Lloyd 

Museum-and  Librori,  1 24-West  Court  Street. 

28  Colmar Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 

29  Compiègne Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 

Compiégne. 

30  Digne Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- 

Alpes. 

31  Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  Dgon. 

32  Dijon Commission  des  antiquités  du  département  de 

la  Côte-d'Or. 

33  Dijon Société    bourguignonne    de    géographie    et 

d'histoire. 

34  Dunkerque Société   dunkerquoise  pour  l'encouragement 

des  sciences,  lettres  et  arts. 

35  Épinal Société  d'émulation  du  département  des  Vosges. 

36  Giessen  (Hfsse  sBpérieire)  Société  Fur  Natur  und  Heilkunde.  (Sciences 

naturelles  et  médicales.) 

37  Gray Société    grayloise    d'émulation,    ayant   pour 

l'objet  l'étude  de  l'histoire  de  l'archéologie 
et  des  sciences  naturelles. 

38  Jonxac  (ChamMiiér.)  Société  pour  la  diffusion  des  sciences  physi- 

ques et  naturelles. 

39  La  Rochelle Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente- 

Inférieure. 

40  Le  Havre Société  nationale  havraise  d'études  diverses. 

41»  Lons-le-Saunier Société  d'émulation  du  Jura. 

42  Louhans Société    d'agriculture    et    d'horticulture   de 

l'arrondissement  de  Louhans. 

43  Lyon Société  d'agriculture,   d'histoire  naturelle  et 

arts  utiles  de  Lyon. 

44  Lyon .  Société  littéraire,  historique  et  archéologique 

de  Lyon. 

45  Lyon Société  botanique  de  Lyon. 

46  Lyon Annales  du  musée  Guimet. 

47  Lyon Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 

48  Mâcon Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres, 

(Académie  de  Mâcon.) 
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i9  Le  Mans Sociélf'  (raj^nculture,   sciences  cl  arts  de  la 

Sartlie: 

50  Meaiix Syndical  agricole  de  Meaiix. 

51  Melun Société  d'agricnitnre  de  Melun. 

52  Melun Société  dlioWicullure  des  arrondissements  de 

Melun  et  de  Fontainebleau. 

53  Mende Sociélé  d'agriculture,   industrie,   sciences  et 

arts  de  la  Lozère. 

5i  Metz Académie  des  lettres,  sciences  et  arls. 

55  Monlauban Société  archéologicjue  de  Tarn-et-Garonne. 

50  Montbéliard Société  d'émulation  de  Montbéliard. 

57  Moscou Société  impériale  des  naturalistes. 

58  Moulins Société    d'émulation    et    des    beaux-arts  du 

Bourbonnais. 

59  Nancy Société  centrale  d'agricultuie  et  du  Comice  de 

iNancy. 

00  Nantes Société  académiqiu;  de  Nantes  et  du  déparle- 

ment de  la  Loire-Inférieure. 

01  Nantes .   Société  des  sciences  naturelles  de  l'ouest  de 

la  France. 

02  Nantes Société    arcliéologiqne    de    Nantes  et  de  la 

Loire-interieure. 

03  Nantes Comice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure. 

Oi  Neufchàtel  (Jouisse).   Société  neufclmteloise  de  géograpbie. 

05  Nevers Société    départementale   d*agricullure    de    la 

Nièvre. 
00  Nice Société  centrale  d'agriculture,  d'horticulture 

et   d'acclimatation    de   Nice   et  des  Alpes- 

Marilimes. 

07  Nice Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 

Maritimrs. 

08  Nîmes Vcadémie  du  Card. 

(»9  Niort Société  c^Mitrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

70  Paris Société  nationale  d'agriculture  de  France*. 

7 1  Paris.    . Comité  des  travaux  liisloriipu's  et  scientiliques. 

72  Paris Bibliothèque   de   la   Bévue   des    Sociétés   sa- 

vantes des  départements. 

73  Paris Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

7i  Paris Société  des  agriculteurs  de  France. 
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75  Paris \sso(iatioii  franc-comloisf  :  les  Gaudes.  (M. 

Tuetey,  60,  riio  des  Franrs-lJourpfi'ois.) 

76  Paris Feuille  des  Jeunes  naturalistes.  (M.  Adrien 

Dolfus,  rue  Pierre-dliarion,  X^.) 

11  Paris Homania  :  revue  des  lanjçu(\s  romanes. 

78  Paris Société   de   l'histoire    di"    l*aris.    (Éditeur  du 

bulletin,    M.    (Miampion,   libraire,   1),  quai 

Voltaire,  à  Paris.) 
71)  Paris Revue  des  travaux  siienliliques. 

80  Poitiers Société    académique     d'agriculture      belles- 

lrttre>,  sciemes  et  arts  de  Poitiers. 

81  ISeims Vcadémie  nationale  de  lieims. 

84  Romans Ruiletiii  d'histoire  ecclésiastique  des  diocèses 

de  Valence,  Grenoble,  (iap  et  Viviers. 
83  Rouen Société  centrale  d'aj^riculture  du  département 

de  la  Seine-Inférieure. 
81  SaLnt-Dié. Société  philomatique  vos«^ienue. 

85  SM^ouis  de  Missouri.  Société  dite  »  Missouri  Rolanical  (iarden.  »> 

(États-I'nis). 

86  Secheron-Genéve.. .   Revue     illustrée     des     procédés     uïodernes 

(Suisse)  d'illustration    et     des     industries     qui    s'y 

rattachent. 

87  Stockholm  (Suéde)     Académie  royale  des  belles-lettres,  histoire  et 

antiquités. 

88  Strasbourg Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de  la 

Rasse-Alsiice. 

89  Tarare Société  de  viticulture  et  d'horticulture. 

iH)  Tarare Société  des  sciences  naturelles  et  dVnseigne- 

nient  iK)pulaire. 

91  Toulouse vSociété  d'agriculture  pratique  et  d'économie 

rurale  pour  le  midi  de  la  France. 

92  Toulouse Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

93  Tours Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 

lettres  du  département  d'Indre-el-l.oire. 
9i  Troyes Société  académiipie d'agriculture,  des  sciences, 

arts   et   belh-s-lellres  du    département    de 

TAube. 
95  Tunis Chambre  consultative  d'agriculture  de  Tunisie», 

i9,  rue  Fl-Sadikia. 
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96  Valencicnnes..    . .  Société    d*agricuftare,    sciences   et   arts   de 

rarrondissement  de  Valenciennes. 

97  Vannes Sociélé  polymalhique  du  Morbihan. 

98  Vesoul Société  dVncouragement  à  ragriculture  :  Le 

Sillon  (Bulletin  de  la). 

99  Vienne Ilofmuseum,  à  Vienne  (Autriche). 

100  Vitry-le-François. ,  Société   des   sciences    et   arts    de   Vitry-le- 

François. 

101  Washington Institut  Smithsonien  (Smithsonian-Institution), 

à  Washingtoq  (États-Unis  d* Amérique). 


Bibliothèques  de  la  province  auxquelles  il  est  envoyé  un 
exemplaire  du  Bulletin  annuel  de  la  Société  : 

i  o  Besançon  ;  —  2o  Dole  ;  —  3»  Gray  ;  —  4»  Lons-|e-Saunier  ;  — 
5»  Montbéliard  ;  —  G«  Poligny  ;  —  7»  Salins  ;  —  8»  Vesoul. 


-Q^-i^^ 
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LISTE  des  Présidents  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Saône  depuis  son  organisation. 


NOMS  ET  PRENOMS 


DE  Nailly,  maire  de  Vesoul 

Id 

Jeangérard,  procureur  général  iropérial  près  la  cour  et 
justice  criminelle. .    • 

Id 

Id 

Id 

Baron  Hilaire,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Id 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône.. . 

Id  

Galmiche  (Claude-iNicolas) 

Le  chevalier  de  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône.. . 
HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  Vetoul.. 
Le  comte  de  Rosières,  secrétaire  général  de  la  préfecture. 
Le  chevalier  DE  Villeneuve,  préfet  de  la  Haute-Saône. . . 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Le  comte  de  Brancas,  préfet  de  la  Haute-Saône 

HuGON  (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal 

Lebrun  de  Charmettes,  préfet  de  la  Haute-Saône 

Thierry  (Amédée).  préfet  de  la  Haute-Saône 

LucoTTE,  conservateur  des  forêts 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Bruneau,  receveur  général 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Thierry  (Amédée),  préfet  de  la  Haute-Saône 

Pratbernon,  docteur  en  médecine 

Lacordaire,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.. 
TfliRRiA,  ingénieur  en  chef  des  mines 


lIltB 


1806 
1807 

1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1810 
1820 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
ISiO 


Digitized  by 


Google 


—      XIV      — 


NOMS  ET  PRENOMS 


Baulmont  (Nicolas-David) 

Marquis  d'Andelarre 

Chaudot  de  Corri: 

Maulbon  d'Arbaumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  el 

chaussées 

Marquis  d'Andrlarre 

Fachard,  président  du  tribunal 

Gal.miche  (Eugène),  conseiller  de  préfecture 

Marquis  dWndelarre 

Chaidot  de  Corre 

Marquis  d'Andelarre 

Chaidot  de  Corre ' 

Marquis  d'Andelarre 

BossEY,  ingénieur  des  mines 

Marquis  d'Andelarre 

BOSSEY,  ingénieur  des  mines 

Chaudot  de  (^orre 

Marquis  d'Andelarre 

Baili.y,  inspecteur  d'académie 

Grillon,  président  du  tribunal 

[)ÉY,  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  .... 

Marquis  d'Andelarre 

Galmiche  (f'^ugèniM,  conseiller  de  préfecture 

Id 

Id 

t*.  DE  LA  MAnTlNlEKE,  directeur  (les  contributions  indirectes 

M 

!d 

SucHAiv  (Louis),  imprimeur 

Id 

tiALMiCHE  (  Bogen,  avocat 

Id 

Id 

Id 

Id   

td   


lUiES 


18tl 
1842 
iai3 

iSU 
1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
I85i 
1855 
i85(î 
1857 
1858 
1859 
1800 
I8(>l 
t8(>2 
18f)3 
I8r>4 
1865 
1866 
1867 
1868 
I8(i9 
1870 
1871 
187-2 
1873 
1874 
1875 
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NOMS  ET  PRÉNOMS 

«UÉU 

Reboui.  de  Neyrol  (Jules) 

i876 
1877 
1878 

Id 

Id 

Id 

1879 

Id 

18S0 

Id 

1881 

Id 

1882 

Id 

1883 
1884 

id 

Id 

1885 
1886 

Marquis  DR  Saint-Maihis 

Id 

1887 

Id 

1888 

Id 

1889 

Id 

189(1 

Id 

1891 

Id 

189-J 

Id 

1893 
1891 

Chevassu  (i)etavn 

Id 

18<)r> 

Id 

1890 

Id 

1897 
1898 
1899 

Id 

Id 

Id 

I9(H) 
1901 

Id 

Id 
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PROCÈS-YERBAl  DE  LA  SEAKCE  DU  24  AVRIL  1902 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Admission,  comme  membre  ordinaire  de  la  Société,  de 
M.  Tabbé  Eberlé,  curé  à  Amance,  régulièrement  présenté  à 
la  dernière  séance. 

Puis,  le  président  propose  l'admission,  comme  membres 
ordinaires  de  la  Société  :  !<>  de  M.  le  docteur  Petitjean,  rue 
Carnot,  à  Vesoul,  présenté  par  MM.  le  docteur  Guillaume, 
Marsillon  et  Chevassu  ;  S»  et  de  M.  Monnier,  professeur,  rue 
du  Collège,  présenté  par  MM.  Cariage,  Paul  Petitclerc  et 
Chevassu. 

Il  sera  statué  sur  ces  candidatures  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

Nomination  de  MM.  Colin  et  Augustin  Boisselet  comme 
membres  de  la  commission  chargée  de  la  vérification  des 
comptes  du  trésorier  pour  l'année  1901. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  du  président,  a  décidé 
de  continuer  la  subvention  de  trente  francs  à  l'œuvre  de 
VUnion  des  syndicats  :  cette  somme  sera  versée  par  M. 
Toupot  de  Béveaux,  trésorier,  à  M.  Mairet,  représentant  de 
VUnion. 

M.  le  docteur  Guillaume,  dans  une  charmante  causerie 
sur  les  anciens  et  nouveaux  moyens  de  correspondre  à 
distance,  après  avoir  passé  en  revue  les  divers  modes  de 
télégraphie,  ancienne,  électrique,  optique  et  par  le  son,  a 
fait  une  théorique  définition  de  la  télégraphie  sans  fil, 
découverte  dont  l'application  est  récente  e(  dont  notre  érudit 
collègue  a  signalé  la  rapidité  de  transmission,  comparée  avec 
celle  de  la  lumière  et  du  son, 

ibis 
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Cette  savante  étude  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt 
par  rassemblée*  qui,  la  jugeant  à  bon  droit  très-digne 
d'enrichir  nos  annales,  a  décidé  qu'elle  serait  publiée  au 
Bulktin  de  la  présente  année. 

Le  président  fait  connaître  à  ses  collègues  que^  sur  la 
convocation  de  M.  le  comte  de  Menthon,  a  eu  lieu,  à  Vesoul, 
le  6  février  dernier,  la  réunion  des  Syndicats  agricoles  des 
groupes  de  Vesoul  et  de  Lure,  et  que  la  présidence  de  cette 
assemblée  a  été  gracieusement  offerte  par  le  conseil  d'ami- 
nistration  de  VUnion  des  Syndicats  au  président  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 

M.Cbevassu  a  donc  ouvert  la  séance  par  quelques  paroles 
de  gratitude  pour  l'honneur  qui  a  été  fait  à  la  Société  en  la 
personne  de  son  président,  puis  par  des  souhaits  de 
bienvenue  aux  assistants,  accourus  en  grand  nombre  à 
l'appel  de  M.  de  Menthon,  et  enfin  par  des  vœux  bien  sincères 
pour  la  prospérité  des  Associations  communales  et  de  VUnion 
des  Syndicats  agricoles. 

Le  président  a  ensuite  donné  la  parole  à  Messieurs  les 
Conférenciers  de  Menthon,  Louvot  et  Henry  Boisselet  qui, 
chacun  dans  sa  sphère,  ont  magistralement  développé  la 
marche  progressive  et  la  situation  florissante  de  l'œuvre 
bienfaisante  des  Syndicats. 

Après  les  toasts  d'usage  portés  au  banquet  qui  a  eu  lieu,  à 
l'issue  de  la  séance,  à  l'hôtel  de  la  Madeleine,  et,  de  ce 
nombre  celui  de  M.  Louvot,  secrétaire-général  de  VUnion, 
qui,  avec  esprit  et  bonhomie,  a  raconté  des  voyage»  à  travers 
le  département,  à  la  poursuite  de  nouveaux  Syndicats,  M. 
Antoine  Saillard,  avocat  à  Besançon,  dans  un  éloquent  et 
substantiel  discours,  a  fait  ressortir,  avec  une  chaude  parole 
et  une  verve  étincelante,  les  précieux  avantages  des 
Associations  communales,  et  a  conclu  par  cette  belle 
péroraison,  que  d'unanimes  applaudissements  ont  accueillie  : 
((  Je  vois  le  moment  où  la  moisson  apparaîtra  et  où  nous 
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((  pourrons  goûter  en  France,  un  peu  de  paix,  de  tranquillité 
((  et  de  bonheur  !  » 

I^'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel.  Le  président, 

CHAVANE,  CHEVASSU. 


ALLOCUTION  DE  M.  CHEVASSU 
à  FouYerture  de  la  séance  lenae  par  F  c  Union  des  Syndicats  agricoles  i 

LE    6    FÉVRIER    1902 


Messieurs^ 

La  séanee  est  ouverte.  Avant  de  donner  la  parole  à  Messsieurs  les 
Conférenciers,  je  veux  remercier  Monsieur  le  Président  et  Messieurs 
les  membres  de  la  commission  administrative  de  YUnion  des  Syndicats, 
de  la  place  d*honneur  qu'ils  donnent  aujourd'hvû  à  notre  vieille 
Société  d*agriculture,  au  milieu  des  jeunes  Associations  agricoles  de 
la  Haute-Saône. 

Nous  leur  savons  gré  d'avoir  reconnu  que  notre  Société,  dès  le 
premier  jour,  a  eu  foi  en  l'avenir  de  votre  œuvre,  et  d'avoir  compris 
qu'ayant  apporté  son  concours  à  sa  fondation,  elle  éprouve  le  bien 
légitime  désir  de  savoir  comment  a  été  accompli  le  programme  que 
Ton  s'était  tracé  et  si  les  résultats  obtenus  ont  été  proportionnés  aux 
efforts  de  vos  dévoués  vulgarisateurs. 

Venez  donc,  par  la  voie  de  vos  Conférenciers,  nous  faire  connaître 
la  marche  progressive  et  la  rapide  extension  de  votre  œuvre  ;  puis, 
nous  montrer  le  chemin  parcouru  depuis  la  réunion  initiale  du 
23  février  lS99. 

Si,  à  cette  époque,  qui  marqua  vos  débuts,  nous  vous  avons  donné 


Digitized  by 


Google 


—      XX      — 

nos  fraternels  encouragements,  combien  plus,  aujourd'hui,  serons- 
nous  heureux  de  vous  offrir  nos  cordiales  et  chaleureuses  félici- 
tations. 

Je  tiens  aussi  à  adresser  un  hommage  de  gratitude  aux  agriculteurs 
de  l'arrondissement  de  Gray  qui,  les  premiers,  donnèrent  le  signal  de 
la  marche  en  avant  dans  la  voie  d'une  mutualité  féconde  en  idées  de 
paix,  de  concorde  et  de  progrès  et  déblayèrent  la  route,  en  la  débar- 
rassant de  toutes  entraves^  de  telle  sorte  que  les  cultivateurs  des 
arrondissements  de  Vesoul  et  de  Lure  ne  trouvèrent  plus  de  difficultés 
à  vaincre,  plus  d'inconnue  à  dégager,  et  n'eurent  qu'à  suivre  l'exemple 
tracé  par  leurs  devanciers. 

Enfin,  comme  il  se  fonde  dans  les  départements  du  Doubs  et  du 
Jura  des  Syndicats  agricoles,  créés  à  l'image  des  vôtres,  l'union  de 
ces  groupements  et  leurs  fréquentes  relations  avec  les  Syndicats 
similaires  de  la  Haute-Saône,  constitueront  nécessairement  un  faisceau 
compacte  qui,  en  raison  de  son  action  régénératrice  sur  l'agriculture 
de  notre  province,  pourra,  à  bon  droit,  être  qualifié  par  vous  de 
«  Fédération  régionale  agricole  de  Franche-Comté  n . 


^*^v*^v^^0^^*^0*^^^^^*^^f 


TOAST  PORTÉ  PAR  M.  CHEVASSU 

au  Banquet  de  1'  «  Union  des  Syndicats  agricoles  » 


DU    6    FEVRIER    1902 


Messieurs, 

Comme  doyen  de  cette  assemblée,  je  m'autorise  di|  privilège  de 
l'âge  pour  prendre  le  premier  la  parole  et  porter  la  santé  des  créa- 
teurs et  fondateurs  des  Associations  communales  agricoles  dans  notre 
département,  de  cette  vaillante  phalange  qui,  avec  une  intelligente  et 
persévérante  activité,  sut  amener  rapidement  l'œuvre  commune  à  un 
degré  notable  de  prospérité. 

Je  ne  veux  pas,  dans  mon  cordial  salut,  oublier  vos  dévoués  Confé- 
renciers, car  si  les  fondateurs  des  Syndicats  agricoles  vous  ont  fait 
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don  d'un  précieux  instrument  de  progrès,  vos  Conférenciers  vous 
enseignent  les  moyens  de  Futiliser  avec  fruit  et  de  le  faire  concourir  à 
une  importante  amélioration  de  Fagri culture  dans  notre  zone  de 
rÈst. 

Tous  mes  collègues  du  bureau  de  la  Société  d'agriculture,  aussi 
sensibles  que  moi  à  votre  acte  de  courtoisie,  m'ont  donné  mission  de 
vous  dire  que  le  lien  étroit,  qui  s*est  formé  entre  nous  depuis  la 
création  des  Syndicats  agricoles,  nous  permet  d*espérer  que^  dans 
quatre  ans,  alors  que  notre  Société  aura  accompli  la  centième  année 
de  son  existence,  vous  voudrez  bien  vous  joindre  à  nous  pour  célé- 
brer dignement  le  centenaire  de  notre  vénérable  institution. 

Je  vous  convie  donc,  dès  aujourd'hui,  à  assister  à  la  séance  solen- 
nelle que  nous  tiendrons  au  printemps  de  i906,  si  Dieu  nous  prête 
vie. 

Pour  vous  tous.  Messieurs,  je  lève  mon  verre  et  bois  à  votre 
santé. 


PROCES-VERBAL  DE  LA  SEANCE  Dil  18  DECEMBRE  1902 

Présidence  de  M.  Chevassu 

Etaient  présents: MM.  Chevassu,  Chavane,  PaulPetilclerc, 
Marsillon,  Augustin  Boisselet,  Henri  Boisselet,  Joseph  Bois- 
selet,  De  Cockborne,  Bon,  Bordier,  Chapitey,  Colin,  Gustave 
Renahy,  docteur  Bertin,  Henri  de  Beauséjour,  Fachard, 
Anselme  Pinot,  Cariage,  Parisot,  Toupot  de  Béveaux, 
Suchaux,  Jourdan,  de  Saint-Seine,  abbé  Guyot. 

Ouverture  du  scrutin  pour  l'élection  des  membre^  du 
Conseil  d'Administration  de  la  Société. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  lequel  a 
été  adopté  sans  modification. 

Réception,  comme  membres  ordinaires  de  la  Société  : 

lo  De  M.  le  docteur  Petiljean,  demeurant  à  Vesoul,  rue 
Carnot ; 
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2<>  Et  de  M.  Monnier,  professeur,  rue  du  Collège,  tous  deux 
régulièrement  présentés  à  la  dernière  séance. 

Le  président,  après  avoir  rappelé  la  perte  douloureuse  et 
irréparable  que  cause  à  la  Société  la  mort  prématurée  de 
M.  le  docteur  Paul  Guillaume,  annonce  à  rassemblée  que 
M"ûe  Guillaume,  par  un  sentiment  qui  l'honore,  désire  conti- 
nuer l'œuvre  de  son  mari  et  faire  partie  de  notre  Compagnie, 
au  même  titre  de  membre  auxiliaire. 

Voulant  témoigner  sa  gratitude  pour  cette  preuve  manifeste 
de  l'intérêt  porté  k  notre  Association,  le  président  propose  à 
ses  collègues  de  déroger  aux  dispositions  de  l'article  5  des 
statuts,  lequel  ajourne  la  réception  d'un  candidat  à  la  séance 
qui  suit  celle  de  la  présentation,  et  de  recevoir  dès  aujour- 
d'hui Mme  Guillaume  en  qualité  de  membre  auxiliaire. 

Cette  proposition  ayant  été  accueillie,  à  l'unanimité  des 
membres  présents,  l'âme  de  notre  affectionné  et  regretté 
collègue  continuera  à  être  présente  à  nos  délibérations, 

Puis,  sur  la  proposition  du  président,  et  en  raison  de  la 
fln  très  proche  de  l'année,  l'assemblée,  dérogeant  de  nouveau 
à  l'article  5  des  statuts,  admet  de  suite  et  à  l'unanimité  des 
suffrages,  comme  membre  ordinaire  de  la  Société,  M.  le  baron 
de  La  Roque,  Ballhazar-Louis-Joseph,  demeurant  rue  Saint- 
Georges,  àVesoul,  présenté  par  MM.  Henri  de  Beauséjour, 
Paul  Petitclerc  et  Chevassu. 

Dépouillement  du  scrutin  resté  ouvert  pendant  la  séance 
pour  l'élection  du  Conseil  d'Administration  : 

M.  Chevassu  a  été  réélu  président  à  l'unanimité  des  suf- 
frages moins  une  voix  donnée  à  M.'Chavane. 

Ont  été  élus  :  !•'  vice-président,  M.  Chavane,  par  22  voix, 
2  voix  ayant  été  données  à  M.  Marsillon  ; 

2^  vice-président  :  M.  Marsillon,  par  21  voix,  2  voix  ayant 
été  données  à  M.  Henri  Boisselet  ; 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  Henri  Boisselet,  par  23  voix, 
1  voix  donnée  à  M.  Cariage  ; 
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Secrétaire-adjoint  :  M.  Anselme  Pinot,  par  24  voix  ; 

Trésorier  :  M.  Toupot  de  Bévaux,  par  23  voix,  1  voix 
ayant  été  donnée  à  M.  Parisot  ; 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  Monnier,  par  24  voix  ; 

Et  conservateur  du  musée  :  M.  Paul  Petitclerc,  par  23  voix, 
1  voix  ayant  été  donnée  à  M.  l'abbé  Guyot. 

Le  président,  en  son  nom  et  pour  ses  collègues  du  bureau, 
remercie  l'assemblée  de  la  nouvelle  marque  de  confiance 
^qu'elle  vient  de  leur  donner  et  affirme  que  tous,  par  leur 
dévouement,  contribueront  à  assurer  la  vitalité  de  l'Associa- 
tion. 

Le  président  propose  l'admission,  comme  membre  ordi- 
naire de  la  Société,  de  M.  Jobard,  avocat,  demeurant  à 
Vesoul,  présenté  par  MM.  Fachard,  Cariage  et  Chavane. 

Il  sera  statué  sur  cette  candidature  à  la  prochaine  séance, 
conformément  au  règlement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  a  été  levée  à  trois 
heures  et  demie. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

A.  CHAVANE.  CHEVASSU. 


PAROLES  DE  M-  CHEVASSU 

sur*   la   tombe    de    M.   le    D^  Guillaume 
LE    21    OCTOBRE    1902 


Comme  ami  et  en  qualité  de  président  de  la  Société  d'agriculture, 
seienees  et  arts  de  la  Haute-Saône,  je  viens,  près  de  cette  tombe, 
accomplir  une  pénible  et  douloureuse  mission; je  viens  apporter 
rhommage  de  nos  regrets  au  collègue  affectionné,  qui  fut  Tun  des 
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plus  anciens  membres  de  notre  Compagnie,  qui  s'associa  et  porta  un 
constant  et  sympathique  intérêt  à  ses  travaux. 

Je  ne  saurais  vous  retracer,  dans  ses  phases  diverses,  la  vie  de  M. 
le  docteur  Guillaume  ;  cette  tâche  serait  trop  lourde  pour  mon  âge  : 
je  vous  dirai  seulement  que  cette  belle  existence,  écoulée  au  milieu 
de  vous,  dans  une  sereine  et  féconde  activité^  fut  un  bienfait  pour 
notre  région. 

Aussi,  vous  convié-je  à  garder  pieusement  le  souvenir  et  à  honorer 
la  mémoire  de  cet  homme  de  bien,  nature  d'élite  dont  la  modestie 
égalait  le  savoir  et  qui,  avec  un  inépuisable  dévouement,  consacra  sa 
haute  intelligence,  sa  science  médicale  et  sa  profonde  érudition,  fout 
à  la  fois  au  soulagement  de  Thumanité  et  à  la  vulgarisation  des  créa- 
tions nouvelles,  scientifiques^  littéraires,  même  économiques  et  enfin 
de  toutes  les  œuvres  de  progrès. 

Telle  fut,  résumée  en  quelques  mots,  la  vie  admirâ)le  de  M.  le 
docteur  Guillaume. 

Cher  collègue  et  ami. 

Vous  sortez  de  la  vie  trop  tôt  pour  votre  chère  Compagne  et  pour 
vos  amis  ;  trop  tôt  aussi  pour  les  personnes  qui  vous  ont  connu  et 
ont  pu  apprécier,  avec  vos  ^inentes  qualités,  votre  extrême  affabi- 
lité ;  mais  inclinons-nous  devant  les  décrets  de  la  Providence  qui,  en 
vous  rappelant  à  elle,  a  voulu  vous  donner  le  repos  après  une  exis- 
tence beaucoup  trop  courte,  mais,  dans  sa  brièveté,  si  bien  remplie. 

Interprète  des  sentiments  émus  des  membres  de  notre  Société,  je 
vous  exprime  notre  gratitude  pour  les  services  que  vous  avez  rendu 
à  notre  œuvre  ;  je  vous  adresse  notre  fraternel  et  suprême  adieu  et, 
m'inspirant  de  la  belle  pensée  du  doyen  des  Lettres  françaises,  je 
termine  en  disant  que  votre  âme,  comme  celle  du  juste,  du  croyant, 
est  montée  au  Ciel,  portée,  elle  aussi,  sur  les  ailes  invisibles  de  la 
Foi! 
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MAISON  DE  BKAUJKU-SUR-SAONE 


DEUXIÈME    PARTIE 


BRANCHE  CADETTE 


Par  le  D'  J.  BERTIN 

Médecin  honoraire  des  hospices  de  Gray 

Membre  correspondant  et  lauréat  des  Académies 

de  Besançon  et  de  Dijon 

Membre  de  la  Société  bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire 

de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs 

de   la  Société    d'agriculture,    sciences    et    arts  de  la   Haute-Saône,  etc. 
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AVANT- PROPOS 


Aussitôt  qu'apparaissent  les  sires  de  Beaujeu,  à  la  fin  du 
XI«  siècle,  on  trouve  à  côté  d'eux,  à  Beaujeu  même,  une 
autre  famille  qui  porte  le  même  nom  et  qui  parait  être  dans 
leur  dépendance.  Cette  famille  a,  comme  eux,  sa  maison 
forte,  des  biens  et  des  droits  ;  el,  naturellement,  sa  part  a  dû 
être  distraite  du  domaine  des  sires  de  Beaujeu,  d'autant  plus 
qu'elle  n'était  pas  formée  par  un  territoire  distinct,  reste, 
par  exemple,  d'un  village  donné  en  fief  à  un  vassal  et  ruiné 
ensuite  par  les  guerres  ou  abandonné  après  une  mortalité. 

Cette  part  était,  au  contraire,  constituée  par  des  champs, 
prés,  vignes,  meix  et  maisons  entremêlés  avec  ceux  des  sires 
de  Beaujeu  dans  toute  l'étendue  du  clos,  et  auxquels  avait 
été  ajoutée  une  part  proportionnelle  dans  tous  les  droits 
seigneuriaux,  c'est-à-dire  la  moitié  du  four,  le  quart  du 
produit  des  halles,  des  marché  et  des  foires,  le  quart  des 
amendes  de  toutes  espèces,  sans  compter  le  quart  des  com- 
munaux et  de  la  forêt  de  Bellevaivre,  à  la  suite  d'un  partage 
rappelé  dans  un  titre  de  1285. 

Bien  plus,  partout  où  les  sires  de  Beaujeu  ont  eu  des 
alleux,  c'est-à-dire  des  biens  francs,  cette  famille  en  a 
possédé.  Elle  en  avait  encore  à  Valay  au  XIII®  siècle.  Elle 
avait  même,  dans  le  clos,  des  vassaux  qui  se  trouvaient  les 
arrières-vassaux  des  sires  de  Beaujeu. 

Si  on  cherche  à  remonter  à  l'origine  de  cette  famille,  on 
ne  peut  s'arrêter  un  seul  instant  à  l'idée  d'un  seigneur  rival 
ayant  construit  une  forteresse  vis-à-vis  le  château  des  sires 
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de  Beaujeu.  CVul  élé  de  toute  impossibilité,  même  en  dehors 
de  la  coutume  ;  car  dans  ces  temps  où  la  force  donnait  tous 
les  droits,  le  plus  fort  aurait  anéanti  le  plus  faible.  Et,  au 
cas  improbable  où  il  lui  aurait  permis  de  vivre  à  ses  côtés,  il 
n'eut  pas  partagé  avec  lui,  et  ne  lui  eut  pas  laissé  porter 
son  nom. 

Une  origine  commune  peut  seule  expliquer  la  présence  à 
Beaujeu  de  deux  familles  portant  le  même  nom,  ayant 
partagé  les  alleux,  les  vassaux,  les  terres  et  surtout  les  droits 
de  toute  sorte. 

On  peut  objecter  que  les  parts  n'étaient  pas  égales;  mais 
nul  n'ignore  que  les  aînés  étaient  toujours  avantagés.  On 
peut  dire  encore  que  cette  seconde  famille  dépendait  de 
l'autre  ;  mais  on  sait  que  les  puinés  relevaient  des  aînés  pour 
leur  lot. 

Et,  il  faut  reconnaître  que  si  cette  vassalité  était  devenue 
très  nette  au  XV«  siècle,  par  une  conséquence  naturelle  de  la 
loi  féodale,  elle  était  bien  peu  marquée  au  XIII®,  pufsque 
lors  du  partage  qui  eut  lieu  entre  les  deux  branches  de  la 
maison  de  Bourgogne,  le  fief  de  cette  seconde  famille  fut 
attribué  à  la  branche  cadette,  tandis  que  le  fief  principal 
restait  à  la  branche  aînée. 

S'il  subsistait  quelque  doute,  une  dernière  considération 
semble  de  nature  à  la  faire  disparaître.  D'après  le  Fouillé  du 
diocèse  de  Besançon,  la  seconde  branche  de  Beaujeu  a  con- 
servé jusqu'au  XVII®  siècle  un  droit  de  collation  et  de  nomi- 
nation à  une  chapelle  du  château  dédiée  à  Saint-Philippe, 
alors  que  ce  château  appartenait  aux  Perrenot  de  Granvelle. 
Et  on  sait  combien  on  était  jaloux  de  ces  droits  au  Moyen- 
Age. 

Les  deux  familles  de  Beaujeu  ne  portaient  pas  les  mêmes 
armes,  mais  cela  prouve  simplement  que  la  séparation 
existait  avant  la  création  des  armoiries,  et  que  chaque  bran- 
che avait  cru  pouvoir  prendre  des  couleurs  et  des  emblèmes 
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particuliers.  On  pourrait  à  Tappui  citer  nombre  d'exemples, 
mais  un  seul  suflira.  Il  a  été  choisi  parce  qu'il  vient  iVu\\e 
maison  dans  laquelle  les  sires  de  Beaujeu  ont  contracté  une 
de  leurs  plus  illustres  alliances. 

Lorsque  Clémence^de  Fouventeut  porté,  par  son  mariage, 
la  seigneurie  de  Fouvent  à  Guillaume  de  Vergy,  il  existait 
une  branche  cadette  représentée  par  (luillaume  de  Fouvent, 
fils  d'Henri,  et  son  frère  Anselme,  chanoine  de  Langres.  En 
1262,  Anselme  donne  à  Tabbaye  de  Béze  des  biens  à  Savigny 
avec  le  consentemtMit  de  son  frèkH»,  et  (]lémencM\  dame  du 
lief,  approuve  la  donation. 

Guillaume  a  laissé  un  fils,  Eudes,  marié  à  Jeanne  de  Ray. 
et  ce  mariage  indi(|u»Tait  déJH  rilluslre  origine.  Mais  Eudes 
de  Fouvent  est  devenu,  en  1286,  chambellan  héréditaire  du 
comte  Othon  IV,  circ<mstance  qui  prouve  sa  haute  noblesse. 
En  1299,  il  est  témoin  avec  Othon  de  Ray  de  la  reprise  du 
fief  de  Gérard  de  Chauvirey  à  la  comtesse  Mahaut  d'Artois. 

Son  sceau  porte  :  de à  une  fascc  de  sable,  surmontée  de 

trois tandis  que  les  armes  de  Fouvent  sont:  burelé  d'or  et 

de  gueules  de  dix  pièces,  la  seconde  chargée  d'un  croissant 
d'azur. 

Le  rùle  de  cette  branche  de  la  maison  de  Beaujeu  a  été 
quelque  peu  elTacé,  (hins  les  premiers  temps,  par  suite  de  la 
situation  et  de  IVclat  de  la  branche  aînée,  mais  si  elle  n'a 
pas  été  admise  à  suivre  la  cour  ties  confies  de  Bourgogne  et  à 
signer  leurs  diplômes,  elle  a  été  mentionnée  dès  l'an  1100 
dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Bèze,  et  se  trouve  souvent 
citée  dans  les  cartulaires  des  abbayes  de  Gorneux,  de  La 
Charité  et  de  ïheuley. 

Plus  tard,  elle  a  su  s'élever  au  premier  rang  et  arriver  à 
une  illustration  extraordinaire.  Elle  a    donné   des  barons 
vicomtes,  comtes  et  manjuis  de  Beaujeu.   Elle  a  produit  un 
èvèque  de  Bethléem,  auuiônier  et  maître  des  requêtes  de  la 
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reine  Eléonore  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint  et  femme 
du  roi  François  I,  un  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  un 
abbé  de  Mureaux  au  diocèse  de  Toul,  un  abbé  de  Corneux  au 
diosèse  de  Besançon,  un  aumônier  et  un  chambrier  de 
Tabbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  des  archidiacres  de  Gray 
et  de  Traves,  un  prieur  claustral  à  Saint-Paul  de  Besançon, 
plusieurs  chevaliers  de  Malte,  parmi  lesquels  un  grand 
prieur  de  Champagne  qui  a  présidé  le  chapitre  de  TOrdre  à 
Paris  en  1631,  des  chevaliers  de  Saint-Georges,  des  chevaliers 
des  Ordres  du  roi,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  des  gentils- 
hommes de  la  Chambre  du  roi,  un  ambassadeur  du  duc  de 
Mantoue  en  Hongrie,  des  lieutenants  généraux,  brigadiers 
généraux,  brigadiers,  maréchaux  de  camp,  des  colonels  et 
maîtres  de  camp,  un  gouverneur  des  Invalides  et  jusqu^à 
des  chambellans  et  capitaines  des  gardes  de  l'empereur 
d'Allemagne  Charles  VII  et  de  Télecteur  Maximillien  de 
Bavière,  sans  compter  un  gouverneur  du  comté  de  Monl- 
béliard,  des  lieutenants  au  gouverneur  de  Gray  et  au  gouver- 
neur de  Marseille,  des  capitaines  de  Saint-Florentin,  Saint- 
Fargeau,  Moutiers,  Bletterans,  des  maîtres  d'hôtel  du  duc 
de  Lorraine  et  de  la  maison  de  Vergy,  un  écuyer  de  Philippe 
de  Bourgogne,  fils  du  duc  Eudes  IV,  des  chefs  de  brigade  du 
corps  de  Tartillerie  au  XVIIIe  siècle,  des  capitaines  de 
chevau-légers,  de  la  gendarmerie  du  roi,  de  carabins,  etc. 
Elle  a  fourni  une  abbesse  de  Battant  à  Besançon,  de 
Benoîtevaux  au  diocèse  de  TÔul,  une  prieure  au  même  mo- 
nastère. Elle  a  comparu  aux  montres  et  revues  de  la  noblesse 
et  a  fait  ses  preuves  aux  chapitres  nobles  de  Baume-les- 
Dames,  d'Epinal,  de  Remiremont,  de  Saint-Louis  de  Metz  : 
elle  a  fait  aussi  ses  preuves  pour  les  Ordres  de  Malte,  de 
Saint-Georges  et  pour  la  maison  royale  de  Saint  Cyr. 

La  tige  principale  de  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Beaujeu-sur-Saône  avait  conservé  sa  part  de  la  seigneurie  de 
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Beaujeu.  Ses  membres,  d'abonl  qualifiés  simplement  de 
seigneurs  de  Beaujeu,  s'intitulèrent  plus  lard  seigneurs  de 
Beaujeu  et  de  Volon. 

Mais  elle  avait  fourni  deux  rameaux  secondaires.  Le  pre- 
mier, détaclu^  à  la  fin  du  X\\^  siècle,  s'est  d^abord  implanlé 
à.  Mont- Saint- Léger,  puis  s'est  transporté  à  Montot;  Il  a  fini 
avec  Edme-Nicolas-Louis,  comte  de  Beaujeu,  décédé  dans 
son  château  de  Montot,  en  1721. 

Le  second  rameau  a  pris  naissance  au  commencement  du 
XV«  siècle.  Jean  de  Beaujeu  ayant  épousé  Marguerite  de 
Vaîte,  dame  de  Chazeuil,  au  duché  de  Bourgogne,  est  allé 
s'établir  dans  les  biens  tie  sa  femme.  Son  fils,  François  de 
Beaujeu,  étant  devenu  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  a 
attiré  ses  neveux  auprès  de  lui,  et  la  famille  s'est  installée 
dans  la  région  pour  ne  la  quitter  qu'au  XV1I1«  siècle.  Une 
partie,  comme  on  le  verra,  a  gagné  la  Champagne  pour 
revenir  en  Franche-Comté  finir  à  Champlitte,  avec  Louis- 
Nicolas-François,  comte  de  Beaujeu,  décédé  le  29  pluviôse 
an  VI  (17  février  1798).  Une  autre  est  restée  dans  le  comté 
de  Sainl-Fargeau  et  ne  s'est  éteinte  qu'au  milieu  du 
XIX«  siècle  dans  la  personne  de  Charlolte-Louisede  Beaujeu, 
dernier  représentant  de  la  famille. 
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HISTOIRE  GÉNÉALOGIOUE 


DE    LA 


MAISON    DE    BEAUJEU-SUR-SAONE 


CHAPITRE   I 
LES  SEIGNEURS  OE  PEAUJEU  ET  DE  VOLON 


MILON   I 


C'est  la  Chronique  de  Bèze  qui  fournil  les  premiers 
renseignements  sûr  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Beaujeu. 
C'est  encore  là  et  dans  les  mêmes  chartes  qu'apparaît  la 
branche  cadette. 

Milon  de  Beaujeu  est  témoin,  en  1100,  du  testament 
d'Helvide  de  Beaujeu,  dame  de  Traves,  sœur  de  Ponce  et 
d'Irmuin,  les  premiers  seigneurs  de  Beaujeu  connus,  lorsqu'elle 
donne  à  Tabbaye  de  Bè/.e  une  vigne  et  un  meix  à  Beaujeu, 
avec  les  serfs  (|ui  Thabilent.  Mais  là  se  borne  tout  ce  qu'on 
sait  de  lui.  IVut-éIre  était  il  le  fils  d'un  certain  Ponce  (|ui 
assiste  à  la  donation  de  la  chapelle  de  Saint-Vallier  par 
Ponce  de  Beaujeu,  en  1083,  et  qui  est  désigné  par  «  Pons 
aller,  »  Vautre  Vouée,  par  opposition  avec  le  donateur.  On 
est  d'autant  plus  disposé  à  admettre  (|ue  ce  second  Ponce 
était  aussi  un  Ponce  de  Beaujeu,  qu'un  des  lils  de  Milon,  et 
par  conséquent  son  pctit-tils,  porte  le  même  nom. 

Milon  doit  être  le  père  de  Ponce,  Huml>erl,  Raynaud  et 
Bernard  qui  suivent. 
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PONCE  I 

Ponce  de  la  Motte  de  Beaujeu  est  cilé,  avec  ses  frères 
Humbert  et  Raynaud,  celui-ci  prêtre  et  curé  de  Beaujeu, 
dans  racle  de  1133,  par  lequel  rarchevê(|ue  de  Besançon, 
Anséric,  confirme  les  libéralités  faites  par  les  seigneurs  du 
voisinage  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Corneux.  Ponce  et 
Humbert  ont  cédé  des  terres  pour  lesquelles  ils  étaient 
vassaux  de  Simon  et  de  Hugues,  sires  de  Beaujeu,  et 
Raynaud  sert  de  témoin.  En  1136,  Ponce  de  la  Motte  de 
Beaujeu,  avec  ses  frères,  abandonne  ses  droits  sur  la  grange 
de  Chamars  (1),  que  les  seigneurs  de  Chantonnay  venaient 
de  donner  à  Tabbaye  de  Theuley,  du  consentement  du  comte 
Raynaud. 

Ponce  a  pris  ensuite  Thabit  religieux  et  est  qualifié  cha- 
noine'^dans  un  titre  de  Corneux  concernant  une  donation  de  son 
frère  Humbert,  confirmée  par  l'archevêque  Humbert  en  1153. 

HUMBERT 

Humbert  a  contribué  avec  son  frère  Ponce  à  la  fondation 
de  Corneux,  en  1133.  Outre  son  patrimoine  de  Beaujeu,  il 
avait  des  biens  à  Oyrières  (2)  et  ailleurs,  de  même  que  les 
seigneurs  de  l'autre  branche.  Il  avait  même  des  alleux  à 
Valay,  provenant  sans  doute  de  sa  femme,  et,  lorsqu'il 
les  cède  à  Corneux  avec  le  consentement  de  celle-ci  et  de 
leurs  enfants,  Constantin  de  Valay  et  Dice,  son  frère,  donnent 
leur  approbation,  comme  on  le  voit  dans  la  confirmation  par 
l'archevêque  Humbert. 

Humbert  accompagna^erlainement  le  comte  Guillaume  de 

(1)  Chamars  est  une  ferme  située  entre  Gray  et  Cresancey.  On  veri*à  plus  loin 
que  les  seigneurs  de  Beaujeu  avaient  des  droits  de  ce  côté,  surtout  à  Valay. 

(2)  Oyrières,  canlon  d'Autrey,  arrondissement  de  Gray. 
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Maçon  à  la  seconde  croisade  prêchée  par  Saint-Bernard,  car 
il  mourut  au-delà  des  mers,  selon  un  titre  relatif  à  l'abbaye 
de  Theuley  de  1133.  Avant  son  départ,  et  probablement  pour 
se  procurer  l'argent  nécessaire,  il  avait  cédé  des  terres  sur 
Oyrières  aux  religieux  qui  restaient  débiteurs  d'une  certaine 
somme,  malgré  leurs  protestations.  Cette  affaire  fut  évoquée 
par  son  frère  Raynaud  devant  Eudes  le  Champenois,  sire  de 
Champlilte,  et  fut  terminée  avec  l'assistance  de  Hugues  de 
Beaujeu,  seigneur  de  Seveux,  qui  avait  aussi  des  griefs 
contre  l'abbaye  à  propos  de  ses  hommes  d'Oyrières. 

Humbert,  comme  il  est  dit  plus  haut,  avait  dû  contracter 
une  alliance  dans  la  famille  de  Valay.  Selon  une  charte  de 
Corneux,  il  laissa  Irois  fils,  Ponce,  Guy  et  Richard,  et  des 
filles  dont  le  nom  est  inconnu.  Milon  de  Beaujeu  (1),  témoin 
d'une  charte  de  la  même  abbaye  en  1164,  par  laquelle  Martin 
de  Rigny  cède  des  droits  de  justice  à  Arsans  (2),  pourrait 
être  aussi  son  fils.  Il  est  alors  qualifié  clerc,  mais  il  est 
archidiacre  en  1172,  d'après  une  charte  de  l'abbaye  de  Belle- 
vaux  (3). 

En  1178,  Milon  est  témoin  avec  le  comte  Guillaume,  Guy 
de  Saint-Quantin  (4)  et  Guillaume  d'Arguel,  de  l'abandon 
que  fait  Stéphane,  doyen  de  Saint-Jean,  de  son  alleu  de 
Fontenelle  aux  frères  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 


(1)  H  est  souvent  très  difficile  de  rattacher  aux  familles  ceux  do  leurs  membres 
qui  ont  embrassé  Tétat  religieux.  Voués  dès  leur  enfance,  ils  ne  paraissent  que 
très  rarement  dans  les  actes  de  la  famille  dont  ils  ne  font  pour  ainsi  dire  plus 
partie,  n'ayant  plus  de'droil  à  prétendre.  Plus  tard,  la  parenté  est  plus  facile  à 
établir  à  cause  dos  testaments  qui  mentionnent  ordinairement  tous  les  enfants, 
même  les  religieux. 

(2)  Ârsans,  canton  de  Pesmes,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 

(3)  Bellevaux,  célèbre  abbaye  fondée  eh  1119  sur  le  territoire  de  Cirey,  cantoft 
de  Rioz,  anondissemcnt  de  Vesoul. 

(A)  Saint-Quanlin,  famille  noble  de  Besançon,  qui  finit  dans  celle  de  Sauvigney. 
Elle  portait  d'or  à  la  bande  de  gueules,  au  franc  canton  d'azur  en  chef. 
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RAYNAUD 

Raynaml  fui  curé  de.  Beaujeu.  H  n'est  encore  que  diacre 
lors  de  la  morî  d'Helvide  de  Beaujeu  en  1100.  Il  est  dit  prêtre 
en  1120  dans  un  autre  lilre  du  Cnrtuhire  de  Bèze,  relatif  à 
Simon  et  Hugues  de  Beaujeu.  Il  parait  comme  curé  de 
Beaujeu  en  It33,  à  la  confirmation,  par  l'archevêque  de 
Besançon,  des  biens  donnés  pour  la  fondation  de  Corneux 
par  Simon  et  Hugues.  Plus  lard  il  appose  son  sceau  a  la 
donation  de  son  frère  sur  Valay,  el,  en  1153,  il  assiste  à  la 
cour  de  justice  tenue  par*  Eudes  le  Cha^npenois,  et  transige 
avec  les  religieux  de  Theuley  pour  ce  iprils  redevaient  à  son 
frère  Humbert  mort  audelà  des  mers. 

Ce  fut  pendant  qu'il  élail  curé  do  Beaujeu  que,  grâce  aux 
libéralités  de  sa  famille  et  surtout  des  seigneurs  de  la  bran- 
che aînée,  fut  bâtie  l'église  de  Beaujeu,  reconslruile  il  y  a 
trente  ans,  et  qui  avait  été  confirmée  au  chapitre  métropoli- 
tain de  Besançon  par  le  pape  Eugène  111,  le  12  des  calendes 
de  juin  1148(1). 

BERNARD 

Bernard  de  Beaujeu  es(  dit  frère  de  Raynaud  dans  une 
charte  de  Bè/e,  en  1120.  Il  avait  eu  sa  part  d'héritage  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône  et  notamment  à  Oyrières.  C'est  de 
cette  façon  qu'en  liai,  il  est  témoin  avec  Pierre  de  Saint- 
Georges  et  Ponce,  lils  d'Eudes  de  Champlitle  (2),  d'un  accord 
par  lequel  Pierre,  abbé  de  iMoutier  Saint-Jean,  cède  à  Lam 


(Ij  P(Miill(^  du  diocèse  de  Besanvon. 

(2)  Il  y  avait  .^  Cliamplille  des  gcnlilsliommes  qui  en  porlaienl  le  nom.  Odut  et 
Bernard  de  Cliamplille.  chevaliers,  fières,  donnent  à  Theuley  la  moitié  de  Mont- 
verrat.  L'autre  moitié  avait  été  donnée  par  Adeiine,  veuve  d'Odot,  gouverneur  de 
Champlitle,  du  consentemcnl  de  Gilles  et  Hugues,  ses  (ils.  {Arch .  de  la  Côte- 
d'Or  ;  Recueil  de  Peincedé,  t.  xv!i,  p.  iU.) 
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bort,  abbé  (h*  Theuley,  des  diiiies  sur  les  lerriloires  do 
Thouley  et  de  Vars,  el.des  rens  aux  mi'^mes  lioux,  de  la  valeur 
d'un  muids  el  demi  de  froment,  de  trois  quarles  de  pois  et  de 
trois  quartes  d'avoine,  à  la  mesure  d'Oyrières. 

Bernard  a  laissé  deux  (Ils,  (îérard  et  Jean,  qui,  en  H53, 
abandonnent  à  Tabbaye  dr  Corneux  leurs  prétenlions  sur  la 
gran^'e  de  Bonvillars  (1),  située  sur  le  territoire  de  Ripfny  çt 
donnée  à  Gorneux  par  Valon  de  Fii^ny  et  Agnès,  sa  femme, 
du  consentement  du  comte  Haynaud,  en  li.T). 

GUY  ou  GAUTHIER 

(iuy,  deuxième  fils  d'Humbert,  continua  la  lignée.  En 
1173,  avec  Hugues  du  Trembloy,  le  connétable,  Hugues,  son 
lils,  Humbert  de  Salins  el  «raulres  personnages,  il  est  témoin 
de  la  ratification  par  le  comte  (iérard,  comme  tuteur  des 
enfants  d'Etienne,  son  frère,  de  la  donation  du  droit  d'émi- 
nage  d'Auxonne  au  prieur  de  Saint-Vivant  de  Vergy. 

THIERRY 

Tbierry  de  Beaujeu,  chevalier,  doit  être  le  fils  de  Guy. 
Dans  tous  les  cas  il  est  de  la  famille,  car  il  possède  des  droits 
dans  le  voisinage  de  Valay.  En  effet,  en  il89,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  il  consent  à  l'abandon,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Gorneux,  des  droits  que  Ponce  de  Motey  pouvait  avoir  sur 
des  terres  cédées  antérieurement  par  (luiliaume  d'Arc,  près 
de  la  grange  de  Magney.  Les  témoins  sont  (îirard  de  Dam- 
pierre  et  Simon  de  Beaujeu,  chapelain,  probablement  frère 
de  Thierry,  ce  qui  explique  son  intervention. 

Ge  consentement  donné   par  Thierry,   qui    n'»'st   pas  le 

(1)  C'est  aujourd'hui  la  ferme  Saint-Laurent,  à  3  kilom.  de  (iray,  sur  la  nnile 
de  Montureux.  Les  seigneurs  de  Poyans  y  avaienl  aussi  dos  pri^lcntions  quo 
«  Malto  »  de  Poyans  abandonna  à  l'abbaye.  {Cartulaite  de  Corncux,  f^  18  v.} 
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seigneur  du  fief,  celui  de  sa  femme  el  de  ses  enfanis,  indi- 
queraient peut-être  que  cette  dame  était  la  sœur  de  Ponce  de 
Motey.  On  sait  que  les  abbayes,  pour  éviter  les  réclamations 
postérieures,  avaient  soin  de  faire  paraître  dans  les  actes 
toutes  les  personnes  qui  pouvaient  prétendre  des  droits  sur 
les  lieux  cédés. 

En  1197,  en  présence  du  chapelain  Simon  de  Beaujeu,  de 
Richard,  curé  de  Gray,  de  Hugues  de  Choyé  et  de  Simon  de 
Beaujeu,  chevalier,  il  établit  un  cens  de  dix  sous  sur  le  meix 
d'Aymonin  de  Beaujeu,  son  sujet,  pour  Tentretien  de  la 
lampe  de  la  chapelle  de  Corneux  (1). 

De  sa  femme  Ermengarde  (de  Motey?)  Thierry  laissa  : 

1»  Ponce  de  Beaujeu,  qui,  en  1211,  avec  sa  femme  et  sa  mère 
Ermengarde,  encore  vivante,  donnait  à  Corneux  la  moitié  d'un 
meix  à  Angirey  avec  ses  dépendances,  et  sur  lesquels  sa 
mère  devait  avoir  son  douaire.  Ponce  est  encore  cité  dans  le 
Cartûlaire  de  Theuley  comme  témoin,  avec  Adolphe  de 
Saint-Mauris,  d'une  donation  à  cette  abbaye,  en  1222  ; 

2^  Huo  li  poz  qui  suivra  ; 

30  Et  probablement  Symon  de  Beaujeu,  moine  de  Corneux^ 
qu'on  a  vu,  en  J189  et  en  1197,  paraître,  dans  les  actes  men- 
tionnés plus  haut,  à  côté  de  Thierry  de  Beaujeu.  Simon 
signe,  en  1197,  une  charte  rapportant  une  libéralité  de 
Hugues  de  Sornay  à  Corneux.  Il  appose  encore  son  sceau 
pour  régulariser  Taumône  faite  par  Albéric  de  Velesmes  de 
douze  deniers,  deux  pains  et  deux  parts  de  viande  (2)  pour 
rétablissement  d'un'service  annuel  pour  le  repos  de  Tâme  de 

(1)  Le  nom  est  écrit  Villicus  dans  la  charte  latine,  sans  doute  pat  une  de  ces 
erreurs  de  copistes  si  communes  au  Moyen-Age.  Villicus  signifie  villageois  ou 
intendant  rural.  Or  il  y  a  ((  Villicus  de  Bellojoco,  mi/es,  o  ce  qui  ne  permet  pas 
de  confusion  dans  la  position  sociale.  Dans  les  chartes  anciennes  les  noms  propres 
étaient  le  plus  souvent  écrits  en  abréviation.  Il  faut  dire  aussi  que  le  genre 
d'écriture  peut  tromper  facilement. 

(!2)  A  cette  époque,  les  prêtres  recevaient  une  rétribution  pécuniaire  et  étaient 
nourris  lorsqu'ils  célébraient  des  ofGces  pour  le  public. 
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son  père.  On  le  trouve  encore  mentionné  dans  la  renonciation 
par  Pierrette  de  Bucey  à  ses  droits  sur  Téglise  de  ce  village 
et  dans  la  cession  par  Pierre  de  Grachaut  du  moulin  de 
Noiron. 

En  1200,  avec  Albéric,  chapelain  de  Velesmes,  il  assiste  à 
la  donation  de  Guillaume  d'Echevannes  à  Nantouard  et  à 
celle  d*Etienne  de  Tinc«\v  à  La  Résie. 

HUO  li  poz  ou  HUGUES  I 

Huo  li  poz  de  Beaujou,  chevalier,  donne  à  Corneux,  en 
1208,  les  dîmes  d'Etaules  (1),  avec  Tapprobation  de  Guil- 
laume de  Beaujeu,  du(|uel  il  les  lenail  en  Hef. 

Huo  li  poz  ou  le  pot,  devait  sans  doute  ce  qualificatif  à 
son  obésité.  «  Estant  vrai,  dit  du  Chesne  (2),  qu'ancienne- 
«  ment  on  donnait  aux  grands  des  surnoms  lirez  de  Timper- 
((  fection  de  leur  corps,  aussi  bien  que  do  l'élégance  et  beaulé 
((  d'iceulx.  »  Cette  particularité  se  retrouvait  dans  ses  des- 
cendants qui  portèrent,  pendant  trois  générations,  le  surnom 
de  Rondet  ou  Rondaz,  en  latin  Hotundus,  pour  les  distinguer 
des  sires  de  Beaujeu  ayant  les  mêmes  prénoms,  mais  non  la 
même  corpulence. 

Les  enfants  de  Huo  li  poz  étaient  : 

lo  Simon  le  Bondet: 

2°  Guillaume  Maigret,  par  opposition  à  l'apparence  de  son 
frère.  Guillaume  Maigret  possédait  la  moitié  du  lief  de  la 
branche  cadette,  comme  on  peut  le  constater  dans  l'attribu- 
tion de  ce  fief  à  Etienne  d'Oiselay,  en  1237,  par  le  comte 
Etienne  et  son  fils  Jean  de  Châlon. 


(1)  Etaules,  hameau  dépendant  do  Beaujeu,  à  3  ki'oin.  sur  le  ilieniin  deMoUey. 
Le  mot  vient  de  «  ntahula,  »  qui  signifie  ëlable. 

(2)  Histoire  de  la  maison  de  Veryy,  liv.  V,  p.  I (»."».  Le  t*i  juillet  1443, 
Etienne  «  ie  Porcelet  »  de  Lavoncouri  donnait  son  dénombrement  sous  ce  lilie. 
{Arch.  delà  Côte-d'Or,  B  :  11881.) 
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SIMON  le  T{ondet 

A  cette  époque,  par  suite  d*un  mode  de  partage  incompré- 
hensible aujourd'hui,  les  fiefs  des  deux  branches  de  la  maison 
de  Bourgogne  étaient  entremêlés  de.  la  façon  la  plus  intime. 
Cela  dépendait  de  ce  que  l'attribution  des  vassaux  s'était 
faite  par  unilés  et  non  par  groupe,  sans  doute  pour,  ne  pas 
permettre  à  la  branche  cadette  de  posséder  une  région 
entière,  où  elle  pill  se  croire  indépendante  et  avoir  l'idée  de 
s'affranchir  de  la  suzeraineté  de  la  branche  aînée. 

Cette  intimité  avait  même  été  poussée  à  ses  dernières 
limiles,  puisqu'à  Beaujeu  il  existait  deux  fiefs  distincts  : 
l'un,  avec  la  forteresse,  doni  le  donjon  existe  encore  aujour- 
d'hui, appartenait  à  Hugues  de  Beaujeu,  fidèle  vassal  du  duc 
de  Méranie,  alors  comte  de  Bourgogne  ;  l'autre  (1),  avec  sa 
petite  motte  couronnée  alors  par  une  mflfê.ço« /br/p,  était  la 
demeure  de  Simon  le  Rondet,  vassal  du  comt«  Etienne 
d'Auxonne. 

H  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  à  cet  égard.  En  1230, 
Hugues  de  Beaujeu  était  un  des  dix  principaux  barons  qui 
servaient  de  caution  au  duc  de  Méranie  pour  le  mariage  de 
sa  fille  Alix  avec  Hugues  de  Châ^on,  petit-fils  d'Etienne.  Et, 

(1)  £n  outre  du  château  d'en  haut  et  du  château  d'en  bas,  qui  a  éié  recons- 
truit et  est  devenu  une  habitation  moderne,  Beaujeu  possédait  une  troisième 
maison  féodale,  détruite  certainement  dans  la  première  moitié  du  Xlil^  siècle  et 
dont  il  ne  reste  maintenant  plus  de  traces.  Elle  était  située  au  Sud-Est,  à  la 
réunion  de  la  route  et  du  chemin  d'igny,  et  se  trouve  ainsi  désignée  dans  le 
dénombrement  donné  le  18  mars  i428,  par  Bernard  de  Ray,  alors  seigneur  de 
Beaujeu  :  i(  Idem,  au-dessus  de  la  ville  de  Beljeu,  une  place  là  où  il  soûlait  avoir 
une  motte  close  de  fossés,  laquelle  molle  est  à  présent  en  un  sauvoir  à  mettre 
poisson  et  contient  un  journal  de  terre  el  sied  entre  le  chemin  qui  va  à  Igny 
d'une  part  et  le  chemin  qui  va  des  ledit  Beljeu  à  Mercey  d'autre  part,  et  d'un 
autre  côté  la  corvée  dite  la  Corvée  au   Moyne.  »  [Arch.  du  Douhs^  B  :  634.) 

Cette  motte,  avec  ses  dépendances,  avait  dû,  par  suite  du  droit  de  retrait 
féodal,  revenir  au  seigneur  dominant;  mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  appartenait 
à  GuiUaiime  Maigret,  le  frère  de  Simon  le  Rondet. 
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en  1237,  lorsque  Etienne  constitue  l'apanage  d'Etienne 
d'Oiselay,  le  (Ils  qu'il  a  eu  de  Blandine  de  Cicon,  Jean  de 
Châlon,  son  flls  légitime,  y  ajoute  le  fief  de  Ray  et  son  fief 
de  Beaujeu,  «  c'est-à  dire  ce  qui  appartient  à  Simon  le 
Rondet  (1)  et  à  Guillaume  Maigret.  » 

Simon  le  Rondet  est  nommé  avec  Thibaut  fils  de  Ponce  de 
La  Roche,  Etienne  de  Noidans,  Fromond  du  Trembloy  et 
Guy  de  Mailley,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Bellevaux, 
de  l'an  1210. 

En  1213,  avec  le  consentement  de  ses  flls  Hugues,  Jean, 
Henri,  Guillaume  et  Huon,  il  constitue  à  l'église  Sainte-Marie 
de  Corneux  un  cens  de  dix  sous  sur  le  meix  de  Gérard 
Charmet  de  Beaujeu  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  épouse.  Il 
ajoute  les  droits  qu'il  peut  avoir  sur  une  propriété  située  à 
la  croisée  des  routes,  vers  Sauvigney. 

En  1237,  il  abandonne  à  l'abbaye  la  propriété  entière  du 
meix  de  Gérard  Charmet  avec  toutes  dépendances  et  apparte- 
nances dans  le  territoire  de  Beaujeu,  par  un  titre  sur  lequel 
apposent  leurs  sceaux  Eudes,  abbé  de  Bellevaux,  et  Amédée, 
abbé  de  La  Charité.  Il  est  cité,  la  même  année,  avec  son 
frère  Guillaume  Maigret,  dans  l'acte  par  lequel  Etienne  III 
de  Bourgogne  et  Jean  de  Châlon,  son  flls,  établissent  l'apa- 
nage d'Etienne  d'Oiselay,  flls  de  Blandine  de  Cicon.  Etienne 
d'Oiselay  reçoit  de  Jean  de  Châlon  le  flef  de  Ray,  le  flef  de 
Beaujeu,  «  c'est-à-dire  le  fief  de  Symon  le  Rondet  et  de 
Guillaume  Maigret,  » 

Simon  le  Rondet  a  laissé  les  enfants  suivants  : 

lo  Hugues,  surnommé  le  Rondet  comme  son  père  et  qui 
suivra  ; 

2oJean,  nommé  dans  l'établissement  du  cens  de  dix  sous 
sur  la  maison  de  Gérard  Charmet  ; 

3«  Guillaume,  qui,  en  1246,  conjointement  avec  son  frère 

(1)  Par  cette  désignation.  Simon  se  trouvait  différencié  avec  Simon  de  Beaujeu, 
seigneur  de  Seveui,  alors  existant. 
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Hugues,  donne  à  Corneux  la  moitié  du  four  de  Beaujeu,  avec 
le  consentement  de  sa  femme,  Jove,  et  de  ses  enfants.  Ces 
enfants,  qui  moururent  sans  postérité  et  dont  l'héritage  re- 
tourna aux  enfants  de  Hugues,  son  frère,  furent  Perrinot  ou 
Pierre  et  problement  Richard,  prieur  de  Bellefonlaine. 

Perrinot  avait  eu,  à  Champlitte,  a  au  lieu  que  l'on  dit  Viler  et 
Craibouart  »  et  à  Champlitte-ia-Ville^  des  biens  passés  après 
sa  mort  à  Simon  de  Beaujeu,  curé,  son  cousin.  Ce  fief  rele- 
vait de  Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Peuvent,  Champlitte,  Autrey,  Mirebeau,  etc.,  qui,  au  mois 
de  juin  1293,  le  céda  à  Thôpital  Saint-Antoine  d'Aumo- 
nières  pour  le  remède  de  son  âme  et  de  celle  de  Marguerite 
de  Noyers,  sa  femme. 

La  femme  (1)  de  Guillaume  de  Beaujeu  avait  donné  aux 
religieux  de  La  Charité  un  meix  à  Mercey-sur-Saône  avec 
<c  le  sujet  »  qui  en  dépendait.  Cette  libéralité  fut  confirmée 
après  sa  mort  par  Simon  de  Beaujeu,  son  neveu  ; 

•40  Henri  ; 

50  Huon. 

HUGUES  11,  te  T{ondet 

Hugues  le  Rondet,  au  mois  de  juin  1239,  reçoit,  pour  lui 
et  ses  héritiers,  du  duc  de  Bourgogne  Hugues  IV,  qui  l'appelle 
son  cher  et  fidèle  chevalier,  quarante  livres  estevenantes  de 
rente  annuelle,  à  percevoir  le  jour  de  la  fête  de  Saint-André, 
apôtre  (30  novembre),  sur  les  revenus  de  la  ville  d'Auxonne. 
Et  comme  le  duc  est  sur  le  point  de  partir  pour  la  croisade, 
il  déclare  que,  si  par  hasard  il  lui  arrivait  malheur,  il  charge 
son  oncle  Guillaume  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  de 
veiller  à  l'exécution  de  ses  volontés. 

Une  telle  largesse  à  un  cadet  aurait  lieu  de  causer  quelque 

(i)  Elle  est  appelée  alors  Noève  au  lieu  de  Jove,  comme  dans  Tacte  de  12i5. 
Cela  démontre  encore  une  fois  les  variations  qui  peuvent  exister  dans  les 
manuscrits  relativement  aux  noms  propres. 
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surprise  si  Ton  ne  savait  que  les  ducs  de  Bourgogne,  et  en 
particnUer  Hugues  IV,  ont  toujours  cherché  à  se  créer  des 
vassaux  dans  le  comté.  Hugues  de  Beaujeu,  en  épousant 
Guillemette  de  Falietans,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Falietans  (1)  et  du  village  de  Châ- 
tenois,  près  de  Dôle  et  non  loin  d'Auxonne,  devait  attirer 
l'attention  du  duc  qui  venait,  en  1237,  d'échanger  Salins 
pour  le  comté  de  Châlon  et  Auxonne  avec  ses  arrières-fiefs, 
remis  à  Jean  de  tihftion  le  Sage. 

Au  mois  de  Janvier  1245  (v.  s.),  avec  Guillemette,  sa 
femme,  et  ses  enfants,  et  conjointement  avec  Guillaume, 
son  frère,  Jove,  sa  femme,  et  leurs  enfants,  il  cède  tous  ses 
droits  sur  le  four  de  Beaujeu  à  l'abbaye  de  Corneux,  à  charge 
de  prier  pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  leurs 
prédécesseurs. 

En  1250,  Hugues  de  Beaujeu  cautionne  Etienne  d'Oiselay, 
son  seigneur,  pour  une  somme  de  100  Ib.  qu'Etienne  recon- 
naît devoir  aux  religieux  de  La  Charité  avec  Clémence  de 
Faucogney,  sa  femme. 

Hugues  le  Rondet  est  mort  en  1263,  comme  il  est  démon- 
tré par  un  titre  de  la  maison  d'Oiselay,  qui  donne  en  outre' 
le  nom  de  ses  fils  issus  de  Guillemette  de  Falietans,  et  qui 
sont  : 

lo  Huguenin,  qui  lui  succédera  ; 

2o  Simonin,  cité  dans  un  titre  de  La  Charité  de  1285  avec 
Marguerite,  sa  femme  ; 

30  Jeannin  ou  Jean,  prêtre,  mort  en  février  1290,  après 
avoir  fait  don  au  chapitre  de  Besançon  des  produits  de 
Téglise  de  Monlgesoye  (2)  qu'il  avait  acquis; 

40  Hue,  connu- seulement  par  le  document  ci-dessus. 

(1)  Fallelans,  canton  de  Rocbefort,  arrondissement  de  Ddie  (Jura),  comme 
Chitenois. 

(2)  Montgesoye,  canton  d'Ornans,  arrondissement  do  Besançon  (Doubs).  Le 
chapitre  métropolitain  nommait  aux  chapelles  du  Rosaire  et  de  Sainte-Catherine. 
(DuNOD  :  Histoire  de  l'Eglise,  1. 11,  page  503.) 
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HUGUES  111,  dit  J{onJet 

Hugues  III  le  Rondet  est  nommé  avec  ses  frères  dans  un 
titre  de  La  Charité  de  1263,  après  la  mort  de  leur  père.  Il  fit 
son  testament  en  1282,  selon  les  registres  de  rofficialité  de 
Besançon,  et  mourut  peu  après. 

Il  avait  épousé  Marguerite  de  Seveux,  fille  de  Guillaume  (1) 
et  d*Agnès  de  Faucogney,  ce  qui  constituait  en  somme  une 
illustre  alliance  et  prouverait  sa  valeur  personnelle  en  dehors 
de  la  bonne  situation  de  sa  famille. 

Marguerite,  le  samedi  après  la  fête  de  la  Purification  de  la 
Vierge,  2  février  1289  (v.  s.),  paraissait  devant  Pierre 
d'Arguel,  trésorier  de  Besançon,  et  Henri  de  Granges,  archi- 
diacre de  Luxeuil,  pour  faire  une  déclaration  relative  aux 
dîmes  de  Beaujeu.  Elle  disait  «  qu'elle  a  entendu  plusieurs  fois 
((  Hugues,  son  mari,  avouer  qu'il  était  homme-lige  de  Tarche- 
«  vôque  de  Besançon  pour  les  dîmes  de  Beaujeu,  c'est  pourquoi 
«  elle  entre,  à  cause  d'elles,  dans  la  foi  de  l'archevêque  Eudes,  » 
lequel  reçoit  son  hommage  pour  cet  ancien  fief. 

Elle  mourut  le  jour  de  la  translation  Saint-Martin,  12  no- 
vembre 1299,  ainsi  "qu'il  était  inscrit  sur  sa  tombe  (2)  qui  se 
voyait  encore  dans  la  chapelle  du  Rosaire  de  l'église  de 
Beaujeu  à  la  fin  du  XVIII®  siècle,  comme  le  démontre  une 
minute  du  notaire  Carret  de  Beaujeu,  du  17  mars  1770,  ainsi 
libellée  : 

«  Dans  la  chapelle  du  Rosaire  de  l'église  de  Beaujeu,  où 
((  les  seigneurs  de  Beaujeu  se  font  inhumer,  est  une  tombe 
«  de  la  longueur  de  six  pieds,  sur  trois  de  largeur,  sur 
«  laquelle  est  gravée  une  figure  féminine,  au-dessus  de  la 
((  tête  de  laquelle,  à  dextre,  est  un  écusson  portant  cinq 

(1)  Cette  famille  de  Seveux  était  une  branche  cadette  de  la  branche  principale 
de  la  maison  de  Beaujeu,  voir  l'^  partie,  p.  163. 

(2)  Voir  le  fac-similé  à  la  Planche  VUl  de  la  1'''  partie. 
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«  burelles  de  champ  de  gueules,  et  à  seneslre  une  autre 
((  écusson  portant  une  croix  aussi  en  champ  de  gueules.  Et 
«  autour  de  ladite  tombe  est  écrit  :  En  l'an  de  Tincarnalion 
«  de  Notre-Seigneur,  1299,  le  jour  de  la  translation  Sajnt- 
((  Martin,  trépassa  dame  Marguerite  de  Seveux,  qui  cy  repose, 
((  priez  pour  son  âme.  Ainsi  soit-il.  » 

Les  enfants  de  Hugues  III  le  Rondet  et  de  Marguerite  de 
Seveux  étaient  : 

^o  Hue  IV,  dit  Rondaz,  qui  suit  ; 

2»  Simon,  prêtre,  cité  dans  Tacle  de  1285,  qui  reconnaît 
les  droits  de  son  frère  et  les  siens  dans  le  territoire  de 
Beaujeu.  La  même  année,  il  confirme  le  don  d'un  meix  à 
Mercey-sur-Saône  fait  par  dame  Noëve,  sa  tante,  aux  reli- 
gieux de  La  Charité. 

En  1293,  il  est  dit  curé  de  Beaujeu  dans  Tacte  par  lequel 
Jean  de  Vergy  donne  à  frère  Nicolas,  commandeur  de  la 
maison  d'Aumonières  (1),  ((  le  lief  que  messire  Simon,  curé 
«  de  Beaujeu,  tenait  de  lui  au  finage  de  Champlitte  et  qui 
((  provenait  de  feu  Perrenot  de  Beaujeu.  w  D'après  les 
registres  de  rofificialilé,  Symon  fit  son  testament  en  1307  ; 

30  Jean  de  Beaujeu,  prêtre,  chanoine  de  Corneux,  notaire 
juré  de  la  cour  de  Besançon,  coadjuteur  ordinaire  de  TOffi- 
clal,  reçoit,  le  26  octobre  1307,  la  déclaration  de  Thibaut, 
sire  de  Beaujeu,  qui  assigne  sur  ses  moulins  de  Véreux  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  Irente  sous,  pour  l'anniver- 
saire de  son  père. 

Le  5  des  ides  de  janvier  (8  janvier  1313-4),  devant  Mon- 
seigneur Jean  de  Beaujeu,  prêtre,  notaire  juré,  Vuillemin  de 
Véreux  et  Symonin  de  Montureux,  damoiseaux,  reconnais- 
sent et  confessent,  sous  la  foi  du  serment,  le  premier,  qu'il  y 
a  cinquante  ans,  le  second,  quarante-cinq  ans,  les  abbés  et 

(1)  Aumonières,  commune  de  Pierrecourt,  canton  de  Champlitte,  arrondissemepi 
de  Gray,  sur  rancienne  voie  romaine  de  Langres  à  Besançon.  Un  hôpital  y  avait 
été  fondé  au  XII'  siècle  par  les  religieux  de  Saint-Antoine  de  Vienne. 
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couvent  de  Corneux  étaient  en  paisible  possession  du  meix 
Pichot  de  Véreux,  ainsi  qu'ils  Tont  vu. 

En  1322-3,  le  jeudi  après  le  dimanche  où  Ton  chante 
Oculi  (4«  dimanche  avant  Pâques),  Jean  de  Beaujeu,  prêtre 
et  notaire,  requiert  l'apposition  du  sceau  de  rOflTiciai  de  Be< 
sançon  sur  Tacle  par  lequel  Thibaut,  sire  de  Beaujeu, 
reconnaît  avoir  reçu  du  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  à  titre  de 
prêt,  la  somme  de  500  livres  tournois,  pour  laquelle  il  engage 
ses  terres  et  seigneuries  de  Fronlenay,  Labergement  et  La 
Faye, 

Jean  de  Beaujeu  mourut  en  1332,  et  l'archevêque  de 
Besançon  Vital,  sur  la  présentation  de  l'abbé  de  Corneux, 
Jean  de  Fondremand,  désignait  Jacques  de  Salins  pour  le 
remplacer  à  la  cure  de  Sornay,  dont  il  avait  été  recteur. 

HUE,  dit  JionJaz,  ou  HUGUES  IV 

Hue  de  Beaujeu,  dit  Rondaz^n  Rondetj  est  le  dernier  que 
l'on  voit  désigné  de  cette  façon  dans  sa  famille. 

Il  est  nommé,  avec  son  frère  Simon,  dans  un  document 
de  1285,  par  lequel  «  Hue,  sire  de  Beaujeu,  reconnaît  que 
«  li  enfans  de  feu  monsignor  Hugo  a  Arondet,  »  ce  est 
«  assavoir  messire  Hues  et  Symon,  le  moigne  de  Beauljuy, 
«  ont  et  doivent  avoir,  pour  raison  de  leur  partage,  le  quart  de 
((  tous  les  communaux  et  le  quart  de  tous  les  bois  de  Belle- 
((  vaivre,  dès  le  grand  chemin  qui  va  de  Cornuel  à  Saint- 
«  Broing,  sans  compter  le  lieu  du  Fay  (1)  avec  son  territoire, 

(1)  Il  est  assez  difficile  de  fixer  dans  le  clos  de  Beaujeu  le  point  exact  où  se 
trouvait  le  village  du  Fay,  quoiqu'on  rencontre  plusieurs  fois  l'indication  dans  la 
reprise  de  fief  de  Bernard  de  Ray  du  18  mars  U28  :  «  Item,  au  lieu  que  Ton  dit 
t  en  Kaye,  une  motte  là  où  soûlait  avoir  anciennement  une  maison  ensemble  les 
«  fosscz  autour  de  ladite  motte,  et  contenant  ycelie  motte  ung  journal  de  terre 

«  et  est  présentement  icelle  motte  en  iniyne  et  en  bois Item,  au  lieu  que  l'on 

a  dit  en  Faye  y  soûlait  avoir  anciennement  un  village  ensemble  tout  le  finage  et 
«  territoire  d'icellui  sont  venus  on  ruyne  et  désert  tellement  que  Ion  y  fait  a  pré- 
«  sent  aucun  édifice Item,-  un  estang  dessous  les  tranchées  du  Fay  appelé 
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((  SQS  prés  et  les  estangs  dudit  Fay,  et  d'autres  places 
«  d'estangs  au-dessus  de  Fontaine-Levot,  non  loin  de  laber- 
«  gement,  qui  est  près  du  grand  chemin  qui  va  de  Mettez  à 
«  Sainte-Reine.  » 

Au  mois  d'avril  1292,  chargé  de  dettes  contractées  peut- 
être  au  service  du  comte,  soit  dans  la  guerre  d'Aragon,  soit 
lorsqu'Othon  IV  marcha  avec  le  roi  de  France  pour  venger 
les  vêpres  Siciliennes,  Hue  vend  à  Perrenot  le  clerc  de  Roche- 
fort  (1),  ses  hommes  de  Failetans  et  ses  droits  à  Châtenois 
pour  quarante-trois  livres  estevenantes,  «  et  ce  pour  son 
«  présent  profit,  pour  sa  nécessité  et  spécialement  pour  se 
«  décharger  de  ses  dettes,  m  Et  en  témoignage  de  vérité,  il 
déclare  faire  mettre  à  côte  du  sien  le  scel  de  la  cour  de  Jean 
de  Châlon,  comte  d'Auxerre,  duquel  on  use  à  Rochefort. 
Mais  au  lieu  du  sceau  de  Hue  de  Beaujeu  se  trouve  celui  de 
sa  deuxième  femme  Agnès,  dame  de  Résic. 

Il  fut,  en  effet,  marié  deux  fois,  mais  le  nom  de  sa  pre- 
mière femme  est  resté  inconnu.  Elle  lui  avait  donné  : 

lo  Jean  de  Beaujeu,  qui  suivra  ; 

2p  Perrinot  de  Mostellot  qui,  selon  un  usage  alors  très 
répandu,  prit  le  nom  de  Mottey,  où  sa  famille  avait  des  biens 
qu'il  avait  reçus  en  partage.  Il  eut,  en  plus,  20  Ib.  de  rente 
sur  la  censé  d'Auxonne,  provenant  du  don  du  duc  Hugues  IV 
à  son  aïeul.  Il  les  vendit  pour  91  Ib.  dijonnaises  (2)  à  Jacques 

c  restang  de  Puerel Item,  une  autre  place  de  bois  appelée  le  bois  des  Bars  do 

«  Quebry,  séant  entre  le  bois  des  Bares  appartenant  à  Et.  de  Pierrcjux,  cscuier, 
«  d*une  part,  et  le  fînage  et  territoire  du  Fay,  d'autre  part.  »  Cette  dernière 
mention  ferait  placer  le  Fay  vers  l'étang  de  Cubry,  sur  le  bord  de  la  forêt,  vis-à- 
vis  le  chemin  de  Saint-Broing,  qui  borde  au  nord  le  territoire  de  Foucherolle, 
autre  village  disparu  et  mentionné  dans  le  même  document. 

(1)  L'année  précédente,  1291,  Renaud  de  Failetans,  écuyer,  vendait  à  Perrenot 
de  Rochefort  un  meix  à  Failetans.  (Abbé  Guill.\ume,  Histoire  de  Salins^  t.  ii, 
p.  137.)En  1336,  Humbertde  Failetans  est  châtelain  de  Chàtel-llumbert.  Son 
sceau  porte  emmanché  de  3  pièces.  (Arch.  de  la  CôU-d'Or,  B:  11835,  cote  97.) 

(2)  En  1358,  Jean  Layre,  descendant  de  Jacques,  vendait  au  duc  56  Ib.  Est. 
qu'il  prenait  sur  Auionne  le  jour  de  la  Saint-André,  pour  460  ib.  Est  valant  611 
florins.  {Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11229,  ^  32  v«.) 
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Layre  de  TAbergement,  chevalier  Lombard,  en  1298,  après 
la  mon  d'Agnès,  dame  de  Résie,  sa  belle-mère,  qui  les  avait 
dans  son  douaire  ; 

30  Guillaume  de  Beaujeu,  prêtre  juré  de  roflîcialité  de 
Besançon,  qui  paralL  suppléer,  depuis  1324,  Jean  dis  Beaujeu, 
son  oncle,  dans  ses  fonctions  importantes,  réservées  le  plus 
souvent  aux  fils  de  gentilshommes  entrés  dans  les  Ordres. 
C'est  ainsi  qu'il  reçoit  l'acte  par  lequel,  en  1324,  le  jour  de 
la  fête  de  Saint-Denis,  9  octobre,  Jean  d'Ancier,  chevalier, 
donne  en  gage  aux  religieux  de  Corneux  sa  portion  du 
fief  de  Nantouard,  avec  les  meix,  terres,  vignes,  bois, 
rivières,  four  et  moulin,  seigneurie  grande  et  petite. 

((  Les  religieux  conserveront  ces  biens  pendant  huit  ans  pour 
la  garantie  de  six  livres  que  le  chevalier  leur  doit  annuelle- 
ment, par  suite  des  fondations  de  ses  prédécesseurs.  » 

En  1326,  le  jour  de  la  lune  avant  la  Saint-Georges 
(23  avril),  il  rédige,  comme  notaire  juré,  l'acte  d'échange  de 
Pelletret  de  Vellemoz  (1)  et  de  Jean,  son  fils,  avec  l'abbaye 
de  Corneux,  en  présence  de  Jean  Sazotte  de  Beaujeu  et 
Gérard  Labiez  d'Igny.  Le  samedi  avant  Saint-Mathieu,  1336, 
il  signe  la  donation  de  cinq  sous  à  l'église  de  Cresancey  par 
Guy  Bouvet,  dit  Miget,  et  Jeannette,  sa  femme,  fille  de  feu 
Hugues,  dit  Combet,  de  Cresancey. 

Guillaume  existait  encore  en  1346,  et  avait  sa  maison  à 
Beaujeu,  contre  les  remparts  du  château,  sous  le  achaffaut  » 
établi  sur  la  muraille,  «  non  loin  de  la  tour  devers  le 
a  moutier  (2).  » 

JEAN   I 

Jean  I  de  Beaujeu,  écuyer,  fils  de  Hue,  dit  Rondet,  et  de 
sa  première  femme,  ne  possédait  plus  les  biens  de  Falletans 
et  de  ChAtenois,  vendus  par  son  père.  En  revanche,  il  avait 

(1)  VcIIcmoz,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 

(2)  Arch.  du  Doubs,  B  :  125  (Comptes  du  château  de  Beaujeu). 
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des  droits  dans  le  duché,  à  Cheuge  (1)  el  à  Drambon  (2)  et 
relevait  de  la  seigneurie  de  Tilchatel  (3). 

En  1319  (v,  s.),  mercredi  après  Toclave  de  la  Chandeleur, 
il  reçoit  avis  qu'il  devra  à  Tavenir  son  hommage  à  Humbert 
de  Rougemont  et  à  Isabeau  de  Trichatel,  sa  femme,  parce 
que  ce  flef  leur  a  été  attribué  dans  le  partage  qu'ils  ont  fait 
avec  Thibaut  de  Rougemont  et  Jeanne  de  Trichatel. 

Jean  de  Beaujeu  est  inscrit,  en  1321,  dans  le  testament 
d'Hugues  de  Seveux,  son  grand-oncle,  qui  Tinstilue  son 
héritier,  en  même  temps  que  Simonette  de  Vy,  et  les  hoirs 
de  Jean  d'Occors.  Jean  était,  en  effet,  petit-fils  de  Marguerite 
de  Seveux,  sœur  de  Hugues. 

En  1326,  il  est  témoin,  avec  Gérard  d'Igny,  d'un  échange 
entre  l'abbaye  de  Corneux  et  des  habitants  de  Beaujeu  et 
d'Igny. 

Sa  femme,  dont  le  nom  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous, 
a  donné  le  jour  à  :  1»  Guillaume  qui  suit,  el  2o  Jean, 
chanoine  de  Langres  en  1333  (4). 

GUILLAUME  I 

Guillaume  de  Beaujeu,  damoiseau,  avait  conservé  le  patri- 
moine de  ses  ancêtres  à  Beaujeu,  mais  il  avait,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  des  fiefs  dans  le  duché,  lorsque  le  comté  arriva  au 
duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  par  son  mariage  avec  Jeanne 
de  France,  fille  afnée  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  et  du 
roi  Philippe-le-Long.  Devenue  veuve,  le  3  janvier  1322,  la 
reine  habitait  le  plus  souvent  le  château  de  Gray,  et  les 
gentilshommes  du  voisinage  qui,  du  reste,  étaient  ses  vas- 

(1)  Cheuge^  canton  de  Mirebeau,  arrondissement  de  Dijon  'Cdte-d*Or). 

(2)  Drainbon,  canton  de  Pontaillcr,  arrondissement  de  Dijon. 

(3)  Tii-Châtel,  autrefois  Trichatel,  canton  d'Is-sur-Tille,  était  le  siège  d'une 
seigneurie  très  importante.  La  famille  de  ce  nom  s'éteignait  alors  dans  la  famille 
de  Rougemont  par  un  double  mariage. 

(4)  Abbé  Roussel,  Le  Diocèse  de  Langres^  t.  iv,  p.  81  et  suivantes. 
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saux,  ont  dû  profiler  de  cette  circonstance  pour  arriver  plus 
facilement  à  la  cour  du  duc. 

On  peut  raêrae  admettre  que  Thibaut  de  Beauj<*u,  alors 
seigneur  principal  à  Beaujeu,  cousin-germain  de  la  reine 
Jeanne  par  sa  femme  Catherine  de  Vienne,  lui  avait  recom- 
mandé son  vassal,  qui  était  quelque  peu  son  parent.  Toujours 
est-il  qu'en  attendant  que  son  fils  devienne  écuyer  de 
Philippe,  fils  du  duc,  Guillaume  semble  fixé  à  Dijon,  où  il 
parait  dans  les  actes  publics.  C'est  ainsi  qu'au  mois  d'octobre 
1326,  il  est  qualifié  de  damoiseau  et  est  témoin,  avec  Pierre 
de  Saint-Mauris,  d'un  acte  passé  devant  Jean  de  Bèze, 
coadjuteur  de  Jean  Ratel,  notaire  à  Dijon,  et  par  lequel 
Isabelle  des  Bans  (1),  veuve  de  Jean  de  Montureux,  chevalier, 
cède  à  Barthélémy  Chauchart,  bourgeois  de  Dijon,  tous  ses 
droits  sur  Arceaux,  tant  en  prés,  bois,  moulins,  pêcheries, 
corvées  qu'en  justice  grande  et  petite,  etc.,  pour  en  jouir 
pendant  trois  ans,  afin  de  l'indemniser  :  !<>  de  la  somme  de 
601b.  prêtée  autrefois  à  son  mari;  2^  de  celle  de  20  livres 
tournois  dépensée  dans  l'hôtel  dudit  Chauchart  par  la 
cédante,  Guillaume  de  Montureux,  son  fils,  et  sa  famille; 
30  de  6  livres  tournois  qui  lui  étaient  dues  pour  prêt,  et  4^  de 
55  livres  pour  lesquelles  ledit  prêteur  s'était  porté  caution  (2). 

Un  peu  plus  tard,  Guillaume  est  entré  plus  complètement 
dans  la  faveur  du  duc  et  remplit  des  missions  de  confiance. 
Il  paie  les  gages  des  gentilshommes  qui  avaient  été  au  ser- 
vice du  duc  dans  la  guerre  que  ce  prince  soutenait,  en  1336, 
contre  les  Châlon  et  leurs  alliés,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Joffroy  de  Beaujeu  (3).  Le  dimanche  19  juillet  1338,  il  verse 

(1)  Richard  des  Bans  était  trésorier  de  Vesoul  en  1332.  (Arch,  du  Doubi, 
B  :  79.) 

(2)  Ceci  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  les  bons  bourgeois  de  Dijon  étaient 
hôteliers,  marchands,  banquiers  et  surtout  usuriers.  Ils  exploitaient  la  noblesse, 
qu'ils  arrivaient  à  dépouiller. 

(3;  Voir  la  première  partie  de  V  Histoire  généalogique  de  la  tnaUon  de  BeaU" 
jeu-sur- Saône. 
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à  Jean  de  Sauvigney,  chevalier,  à  «  valoir  sur  les  huit  vingt- 
«  new/"  (169)  livres  el  quinze  sols  d'estevenant  qui  lui  sont 
«  dus  pour  ses  gages  du  temps  qu'il  a  été  en  garnison  à 
«  Salins  pendant  la  guerre,  »  la  somme  de  80  livres,  à  lui 
remise  par  Etienne  de  Vadans  et  Jean  Guillaume,  gouver- 
neurs de  la  saunerie  de  Grozon  (1),  sur  Tordre  du  gardien  (2) 
et  pour  le  compte  d'Olhe  de  Gevrey,  trésorier  du  comté. 

Guillaume  eut  pour  fils  : 

lo  Hugues  ou  Huguenin,  qui  va  suivre  ; 

2o  Jacques  de  Beaujeu,  qui  est  dans  la  compagnie  de  Jean 
de  Cuzance,  le  8  juillet  1359,  avec  Perrin  d'Arguel,  Etienne 
le  Vaillant,  Guillaume  de  Maizières,  Jean  de  La  Rochelle, 
Philippe  de  Montureux,  Philippe  de  Montjustin,  etc.  ; 

3o  Henri  de  Beaujeu,  archidiacre  de  Traves,  mort  en  1363, 
d'après  le  Cartulaire  de  rarchevêché. 

HUGUES  V  ou  HUGUENIN 

Hugues  ou  Huguenin  de  Beaujeu,  écuyer,  fils  de  Guil- 
laume, continue  à  servir,  comme  son  père,  dans  les  troupes 
du  duc  de  Bourgogne  Eudes  IV,  malgré  la  présence  de 
Joliroy  parmi  les  rebelles.  En  1339,  il-  est  avec  Henri 
Vallée  (3)  sous  la  bannière  d'Henri  de  Bourgogne,  seigneur 
de  Montaigu,  lorsqu'il  suit  le  duc  en  Flandre  pour  venir  en 
aide  au  roi  de  France  contre  les  Anglais.  Il  est  ensuite 
attaché,  comme  écuyer,  à  la  personne  de  Philippe,  fils  du 
duc  Eudes  IV,  et  se  trouve  au  siège  d'Aiguillon  lorsque  ce 
jeune  prince  fait  une  chute  malheureuse  qui  amène  sa  mort, 

(1)  Grozon,  arrondissement  et  canton  de  Poligny  (Jura),  avait  une  saline  im- 
portante qui  cessa  de  fonctionner  en  1370. 

(2)  Robert  de  Cbâlillon-en-Bazois,  arrondissement  de  Chàleau-Chinon  (Nièvre). 
(Cf.  Chevalier,  Histoire  de  Poligny,  t.  i,  p.  181.) 

(3)  Celte  famille,  qui  possédait  Velle-le-Cliâlel,  canton  de  Scey-sur-Saône,  et 
Fontenoy-en- Vosges,  a  fourni  plusieurs  baillis  au  commencement  du  XIV*  siècle. 
(Voir  Chevalier,  Histoire  de  Poligny,  t.  ii,  p.  82.) 
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le  22  septembre  1346.  Peu  après,  il  lui  est  payé  par  le  châ- 
telain de  Beaujeu,  «  sur  lettre  et  mandement  de  Monseigneur 
VhiWppe  cui  dieu  perdoint  (i),  »  la  somme  de  16  livres  qui 
lui  restait  due  sur  ses  gages. 

Hugues  avait  épousé  Guillemette  de  Mont-Saint-Léger  (2), 
sœur  de  Guillaume,  le  bailli,  et  fille  de  Jean,  dit  Lopitoul,  de 
Mont-Saint-Léger,  et  de  dame  Jeanne,  qui  le  nomme,  avec 
ladite  Guillemette,  dans  son  testament  de  Pan  1353. 

Hugues  mourut  en  1357,  suivant  les  registres  de  TOffi- 
cialité  de  Besançon,  où  son  testament,  de  même  que  celui  de 
sa  femme,  était  inscrit  sous  le  n»  2435. 

Il  laissait  : 

1°  Jean  qui  suit; 

2o  Guillaume  qui  eut,  selon  la  coutume,  le  fief  de  Mont- 
Saint-Léger,  venant  de  sa  mère,  et  forma  la  branche  de 
Mont-3aint-Léger,  et,  par  suite,  celle  de  Montot  ; 

30  Gauthier  ou  Gautherot,  qui  se  trouve,  le  9  janvier  1359, 
dans  la  montre  d'armes  de  M""®  Jacques  de  Vienne,  sire  de 
Longwy,  capitaine  général  en  Bourgogne,  passée  à  Avallon 
par  le  maréchal  Gérard  de  Thury.  Il  est  à  la  bataille  de 
Briguais,  le  2  avril  1362,  dans  la  compagnie  de  Hugues  de 
Rigny,  sire  de  Frolois,  avec  lequel  il  est  fait  prisonnier  en 
même  temps  que  son  frère  Guillaume.  Le  9  août  de  Tannée 
1360,  au  moment  de  l'invasion  des  Grandes  Compagnies,  il 
est  passé  en  revue  à  Auxonne  par  Hugues  de  Monljeu.  II  a 
un  cheval  gris  moucheté  et  reçoit  quinze  florins  pour  ses 
gages  d'écuyer  ; 

40  Henriette  de  Beaujeu,  qui  se  dit  fille  de  Hugues  dans 
son  testament  de  1398,  inscrit  à   roflicialilé  de  Besançon 


(1)  Arck.  du  Doubê,  B  :  125. 

(2)  Mont-Saint-Léger,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arrondissemenf  de  Gray 
(Haute-Saône),  a  donné  son  nom  à  une  famille  connue  dès  le  commencement  du 
XII*  siècle.  (Bibl.  de  Besançon.  Nob.  Duvebnoy  :  Histoire  de  Jussey,  page  7, 
note.) 
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sous  le  no  2623.  Elle  était  mariée  à  Nicolas  de  Saint- Andoche, 
auquel  elle  avait  porté  une  part  des  biens  de  sa  famille, 
comme  on  le  voit  dans  le  dénombrement  donné  par  ledit 
Nicolas  (1)  à  Jean  de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu; 

50  Anne  ou  Annez,  rappelée  dans  la  reprise  de  fief  de 
Bernard  de  Ray,  en  1428.  Elle  avait  été  mariée  à  Hugues 
«  le  Vaillant  »  de  Maizières  (2),  dont  le  fils  Guillaume  se 
déclarait  le  vassal  de  son  oncle,  Jean  de  Beaujeu,  le  15  mai 
1415,  pour  ce  qui  lui  venait  de  sa  mère,  à  Beaujeu  et  à 
Pierrejux  ; 

60  Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Gorneux.  Il  n'est  encore 
que  simple  religieux,  le  5  février  1418,  lorsqu'il  porte  au 
chambrier  de  Sainte-Bénigne  de  Dijon  les  trois  francs  que 
Tabbaye  de  Gorneux  devait  par  suite  de  la  cession  à  elle 
faite,  en  1210  (3),  moyennant  un  demi-marc  d'argent  (4), 
des  droits  de  Saint-Bénigne  sur  le  village  de  Saint-Broing. 
Le  3  janvier  de  Tannée  suivante,  il  parait  comme  procureur 
du  monastère  dans  une  discussion  relative  à  la  cure  de 
Gray  (5),  et  il  produit  lès  titres  établissant  les  droits  de  Gor- 

(1)  Saint-Andoche,  canton  de  ChampliUc,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 
Le  dénombrement  de  Nicolas  de  Saint-Ândoche,  sur  parclicniin,  servait  de  cou- 
verture à  une  copie  de  Tactc  d'affranchissement  de  Montot.  Je  Tai  signalé  à 
M.  l'archiviste  du  déparlement  de  la  Haute-Saône  et  il  se  trouve  aujourd'hui  au 
dépôt  des  archives,  à  Vesoul. 

(2)  Maizières.  canton  de  Rioz,  arrondissement  de  Vesoul. 

(3)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  H  :  6.  (Offices  Claustraux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne). 

(i)  Dans  la  quittance  (voir  pièce  justificative  n-  66)  le  chambrier  fait  des  ré- 
serves et  prétend  que  le  demi  marc  d'argent  vaut  alors  plus  de  3  francs.  Cette 
redevance  amenait  des  discussions  fréquentes,  d'autant  plus  que  les  religieux  de 
Gorneux  ne  mettaient  pas  beaucoup  d'empressement  à  remplir  leurs  obligations. 
En  1486,  devant  leur  refus,  il  fallut  en  venir  aux  menaces  d'excommunication. 
Hugues  Mugnier,  clerc  juré  et  tabellion  de  la  cour  de  Langres.  se  transporta  de 
Dijon  à  Gray  et  s'adressa  d'abord  à  la  cure,  où  il  trouva  Jean  Vanney,  le  vicaire 
de  l'abbaye.  Il  se  rendit  ensuite  à  Gorneux  et  remit  à  l'abbé  Jean  Prévost  les 
pièces  dont  il  était  chargé  pour  lui.  {Arch.  de  la  Càle-d'Or,  H  :  6,  id.) 

(5)  L'église  de  Gray  appartenait  au  ciiapitre  de  Saint-Etienne  de  Besançon,  qui 
céda  le  droit  de  présentation  à  l'archevêque  Jean  d'Âbbeville,  en  1225J  et  les 
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Deux.  Ces  diverses  missions  démontrent  l'influencedont  il  jouis- 
sait dans  le  chapitre  ;  aussi  était-il  tout  désigné  pour  prendre 
un  jour  la  direction  de  l'abbaye.  C'est  comme  abbé  que,  le 
2  février  1422(1),  il  présidait  l'assemblée  des  religieux  convo- 
quée, au  son  de  la  cloche,  pour  procéder  à  l'accensement  à 
Huguenin,  fils  de  Jacquot  Blandia  de  Pierrejux^  et  à  Perre- 
nette,  sa  femme,  des  échutes  survenues  à  Pierrejux  et  à 

revenus  à  Corneux,  en  1227.  Le  curé,  nommé  directement  par  TarcheTéque,  re- 
cevait le  tiers  des  produits  et  le  reste  revenait  aux  religieux.  L*archevéque  Eudes 
de  Rougemont  avait  confirmé  cet  arrangement  ;  mais  lorsqu'il  fonda  son  anniver- 
saire à  Comeux,  en  1273,  il  abandonna,  à  cet  effet,  son  droit  de  patronage  à 
Tabbaye,  du  consentement  du  chapitre  métropolitain.  Quelques  années  après,  en 
1283,  les  Cordeliers  s'étaient  installés  à  Gray  et  demandaient  à  établir  chez  eux 
un  cimetière  public,  dans  Tintention  d*en  retirer  des  avantages.  C'était  empiéter 
sur  les  droits  de  l'église  do  Gray  ;  aussi  le  curé  et  l'abbé  de  Comeux  s'unissaient- 
ils  pour  résister  aux  prétentions  des  Cordeliers.  Un  arrangement  se  fit  cependant 
en  1288,  et  l'archevêque  trancha  définitivement  U  question  en  1293,  en  réser- 
vant au  curé  une  part  des  offrandes  remises  aux  Cordeliers  à  l'occasion  des  en- 
terrements faits  par  eux.  L'abbé  de  Comeux  et  le  curé  de  Gray  s'étaient  alliés 
pour  résister  à  un  adversaire  commun,  mais  leur  accord  devait  cesser  Ioi*sque 
leurs  intérêts  se  trouveraient  opposés.  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  propos  des  cha- 
pelles :  on  finit  cependant  par  s'entendre.  Le  titulaire  de  la  cure,  Nicolas  de  Gy, 
prit  les  revenus  des  chapelles  en  amodiation  et  s'engagea  à  verser,  chaque  année, 
aux  religieux  une  somme  de  20  livres  estcvenantcs,  payable  en  deux  termes. 

En  1381,  de  sérieuses  discussions  s'étaient  élevées  enti*e  Comeux  et  l'archevêque 
Guillaume  de  Vergy.  Devant  les  prétentions  du  prélat,  les  religieux  se  décidèrent 
à  en  appeler  en  cour  de  Rome,  et  l'abbé  Guy  de  Fraisans  donna  procuration  à 
Ponce  de  Pierrejux  pour  aller  plaider  sa  cause  devant  le  Pape.  Ponce  de  Pierrejux 
Ait  à  la  hauteur  de  sa  mission,  ce  qui  lui  valut  de  succéder  à  Guy  de  Fraisans,  en 
1393.  Il  profita  de  ses  bonnes  relations  avec  le  Souverain  Pontife  pour  demander 
Tunion  de  la  cure  de  Gray  à  l'abbaye  de  Comeux.  L'abbé  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  chargé  de  faire  une  enquête,  déposa  un  rapport  favorable,  et,  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  lui  avaient  été  confiés,  il  procéda  à  l'union  demandée.  L'abbé  de 
Comeux  prit  possession  l'année  suivante  ;  mais  par  suite  de  l'opposition  des  ha- 
bitants, il  fallut  un  mandement  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le  Hardi,  pour 
faire  accepter  la  décision  du  Saint-Siège.  Les  habitants,  comme  on  le  voit, 
n'avaient  pas  cessé  de  protester  ;  ils  le  firent  encore  en  U70.  (Crestin,  HMoire 
de  Gray,  p  8.)  (Arch.  de  la  Haule-Saôney  H  :  747  ;  750;  792.) 

(  1)  Jacques  de  Beaujeu  est  simplement  mentionné  dans  la  liste  des  abbés  de 
Comeux  donnée  par  le  GalUa  ChrUtiana.  M.  Jules  Gauthier,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haule-SaCne,  1881,  p.  240, 
donne  la  date  de  sa  mort,  mais  il  laisse  en  blanc  la  date  de  la  nomination  et  de  la 
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Quitteur  dans  les  terres  de  l'abbaye.  Le  prix,  débattu  entre 
les  parties,  fut  arrêté  à  une  livre  de  cire  et  à  vingt  aunes  de 
nappes  de  toile. 

Le  mercredi  H  mars  suivant,  à  Véreux,  en  présence  de 
Jean  Perrin  de  Mottey,  curé  de  Pierrejux,  et  d'ELiennc,  curé 
de  Montureux,  il  relaissait  à  Etienne  Brunet  de  Véreux  et  & 
Guillemette,  sa  femme,  tous  les  meix  et  héritages  libres  que 
le  couvent  possédait  à  Véreux. 

En  1425,  les  habitants  de  Seveux  ayant  trouvé  dans  leurs 
bois  200  porcs  mis  à  la  glandée  par  les  hommes  que  Tabbaye 
de  Corneux  avait  à  SainlBroing,  les  avaient  fait  conflsquer, 
et  les  propriétaires  avaient,,  en  outre,  été  mis  à  l'amende. 
L'abbé  Jacques  de  Beaujeu  démontra,  titres  en  main,  que  les 
religieux  avaient  droit  d'usage,  de  passenage  (1)  et  de  chmn- 
poyage  jusqu'au  grand  chemin  qui  va  de  Seveux  à  La  Cha- 
pelle, et  Bernard  de  Ray,  seigneur  de  Seveux  et  de  Beaujeu, 
et,  par  conséquent,  juge  en  dernier  ressort,  fit  restituer  les 
animaux  et  l'amende,  le  26  mars  1428. 

Jacques  de  Beaujeu,  comme  abbé  de  Corneux,  donnait,  en 
1429,  à  Aubry  de  Bucey,  écuyer,  pour  ses  bons  services, 
25  pénaux  de  terre  et  5  faux  de  pré,  pour  en  jouir,  sans 
rétribution,  pendant  sa  vie. 

Comme  abbé  de  Corneux,  il  usait  de  son  droit  de  présenta- 
tion à  la  cure  de  Vadans,  le  28  février  1432.  Le  8  février  1436, 

prise  de  possession,  en  fixant  cependant  le  décès  du  prédécesseur,  Gérard  d*Arc, 
au  li  mai's  1426.  Jacques  de  Beaujeu,  on  vient  de  le  voir,  élait  certainement 
abbé  de  Corneux  au  commencement  de  1422;  le  fait  rappelé  ci-dessus  et  le  sui- 
vant ne  peuvent  laisser  aucun  doute.  La  conlradirtion  qui  semble  exister  n*est 
probablement  qu'apparente.  Il  arrivait  souvent  qu'un  abbé,  par  suite  de  son  grand  âge 
ou  de  ses  infirmités,  donnait  sa  démission  et  remellail  le  ^oin  de  Tadministration 
de  rabbaye  à  un  religieux  phis  jeune.  On  verra  même  i*]us  loin  Claude  II  de 
Beaujeu,  abbé  de  Mureaux,  donner  sa  démission,  rentrer  dans  le  monde  et  se 
marier. 

(i)  Le  droit  dt  passenage  ou  paisson  était  le  droit  de  mettre  les  porcs  à  la 
glandée  dans  les  bois.  C'était  une  source  do  revenus  que  le  souverain  lui-même 
ne  dédaignait  pas.  (Voir  Arch.  du  Douhs,  B  :  129.  Prévôté  de  Gray.) 
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Pierre  Chevillot  d'Onay  lui  cédait  tous  ses  droits  sur  une 
maison  située  à  Gray,  au  faubourg  «  Cosse.  »  Le  l«r  juin  de 
la  même  année,  il  achetait  de  Jean  de  Membrey,  boucher  à 
Gray,  une  rente  de  20  sous,  payable  à  Gray,  à  Thôtel  de 
Tabbaye,  et  une  maison  rue  du  Potet.  Cette  maison  fut  ré- 
laissée à  Jean  Pernet,  le  20  mai  1437,  moyennant  trois  florins 
de  cens  annuel. 

Jacques  de  Beaujeu  mourut  quelques  jours  après,  le  24  mai 
1437  (1).  Il  eut  pour  successeur  Gérard  Lanternier  de 
Velesmes. 

JEAN  11 

Jean  II  de  Beaujeu,  fils  de  Hugues  V  et  Guillemette  de 
Mont-Saint-Léger,  étant  l'ainé,  conserva  le  fief  de  Beaujeu, 
tandis  que  son  frère  Guillaume  recevait  les  biens  de  leur  mère 
à  Mont-SaintLéger. 

Malgré  le  trouble  profond  qui  marque,  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  le  milieu  du  XIV«  siècle,  les  documents  se  ren- 
contrent plus  noml)reux  ;  mais  c'est  moins  dans  les  Cartu- 
luires  des  abbayes  qu'il  faut  les  chercher,  comme  aux  siècles 
précédents,  que  dans  les  montres  d'armes  ou  revues  et  dans 
les  faits  de  guerre  ou  les  reprises  de  fief. 

Le  4  juillet  1359,  Jean  de  Beaujeu  était  de  la  revue  de 
Hugues  de  Vienne,  à  Châtillon-sur-Seine.  Il  s'agissait  de  pro- 
téger les  frontières  de  la  Bourgogne  contre  les  invasions  des 
Anglais  qui  ravageaient  la  France  depuis  la  bataille  de  Poi- 
tiers, où  le  roi  Jean-le  Bon  avait  été  fait  prisonnier,  le 
18  septembre  1356. 

(l)D*aprèsM.  J.  Gauthier.  Cependant,  dans  la  visite  de  Tabbaye  de  1773, 
est  mentionné  un  titre  du  26  avril  1438,  qui  consistait  dans  la  reconnaissance  par 
Pernot  Gouier  de  Battrans  à  M.  de  Beaujeu,  abbé  de  Corncux,  des  droits  dont  ses 
biens  étaient  chargés  envers  l'abbaye.  On  doit  sgouter  que  Gérard  Lanternier 
n'aurait  pris  possession  qu*en  1438,  ce  qui  semblerait  prouver  que  Jacques  de 
Beaujeu  mourut  seulement  eette  année  là. 
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Au  mois  de  mars  1366  (v.  s.),  il  est  témoin  de  la  paix  faite 
entre  Eudes  de  Dampierre,  chevalier,  et  Richard,  son  frère, 
par  rintermédiaire  de  Perrin  de  Mont  Saint-Léger  et  Thierry 
d'A vannes,  écuyers. 

Jean  possédait  à  Milaudon  (1)  et  à  Quenoche  (2)  un  fief 
relevant  du  sire  de  Neufchâtel,  à  cause  de  la  terre  de  Fon- 
dremand  (3),  et  se  trouve  nommé  dans  Thommage  de  ce 
seigneur  au  duc  de  Bourgogne  Philippe-le  Hardi,  en  1385. 

Le  1«'  septembre  1386,  monté  sur  un  cheval  bai,  il  est  de 
la  montre  d'armes  de  Jean  de  Ville  sur- Arce,  chevalier  et 
bailli  du  comté,  reçue  à  Troyes  par  Guy  de  Ponlailler, 
maréchal  de  Bourgogne,  avant  de  marcher  contre  les  Suisses. 
Le  but  était  d'empêcher  les  conséquences  de  la  bataille  de 
Sempach  (4)  où  fut  tué  le  duc  Léopold  d'Autriche,  dont  le  fils 
du  même  nom  était  fiancé  à  Catherine,  fille  du  duc  de  Bour- 
gogne Philippe-le  Hardi. 

Jean  de  Beaujeu  avait  comme  vassal  Etienne  de  Dandisier, 
dopt  le  fief  était  situé  entre  Saint-Broing  et  Sauvigney,  et 
qui  avait  vendu  ses  biens  à  l'abbaye  de  Corneux,  en  les 
déclarant  de  franc  alleu,  et,  par  conséquent,  sans  demander 
l'autorisation  nécessaire.  En  vertu  de  la  coutume  féodale, 
Jean  de  Beaujeu  les  confisqua  et  les  joignit  à  son  domaine  ; 
mais  sur  les  réclamations  des  religieux  «  et  en  considération 
de  l* état  de  pauvreté  ))  où  était  alors  leur  monastère,  il  con- 
sentit, le  23  juin  1390,  à  renoncer  à  son  droit,  à  charge  par 
eux  de  prier  pour  son  âme  et  celles  de  ses  prédécesseurs. 
Etaient  présents  :  Gauthier  de  Tincey,  Guillaume  de  Beaujeu, 
frère  de  Jean,  Guillaume  le  Vaillant  de  Maizières,   avec 

(1)  Milaudon,  écrit  dans  le  titre  Méliandon,  commune  de  Ruhans,  canton  de 
MonU)ozon,  arrondissement  de  Vesoul. 

(2)  Quenoche,  canton  de  Rioz,  arrondissement  de  Vesoul. 

(3)  Fondremand,  canton  de  Rioz,  avait  d'abord  possédé  des  seigneurs  de  ce 
nom.  Jean  de  Fondremand  était  abbé  de  Corneux  de  1326  à  \2^t. 

(i)  Sempach,  sur  le  lac  de  ce  nom,  dans  le  canton  de  Lucerne.  La  bataille  eut 
lieu  le  9  juillet. 
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Grand  Belin,  plumate  de  Beaujeu,  Rolio,  sergent,  frères 
Gérard  d'Arc  (1)  el  Jean  de  Pomoy,  chanoines  de  Comeux. 

Pour  ne  pas  s'exposer  aux  mêmes  inconvénients  que  son 
vassal,  Jean  eul  soin  de  demander  l'autorisation  de  Jean  de 
Ray,  seigneur  de  Beaujeu,  son  suzerain,  qui  l'accorda  à  sa 
pri^^e. 

Le  14  novembre  1391,  Jean  de  Vergy,  dit  le  Laffre,  sire  de 
Fouvent  el  de  Champlille,  donnait  le  dénombrement  de  sa 
terre  el  seigneurie  de  Seveux.  Il  déclarait  le  fief  de  Jean  de 
Beaujeu,  à  cause  de  Malbiote,  sa  femme,  et  «  comprenant  la 
«  maison  séant  au  bourg  de  Seveux.  en  laquelle  demeurent 
((  lesdits  Jean  et  Malhiote,  une  aulre  maison  leur  ayant  servi 
((  autrefois  d'habitation,  trente-quatre  journaux  de  terre, 
«  douze  faux  de  pré,  dix-huit  ouvrées  de  vignes,  cent  vingt 
«  arpens  de  haute  forêt,  entre  le  bois  de  Vellexon  et  ceux  de 
«  Jean  de  Vergy,  le  quart  des  profits  et  émoluments  de  toute 
((  la  justice,  le  quart  du  produit  de  la  messerie  (garde  des 
((  moissons)  el  de  la  justice  des  foires  el  marchés  de  la  Saint- 
ce  Laurent  et  de  la  Saint-Georges,  avec  les  langues  des  grosses 
((  bêtes  tuées  la  veille  desdiles  foires  avant  midi,  soit  par  les 
«  bouchers  du  lieu,  soit  par  les  marchands  vendant  sur  leurs 
«  charS'à'bancs.  » 

Jean  de  Beaujeu  avait  en  outre  «  la  moitié  du  four  pou- 
ce vant  valoir  trois  bichots  de  blé,  deux  pêcheries  et  demie 
«  dans  la  rivière  de  Saône,  rapportant  chacune  dix-huit 
«  deniers  el  trois  sous  pour  le-  carême,  lesquelles  pêcheries 
((  sont  actuellement  garnies  de  pescheurs  ;  Item,  environ  dix 
((  meix  avec  les  hommes  qui  les  habitent,  lesquels  sont  main- 
«  mortables,  taillables  deux  fois  l'an  el  doivent  trois  corvées 
'(  de  moissons,  sans  compter  dix  sous  de  cens  el  trois  livres 
«  do  cire.  » 


(1)  Gérard  d'Arc  fut  abbé  de  Comeux  après  Ponce  de  Pierrejux  et  avant 
Jacques  de  Beaujeu. 
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La  femme  de  Jean  de  Beaujeu,  Malhiole  de  Queutrey  (1), 
en  dehors  de  ce  domaine  de  Seveux,  avait  hérité  de  ses 
parents  d'un  cens  annuel  de  deux  bichots  de  froment,  moitié 
blé,  moitié  avoine,  sur  le  moulin  de  Vauconcourt  (2),  appar- 
tenant à  Tabbaye  de  Cherlieu.  Le  9  juin  1397,  elle  abandonna 
ses  droits  aux  religieux,  à  la  condition  de  participer  à  leurs 
prières  pour  elle  et  ses  prédécesseurs,  et  d'avoir  son  anni- 
versaire et  celui  de  son  mari  célébré  à  perpétuité  dans  leur 
église. 

Pendant  l'hiver  1409-1410  les  troupes  du  duc  de  Bourgo- 
gne assiégèrent  le  château  de  Vellexon,  occupé  par  les  gens 
du  comte  de  Blâment  malgré  un  arrèl  du  Parlement  de  Dôle. 
Jean  de  Beaujeu  avait  été  convoqué  avec  toute  la  noblesse 
du  duché  et  du  comté  et  se  trouvait  incorporé  dans  la 
chambre  de  M.  de  Chauvirey  (3). 

Comme  aîné,  Jean  de  Beaujeu  avait  conservé  des  droits 
sur  les  biens  donnés  en  partage  à  ses  frères  et  sœurs,  et  le 
15  mai.  1415,  il  recevait  l'hommage  de  Guillaume  le  Vaillant 
de  Maizières,  son  neveu,  fils  de  sa  sœur  Anne,  pour  son  fief 
de  Pierrejux. 

Jean  mourut  en  l'année  1419  et  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle du  Rosaire  de  l'église  de  Beaujeu,  à  côté  de  Mathiote. 
Sur  leur  tombe,  déplacée  sans  respect,  et  cachée  à  moitié 
aujourd'hui  sous  les  bancs  du  bas  côté  gauche,  on  lit  cette 
inscription  : 

«  Cy  gist  Jehan  de  Beljeu  et  Mathiote,  sa  femme,  lequel 

(1)  Queulrey,  dépendance  de  Vellexon,  canlon  de  Fresnc-Saint-ManH''s,  arron- 
dissement de  Gray. 

(2)  Vauconcourt,  canton  de  Dampicrre-sur-Salon,  arrondisseinenl  de  Gray. 
Henri  de  Fouvent,  du  consentement  de  Clémence,  sa  fille,  et  de  Guillaume  de 
Vergy,  son  gendre,  avait  donné  aux  religieux  de  Cherlieu  la  place  pour  bàlir  le 
moulin  de  Vauconcourt,  en  1207,  au  moment  de  parlirpour  la  Terre  Sainte, 
{Histoire  de  Vergy,  p.  134.) 

(3)  Voir  mon  àlémoii  e  sur  le  siège  de  Vellexon  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  1901. 
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((  trespassa  en  l'an  mil  CCCC  et  XIX.  Dieu  ait  leurs  âmes  ; 
((  amen.  » 

Dans  le  champ  se  trouvent  les  armes  de  Beaujeu  sur  un 
écu  incliné  à  gauche  et  surmonté  d'un  casque  avec  lambre- 
quins (1). 

De  Jean  II  de  Beaujeu  et  de  Mathiote  de  Queutrey  sont 
issus  : 

10  Thibaut,  qui  continue  les  seigneurs  de  Beaujeu  ; 

2o  Jean,  qui  donnera  naissance  à  la  branche  de  Chazeuil  ; 

30  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Boigne,  fils  d'Henri,  lequel 
Jean,  en  1463,  donne  procuration  à  ses  deux  beaux-frères, 
Jean  et  Thibaut,  pour  comparaître  à  la  publication  du*  testa- 
ment de  Jean  de  Boigne,  son  cousin. 

THIBAUT 

Thibaut  de  Beaujeu,  écuyer,  est  sous  la  bannière  de  Ber- 
nard de  Ray,  seigneur  de  Ray  et  de  Beaujeu,  dans  la  com- 
pagnie de  Guillaume  de  Vienne,  à  la  montre  d'armes  'passée 
à  Avallon,  le  4  août  1422,  par  Jean  de  Cotebrune,  maréchal 
de  Bourgogne,  pour  aller  à  la  journée  désignée  devant  Gosne, 
le  12  du  même  mois.  Avec  lui  se  ti-ouve  Thierry  de  Charmes, 
dont  il  épousera  la  sœur  Huguette. 

11  est  encore  dans  l'indivision  avec  son  frère  Jean,  en  1428, 
et,  le  18  mars,  Bernard  de  Ray,  dans  son  dénombrement  de  la 
seigneurie  de  Beaujeu  (2),  donne  le  détail  complet  du  fief  des 
deux  frères.  En  dehors  d'une  motte  entourée  de  fossés  rem- 
plis d'eau  et  de  la  contenance  d'un  journal,  «  où  avait  existé 
autrefois  une  maison  forte  et  située  entre  les  terres  Notre- 
Dame  et  le  pâquis,  »  par  conséquent  juste  dans  l'emplace- 
ment du  château  actuel,  ils  possèdent  une  grange  et  des 
bâtiments  pour  mettre  leurs  récoltes. 

(1)  Voir  le  faosiraiW  à  la  Planche  I. 

(â)  Arch  du  Doubs,  B  :  63i.  Ce  document,  d'une  étendue  considérable,  m'a 
fourni  144  pages  in-folio  de  copie. 
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Leurs  propriétés  consistent  en  :  trente-six  journaux  de 
terre  en  rapport  et  quarante  journaux  en  broussailles  et  en 
ruines,  onze  faux  de  pré,  dix-huil  ouvrées  de  vigne,  cent 
quarante-six  arpens  de  bois^  un  élan:^;  de  six  journaux. 

A  cette  partie  récollée  par  eux  et  exploitée  au  moyen  de 
corvées,  il  faut  ajouter  :  quatorze  familles  à  Beaujeu  ayant 
ensemble  vingt-quatre  meix,  vingt-deux  ouvrées  de  vigne, 
cent  quarante-un  journaux  de  terre,  quarante-une  faux  de 
pré,  sans  compter  quelques  terres  qui  produisent  dix  sous  de 
cens,  trois  livres  et  demie  de  cire  et  une  livre  d'épices  à  la 
Julienne  (2«  jeudi  de  carême). 

Thibaut  et  Jean  de  Beaujeu  ont  aussi  :  !<>  A  Etaules,  deux 
meix  qui  sont  en  ruines; 

2<>A  Pierrejux,  un  homme  avec  maison  à  quatre  ratns, 
quatre  ouvrées  de  vigne,  sept  journaux  de  terre  et  deux  faux 
de  pré  ; 

30  A  Quitleur,  une  maison  à  trois  rains  avec  ranchotte 
devant  et  derrière,  un  meix  vide,  douze  journaux  de  terre, 
trois  faux  de  pré,  le  tout  accensé  à  dix  sous  avec  les  corvées 
de  foin  et  de  moisson  et  une  géline  à  carême  entrant; 

40  Une  autre  maison  à  trois  rains  avec  ranr/iorre  et  un  nteix 
près  du  four  de  Quitleur,  duquel  meix  dépendent  neuf  jour- 
naux de  terre,  une  faux  et  demie  de  pré,  pour  lesquels  il  est 
dû  une  livre  d'épices,  avec  In  réserve  que  ceux  qui  paient  les 
épices  ne  sont  pas  taillablcs  ;  un  meix  vide,  un  autre  meix 
avec  quatre  journaux  de  terre,  une  demi-faux  de  pré  tenus 
par  Charles  de  Beaujeu  (1)  ; 

50  Un  autre  meix  attenant  aux  biens  de  l'abbaye  de  Cor- 
neux,  avec  neuf  journaux  de  terre  et  trois  faux  de  pré  à 
Saint-Vallier,  trois  journaux  de  terre  advenus  par  droit 
d'échute,  à  cause  de  mainmorte. 

(1)  Co  Charles  de  Beaujeu  était  un  simple  particulier  de  Beaujeu,  du  nom  de 
Charles  et  venu  s'établir  à  Quitleur.  Si  c'eut  été  un  membre  de  la  famille  de 
Beaujeu,  son  nom  eut  été  suivi  d'un  qualificatif  comme  écuyer,  damoiseau. 
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Jean  de  Beaujeu,  le  père  de  Thibaut  et  de  Jean,  avait  en 
oulre  le  quart  de  la  forêt  de  Bellevaivrc,  la  moilié  de  la 
maison  du  passeur  et  du  port  d'Autet  (1),  avec  des  droits 
dans  la  Saône,  le  tout  mentionné  dans  une  reprise  de  (lef  de 
Nicolas  de  Saint-Andoche  à  Jean  de  Ray  (2),  mais  ayant  été 
aliéné  et  acheté  par  Jean  de  Ray  ou  son  fils  Bernard,  car 
celui-ci  déclare  que  ces  biens  lui  appartiennent. 

Tous  les  hommes  du  fief  des  frères  Thibaut  et  Jean  de 
Beaujeu  sont  de  mainmorte,  laillables  deux  fois  Tan,  à  la 
Saint-Michel  et  à  la  mi-carême,  et  doivent  la  poule  et  les 
corvées  de  charrue,  de  fenaison,  de  moisson  et  de  vendange, 
et  un  millier  de  paisseaux  ;  mais  ils  sont  nourris  pendant 
ces  corvées. 

Thibaut  et  Jeau  possèdent  la  justice  moyenne  et  basse  sur 
leurs  hommes  et  sujets.  Ils  partagent  les  revenus  du  four 
avec  Bernard  de  Ray.  Ils  ont  la  moilié  du  quart  des  amendes 
de  la  messerie  dans  tout  le  clos,  la  moilié  du  quart  des  droits 
pour  lu  foire  de  la  Saint-Martin  d'hiver;  la  seconde  moitié  de 
ce  quart  appartient  à  Guillaume  le  Vaillant  et  aux  héritiers 
d'Elienne  de  Pierrejux,  qui  le  partagent  ensemble.  Les  trois 
autres  quarts  restent  à  Bernard  de  Ray. 

Thibaut  et  Jean  ont  la  suzeraineté  sur  ce  que  Guillaume  le 
Vaillant  de  Maizières  possède  au  clos  de  Beaujeu  par  sa  mère 
Anne,  sœur  de  leur  père.  Ils  ont  aussi  un  vassal  dans  Pierre 
le  Bourretet  de  Frasne-le-Châtel,  écuyer,  fils  de  Pierre,  et  qui 
partage  avec  eux  en  Courelle  (3). 

Un  troisième  vassal,  Etienne  de  Dandisier,  possède  aussi 
par  indivis  avec  eux  à  la  Combe,  proche  le  chemin  qui  va  de 
Beaujeu  à  Sauvignev.  Il  a  vendu  à  Corneux,  en  1390,  ses 
biens  dans  le  lieu  dont  il  porte  le  nom  (4). 

(1  )  Le  port  d'Aulot  élait  situé  sur  la  rive  gauclie  de  la  Saône,  par  conséquent 
sur  le  lorriluire  deQuitteur. 

(2)  Voir  |Mige  29  noie  1 . 

(3)  Lieu  dit,  dans  le  territoire  de  Beaujeu. 

(4)  Voir  page  33. 
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Resté  seul  à  Beaujeu  après  le  mariage  et  le  dépari  de  son 
frère  Jean,  Thibaut,  avec  Jean  de  Noidans,  châtelain  de  Ray, 
Jean  Sardon,  bailli,  raessire  Pierre  Belgrand,  doyen  et  cha- 
rmffte  dtrch'l  lieu,  est  témoin,  le  2  août  1436,  de  Tacle  par 
lequel  Jean  de  Ray,  moyennant  318  saluts  d'or,  représentant 
437  francs  et  3  gros,  alTninchit  les  habitants  de  Ray  «  en 
«  considération  des  très  grandes  charges  et  énormes  perles 
«  que  lesdits  habitants  ont  soubstenus  et  supportés  à  Tocca- 
«  sion  de  la  guerre  générale  (1)  qui  naguère  a  couru,  tant  en 
«  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  meubles  qu*ils  perdi- 
«  rent  à  la  course  faite  audit  Ray,  le  jour  du  grant  vendredy 
«  Benoit  (2)  mil  quatre  cens  trente-quatre,  comme  pour  avoir 
«  rachelé  le  feu  d'icelle  ville  d'une  grant  somme  d'argent, 
«  pour  lesquelles  charges  iceulx  habitans  sont  encore 
«  endcbtés  (3).  » 

En  1440,  Thibaut  fait  parlie,  avec  son  frère,  du  cortège 
des  gentilshommes  qui  accompagnent  Tarchevôque  Quantin 
Ménard  à  son  entrée  à  Besançon  (4). 

Il  est  désigné,  avec  Simon  du  Chàlelet  et  Jean  de  Poincles, 
comme  exéculeur  des  dernières  volontés  de  Nicole  de 
Monlot  (5),  veuve  de  Guillaume  de  Sénade,  dans  le  testament 
de  cette  dame  de  1446,  par  lequel  elle  fait  des  legs  à  Isabelle, 
sa  flile,  mariée  à  Perceval  de  Videl  et  auparavant  à  Jean  de 
Foucherans,  et  reconnaît  pour  héritier  Guillaume  de  Sénadé, 
son  fils  unique. 

L'hiver  suivant,  Thibaut  s'était  permis  de  chasser  dans  les 

(1)  Guêtre  entre  ia  France  et  TAngleteiTc  alliée  au  duc  de  Bourgogne  et  ter- 
minée par  la  paix  d'Arras,  le  21  seplembrc  1435. 

(2)  Cette  course  fut  faile  par  les  Chàleauvillain,  alors  en  guerre  avec  les  Vergy 
et  leurs  parents  et  alliés.  (Voir  Trésor  de  tieaujeu^  p.  31  et  suivantes.) 

(3)  Celte  pièce,  conservée  au  chàleau  de  Ray,  porte  en  même  temps  le  sceau 
de  Jean  de  Ray  et  sa  signature.  Elle  a  été  donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d agriculture,  sciences  et  arti  de  la  Haute-Saône,  1881,  page  418. 

(4)  DuNOD,  t.  Il,  p    613. 

(5)  La  nièce  de  Nicole,  Jeanne,  était  mariée  à  Pierre  de  Beaujeu,  cousin  de 
Thibaut  et  petil-tils  de  Guillaume,  frère  de  Jean  U. 
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bois  de  l'abbaye  de  Corneux,  et,  le  12  février,  il  était  assigné 
à  son  domicile  à  Beaujeu  par  les  religieux,  en  restitution  d'un 
cerf  qu'il  avait  pris.  Mais  la  bêle  étant  déjà  aliénée,  il  fournit 
comme  gage  suffisant  une  ceinture  de  demoiselle  (1),  jusqu'à 
sa  comparution,  fixée  au  21  février  suivant,  pardevant  M" 
Philibert  de  Vaudrey,  bailli  d'Amont,  pour  voir  fixer  les 
dommages-intérêts. 

Après  la  prise  de  Constantinople  parles  Turcs  en  1453,  le 
duc  de  Bourgogne,  Philippele  Bon,  pensa  sérieusement  à 
organiser  une  croisade,  et  Thibaut  reçut  une  des  quatre  cent 
quatre-vingt-douze  lettres  closes,  expédiées  par  chevaucheurs 
à  la  noblesse  des  deux  Bourgognes,  pour  l'inviter  à  se 
trouver  à  Gray,  le  15  février  1455-6.  Mais  ce  projet  n'eut  pas 
de  suite. 

Le  3  mars  suivant,  1456,  au  nom  de  Bernard,  Gauthier, 
Claude,  Gile,  Jeanne  et  Guillemelte,  ses  enfants  mineurs,  et 
dont  il  avait  la  tutelle  par  suite  du  décès  de  Huguette  de  Char- 
mes, leur  mère,  Thibaut  renonçait  à  la  succession  de  Thierry 
de  Charmes  (2),  capitaine  de  Dijon,  son  beau-frère,  en  faveur 
de  ses  autres  beaux-frères,  Jean  et  Guillaume  de  Charmes. 
Par  le  même  acte,  ceux-ci  obtenaient  la  renonciation  de 
Philippe  d'Angoulevent,  seigneur  de  Renève,  mari  de  Mar- 
guerite de  Charmes,  de  Guillaume  le  Vaillant  de  Maizières, 
écuyer,  mari  de  Guillemette  de  Charmes,  de  Martin  de  Sac- 
quenay,  écuyer,  tuteur  de  Guillemelte  de  Beaujeu,  sa  femme, 
fille  de  feu  Catherine  de  Charmes  et  de  Jean  de  Beaujeu, 
écuyer  (3),   seigneur  de  Chazeuil,  frère  de  Thibaut.  Avec 

(1)  La  ceinture  de  demoiselle,  brodée  d*argenl  el  ornée  de  pierreries,  est  un 
gage  qu'on  voit  souvent  signalé  dans  les  protocoles  des  notaires  de  cette  époque. 

(2)  Thierry  de  Charmes,  en  U43,  avait  été  envoyé  avec  un  notaire  pour  si- 
gnifier aux  Ecorcheurs  d'avoir  à  vider  le  pays.  (Bib.  nat.,  coll.  Bourg, 
t.  xxiii   f»  37.) 

(3)  Jean  de  Beaujeu,  veuf  de  Catherine  de  Charmes  et  de  Marguerite  de  Vaîto, 
épousa  en  3*  noces  Marguerite  de  Charmes,  veuve  de  Philippe  d'Angoulevent.  Sa 
tombe,  ou  plutôt  celle  de  ses  U'ois  femmes,  est  à  Beaujeu,  dans  Péglise.  Voir 
Planche  II. 
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Etienne  le  Friand  de  Faverney,  Simon  d'Orsans  (1),  Guil- 
laume de  Charmes,  Jean  de  Lambrey,  Thibaut  était  témoin, 
le  20  janvier  1458-9,  du  testament  de  Didier  de  Cicon,  che- 
valier, seigneur  de  Demangevelle  (2),  Rançonnières  (3), 
Argillières  (4),  Bourguignon  (5),  Gevigney  (6)  et  Mont- 
barrey  (7),  qui  mourut  quatre  jours  après  et  fut  inhumé  à 
Cherlieu. 

Depuis  nombre  d'années  les  habitants  de  Beaujeu  étaient 
en  discussion  avec  Jean  de  Ray,  le  seigneur  haut  justicier, 
au  sujet  des  bois  et  des  communaux.  Les  difficultés  furent 
appaisées  par  un  traité  signé  le  24  octobre  1463,  en  présence 
de  discrète  personne  Jean  Badet,  curé  de  Beaujeu,  Guillaume 
de  Ray,  Thibaut  de  Beaujeu,  Jean  de  Mont-SaintLéger, 
Pierre  d'Achey,  Barthélémy  de  Lavoncourt,  écuyers. 

La  même  année  Thibaut  recevait  une  procuration  de  Jean 
de  Boigne,  son  beau-frère,  pour  comparaître  à  la  publication 
du  testament  de  Jean  de  Boigne,  son  parent. 

En  1473,  Guillaume  de  Ray,  flls  de  Jean,  et  qui  avait  eu 
Beaujeu  dans  son  partage,  dut  faire  hommage  pour  son  fief 
à  Charles  de  Neufchâlel,  archevêque  de  Besançon.  Par  une 
conséquence  de  la  loi  féodale,  Thibaut  dut  reprendre  de  lui 
pour  la  motte  de  Beaujeu  et  ses  dépendances. 

Thibaut  de  Beaujeu  disparaît  au  moment  où  la  fortune 
abandonne  Charles  le  Téméraire,  et  sa  tombe  ne  se  trouve 

(1)  Simon  d'Oisans  fût  bailli  âe  Ctiaraplitte  pour  Jean  de  Friboufg,  qui  lui 
donna,  le  23  juin  1455,  152  arpents  de  terres  incultes.  Simon  d*Orsans  les  laissa 
à  cens,  le  26  décembre,  à  trois  habitants  de  Champlilte  et  Margilley,  qui  fon- 
dèrent le  village  du  Prélot. 

(2)  Demangevelle,  canton  de  Jussey,  arrondissement  de  Vesoul. 

(3)  Rançonnières,  canton  de  Varenncs,  arrondissement  de  Langi'es  (Haute- 
Marne). 

(i)  Ai-gillièrcs,  canton  de  Champlitte,  arrrondissement  de  Gi'ay. 

(5)  Bourguignon-les-Conflans,  canton  de  Vauvillers,  arrondissement  de  Lurc. 

(6)  Gevigney,  canton  de  Jussey. 

(7)  Montbarrey,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Dôle  (Jui*a). 
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pas  dans  l'église  de  Beaujeu,  entre  celles  de  son  père  et  de 
son  frère.  Mais  son  âge  avancé  ne  permet  pas  de  croire  qu'il 
périt  dans  les  désastres  de  Granson  et  de  Moral,  les  2  mars 
et  20  juin  1476,  avec  une  grande  partie  de  la  noblesse  com- 
toise (1),  Il  laissait  d'Hùguette  de  Charmes  : 

1»  Bernard,  capitaine  en  1473,  mort  sans  alliance,  après 
1500,  car  cette  année  il  reprend  de  fief  pour  Filain  (2)  avec 
son  frère  Claude,  tant  pour  eux-mômes  que  pour  leur  sœur 
Guillemelte,  mariée  à  Huguenin  de  Moiitigny,  et  Guillemette, 
leur  cousine,  mariée  à  Martin  deSacquenay; 

2°  Gauthier,  décédé  sans  alliance  ; 

3o  Claude,  qui  suivra  ; 

40  Gile,  mort  aussi  sans  alliance  ; 

6^  Guillemette,  mariée  à  Huguenin  de  Montigny,  seigneur 
de  Chazeuil  en  partie,  bailli  de  la  seigneurie  de  Tilchùtel  ; 

60  Jeanne,  mariée  à  Philippe  de  Civry  (3),  chambellan  du 
duc  en  1470  (4),  capitaine  de  Dijon  en  1476,  institué  par  le 
corps  des  Echevins  de  la  ville  et  confirmé  par  le  duc  Charles. 
Il  commença  son  service  le  12  janvier  1477,  jour  de 
l'arrivée  de  l'évoque  de  Langres  et  du  gouverneur  de  Cham- 
pagne, après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  à  Nancy,  le 
5  janvier  1477  (5). 

Jeanne  était  veuve  en  1482,  et,  le  8  février,  elle  devenait 
adjudicataire,  comme  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  du 
droit  d'édifier  une  forge  sur  la  rivière  d'Ource,  entre 
Villiers  (6)  et  Villotle,  au-delà  de  Maisey,  avec  permission 

(1)  Voir  DuNOD,  t.  u  p.  377.  Le  duc  avait  menacé  de  confiscalion  lous  ceux 
qui  ne  se  rendraienl  pas  à  Tarnii^e.  (Arch.  du  Doubs,  B  :  204.) 

(2)  Arch.  du  Douhs,  V»  -.  2517,  Filain,  canton  do  Monlbozon,  arrondisseincot 
de  Vesoul,  provenait  de  Huguelte  de  Charmes.  (Voir  Doubs^  B  :  632.  f»  288.) 

(3)  ('^etle  famille  Urail  son  nom  de  Civry-en-Montagne,  canton  de  Pouilly,  arron- 
dissement de  Scmur  (Côtc-d'Or). 

(4)  Voir  CouRTÉPÉE,  t.  iv,  p.  85. 

(5)  Arch.  de  la  ville  de  Dijon,  H.  1  ;  B  :  164. 

(6)  Villiers-le-Duc,  canton  et  aiTondissenicnl  de  Châlillon-sur-Scine  (Côte-d'Or), 
comme  Villotte  et  Maisey. 
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de  lirer  du  minerai  dans  touli*  la  forêt  voisine,  dépendant  de 
la  châlellenie  de  Villiers-le-Duc,  d*y  prendre  le  bois  nécessaire 
à  l'usage  de  la  forge  et  aussi  d'essarter  ou  extirper  1,170 
arpens  pour  les  mettre  en  culture  et  pouvoir  ainsi  élever  du 
bétail. 

Cette  concession,  faite  moyennant  la  redevance  annuelle 
de  12  livres,  4  sous,  6  deniers  (1),  fut  confirmée  par  le  roi 
Louis  XI,  et  Jeanne,  le  22  février  suivant,  devant  M«  Denis 
Carlart,  notaire  à  Maisey,  faisait  son  hommage  par  son 
oncle  et  procureur,  Oudot  d'Avot,dit  Dosdannei^),  chevalier, 
seigneur  de  Queue-de-mouton  (3),  maréchal  des  logis  du  roi, 
capitaine  du  château  de  Villiers-le-Duc.  Le  roi  Charles  VIII 
ratifia  les  lettres  de  Louis  XI,  le  16  mars  1483.  Mais  bientôt 
des  réclamations  étaient  faites  par  le  procureur  du  roi,  par 
suite  des  abus.  L'affaire  vint  devant  la  Parlen\ent  qui  rendit, 
le  10  mai  1485,  un  arrêt  reconnaissant  le  droit  de  Jeanne  de 
Beaujeu,  mais  enjoignant  de  ne  prendre  le  bois  que  «  par  la 
«  viaiti  du  forestier  et  garde  et  dans  les  lieux  les  moins 
i<  dommageables.  » 

Le  lo'  octobre  1494,  Jeanne  était  citée  dans  le  rôle  des 
féodaux  du  bailliage  d'Auxois,  établi  à  Scmur  par  Bertrand 
Portier,  chevalier,  bailli  de  La  Montagne.  Elle  devait  avoir 
un  fils,  nommé  Philippe  comme  son  père,  et  témoin  de  la 
vente  de  Chazeuil  par  Hélion  d'Igny  à  Jean  Gironnet,  le 
9  septembre  1484.  Il  était  lieutenant  de  M.  de  Vergy,  dans 
sa  compagnie  de  gendarmes,  en  1492.   Jeanne  était  encore 

(1)  Celle  redevance  peu  imporlanlc  démonti-e  le  peu  de  valeur  que  les  foréls 
avaient  alors   avant  qu'on  sût  en  tirer  parli  d'une  façon  quelconque. 

(2)  Oudot  d'Avot  lirait  son  nom  du  village  d'Avot,  canton  de  Granccy,  arron- 
dissement de  Dijon.  Il  est  l'ancj^lre  du  mar(^clial  d'Avout  duc  d'Auerslaedt. 

(3)  Aujourd'hui  La  Cudc,  écart  de  la  commune  de  Bay,  canlon  d'Auberive, 
arrondissement  do  Langrcs  (Haute-Maine).  Antoine  de  Vienne,  en  1580,  fait 
hommage  à  l'évi^que  de  Langrcs  de  son  chàlel  cl  maison  de  forte  de  Quehuo  de 
Mouton.  On  a  fini  par  trouver  cette  dënominaiion  ridicule,  et  en  remontant  au  mo^ 
latin  «  cauda^  »  on  a  fait  La  Cude,  beaucoup  plus  présentable.  (Jolibois,  La 
Haute-Marne,  p.  245,  col.  1.) 
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vivante  en  1500,  car  elle  figure  dans  la  liste  de  ceux  qui  tien- 
nent une  partie  du  domaine  du  roi  à  Villiers-leDuc. 

CLAUDE  I 

Claude  I  de  Beaujeu,  seigneur  dudit  Beaujeu,  de  Volon  et 
de  Chazeuil  en  partie,  ne  fut  réellement  le  chef  de  la  famille 
qu'après  la  mort  de  ses  frères  Bernard  et  Gauthier,  ses  aînés. 
Il  est  de  la  revue  des  nobles  tenus  au  service  du  roi,  passée  à 
Gray  les  22  et  29  mai  1488,  par  Jean  d'Achey,  commis  par 
le  maréchal  Philippe  de  Hochberg  (1).  Il  est  témoin,  le 
18  juillet  1491,  d'une  constitution  de  rente  par  Claude  de 
Messey,  procureur  spécial  de  Catherine  de  Rougemont,  dame 
de  Saint-Bris  et  de  Tilchâtel,  en  faveur  d'Antoine  de  Baissey, 
seigneur  de  Longecourt  et  bailli  de  Dijon. 

Il  avait  épousé  en  premières  noces,  avant  1471,  Catherine 
de  Saint-Andoche,  dame  de  Volon,  fille  de  Nicolas  de  Saint- 
Andoche  et  de  Jeanne  de  Savoisy,  seigneur  et  dame  de  Char- 
gey  (ï),  qui  avaient  acheté  Volon,  en  1450,  de  Jean  de  Vergy, 
seigneur  de  Fouvent,  sénéchal  de  Bourgogne  et  chevalier  de 
la  Toison  d'or  (3). 

Catherine  mourut  en  1479,  et  dans  son  testament  elle 
demandait  à  être  inhumée  dans  l'église  de  Beaujeu,  et 
instituait  pour  son  héritière  Guillemette  de  Beaujeu,  sa  fille, 
lui  substituant,  en  cas  de  décès,  son  mari  et  ses  frères  et 
sœurs  Guillaume,  Martin,  Guillemette  et  Etienne  de  Saint- 


(1)  La  Franche-Comté  avait  6ié  occupée  par  Louis  XI  après  la  mort  de  Charles 
le  Téméraire,  mais  s'était  révoltée  et  avait  chassé  les  garnisons  françaises.  Ch. 
d'Amboise  l'avait  reprise  en  1479.  Le  tiaité  d'Arras,  en  U8â,  la  laissa  au  roi  de 
France  comme  gage  du  mariage  du  Dauphin  (depuis  Charies  Vlll)  avec  Marguerite 
d'Autriche,  fille  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximilien  d'Autriche.  Le  traité  de 
Sentis,  du  2H  mai  U93,  rendit  cette  province  à  l'Autriche. 

(2)  Ils  vendirent  Chargey  à  Antoine  de  Gmchaut,  en  1471.  Catherine  ne  figure 
pas  dans  l'acte,  parce  qu'elle  était  mariée  et  avait  reçu  sa  dot  à  Volon. 

(3)  Histoire  de  Vergy,  p.  223. 
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Ahdoche,  sans  oublier  sa  sœur  Anne,  nourrie  (bâtarde)  (1). 

Claude  de  Beaujeu  était  vassal  de  Jean  de  Châlon,  prince 
d'Orange,  et  fit  son  hommage  le  l«f  décembre  1499,  en  même 
temps  que  sa  sœur  Guillemette,  mariée  à  Huguenin  de 
Montigny. 

Le  25  février  1480,  Claude  s'était  remariée  à  Marie  (2)  de 
Remilly,  veuve  d'Etienne  de  Thou,  seigneur  deChazeuilen 
partie,  et  allait  se  trouver  par  là  en  opposition  d'intérêt  avec 
Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  Chazeuil,  son  cousin-germain,^ 
qui,  lui  aussi,  était  seigneur  de  Chazeuil  par  sa  mère,  Mar- 
guerite de  Vatte.  Claude  plaidera  contre  lui  pour  la  justice 
du  lieu,  et  il  aura  encore  pour  adversaire  Guillaume  de 
Saint-Martin,  qui  est  aussi  son  cousin  par  sa  femme  Antoi- 
nette d'Angoulevent,  née  de  Ponsard  d'Angoulevent  et  de 
Claudine  de  Beaujeu,  fille  de  Pierre,  seigneur  de  Monlot  (3). 
Le  2  janvier  1496-7,  il  est  convoqué  avec  ses  hommes  de 
Chazeuil  pour  assister  à  l'érection  du  signe  patibulaire  relevé 
par  Jean  de  Beaujeu.  Il  fait  acte  de  présence  tout  en  réser- 
vant ses  droits. 

En  1500,  il  donne  dénombrement  pour  Filain,  à  cause  de 
Montbozon,  avec  son  frère  Bernard,  tant  pour  eux  que  pour 
leur  sœur  Guillemette,  femme  de  Huguenin  do  Montigny, 
seigneur  aussi  de  Chazeuil. 

L'érection,  par  le  seigneur  dominant,  du  signe  patibulaire  à 
Chazeuil,  tout  en  faisant  craindre,  pour  l'avenir,  des  discus- 
sions entre  les  diverses  seigneuries,  n'avait  cependant  pas 


(1)  Les  bâtards  étaient  élevés  dans  la  famille  avec  les  autres  enfants.  Delà 
cette  affection  des  enfants  légitimes  pour  eux. 

(2)  Marie  de  Itemilly  est  appelée  quelquefois  Jaquoline  dans  les  actes.  Elle  était 
de  la  famille  de  Remilly-en-Monlagne,  canton  de  Sonibernon.  arrondissement  do 
Dijon.  Cette  famille  s'établit  easuile  dans  le  comté  et  eut  un  fief  à  Quingey  (Doubs). 
On  la  trouve  au  \V1«  siècle  à  Mantoche  et  à  Rigny,  près  de  Gray. 

(3)  Voir  page  39,  note  5.  Plus  loin,  on  trouvera,  à  la  brandie  de  Monlot,  des 
renseignemcnls  plus  précis  sur  les  alliances  de  la  famille  de  Beaujeu  avec  les 
Cbarmes  et  les  Angoulevent. 
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troublé  \fi  bonne  harmonie,  et,  jusqu'au  23  août  1307,  le  maire 
de  Claude  de  Beaujeu  rendait  la  justice  conjointement  avec  les 
autres  officiers  commis  à  cet  effet  (1).  Mais  Tannée  suivante, 
les  difficultés  commençaient  et  devaient  durer  longtemps. 
C'était  le  temps  des  discussions  et  des  procès  sans  fin,  avec 
les  complications  les  plus  inattendues. 

Pendant  que  l'affaire  suivait  son  cours,  il  en  survenait  une 
autre  d'un  autre  genre.  Le  25  septembre  1509,  Claude  était 
appelé  avec  Huguenin  de  Montigny  dans  le  procès  existant 
entre  les  propriétaires  de  la  forêt  de  Velours  (2)  et  les  habi- 
tants de  Bourberain,  qui  réclamaient  le  droit  de  pâturage. 
Cette  cause  fut  renvoyée  à  la  Saint-Jean-Baptiste  1510,  et 
les  parties,  jusqu'à  cette  époque,  devaient  continuer  à  jouir 
de  leurs  droits  sans  porter  préjudice  à  ceux  d'autrui  (3). 

De  sa  première  femme,  Catherine  de  Saint-Andoche, 
Claude  n'avait  qu'une  fille,  Guillemette,  qui  mourut  jeune, 
peu  après  sa  mère,  et  lui  laissa  son  héritage  de  Volon.  C'est 
pour  cela  qu'il  p6rla,  ainsi  que  ses  descendants,  le  titre  de 
seigneur  de  Volon,  pour  les  distinguer  des  Beaujeu  deMonlot 
et  de  Chazeuil,  qui  avaient  conservé  quelques  droits  à 
Beaujeu. 

De  Marie  de  Remilly  naquit  Jean  III. 

JEAN  111 

Au  commencement  du  XVI®  siècle,  la  noblesse  avait  perdu 
beaucoup  de  ses  anciens  préjugés.  Elle  avait  compris  surtout 
qu'elle  ne  pouvait  continuer  à  rester,  par  défaut  d'instruc- 

(1)  Le  23  août  était  le  lendemain  de  la  fête  patronale,  qui  se  célébrait  le  22. 
jour  de  la  Saint-Symphorien. 

(2)  La  forêt  de  Velours,  située  entre  Fontaine-Française  et  Tilcliâlel,  au  milieu 
des  villages  de  Bëze,  Bourberain,  Cliazcuil,  Lux,  etc.,  appartenait  aux  seigneurs 
de  Fontaine-Française,  qui  avaient  concédé  des  droits  d'usage  aux  riverains. 

(3)  Le  procès  relatif  à  la  justice  de  Chazeuil  sera  rapporté  plus  au  long,  lorsqu'il 
sera  question  de  la  branche  de  Beaujeu  établie  dans  la  localité  et  qui  avait  les 
droits  les  plus  considérables. 
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lion,  en  état  d'infériorité  vis-à-vis  de  la  bourgeoisie,  dont  les 
fils,  parvenus  aux  premières  fonctions  administratives  ou 
judiciaires,  tendaient  à  accaparer  la  faveur  du  souverain  au 
délriment^des  vieilles  familles  de  la  nobfesse  de  nom  et 
d'armes,  qui  seules  autrefois  composaient  la  cour  des  comles, 
les  assislaieni  dans  les  jours  de  justices  et  remplissaient  en 
outre  auprès  d'eux  les  fonctions  les  plus  diverses.  Déjà, 
depuis  longtemps,  la  plupart  des  gentilshommes,  conlraire- 
ment  à  une  opinion  généralement  répandue,  savaient  lire  et 
écrire.  On  peut  citer  Jean  de  Faucogney,  simple  baron  com 
tois  marié  à  Isabelle  de  France,  fille  de  Philippe-lc  Long  cl 
de  Jeanne  de  Bourgogne  et  veuve  du  Dauphin  du  Viennois. 
Chargé  par  le  duc  de  Bourgogne,  son  beau  frère,  de  meUre  la 
ville  de  Gray  en  état  de  défense,  en  1336,  il  rendait  compte 
de  ses  impressions  dans  une  lettre  écrite  et  signée  de  sa 
main  (i).  Jean  de  Châlon-Arlay  qui,  par  sa  révolte,  était  la 
cause  de  la  guerre,  savait  lire  et  écrire  (2).  . 

Au  siège  de  Vellexon,  en  1409,  on  fournissait  a  (ks  cahiers 
a  de  papier  aux  chevaliers  et  écuyers  qui  n'en  avaient  point,  » 
et  les  Archives  de  la  Càte-d'Or  conservent  un  certain  nombre 
de  quittances  de  cette  époque,  écrites  cl  signées  par  de 
simples  écuyers  (3).  Mais  ces  faits  si  faciles  h  constater  sont 
passés  inaperçus  :  on  ne  voulait  pas  admettre  que  la  noblesse, 
elle  aussi,  éprouvait  le  besoin  de  s'instruire. 

Cependant  on  savait  que  «  le  goût  et  l'habitude  de  la  lec- 
«  ture  s'étaient  de  plus  en  plus  répandus  dans  les  diverses 
«  classes  de  la  société  vers  la  (in  du  XIV«  siècle.  On  vendait 
«  une  quantité  considérable  de  petits  manuscrits,   psautiers 

(1)  Arch.  de  la  Côte-iVOr,  B  :  11721. 

(2)  Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'Histoire  de  la  Franche-Comté,  t.  ii.  p.  38, 
note  3.  Du  reste,  en  Franche-Comté,  à  cette  époque  l'instruction  devait  être 
répandue,  putsqu'à  Fondremand,  canton  de  Uioz,  et  à  Port-sur-SaOne,  il  }  avait 
des  maîtres  d*Ecotê.  (Arch.  du  Doubs,  B  :  119  et  128.) 

(3)  Cf.  Le  Siège  de  Vellexon  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d' agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône  1901,  p.  6i  et  159. 
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«  ou  livres  usuels  d'éludé,  fabriqués  au  courant  de  la  plume, 
«  par  les  corporations  d'écrivains,  pour  être  mis  à  la  portée 
((  de  toutes  les  fortunes.  »  (1). 

Les  ducs  de  Bourgogne  protégeaient  les  lettres.  Déjà 
Philippe-le  Hardi  aimait  les  livres  si  rares  à  celte  époque. 
Pbilippe-le  Bon  faisait  acheter  à  grands  frais  les  manuscrits 
précieux  (2)  pour  les  conserver  dans  une  tour  de  son  palais 
appelée  la  librairie  (3).  Ce  fut  lui  qui  fonda  l'Université  de 
Pôle  en  1424,  et  il  veillait  à  ce  qu'elle  possédât  des  professeurs 
capables  (4). 

Ce  prince  encourageait  surtout  l'étude  des  lois.  Le  roi  de 
France,  Charles  VII,  avait,  par  un  décret  de  1453,  ordonné 
la  rédaction  des  coutumes  du  royaume,  mais  la  Bourgogne 
avait  devancé  les  autres  provinces.  En  .1451,  sur  la  demande 
des  Elats,  seize  articles  avaient  été  dressés,  et  l'ensemble  fut 
approuvé  par  lettres-patentes  du  28  décembre  1459  (5). 
Jean  de  Bauffremont,  chambellan  du  duc,  avait  été  commis 
pour  représenter  la  noblesse,  avec  Guillaume  de  Sercey 
comme  supppléant;  et  celui-ci  avait  été  remplacé,  pendant 
Il'S  opérations,  par  Geoffroy  de  Thoisy,  et  Ferry  de  Clugny, 
délégué  par  le  clergé,  par  Jean  de  Vandenesse.  C'était  cer- 
tainement des  lettrés. 

A  ce  moment  l'imprimerie,  qui  arrivait  à  son  heure,  était 
inventée  et  allait  donner  aux  lettres  et  aux  sciences  un  essor 
extraordinaire  et  empêcher  les  peuples  de  retomber  dans  les 
ténèbres  de  la  barbarie.  Grâce  à  ces  diverses  circonstances, 
l'Université  de  Dôle  était  florissante  à  la  fin  du  XV«  siècle, 
et  les  fils  des  meilleures  familles  de  la  noblesse  comtoise 

(1)  Histoire  de   France,  par  Henri  Bordier  et  Ed.  Gharton,  1. 1,  p.  560, 
col.  2. 

(2)  GouRTÊPÉE,  Histoire  du  duché  de  Bourgogne,  1. 1,  p.  161. 

(3)  Id.  Id.  Id.  p.  194. 

(4)  GoLLUT.  col.  230  et  231.  Dom  Plancher,  iv,  p.  72,  Labbey  de  BUly,  1. 1, 
p.  1  et  21  ;  Ed.  Clerc,  t.  ii,  p.  393. 

(5)  Coutumes  du  duché  de  Bourgogne,  p.  1  et  suivantes. 
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figuraient  parmi  les  élèves.  On  y  rencontrait  des  Vergy,  des 
Ray,  des  Grammont,  des  Andelot,  des  Cusance,  etc.  Jean  de 
Beaujeu  était  du  nombre,  avec  Jean  de  Champagne,  Antoine 
et  Jean  de  Chantrans,  François  de  Melligny  (1)  ;et  Téducation 
qu'il  avait  reçue  le  mettait  à  môme  de  surveiller  elTicacement 
les  tabellions,  procureurs  et  greffiers  chargés  de  la  rédaction 
des  contrais  et  de  l'administration  de  la  justice,  tant  pour  lui 
que  pour  les  seigneurs  du  clos  de  Beaujeu.  Il  avait,  en  effet, 
accepté  les  fonctions  de  capitainochûlelain  pour  Jeanne  de 
Roussillon,  veuve  de  François  de  Ray  et  dame  do  Beaujeu  (2), 
et,  le  25  septembre  1532,  il  recevait  d'elle  une  procuration 
pour  reprendre  de  fief  de  TEmperaur  Charles-Quinl,  pour  le 
château  de  Beaujeu. 

La  même  année,  et  dans  le  même  but,  il  était  fondé  de 
pouvoir  de  Barbe  Fauquier,  veuve  de  Guyot  de  F^allerans  (3), 
écuyer,  et  dame  de  Choisey  (4)  et  de  Granchamp. 

En  1536,  il  est  de  la  montre  d'armes  passée  à  Gray  par  le 
maréchal  pour  les  possesseurs  de  fiefs  du  voisinage.  Le  11 
mars  1537,  il  est  témoin  à  Dijon,  dans  un  acte  passé  devant 
maître  Poillechat,  notaire  en  celte  ville,  pour  l'établissement 
d'un  bail  à  cens  au  profit  des  religieux  de  Saint  Bénigne. 

Jean  de  Beaujeu  avait  épousé  en  premières  noces  Alix  de 
Mornay,  dame  de  La  Chapelle-la  Reine,  fille  de  Jean,  sei- 
gneur de  Mornay  (5),  et  de  Jeanne  de  Ray.  Elle  trépassa  sans 

(1)  Labbry  de  Billy.  Histoire  de  l'Université,  t  i,  p  58  ;  l  ii,  p  2i8. 
Guillaume  d'Achey  était  procureur  général.  Sous  Charlcs-Quinl,  rTnivcrsilé  de 
DôIe  fui  Tobjel  d'une  solliciludo  particulière.  Toutes  les  chaires  furent  remplies  ; 
aussi  y  voit-on  des  princes  et  des  ducs  des  maisons  palatines  de  Bavière  et  de 
Bade,  avec  des  étudiants  venus  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

(2)  François  de  Ray  était  fds  de  Guillaume,  qui  avait  eu  Beaujeu  dans  ^on 
partage  en  1498. 

(3)  Fallerans,  canton  de  Vercel,  arrondissement  de  Baume-les-Dames  (Doubs). 
(i)  Choisey,  canton  et  arrondissement  de  Dôle  (Jurai. 

(5)  Mornay,  canton  de  Fontaine-Fi'ançaise,  arrondissement  de  Dijon  (Côle- 
d'Or).  Jean  de  Mornay  était  lui-même  châtelain  de  Crecey,  près  d'Is-sur-Tille, 
pour  Jeanne  de  Mailly,  en  1518  {Arcli,  de  la  Côle-d'Or,  E  :  1374.)  Sa  femme, 
Jeanne  de  Ray,  était  la  sœur  de  François,  mari  de  Jeanne  de  Roussillon  et  sei- 
gneur de  Beaujeu.  Alix  de  Mornay  était  ainsi  nièce  de  Jeanne  de  Roussillon. 
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enfant,  en  1516.  Il  se  remaria  à  Claudine  de  Cernay  (1)  et 
mourut,  ainsi  que  cette  dame,  avant  1546,  laissant  les 
enfants  suivants,  tous  nommés  dans  la  vente  qu'ils  font,  le 
20  septembre  de  ladite  année,  de  leurs  droits  sur  Volon,  à 
dame  Adrienne  du  Vernoy,  femme  de  Jean  d*Amandre,  sei- 
gneur de  Soing  : 

lo  Guillaume,  qui  suit  ; 

2»  Claude  II,  seigneur  de  Beaujeu,  après  son  frère  ; 

3»  Jean,  sans  alliance  ; 

40  Pierre,  mort  jeune; 

50  François,  décédé  avant  1563  ; 

&^  Charlotte,  mariée  le  24  mai  1563  à  Christophe  de 
Choiseul  (2),  seigneur  de  Chamarande,  chevalier  de  TOrdre 
du  roi,  gouverneur  de  Coiffy.  Sa  part  dans  la  succession  de 
ses  parents  lui  avait  permis  de  se  constituer  une  dot  de 
3333  écus  d'or,  que,  selon  la  coutume  du  temps,  ses  frères 
devaient  lui  payer,  et  pour  laquelle  leurs  biens  étaient 
hypothéqués.  Mais,  avant  le  paiement,  Claude,  le  dernier 
survivant,  était  mort  en  1574,  après  avoir  institué  pour  son 
héritier,  François  de  Beaujeu,  seigneur  de  Chazeuil  et  de 
Jauge  (3).  Charlotte  réclama  alors  sa  dot,  et,  ensuite  de 
poursuites,  elle  obtint  la  vente  par  expropriation  ou  décret 
(comme  on  disait  alors)  de  la  terre  et  seigneurie  de  Chazeuil, 
le  i5  décembre  1584.  Elle  fut  alors  colloquée  sur  le  prix  de 
vente,  pour  les  3333  écus  d'or  qui  lui  étaient  dus. 

GUILLAUME  II 

Guillaume  II  de  Beaujeu,  seigneur  dudit  Beaujeu  et  de 
Volon,  est  né  en  1523,  ainsi  qu'il  résulte  des  renseignements 

(1)  Cernay,  canton  de  Maiche,  atrondisscment  de  Montbéliard  fDoubs).  Go 
U'ouve  des  Cernay  dans  les  montres  d'armes  de  Tëpoque. 

(2)  Christophe  de  Choiseul,  fils  d'Antoine  et  d'Anne  de  Ray,  fille  de  François, 
4tait  petil-tils  do  Jeanne  de  Houssillon. 

(3)  François  de  Beaujeu^  seigneur  de  Chazeuil,  aura  son  article  avec  les  autres 
membres  de  la  branche  de  Chazeuil . 
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fournis  par  la  teneur  d'une  vente  faite  par  lui,  ses  frères  et 
sa  sœur  mineurs,  avec  Tautorisation  de  leur  oncle  et  cura- 
teur, Hugues  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénères,  Mont-Saint- 
Léger  (i),  etc.  Par  cet  acte,  passé  à  Seing  (2),  le  21  sep- 
tembre 1546,  en  présence  de  M^o  Jean  Jannot,  prêtre,  vicaire 
audit  Soing,  Mf«  Nicolas  Penneurrelet,  aussi  prêtre  à  Fresne- 
Saint-Mamès,  etc.,  ils  cèdent  à  dame  Adrienne  du  Vernoy  (3), 
femme  de  Jean  d'Amandre  (4),  seigneur  d'Andremoulin  (5), 
de  droits  à  Volon,  montant  à  la  somme  de  quinze  francs  et 
plus  de  rente  annuelle  et  consistant  en  :  «  un  franc  de  taille 
«  par  abonnement  à  la  Saint-Michel,  trois  francs  de  cens  à 
«  la  Saint-Denis,  trois  francs  et  demi  à  la  Toussaint,  cinq 
((  francs  et  demi  au  terme  de  carême,  et  cinq  francs  sur  la 
M  mairie  (6)  de  Volon.  »  Il  est  stipulé  qu'au  cas  où  la  mairie 
produirait  moins  de  cinq  francs,  le  manquant  sera  pris  sur 
les  dîmes  de  Volon. 

Ladite  vente  est  faite  pour  le  prix  et  somme  de  200  francs 
payés  au  moyen  de  douze  écus  d'or  au  soleil  (7),  reçus  pour 
48  sous  tournois  l'un,  et  le  reste  en  grands  blancs. 

Comme  on  le  voit  par  des  actes  inscrils  aux  registres  du 
Parlement  de  Dôle,  aux  dates  des  14  juillet  et  4  août  1548, 
il  est  en  procès  avec  Nicole,  veuve  de  Odot  Chasuel  de  Saint- 
Vallier,  Poncet  Chasuel,  prêtre,  Etienne  Chasuel,  messire 
Nicolas  Perrenot,  seigneur  de  Granvelle,  premier  conseiller 

(1)  Hugues  de  Beaujeu,  de  la  branche  de  Montot-Mont-Saint-Lëger. 
f2)  Seing,  canton  de  Fresne-Sainl-Mamès,  sur  la  Saône. 

(3)  Celte  maison  tirait  son  nom  d'un  village  du  bailliage  d*Arbois,  ai^ourd'hui 
commune  d*Arc  et  Senans  canlon  de  Quingey  (Doubs).  Voir  Dunod,  t.  in,  p.  20. 

(4)  Amaudre.  Celte  ramillc  parait  élrc  une  branche  de  celle  de  Rupt,  avec  son 
fief  à  Soing. 

(5)  Andremoulin,  peut-être  Andrevin,  commune  de  Delain,  canlon  de  Dam- 
pierre-sur-Salon,  arrondissement  de  Gray,  non  loin  de  Volon. 

(6)  Le  maire  était  un  ofQcier  de  justice  qui  jugeait  les  aflaires  dites  aujour- 
d'hui de  simple  police  et  traduites  devant  le  juge  de  paix.  Notre  maire  d'aujour- 
d'hui était  alors  le  premier  échevin. 

(7)  L'écu  d'or  au  soleil  fut  frappé  sous  Louis  XI  et  valait  2  francs . 
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d'Ëtat  et  garde  des  sceaux  de  sa  Majesté,  et  les  religieux  de 
Corneux,  tous  opposants,  pour  la  délimitation  de  ses  droits  à 
Saint-Vallier. 

Dès  Tan  1542,  Guillaume  était  au  service  de  l'Empereur 
Charles-Quint,  alors  souverain  du  Comté  du  chef  de  son  aïeule, 
Marie  de  Bourgogne,  et  il  avait  pris  part  à  toutes  les  guerres 
de  ce  temps  entre  ce  prince  et  les  rois  de  France,  François  I  et 
Henri  II.  Il  était  sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie,  Emmanuel 
Philibert  (1),  qui  Tavait  fait  gentilhomme  de  sa  maison,  et, 
en  1553,  il  avait  surpris  le  château  d'Enery,  près  Metz  (2), 
mais  il  avait  été  obligé  ensuite  de  le  rendre  par  composition 
devant  les  forces  supérieures  de  l'armée  française. 

Le  vendredi  6  mars  1556,  il  plaidait  à  Gray  contre  René 
de  Beaujeu,  seigneur  de  la  Maison-Fort  (3),  qui  avait  quel- 
ques droits  à  Beaujeu  par  son  aïeul,  Jean  de  Beaujeu,  sei- 
gneur de  Ghazeuil.  Le  2  octobre,  il  donnait  le  dénombrement 
des  terres  de  Menotey  et  Raynans,  comme  procureur  de 
Fernand  de  Lannoy,  comte  de  la  Roche,  marié  à  Marguerite 
Perrenot  et  par  conséquent  beau-frère  de  son  cousin  MarcI 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot.  Ce  personnage  ayant  été 
nommé  gouverneur  de  Gray  Tannée  suivante,  en  remplace- 
ment de  François  delà  Baume-Montrevel,  Guillaume deBeau- 
jeu  fut  désigné  pour  son  lieutenant,  avec  l^commandement 
effectif  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

Il  commença,  le  13  février  1557,  parfaire  un  règlement  de 

(1)  Emmanuel  Philibert,  dit  Téle-de-fer,  duc  de  Savoie,  fils  de  Charles  III,  né 
à  Chambéry  en  1528,  mort  en  1580.  Son  père  ayant  été,  en  1544,  dépouillé  de 
ses  Etats  par  le  roi  François  I,  son  neveu,  fils  de  sœur  Louise,  il  se  mit  au 
service  de  l'Empereur.  Il  se  distingua  au  siège  de  Metz  en  1553  et  gagna,  en 
1557,  la  bataille  de  Saint-Quentin.  A  la  paix  de  Cateau-Cambrésis,  il  épousa 
Marguerite  de  France,  fille  de  François  h  pendant  que  le  roi  Philippe  II  épousait 
la  sœur  de  cetle  princesse. 

(2)  Metz,  défendue  par  le  duc  de  Guise,  soutint  en  1552  un  siège  mémorable 
contre  Gharles-Quint,  qui  perdit  30,000  hommes. 

(3)  Les  seigneurs  de  la  Maison-Fort,  branche  de  Ghazeuil,  auront  leur  histoire 
dans  la  3*  partie. 
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discipline  pour  la  milice  urbaine,  et  il  continua  à  veiller  à 
Tarmement  de  celle  place  (J),  auquel  avait  puissamment 
coniribué  Hugues  de  Beaujeu,  siigneurde  Vénères,  son  oncle 
et  son  curateur,  mort  depuis  peu.  Le  zèle  qu'il  déploya  dans 
cette  circonstance  lui  valut,  en  1560  et  1566,  deux  gratifica- 
tions, la  première  de  50  et  la  seconde  de  100  livres. 

Le  13  mars  1559,  il  avait  reçu  de  Constant  de  Marenche, 
receveur  général  en  Bourgogne  pour  le  roi  d'Espagne  Phi-^ 
lippe  II  (2),  fils  et  successeur  de  Charics-Quint,  deux  cont 
cinquante  arquebuses  à  main,  garnies  de  leurs  inouïes, 
racloirs  et  tire-plomb  ;  deux  cent  cinquante  flasques  (3)  et 
deux  cent  cinquante  flasquillons  ;  cent  cinquante  hallebardes 
emmanchées  et  cinq  cents  fers  de  piques,  le  tout  venant  de 
Strasbourg.  Il  avait  d'abord  fait  placer  ces  armes  dans  son 
logis,  mais  le  20  novembre  1559  il  signait  un  reçu  de  30  fr. 
destinés  à  payer  la  location  d'une  maison  spéciale  pour  faire 
un  arsenal  et  emmagasiner  toutes  ces  munitions. 

Déjà,  du  vivant  de  l'Empereur  Charles-Quint,  il  avait 
adressé  à  ce  prince  une  requête  pour  demander  une  récom- 
pense de  ses  services  (4).  N'ayant  pas  obtenu  de  réponse,  il 
renouvela  sa  tentative  et  envoya  à  Philippe  II  une  supplique 
dans  laquelle  il  faisait  valoir  «  que  depuis  dit-huit  ans  il  a 
«  été  de  toutes  les  guerres  ;  qu'il  est  depuis  deux  ans  chargé 
«  du  gouvernement  dé  la  ville  de  Gray  comme  lieutenant  du 
«  comie  de  la  Roche  et  qu'il  n'a  jamais  réclamé  de  récom- 
«  pense  ou  pension  :  c'est  pourquoi  il  demande  qu'il  lui  soit 
«  donné  à  cens  certaines  terres  marécageuses  situées  entre 


(1)  De  1551  à  1560,  Gray  conimc  Dôlc  fut  doté  do  forlificalions  nouvelles  sur 
les  plans  et  sous  la  conduite  de  A.  Prëcipiano. 

(2)  Philippe  II  monta  sur  le  trône  en  1556  après  l'abdication  de  son  père. 

(3)  Flasques  -.  pièces  latérales  de  TafTôt  des  canons  sur  lesquelles  s'appuient  et 
roulent  les  tourillons. 

(4)  Arch.  de  la  vUle  de  Gray,  B?. 
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«  Tabbaye  de  Corneux,  le  finage  d'Ancier  et  la  Saône  (1).  » 

Il  fait  remarquer  «  que  ces  terres,  qui  n'ont  jamais  rien 
«  produit,  pourraient  être  mises  en  culture  au  grand  profil 
«  de  l'approvisionnement  de  la  ville  de  Gray  et  aussi  de  son 
«  assainissement.  »  Le  3  juin  1559,  la  requête  fut  envoyée 
aux  oITiciers  du  bailliage  pour  avoir  leur  avis  et  celui  des 
personnes  compétentes  sur  l'opportunité  de  la  chose  et  le 
prix  qui  pouvait  être  fixé. 

Une  vive  opposition  se  manifesta  aussitôt,  surtout  de  la 
part  de  l'abbé  de  Corneux  qui  prétendait  avoir  des  droits  sur 
ces  terres  et  qui  comprenait  alors  qu'on  pouvait  en  tirer  un 
profil.  De  sorte  qu'il  ne  paraît  pas  que  le  résultat  final  ait 
élé  favorable  au  demandeur. 

A  ce  moment,  la  seigneurie  de  Beaujeu  apparlenail  à  la 
veuve  de  Nicolas  Perrenot,  le  ministre  d'Espagne,  lequel 
l'avait  acquise  dès  1540,  le  24  juillet,  pour  le  prix  de  15,000  Ib., 
de  demoiselle  Jeanne  de  Roussillon,  veuve  de  François  de 
Ray,  et  d'Antoine  de  Ghoiseul,  époux  d'Anne  de  Ray.  Mais, 
sur  les  réclamations  des  nombreux  créanciers  et  après  une 
longue  procédure  el  des  arrêts  successifs  du  Parlement  de 
Dôle,  Beaujeu  fut  remis  en  vente  en  1561  el  de  nouveau 
adjugé,  le  29  octobre,  à  l'audience  des  causes  du  bailliage  de 
Gray,  à  Nicole  Bonvalot,  la  veuve  (^e  Nicolas  Perrenol,  mais 
pour  le  prix  de  51,000  livres.  Guillaume  de  Beaujeu  avait  élé 
convoqué  pour,  au  besoin,  faire  valoir  ses  droits  ;  mais  il  ne 
crut  pas  devoir  se  présenter  ni  par  lui  ni  par  procureur. 

L'année  suivante,  1562,  le  16  juillet,  il  était  témoin  de  la 
transaction  survenue  entre  Claude  de  Beaujeu,  frère  de  son 
curateur  Hugues,  devenu  seigneur  de  Montot  par  la  mort  de 
son  cousin  Marc  de  Beaujeu,  et  Pierre  de  Fouchier,  seigneur 

(1  )  C'est  le  canton  des  Clairs-Lieux.  C'est  par  erreur  que  les  abbrfs  Gatin  el 
Besson  dans  leur  Histoire  de  Gray,  p  iîi,  disent  que  les  Clairs-Lieux  ont  été 
donnés  par  Maximilien  à  Pierre  de  Beaujeu.  11  y  a  triple  erreur  de  fait,  de 
personnes  et  de  date. 
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de  Savoyeux,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  à  Delain. 

Le  20  octobre  1566,  comme  fondé  de  pouvoir  de  Ferdinand 
de  Lannoy,  seigneur  de  Venues,  Cliâtelneuf,etc.,  dont  il  était 
le  lieutenant  à  Gray,  il  donnait  le  dénombrement  des  terres 
de  Menotey  et  Raynans. 

Guillaume  II  de  Beaujcu  est  mort  au  mois  d'août  1567, 
sans  avoir  été  marié.  Il  laissait  sa  succession  à  son  frère 
Claude  (1). 

Il  avait  fait  construire  dans  Téglise  de  Beaujeu  un  taber- 
nacle en  forme  de  pyramide  et  portant  l'inscriplion  suivante: 

«  HOC  OPUS  VERI  CORPORIS  CHRISTI  TABERNACULI  PRIIJS  LAPIDE 
((  CONSTRUCTUM  GUILLELMUS,  A  BEAUJEU  LOCl  DOMINUS  IN 
«  PARTE  :  EX  VOTO  (2).  )) 

CLAUDE  II 

Claude  II  de  Beaujeu,  seigneur  de  Boaujeu,  Volon,  Delain, 
Prantigny  en  partie,  était  frère  puiné  de  Guillaume  II  et  fils, 
comme  lui,  de  Jean  II  de  Beaujeu  et  de  Claudine  de  Cernay. 
Né  en  1528,  il  était  encore  mineur  à  la  mort  de  ses  parents. 

Malgré  une  vocation  douteuse,  il  fut  desliné  à  l'Eglise, 
dirigé  sans  doute  dans  celte  voie  par  son  curateur  Hugues 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénères  et  de  Mont-Saint-Léger,  qui 
était  lui  même  chevalier  du  Saint-Sépulcre. 

En  1560,  Claude  était  curé  (rArc-lcs-Gray  et  avait  réclamé 
contre  Timpôt  établi  sur  le  clergé  pour  les  fortifications  de 
Gray.  Il  avait  comme  vicaire  Jean  Rozet,  auquel  il  laissait  [e 
soin  de  sa  paroisse,  en  lui  abandonnant  une  part  des  reve- 
nus (3),  car  la  même  année  il  était,  à  32  ans,  abbé  de 
Mureaux  (4),  au  diocèse  de  Toul,  monaslère  qui  ne  brillait 

(1)  Il  avait  une  fîllc  naturelle  qu'il  avuil  eue  de  Gilcltc  Canchy. 

(2)  Arch.  delà  Haute-Saône,  H  :  276. 

(3)  Abbé  Roussel,  Diocèse  de  Langres,  t.  m,  p  377. 

(4)  Mureaux,  commune  de  Purgny-sous-Mureaux,  canlon  et  arrondissement  de 
Neufcliâtcau  (Vosges^ 
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pas  par  la  piété  de  ses  directeurs.  Il  remplaçait  Christophe 
deChoiseul,  le  premier  abbé  commandataire  (1),  qui  avait 
vendu  la  plupart  des  biens  do  Tabbaye  et  engagé  le  reste,  et 
qui  donna  sa  démission  en  1560  pour  embrasser  la  carrière 
des  armes  et  épouser,  trois  ans  après,  Charlotte  de  Beaujeu, 
la  sœur  de  Claude. 

L'administration  de  Claude  de  Beaujeu,  XXII®  abbé,  fut, 
d'après  le  Gallia  Christiana,  encore  pire  que  celle  de  son 
prédécesseur  (2),  et  lorsque  son  frère  mourut  en  1567,  il 
donna  aussi  sa  démission.  Cependant,  en  arrivant  à  Beaujeu, 
son  premier  souci  fut  de  réparer  le  tabernacle  dont  son  frère 
avait  doté  Tégiise,  et  autour  duquel  il  fit  ajouter  Tinscription 
complémentaire  suivante  :  «  Aiiro  aliisque  colorilms  Clau- 
((  dius  de  Beaujeu  statim  post  fratris  obitum  propense  fieri 
«  curamt,  mense  Augusti  millesimo  qningentesimo  sexage- 
«  simo  sepîimo,  D.  0.  M.  » 

Claude  II  étant  le  dernier  de  sa  branche,  obtint  facilement 
d'être  relevé  de  ses  vœux  (3)  et,  en  1569,  il  épousait  Jeanne 

(1)  L'abbé  commandataire  avait  les  droits  bonorifiqnes  et  les  revenus,  mais 
n'était  point  cbargé  de  l'administration  qu'il  laissait  au  prieur.  Il  pouvait  être 
laïque    Ce  fut  un  des  grands  abus  de  celle  époque. 

(2)  Son  successeur  fut  Philippe  de  Clioiseul,  neveu  de  Christophe,  et  XXIII» 
abbé.  En  réduisant  les  religieux  par  la  faim,  il  oblinl  leur  consentement  à  Talié- 
nalion  des  biens  du  monastère,  de  telle  sorle  que  les  moines  furent  obligés  de 
travailler  pour  vivre  ou  de  s'adresser  à  leurs  familles  [GaHia  Christ,  l.  xiii, 
p.  1160a.). 

(3)  Celle  renonciation  à  l'Elat  ecclésiastique  et  ce  mariage  d'un  abbé  ne  sont 
pas  des  faits  isolés.  Innocent  Ht,  en  1217,  avait  décidé  que  les  vœux  de  chasteté, 
pauvreté,  obéissance  étaient  tellement  obligatoires  que  le  Souverain  Pontife  ne 
pouvait  en  relever  ;  mais  ses  successeurs  ne  furent  pas  si  scrupuleux  et  ils  ne 
tardèrent  pas  à  permettre  le  mariage  des  ecclésiastiques  et  à  séculariser  les  moines. 
Le  mariage  des  gens  d'Eglise  devint  donc  chose  assez  commune,  surtout  dans  la 
haute  classe  et  principalement  pour  continuer  les  grandes  familles  menacées  de 
s'éteindre.  Le  cardinal  Ferdinand  de  Médifis  succéda  à  son  frère  François,  en  1587 
et  eut  pour  fils  Cosme  H,  né  en  1590.  L'archiduc  Albert  d'Autriche,  6'  fils  do 
Maximilien  et  qui  devint  souverain  de  la  Franche-Comté,  avait  été  cardinal  avant 
d'épouser,  en  1598,  l'infante  Isabelle,  fille  de  Philippe  II  et  petite-fille  de  Charles- 
Quint. 

Clériadus  de  Ray  était  protonotaire  apostolique,  prieur  de  Morteau,  Gigny, 
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de  Mailly  (1),  veuve,  depuis  le  10  décembre  1566,  de  Nicolas 
de  Monljoie  (2)  et  fille  d'Africain  de  Mailly  (3),  seigneur  de 
Villers-les-Pols,  baron  d'Escol,  Clinchamp,  Rigny,  Delain, 
chanibellan  du  roi,  Capitaine  et  gouverneur  de  Langres  et  du 
Bassigny,  bailli  de  Dijon  en  1536,  chevalier  d'honneur  au 
Parlenient.  Même  pour  un  ancien  abbé  milré,  c'était  certai- 
nement un  très  brillant  mariage.  Mais  toute  médaille  a  son 
revers  :  en  épousant  une  veuve,  quoique  de  haut  rang, 
Claude  ne  pouvait  plus  posséder  de  bénéfices  (4).  Aussi  dul-il 
renoncer  à  une  prébende  à  Bonnay  (5),  sur  laquelle  il  payait 
au  chapitre  de  Besançon  une  redevance  de  40  sous  ;  il  per- 
dait même  le  droit  de  collation  à  une  chapelle  du  château  de 
Beaujeu,  droit  que  sa  famille  avait  toujours  conservé  jusque- 

Champlîlle,  lorsque  son  neveu,  Jean- Baptiste  de  Ray,  mouiuil  sans  enfant  en  1586. 
11  renonça  alors  à  ses  bënéfices  et  épousa,  en  1587,  Clauda  de  Bauflremonl  dont 
il  eut  Rose  de  Ray,  mariée  à  Alexandre  de  Marmier,  et  Claude-François,  de  Ray, 
lequel  n'eut  lui-même  qu'une  fille,  Marie-Célesline,  femme  d'Albert  de  Mérode. 
Après  la  mort  sans  enfant  des  quatre  filles  issues  de  ce  mariage,  la  terre  de  Ray 
aiTÎva  aux  Marmier,  descendant  do  Rose  de  Ray. 

(1)  Jeanne  de  Mailly  était  dame  de  Villers-les-Pofs  (canton  d'Auxonne)  par 
suite  de  cession  de  son  frère  François.  En  i569,  elle  avait  vu  ses  biens  saisis  pour 
retard  dans  le  paiement  du  han,  c'est-à-dire  de  la  somme  ù  laquelle  ses  biens 
étaient  imposés  pour  défaut  de  service  militaire.  (Arch.  de  la  Côte-d'Orj  C  : 
3574. 

(2)  Monljoie,  canton  de  Saint-Hippolylc,  airondissement  de  Montbéliard(Doubs). 
Les  barons  de  Monljoie  avaient  le  privilège  de  battre  monnaie. 

(3)  Cette  famille  de  Mailly  a  pris  son  nom  d'un  village  près  d'Auxonne.  Africain 
de  Mailly  élait  fils  de  Simon,  seigneur  d'Arc-sur-Tille,  et  de  Claude  de  Prie, 
fille  d'Aymar  de  Prie,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  grand-maitrc  des  arbalétiiers 
en  1523,  et  de  Claudine  de  la  Baume-Montreveî.  Simon  avait  épousé,  en  secondes 
noces  Henriette  de  Saint-Seine,  veuve  de  Gérard  de  Roussillon,  et  mère  de  Jeanne, 
mariée  à  François  de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu.  La  sœur  de  Jeanne,  Françoise, 
était  la  femme  d'Adrien  de  Mailly,  frère  d'Africain.  Africain  de  Mailly  avait  été 
allié  :  1»  à  Anne  de  Méligny,  et  2-  à  Béatrix  de  Poulailler,  veuve  de  Jean  Goux, 
sire  de  Rupt.  C'est  ainsi  qu'il  était  devenu  seigneur  de  Delain  et  de  Rigny.  il 
avait  été  nommé  grand  bailli  de  Dijon  par  lettres-palenles  du  27  février  1536.  Sa 
provision  de  chevalier  d'honneur  au  parlement  est  du  4  septembre  1532  (Mobéri), 
(Arch.  de  la  Càle-d'Or,  B  :  12074  vo). 

(4)  DuNOD,  Histoire  de  l'Eglise,  t.  ii,  p.  315. 

(5)  Bonnay,  canton  do  Marchaux,  arrondissement  de  Besançon  (Doubs) 


Digitized  by 


Google 


-    58    ~ 

là.  En  effet,  d'après  le  Fouillé  du  diocèse  de  Besançon,  le 
2  octobre  1570,  Frédéric  Perrenot  de  Granvelle,  baron  de 
Beaujeu,  nomma  à  la  chapelle  Saint- Jacques,  par  suite  de 
l'incapacité  de  Claude  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Volon. 

Le  10  avril  de  la  même  année,  il  avait  reçu  la  déclaration 
par  ses  hommes  de  De!ain  de  leurs  meix,  maisons,  terres  et 
redevances. 

Le  13  février  1573,  avec  Claude  de  Remilly,  prêtre,  doyen  de 
Gray,  il  signait  un  acte  passé  devant  le  notaire  Claude  Poille- 
chat  de  Dijon  et  relatif  à  la  succession  de  Claude  de  Chissey  (1), 
seigneur  de  Vonges.  C'était  une  transaction  entre  Antoine  de 
Chissey,  seigneur  de  Varanges,  d'une  part,  et  Claire  de 
Saint-Andoche,  fille  de  feu  Philippe  de  Saint-Andoche,  sei- 
gneur de  Chargey,  et  de  Marguerite  de  Chissey,  et  veuve  de 
Martin  de  Sacquenay,  seigneur  aussi  de  Chargey  (2),  Mon- 
tarlot  et  Moroges  ;  Jean  de  Saint-Andoche,  protonotaire  apos- 
tolique, prieur  du  prieuré  de  Dampierre-sur  Salon,  tuteur  et 
curateur  de  François,  l'aîné,  Jean,  François  le  jeune,  Martin 
et  Claire  de  Sacquenay,  enfants  de  feu  Pierre  de  Sacquenay 
et  de  Suzanne  de  Saint-Andoche,  aussi  décédée,  et  sœur  de 
Claire. 

£e  2  avril  1574,  il  faisait  un  arrangement  avec  Geneviève  de 
la  Baume,  veuve  de  son  cousin  Claude  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Montot,  au  sujet  de  leurs  propriétés  de  Delain. 

Claude  II  de  Beaujeu  mourut  le  9  octobre  de  la  même 
année  1574,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Beaujeu,  où  se 

(1)  Chissey,  canton  de  Monlbarrey,  arrondissement  dcDdle(Jura).  Chevalier, 
au  H"  volume  de  son  Histoire  de  Poligny.  a  donné  une  généalogie  de  la  maison 
de  Chissey,  sans  y  mentionner  ceux  dont  il  est  question  ici  et  établis  à  Vonges, 
canton  de  PonlailIcr-^ur-Sadne,  et  à  Varanges,  canton  de  Genlis,  arrondisse- 
ment de  Dijon  (Cdte-d'0r\ 

(2)  Claude  I,  le  grand-père  de  Claude  H,  avait  épousé  Catherine  de  S^-Andoche, 
dame  de  Volon,  mais  la  parenté  était  plus  neUe  avec  les  Sacquenay,  descendant 
de  Guillemette  de  Beaujeu,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Cbazeuil,  et  de  Catherine  de 
Charmes.  (Voir  page  40,  la  double  parenté  par  les  Beaujeu  et  les  Charmes.) 
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voyait  encore  sa  tombe  en  1860  (1).  C'était,  au-dessous  d'une 
belle  plaque  ornée  des  armes  de  Beaujeu  et  de  Mailly,  une 
pierre  encastrée  dans  le  mur  latéral  gauche  de  la  chapelle  du 
Rosaire.  Le  centre  était  fouillé  et  laissait  en  saillie  huit 
écussons,  quatre  de  chaque  côté,  représentant,  ceux  de 
gauche,  les  quatre  quartiers  de  noblesse  (2)  de  Claude  de 
Beaujeu,  qui  étaient  :  Beaujeu,  Remilly,  Cernay,  Marcenay; 
ceux  de  droite,  les  quartiers  de  noblesse  de  Jeanne  de 
Mailly  :  Mailly,  Méligny,  Prie,  La  Baume-Montrevel.  Au 
milieu,  on  lisait  Tinscription  suivante  :  «  Cy  gist  honoré 
((  seigneur  Claude  de  Beaujeu,  luy  vivant  le  miroir  de  vertu 
«  et  maintenant  la  mémoire  d'honneur,  seigneur  de  Volon, 
«  Prantigny  et  dudit  Beaujeu  en  partie,  lequel  trespassa  le 
((  neufviesme  jour  d'octobre  l'an  mil  cinq  cens  septante  et 

«  quatre.  Dieu  ayt  son  âme El  auprès  de  luy  gist  dame 

«  Jehanne  de  Mailly,  sa  femme  et  compagne,  laquelle,  en 
«  premières  nopces,  espousa  haut  et  puissant  seigneur 
«  messire  Nicolas  de  Montjoie,  baron  et  seigneur  dudit 
«  lieu  (3) )) 

(1)  CeUe  lombe  était  fort  belle.  Elle  est  représentée  à  la  Planche  VI.  Déposée 
sur  le  cimetière  en  1860,  elle  y  resta  plusieurs  années  exposée  à  la  gelée,  qui 
la  fil  tomber  en  morceaux. 

(2)  Pour  être  reconnu  noble  il  fallait  démontrer  que  son  père,  sa  mère  et  ses 
aïeules  paternelle  et  matcraelle  étaient  nobles.  Cela  constituait  les  4  quartiers  que 
Ton  voit  représentés  sur  les  tombes  des  gentilshommes  par  les  armoiries  qui 
sont  au  i  coins,  celles  du  père  et  de  la  mère  en  haut,  celles  des  aïeules  pater- 
nelle et  maternelle  en  bas.  Dans  la  tombe  de  Claude  II  de  Beaujeu,  ses  quartiers 
sont  à  gauche  les  uns  au-dessous  des  autres,  comme  ceux  de  Jeanne  de  Mailly,  qui 
sont  à  droite  Mais  la  règle  héraldique  n'a  pas  été  suivie  ici,  au  moins  pour 
Jeanne  de  Mailly,  car  au  lieu  de  donner  comme  i'  quartier  les  ai*mes  de  la  mère, 
elle  a  donné  Taîeulc  de  son  père.  En  effet,  elle  était  fille  d'Africiin  de  Mailly  et  d'Anne 
de  Méligny  ;  et  Africain  était  fils  de  Claude  de  Prie  qui  avait  pour  mère  Claudine 
de  la  Baume-Montrevel.  L'illustration  de  celte  dernière  famille  dépassait  sans 
doute  celle  de  la  famille  de  la  mère  d'Anne  de  Méligny. 

(3)  L'inscription  de  la  tombe  n'est  pas  terminée,  parce  que,  malgré  la  promesse 
qu'elle  avait  fait  graver  sur  la  pierre,  Jeanne  de  Mailly  n'a  pas  été  inhumée  à 
Beaujeu.  Elle  s'était  mariée  une  troisième  fois  avec  Philippe  d'Anglure,  seigneur 
de  Guyonvelle,  dont  la  fille  avait  épousé  son  neveu  Africain  II  de  Mailly,  sire  dç 
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Claude  II  ne  laissait  pas  d'enfants  légitimes.  Par  son  tes- 
tament du  30  septembre  1574,  il  donnait  l'usufruit  de  tous 
ses  biens  à  sa  veuve,  inslituail  pour  son  héritier  son  cousin 
François  de  Beaujeu,  seigneur  de  Jauge,  son  plus  proche 
parent  (1),  et  nommait,  comme  exéculeur  teslamenlaire, 
Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Monlot,  son  cousin  à  un  degré 
plus  éloigné  que  François,  et  auquel  il  laissait  ce  qu'il  possé- 
dait à  Delain.  Par  le  môme  acte,  il  léguait  à  chacune  de  ses 
filles  naturelles,  Gilelte  et  Jaquette,  six  cents  francs  pour 
les  marier. 

En  Claude  II  finit  la  branche  de  Volon,  et  son  fief  de 
Beaujeu  est  passé  à  Frédéric  Perrenot,  baron  de  Beaujeu, 
par  droit  de  retrait  féodal  (2),  ainsi  qu'il  est  dit  dans  son  dé- 
nombrement du  25  juin  4585  :  «  La  seigneurie  et  maison- 
((  forte  de  fut  Claude  de  Beaujeu,  au  lieu  de  Beaujeu, 
«  acquise  par  droit  de  retenue  (3)  par  lui  réservé  et  dont  il 
est  propriétaire  (4).  » 

Clincliamp.  Philippe  d'Anglurc,  plus  connu  dans  Phlstoire  de  la  Ligue  sous  le 
nom  de  Guyonvelle,  élail  veuf  de  Jeanne  de  Foucliier,  fille  de  Claude,  seigneur  de 
Savoyeux,  cl  d'Anne  de  Clioisoul.  Celle  dame,  morte  le  24  juin  1583,  fui  inhumée 
à  Guyonve'le  'canlon  de  Laferlé,  anondissement  de  Langrcs).  Il  en  avait  eu  trois 
cnfanis  dont  Anne,  Talnt^e,  (épousa  Afncain  de  Mailly,  neveu  de  Jeanne  et  flls  de 
son  frère  François.  Là  seconde,  CaHicrine,  (épousa  G.  de  Montarby,  seigueur  de 
Voncourl.  François  d'Anglure,  leur  fiêre,  fut  capitaine  de  chevau-li^^crs. 
Philippe  d'Anglure^  apiès  la  mort  de  Jeanne  de  Mailly,  convola  en  3"  noces  avec 
Huguclle  de  Senailly  (liullelin  de  Lamjreu  18S6,  p.  317.).  Il  avait  acheté  le 
château  de  Vaivre,  près  Vesoul,  qui  fut  cédé,  le  26  décembre  1610,  après  sa 
mort,  à  Anloinc  Housselot,  procureur  de  Jonvelle.  (Arch.  du  Douhs,  B  : 
643  f-  60  v".) 

(1)  François  descendait  de  Jean,  fils  de  Jean  II,  et  Marc  de  Guillaume,  frère  de 
Jean  11,  et  qui  fit  la  branche  de  Mont-Saint-Léger  et  de  Montol. 

(2)  Le  reirait  féodal  était  le  droit  qu'avait  le  seigneur  dominant,  en  cas  de  vente 
de  biens  dépendant  de  ?on  fief,  de  se  substituer  à  l'acquéreur  en  lui  i*emboursant 
le  prix  d'achat  et  les  loyaux  coûts,  c'est-à-dire  les  frais  de  vente. 

(3;  Les  biens  de  François  à  Deaujeu  furent  mis  en  décret,  c*esl-à-dii"e  vendus 
par  expropriation  sur  des  poursuites  exercées  par  Gharlottc  de  Beaujeu  pour  le 
paiement  de  sa  dot,  lorsqu'elle  se  vil  privée  de  la  succession  de  son  frère.  Mais 
elle  fut  colloquée  sur  le  prix  de  la  seigneurie  de  Chazeuil.  (Voir  p.  50.) 

(4)  Arch.  du  Doubs,  B  :  2302,  fo  35-36. 
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HISTOIRE  GENEALOGIQUE 


DE    LA 


MAISON    DE    BEAUJEU-SUR-SAONE 


CHAPITRE  II 
LES  SEIGNEURS  DE  MONT-SAINT-LÉGER  ET  DE  MONTOT 


GUILLAUME 

La  disparition  de  la  branche  aînée  de  la  maisun  de  Beaujeu- 
sur-Saône,  tombée  en  quenouille  dans  la  seconde  moitié  du 
XIV®  siècle,  devait  nécessairement  avoir  pour  consé(|uence 
de  faire  sortir  la  branche  cadette  de  la  situation  secondaire 
et  naturellement  un  peu  effacée  où  elle  était  restée  jusque-là. 

Par  suite  de  la  vente  consentie  par  Jeanni^  de  Beaujeu  et 
Robert  de  Grancey,  son  mari,  le  fief  principal  et  dominant, 
avec  la  forteresse  des  ancêtres  communs,  élait  passé  en  des 
mains  étrangères  et  à  jamais  perdu  pour  la  famille  qui,  en 
dehors  de  la  question  de  parenté  trop  éloignée,  n'était  sans 
doute  pas  dans  une  position  de  fortune  sulïlsante  pour 
exercer  le  droit  de  retrait  lignager.  Mais  la  race  n'était  pas 
éteinte  et  le  nom  de  Beaujeu  allait  s'illustrer  dans  le  siècle 
suivant.  Si  cette  illustration  n'arriva  pas  à  égaler  celle  de  la 
branche  aînée,  alliée  à  la  famille  souveraine  du  comté,  et 
par  elle  à  la  maison  de  France,  elle  peut  rivaliser  avec  celle 
de  la  meilleure  noblesse  de  la  province. 

Une  circo,nstance  favorable  devait  contribuer  à  ce  résultat. 
Par  une  coïncidence  remarquable,  un  rameau  vigoureux  se 
détachait,  à  cette  époque,  de  la  lige  principale  pour  vivre  un 
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siècle  et  demi  de  plus  qu'elle,  en  s'élevanl  graduellement  à 
une  situation  des  plus  brillantes. 

A  sa  mort,  dans  le  courant  de  Tannée  1337,  Hugues  V  de 
Beaujeu,  qui  avait  été  récuyer  du  prince  Philippe  de  Bour- 
gogne, fils  du  duc  Eudes  IV,  laissait  un  bel  héritage  et  en 
même  temps  plusieurs  enfants.  Ainsi  qu'on  Ta  pu  voir,  Jean, 
Taîné,  conserva  à  Beaujeu  la  succession  paternelle  et  par 
conséquent  le  fief  de  la  famille.  La  part  de  Guillaume,  le 
puîné,  fut  constituée,  selon  la  coutume,  par  les  biens  venant 
de  sa  mère,  Guillemette  de  Mont-Saint-Léger,  dans  le  village 
de  ce  nom  et  dans  les  environs.  De  là  le  titre  de  seigneur  de 
Mont-Saint-Léger  sous  lequel  il  est  désigné,  ainsi  que  son 
fils.  Mais  son  petit-fils,  Pierre,  ayant  épousé  Jeanne  de 
Montot,  qui  lui  apporta  en  dot  une  partie  de  la  seigneurie  de 
ce  nom,  il  prit  le  titre  de  seigneur  de  Montot  que  ses  descen- 
dants ont  conservé  et  qu'ils  ne  quittèrent  plus. 

Guillaume  avait  à  peine  pris  possession  de  son  héritage, 
qu'il  était  appelé  à  remplir  son  service  féodal  dans  la  troupe 
de  gendarmerie  comtoise,  rassemblée  sous  les  ordres  du  bailli 
Guillaume  d'Antuilly,  pour  débusquer  du  château  de  Gratte- 
dos  (1),  à  lasourcede  la  Vingeanne,  Thibaut  de  ChaulIour(2), 
gentilhomme  champenois,  qui,  sous  prétexte  de  soutenir 
Charles-le  Mauvais,  roi  de  Navarre  (3),  se  livrait  au  brigan- 

(1;  Gratledos,  moulin  sur  le  teriitoire  d*Âprey,  canton  de  Longeau,  arrondisse- 
ment de  Langres.  C'était  autrefois  un  fief  avec  château-forl  qui  relevait  de^^ 
TEvêché  de  Langres,  à  cause  du  château  de  Baissey.  Lorsqu'il  fut  rentré  dans 
les  mains  de  la  duchesse  de  fiourgope,  elle  le  donna  à  ferme  à  Reynaud  de 
Saint-Sauveur,  le  22  février  1358,  pour  50  fr.  par  an.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or^ 
B  :  11229,  f'  29  r\) 

(2)  Chauffeur,  canton  de  Montigny,  arrondissement  de  Chaumont  (Haute-Marne). 
Voir  1"  partie,  page  119  et  suivantes. 

(3}  Charles-le  Mauvais,  roi  de  Navarre  par  sa  mère  Jeanne  II,  ûUe  de  Louis  X 
le  Hutin.  était  comte  d'Evreux  de  pai'  son  père  Philippe,  qui  était  flis  de  Louis, 
frère  de  Philippc-le  Bel,  comme  Charles  de  Valois  père  du  roi  Philippe  VI.  La 
loi  salique  Tavail  privé  de  la  couronne  de  France,  en  lui  laissant  celle  de  Navarre 
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dage  dans  le  voisinage  de  Langres.  Guillaume  de  Beaujeu 
était  arrivé  avec  un  archer  à  cheval,  comme  Hugues  le 
«  Mittenet  »  de  Pierrejux,  Guyot  le  «  Vaillant  »  de  Mai- 
zières,  Foulque  de  Ray,  Philippe  de  Montureux,  Jean  de 
Rupl,  Pierre  d*Arguel,  Hugues  de  Belvoir,  Jean  de  Scey. 
Mais  Jean  de  Saint-Loup  était  à  trois  chevaux,  ainsi  que 
Jean  d'Igny,  Hugues  d'Achey,  Richard  de  Dampierre, 
Olivier  de  Montureux,  Jean  de  Vaîte,  Simon  du  Trembloy, 
Hugues  de  Thoraise.  Eudes  de  Dampierre  et  Guy  du 
Trembloy  en  avaient  quatre,  le  sire  de  Villefrancon  sept. 
La  route  (1)  d'Huart  de  Baullremont  comprenait  dix  cavaliers 
dont  cinq  hommes  d'armes, 

Jean  de  Bourgogne  n'ayant  pu  répondre  en  personne  à  la 
convocation  s'était  fait  remplacer  parun  écuyer,  et  le  sire  de 
Pesmes  avait  envoyé  Jean  de  Bar  et  Guillaume  de  Sauvigney, 
ses  vassaux,  sous  la  conduite  de  Jean  d'Ëtrabonne. 

L'expédition  eut  un  plein  succès  et  la  place  fut  prise  le 
7  octobre  1357. 

Le  30  janvier  suivant,  1358,  le  mardi  après  la  conversion 
Saint-Paul  (25  janvier),  Guillaume  de  Beaujeu  était  témoin 
dans  un  acte  rédigé  par  Constantin  Clerc,  notaire  à  Is-sur-Tille, 
et  par  lequel  Hugues  le  «  Vaillant  »  de  Maizières  et  Jean, 
son  frère,  seigneurs  de  Pierrejux,  cédaient  à  Jeannette  de 
Mignoul  (2),  veuve  de  Symon  le  «  Mittenet,  »  écuyer,  aussi 

et  des  droits  sur  la  Champagne  qui  lui  venaient  de  sa  mère,  descendante  des 
anciens  comtes.  Il  avait  épousé  une  fille  de  Jean-le  Bon,  et  avait  été  cnipiisonné 
par  son  beau-père.  Après  la  prise  de  celui-ci  à  Poiliers  par  les  Anglais,  le  18  sep- 
tembre 1356,  les  partisans  de  Cliarles-le  Mauvais  se  mirent  en  mouvement,  et  il 
fut  délivré  par  Etienne  Marcel,  le  prévôt  de  Paris,  qui  pensa  à  le  faire  roi  (no- 
vembre 1357). 

(1)  Route  ou  rote,  d'où  est  venu  le  mot  «  routiers,  »  synonyme  de  colonne, 
compagnie. 

(2j  Mignoul,  aujourd'hui  Minol,  canton  d'Aignay-le-Duc  arrondissement  de 
Châtillon  (Cdte-d'Or),  a  donné  son  nom  à  une  famille  alliée  à  la  meilleure  noblesse 
du  duché.  On  ne  sait  comment  expliquer  le  mariage  d'une  Minot  avec  Simon  de 
Pien'^ux,  vassal  des  sires  de  Beaujeu. 
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seigneur  de  Pierrejux,  cinq  francs  de  rente  à  Lux  (1),  en 
échange  de  ce  qu'elle  possédait  à  Renève,  à  cause  de  son 
douaire  «  et  demorera  toujours  à  ladite  demoiselle  toute  la 
((  teire  assise  et  baillée  à  Pierrejux,  pour  sondit  douaire.  » 

Le  23  mars  de  Tannée  suivante,  1359,  devait  expirer  la 
trêve  de  deux  ans  conclue  entre  la  France  et  TAnglelerre, 
après  le  désastre  de  Poitiers.  Des  précautions  étaient  néces- 
saires, d'autant  plus  que  sans  attendre  la  reprise  oflTicielle 
des  hostilités,  les  garnisons  des  forteresses  anglaises  et 
Navaraises  de  la  Champagne  commençaient  à  guerroyer. 

Le  ban  el  Tarrièreban  de  la  noblesse  furent  convoqués 
pour  couvrir  la  frontière  des  deux  Bourgognes.  Le  9  Janvier 
1359,  Guillaume  de  Beau  jeu  était  à  Avallon,  sous  les  ordres 
de  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Lonswy,  capitaine  général  des 
guerres  pour  le  duché.  Il  fut  passé  en  revue,  le  14,  avec  son 
frère,  Gauthier  de  Beaujeu,  par  Girard  de  Thury,  maréchal 
de  Bourgogne.  Un  peu  plus  tard  arrivait  le  bâtard  de  Beau- 
jeu  el  il  était  placé  avec  son  frère  dans  la  compagnie  de 
Jacques  de  Rye,  lors  de  la  montre  d'armes  (2)  faite  le  21  avril. 
Le  cheval  de  Guillaume,  bai-clair,  fut  estimé  soixante  livres, 
ce  qui  était  un  prix  énorme.  Celui  du  bâtard,  brun-bay,  fut 
évalué  à  25  livres  seulement. 

Guillaume  servit  ainsi  dans  les  troupes  opposées  aux 
armées  anglaises,  et,  après  le  traité  de  Brétigny  qui  mit  fin  à 
la  guerre,  le  8  mai  1360,  il  marcha  contre  les  Grandes  Com- 
pagnies formées  par  les  armées  licenciées  et  qui  ravagèrent  la 
France  et  la  Bourgogne  pour  leur  propre  compte.  C'est  ainsi 
qu'il  se  trouva  à  la  bataille  de  Briguais  (3),  où  les  troupes 
françaises,  commandées  par  le  comte  de  Tancarville,  Jac- 

(1)  Lux    canton  d'Is-sur-Tille. 

(2)  La  montre  d*armes,  comme  son  nom  l'indique,  dtait  une  revue  passée  à 
Tarrivée  des  troupes  el  qui  avait  pour  but  de  vérifier  rélat  de  rarmement  et  d'en 
fixer  la  valeur,  en  cas  de  perle  ou  de  mort  pour  les  clievaux. 

(3)  Briguais,  canlon  de  Saint-Genis-Laval,  arrondissement  de  Lyon  (Rhône). 
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ques  de  Bourbon  et  Arnaut  de  Cervolle,  l'arcHipritre,  furent 
culbutés  par  les  routiers,  le  2  avril  1362. 

Guillaume  marchait  alors  sous  la  bannière  de  Hugues  de 
Rigny,  sire  de  Frolois  (1),  avec  Gauthier  de  Beau  jeu,  son 
frère,  Henry  de  Scey,  Jean  de  Sainte-Marie,  Guillaume  de 
Lavoncourt,  Jean  de  Pontailler,  Ferry  de  Frontenoy  et  Jac- 
ques de  Montureux.  Ils  furent  tous  pris  avec  Hugues  de 
Rigny  qui  paya  leur  rançon  et  reçut  comme  dédommagement 
du  roi  Jean  :  !<>  la  moitié  d'une  maison  sise  à  Beaune,  appelée 
la  maison  de  Vienne,  et  dont  Tautre  moitié  lui  appartenait 
comme  venant  de  sa  mère  Guillemelte  de  Vienne;  2o  plu- 
sieurs pièces  de  vignes  et,  3»  les  meubles  et  provisions  qui  se 
trouvaient  au  château  de  Frolois  et  qui  n'avaient  pas  été 
compris  dans  la  donation  du  domaine,  lorsqu'il  fut  cédé  à 
Hugues  de  Rigny.  Les  lettres  données  à  Dijon,  le  21  juin 
1363,  furent  confirmées  par  Hugues  de  Rigny,  le  15  juillet 
suivant. 

A  partir  de  ce  moment,  Guillaume  de  Beaujeu  dut  conti- 
nuer à  être  mêlé  aux  luttes  qui  désolèrent  la  Franche-Comté. 
Mais  rhistoire  de  cette  époque  bouleversée  est  écrite  dans  les 
ruines  plus  que  dans  les  parchemins  et  les  titres  réguliers. 

Outre  son  domaine  de  Mont-Saint-Léger,  Guillaume  pos- 
sédait des  terres  et  des  droits  à  Dampierre-sur-Salon,  à 
Volon  et  à  Francourt. 

Le  samedi  après  la  fêle  de  Saint-Urbain  (25  mars),  1385, 
Jeoflroy  de  Saint-Remy  (2),  tuteur  de  ses  filles  nées  de  son 
mariage  avec  Jeannette  de  Dampierre-sur-Salon,  fille  de 
Richard,  donnait'  le  dénombrement  de  ce  qu'elle  possédait 

(1)  Frolois,  canton  de  Flavigny,  aiTondissement  de  Semur  (Cdte-d*Or),  possédait 
QD  cbâleau-fort  important. 

(2)  Joffiroy  de  Stint-Remy  était  fils  d*Othc  et  de  Jaquette  de  Grenant  {Arch.  de 
la  Hauie'Saône,  H  :  362).  Jeanne,  sa  fille,  épousa  Gérard  de  Saint-Loup  et  était 
veuve  en  U23.  Elle  avait  une  nièce,  Anne,  mariée  à  Thierry  de  Charmes.  (^rcA- 
de  la  CôU-d'Or,  B  :  1973.) 
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à  Dampierre.  Il  déclarait,  en  outre,  que  de  leur  seigneurie 
dépendaient  les  flefs  de  Bëatrix  de  Volon,  de  Perrin  de  Mont- 
Saint-Léger,  d'Odon  de  Véreux,  d'Odon  de  Sacquenay,  de 
Guillaume  de  Beaujeu,  pour  ce  qu'ils  «  tenaient  ))  audit 
Dampierre.  Guillaume  avait  entre  autres  choses  un  moulin 
près  du  fief  de  Perrin  de  Mont-Saint-Léger,  ce  qui  indique 
bien  sa  provenance. 

L'année  suivante  1386,  Guillaume  de  Beaujeu,  comme 
seigneur  de  Mont-Saint-Léger,  assistait  à  Térection  de  la 
potence  que  Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne  et  sire  de 
Fouvent,  faisait  élever  pour  afiirmer  ses  droits  de  haute 
justice,  en  présence  de  ses  vassaux  (1).  Le  23  juin  1390, 
Guillaume  était  témoin  de  l'abandon  aux  religieux  de  Cor- 
neux,  par  son  frère  Jean,  des  biens  qu'Etienne  de  Dandisier, 
son  vassal,  avait  vendus  à  l'abbaye  sans  son  autorisation, 
et  sur  lesquels  il  avait  d'abord  voulu  exercer,  de  ce  fait,  ses 
droits  de  confiscation.  Lorsque,  le  16  novembre  1391,  Jean 
de  Vergy  donnait  le  dénombrement  de  sa  seigneurie  de  Fou- 
vent  et  de  ses  dépendances,  il  mentionnait  «  le  fié  de  Jehan 
«  de  Volon,  escuier,  le  fié  de  Ponceot,  qui  fut  fils  Emonin  de 
((  Volon  ;  Item,  le  fié  de  Guillaume  de  Beljeu,  escuier,  de  ce 
«  qu'il  tient  audit  Volon  et  à  Francourt.  » 

Guillaume  mourut  vraisemblablement  cette  même  année. 
Le  nom  de  sa  femme  n'est  pas  connu,  mais  la  désignation  de 
ses  bieas  à  Volon  venant  immédiatement  après  celle  des  biens 
de  Jean  de  Volon  et  de  Ponceot,  fils  d'Emonin,  la  donation 
de  ce  lot  à  Guillaume,  son  second  fils,  peut  faire  admettre 
qu'elle  était  de  cette  famille  alors  nombreuse.  Dans  tous  les 
cas  elle  lui  donna  : 

lo  Jean  Gauthier,  qui  suit  ; 

2o  Eustachie,  mariée  à  Jean  de  Montrez  (2),  seigneur  de 

(1)  Renseignement  fourni  par  Tabbé  Gousset,  auteur  d'un  Essai  sur 
Lavoncourt, 

(2)  Montroz,  commune  de  Thiénans,  canton  de  Montbozon,  arrondissement  de 
Vesoul  (Haute-Saône). 
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Vallerois-le-Bois  (1),  dont  le  fils,  reçu  à  la  confrérie  de 
Saint-Georges,  donnait  pour  quartiers  de  noblesse  :  Montroz 
et  Beaujeu  ; 

30  Marthe,  épouse  d'Etienne  de  Lavoncourt  (2)  ; 

40  Guillaume,  mort  sans  postérité,  et  qui  avait  eu  en  par- 
tage des  droits  à  Volon  et  à  Dampierre,  provenant  sans 
doute  de  sa  mère.  Le  29  décembre  1418,  il  était  à  Troyes  de 
la  montre  d'armes  d'Antoine  de  Vergy,  seigneur  de  Champlitte, 
et  était  passé  en  revue  par  Jean  de  Thoraise,  avant  d'aller  au 
siège  de  Rouen,  contre  les  Anglais.  Le  19  octobre  1419,  il 
était  en  garnison  à  Faucogney,  dont  son  frère,  Jean  Gauthier, 
était  châtelain.  Le  21  octobre  1422,  il  se  trouvait  avec  Jean 
de  Fribourg  à  Saint-Jean-du-Vié-Maisel,  près  de  Châlon.  Le 
5  octobre  1429,  il  faisait  partie  de  la  compagnie  de  Philibert 
de  Rye,  et  était  passé  en  revue  à  Is-sur-Tille  par  Antoine  de 
Toulonjon,  seigneur  de  Traves  et  maréchal  de  Bourgogne, 
avant  d'aller  sur  les  marches  de  Champagne  auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  alors  allié  de  l'Angleterre  ; 

6^  Gauthier  de  Beaujeu,  écuyer,  dans  les  gens  de  Jean  de 
Vergy,  maréchal  de  Bourgogne,  passés  en  revue  à  Paris,  le 
27  avril  et  19  octobre  1405  ; 

60  Etienne  de  Beaujeu,  chanoine  de  Besançon.  Il  était 
prieur  claustral  et  trésorier  du  chapitre,  c'est-à-dire  le  plus 
vieux  des  chanoines,  en  1436,  et  signait  en  cette  qualité,  lors 
de  l'élection  de  Jean  Fruin  de  Poligny  comme  archevêque  de 
Besançon  (3). 


(1)  Vallerois-le-Bois,  canton  de  Noroy,  arrondissement  de  Vesoul. 

(2)  Renseignement  fourni  par  l'abbé  Gousset,  dans  son  Essai  sur  Lavoncourty 
page  75.  L*abbé  Gousset  parle  d'une  dame  de  Lavoncourt,  dont  les  armes 
étaient  des  burelles,  et  qui  avaient  sa  tombe  dans  la  chapelle  du  clocher.  C'est 
évidemment  Marthe,  qu'il  appelle  Jeanne-Marguerite. 

(3)  DuNOD,  Histoire  de  l'Eglise,  t.  11,  p.  29. 


Digitized  by 


Google 


-    68    ~ 

JEAN  GAUTHIER 

Jean  Gauthier  (1)  de  Beaujeu,  fils  atné  de  Guillaume, 
succéda  à  son  père  dans  la  seigneurie  de  Mont-Saint-Léger, 
Volon,  Brotte, tandis  que  son  frère  recevait  le  fief  de  Dam- 
pierre  relevant  de  Joffroy  de  Saint-Remy.  Jean  Gauthier  se 
trouvait  ainsi,  comme  son  père,  vassal  de  Jean  de  Vergy, 
seigneur  de  Fouvent  et  de  Champlitle,  maréchal  et  gouver- 
neur de  Bourgogne.  Il  est  même  assez  probable  que  selon  les 
habitudes  d'alors  il  avait  été  placé  comme  page  au  château 
de  Champlitle,  pour  servir  son  seigneur  pendant  la  paix  et 
apprendre  auprès  de  lui  le  métier  des  armes  en  temps  de 
guerre.  Toujours  est-il  qu'il  sut  mériter  l'estime  de  ce  puis- 
sant personnage  et  qu'il  en  reçut  des  marques  de  grande 
confiance,  qui  lui  furent  continuées  par  son  fils,  Antoine  de 
Vergy,  seigneur  de  Rigny,  gouverneur  de  Bourgogne  et 
maréchal  de  France. 

Au  nord  du  comté  se  trouve  Faucogney,  jolie  bourgade 
située  dans  un  étroit  défilé,  au  pied  d'un  rocher  escarpé.  Sur 
ce  rocher  se  dressait  alors  un  château  constituant  avec  le 
bourg,  clos  de  murs  et  flanqué  de  tours,  une  forteresse  im- 
portante, commandant  la  route  de  la  Lorraine.  En  1374,  le 
duc  Philippe-le  Hardi  l'avait  achetée  avec  ses  dépendances, 
pour  vingt  mille  florins,  à  Henri  de  Raon,  tuteur  du  fils 
qu'il  avait  eu  de  Jeanne  de  Faucogney,  fille  d'Henri  et  de 
Jeanne  de  Blammont,  et  dernière  héritière  de  cette  illustre 
maison.  En  confiant  le  poste  de  capitaine  de  Faucogney  à 
Jean  de  Vergy,  maréchal  et  gouverneur  de  Bourgogne,  le 
duc  en  montrait  l'importance.  Mais  les  devoirs  de  sa  charge 
ne  permettaient  pas  au  titulaire  de  remplir  lui-même  les 

(1)  Guillaume  de  Mont-Saint-Lëger,  frère  de  Guillemette,  mère  de  Jean 
GauUiier,  avait  un  frère  qui  s'appelait  Jean  Gauthier  (Arch.  duDoubs,  B  :  226). 
Il  devait  être  le  parrain  de  son^aevM  J.  Gauthier  de  Beaujeu.    ^ 
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fonctions  dont  il  était  investi  en  cet  endroit.  Il  déléguait  ses 
pouvoirs  à  des  gentilshommes  connus  par  leur  valeur  et 
leur  expérience,  et  qui  devenaient  ses  lieutenants. 

Dès  1404,  Jean  Gauthier  de  Beaujeu,  succédant  à  Guil- 
laume de  Trestondans  (1),  dit  le  Grand  Guillaume,  est 
institué  comme  capitaine-châtelain  de  Faucogney,  aux  gages 
de  cent  livres  par  an,  sans  compter  quelques  émoluments 
provenant  des  vacations  pour  rendre  la  justice  et  des  remises 
sur  les  amendes  perçues. 

Comme  capitaine,  il  commande  à  la  garnison,  il  établit  les 
guets  et  gardes  de  jour  et  de  nuit,  il  achète^  de  Tartillerie  et 
fait  exécuter  les  réparations  nécessaires  à  l'entretien  et  à  la 
défense  de  la  place.  Comme  châtelain,  il  maintient  les  droits 
du  duc  sur  les  habitants,  il  procède  pour  lui,  et  moyennant 
finance,  à  des  affranchissements  partiels.  Il  fait  chaque 
année  procéder  à  la  vente  des  produits  du  domaine,  il  rend 
la  justice  avec  le  bailli  et  le  prévôt  et  taxe  les  amendes  (2). 
Il  est  en  même  temps  garde  du  scel  et  contre-scel  dont  on  use 
à  Faucogney,  et  vérifie  les  contrats  reçus  par  le  notaire. 

C'est  ainsi  que  le  24  janvier  1403,  il  fait  marché  avec  Odot 
de  Gray,  maçon,  demeurant  à  Faucogney,  pour  creuser  les 
trous  destinés  à  recevoir  les  gonds  des  portes  et  des  fenêtres 
d'une  nouvelle  tour  (3)  et  «  les  sceller  à  plomb.  »  Le  6  no- 
vembre de  la  même  année,  s'occupant  aussi  des  dépenses 

(1)  Guillaume  de  Trestondans  fut  ensuite  capitaine  de  Montréal  en  Bresse.  En 
1409,  au  siège  de  Vellexon,  il  commandait  la  compagnie  ou  chambre  de  Jean  de 
Vergy.  Il  était  seigneur  de  Percey-le-Grand  (canton  de  Champlitte),  mais  habitait 
cette  dernière  ville,  ce  qui  explique  ses  relations  avec  le  maréchal.  11  avait  épousé 
Alixant  d*Achey,  fille  de  Jacques  d'Âchey.  Son  sceau  porte  une  bande  chargée  de 
trois  chevrons  accompagnés  d'une  étoile  en  pointe.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or, 
B  :  363.) 

(2)  La  remise  pour  les  amendes  variait  entre  6  et  7  livres  par  an. 

(3)  On  était  alors  dans  les  temps  troublés  par  suite  de  la  démence  du  roi 
Charles  VI  et  de  la  querelle  des  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans  qui  se  disputaient 
la  régence.  Toutes  les  places  fortes,  surtout  celles  des  frontières,  étaient  remises 
en  état. 
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productives,  il  fait  rebâtir  en  pierres  de  taille  un  des  cdtés 
de  la  balle  et  réparer  le  moulin.  En  U07,  il  fait  abattre  un 
mur  à  côté  de  la  cuisine  et  de  la  cave,  et  de  la  chambre  de  la 
Dauphine  (1),  «  entre  la  tour  neuve  par  devers  le  puits,  pour 
«  ce  qu'il  choit  et  desroicbe  et  est  fendu  et  boussu  en  plu- 
«  sieurs  lieux.  »  Le  8  septembre  1414,  il  fait  établir,  au 
moyen  de  corvées,  un  faux-toit  sur  la  cour  du  château,  avec 
le  bois  provenant  dea  maisons  abattues  pour  reconstruire  le 
mur  vers  le  puits. 

Le  6  juin  1415,  pour  la  somme  de  huit  francs  un  gros  et 
demi,  il  achète  d'Arnout,  l'arbalétrier,  cinq  arbalètes,  dont 
trois  jumelles.  De*  ces  arbalètes,  les  unes  s'armaient  au 
moyen  d'un  «  guindal  »  ou  crochet,  les  autres  étaient  «  à 
tour  ))  (à  rouet). 

En  somme,  il  montre  des  qualités  telles,  qu'après  la  mort 
de  Jean  de  Vergy,  décédé  le  25  mai  1418,  il  est  maintenu 
dans  son  poste  par  Antoine  de  Vergy,  nommé  lui-même 
capitaine  de  Faucogney  à  la  place  de  son  père,  par  lettres 
du  duc  données  à  Montbéliard,  le  27  mai  suivant  (2).  L'ins- 
tallation de  Jean  Gauthier  par  Erard  Dufour,  le  bailli 
d'Amont,  est  du  lendemain  28. 

L'année  suivante,  Antoine  de  Vergy  ayant  été  fait  prison- 
nier à  Montereau,  le  10  septembre  1419,  lors  de  l'assassinat 
du  duc  Jean-sans-Peur  par  les  gens  du  Dauphin,  il  déléguait 
tous  SCS  pouvoirs  à  son  lieutenant  pour  tout  le  temps  de  sa 
captivité.  Naturellement,  Jean  Gauthier  devait  répondre  à 
cette  marque  de  confiance  en  redoublant  de  zèle,  surtout 
dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait. 

A  la  suite  du  meurtre  de  son  père,  Philippe-le  Bon,  devenu 

(1)  Cette  chambre  était  ainsi  nommée  en  souvenir  d'Isabelle  de  France,  fille  de 
Pliilippe-le  Long,  veuve  du  dauphin  du  Viennois  et  remariée  à  Jean  111  de  Fau- 
cogney. 

(2)  On  remarquera  avec  quelle  rapidité  les  événements  se  déroulèrent.  J.  de 
Vergy  est  décédé  le  25  mai,  son  successeur  est  nommé  le  27  et  Jean  Gauthier 
est  installé  le  28.  L'examen  des  comptes  du  temps  ménage  de  ces  surprises. 
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duc  de  Bourgogne,  s'allia  à  l'Angleterre  et  se  prépara  à  la 
guerre  avec  la  France.  La  garnison  des  places  fortes  et 
notamment  celle  de  Faucogney  étaient  renforcées.  Le  19  oc- 
tobre 1419,  Jean  Gauthier  de  Beaujeu  appelait  auprès  de 
lui  son  gendre,  Jean  de  Ferrières,  et  son  frère,  Guillaume  de 
Beaujeu.  Ils  reçurent  cent  florins  pour  leurs  gages,  du  30  oc- 
tobre au  13  juin  1420,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  ratiftcation  du 
duc  en  date  du  21  juin,  contresignée  par  Jean  de  Noidant,  le 
trésorier,  et  vérifiée  par  Jean  Fraignot,  receveur  général  de 
Bourgogne. 

En  cette  même  année  1420,  le  14  décembre,  les  hommes 
de  la  prévôté  d'Annegray  (1),  demeurant  à  Ecromagny  (2), 
Fessey  (3),  Amanges  (4)  et  Saulx  (5),  et  qui  devaient  chaque 
année  un  gtte  pour  les  braconniers  (chasseurs)  du  duc, 
n'ayant  pu,  malgré  toutes  les  démarches  du  receveur,  verser 
la  somme  convenue  pour  le  rachat  de  ce  droit,  Jean  Gau- 
thier ((  lit  aller  compaignons  et  mener  chiens  pour  maintenir 
«  les  droits  d'icelui  gite,  »  et  éviter  ainsi  les  discussions  à  ce 
sujet  dans  l'avenir. 

Les  détails  qui  précèdent  démontrent  que  les  comptes  de 
la  châtellenie  de  Faucogney  étaient  tenus  avec  un  ordre  par- 
fait et  que  l'administration  du  domaine  ne  laissait  rien  à 
désirer.  La  plupart  des  titres  existent  encore  aujourd'hui  et 
portent  les  sceaux  du  capitaine-châtelain.  Ceux  de  Jean 
Gauthier  sont  assez  bien  conservés,  mais  il  n'en  est  pas 
d'absolument  intacts.  Un  de  ces  documents  offre  un 
exemple  curieux  des  facilités  qu'on  trouvait  dans  la  terre  de 
Faucogney  pour  échapper  aux  conséquences  de  la  mainmorte. 

(1)  Annogray,  commune  de  La  Voivre,  canton  de  Faucogney,  arrondissement 
de  Lure. 

(2)  Ecromagny,  canton  de  Mellsey. 

(3)  Fessey,  canton  de  Faucogney. 

(4)  Amanges,  aujourd'hui  Amage,  canton  de  Faucogney. 

(5)  Saulx,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Lure. 
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Il  est  vrai  que  les  ducs  de  Bourgogne,  qui  encourageaient  les 
hommes  de  leurs  vassaux  à  demander  leur  liberté  et  les 
recevaient  comme  bourgeois  dans  leurs  villes,  sur  leur 
simple  déclaration,  ne  pouvait  refuser  les  mêmes  droits 
réclamés,  contre  espèces  sonnantes,  par  leurs  propres  sujets. 

Il  s'agissait  alors  d'enfants  et  petits-enfants  mainmortables 
n'habitant  pas  avec  leurs  parents  et  grands-parents.  N'étant 
ainsi  pas  communiers,  ils  n'avaient  aucun  droit  à  hériter, 
d'après  la  coutume.  Moyennant  le  versement  de  la  somme  de 
six  francs  pour  les  uns  et  de  huit  francs  pour  les  autres, 
Jean  Gauthier  de  Beaujeu,  assisté  d'André  Sardon,  le  rece- 
veur, leur  accorda,  le  10  février  1416,  le  droit  d'hériter  de 
leurs  parents  d'abord,  et  ensuite  les  uns  des  autres  dans 
l'avenir.  C'était  un  véritable  affranchissement. 

Jean  Gauthier  de  Beaujeu  remplit  lesfonctionsdecapitaine- 
châtelain  de  Faucogney  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1426.  Il  fut 
alors  remplacé  par  Guillaume  de  Sacquenayqui,  le 22  février 
1427,  ratifiait  le  marché  fait  par  son  prédécesseur  pour  le 
guet  et  la  garde  de  nuit  du  château,  à  raison  de  60  sols  et 
douze  quartes  de  seigle  par  chaque  guetteur,  pour  l'année 
entière. 

Les  devoirs  de  sa  charge  obligeaient  quelquefois  Jean 
Gauthier  de  se  rendre  à  Dijon  pour  prendre  des  ordres, 
fournir  des  explications  ou  encore  pour  soumettre  le  résultat 
de  sa  gestion  au  conseil  privé  ou  aux  maîtres  de  la  chambre 
des  comptes.  Il  y  était  le  jeudi  après  l'Assomption  Notre- 
Dame,  19  août  1407  ;  et,  probablement  dans  l'intention  de 
paraître  à" la  cour  ducale  et  d'y  faire  meilleure  figure,  il 
faisait  acquisition  d'un  chapeau  orné  de  perles  et  du  prix  de 
quarante  écus  d'or  à  la  couronne  (1)  ;  mais  ne  pouvant  payer 
comptant  une  somme  de  cette  importance  (2),  il  consentait, 

(1)  Vécw  d'or  à  la  couronne  valait  alors  vingt  sous. 

(t)  En  1437,  Thibaut  VIll  de  Neufchâtel,  sire  de  Dlâmont,  achetait  chez  Louis 
Colombe,  brodeur,  demeurant  à  Dijon,  une  robe  et  un  chapeau  pour  le  prix  de 
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par  acte  reçu  Berthelot  Cornu,  notaire,  à  donner  hypothèque 
sur  tous  ses  biens,  en  promettant  de  se  libérer  enliërement 
le  15  septembre  suivant,  soit  27  jours  après. 

La  noblesse  d'alors  n'était  pas  riche  et  se  trouvait  à  la 
merci  des  juifs  et  aussi  des  bourgeois  des  bonnes  villes  et  en 
particulier  de  ceux  de  Dijon,  qui  l'exploitaient  d'une  indé- 
cente façon,  puisque  le  créancier  de  Jean  Gauthier  exige  une 
hypothèque  pour  40  écus,  payable  dans  moins  d'un  mois! 

Les  fonctions  de  Jean  Gauthier  à  Faucogney  ne  l'empê- 
chaient pas  de  s'occuper  de  ses  intérêts  particuliers.  Le 
6  avril  1411,  il  achetait  de  Huguenin  d'Epenoy  plusieurs  cens 
et  redevances  à  Montot,  conjointement  avec  Isabelle  de  Vaite, 
sa  femme.  Cette  acquisition  préparait  la  venue  dans  cette 
seigneurie  de  son  fils  Pierre,  qui  devait  épouser  une  des 
héritières  de  ce  nom  et  dont  les  descendants  possédèrent  pour 
ainsi  dire  toute  la  terre. 

Le  21  juin  1416,  Jean  Gauthier  mariait,  au  château  de 
Faucogney,  sa  fille  Marguerite  avec  Jean  de  VillarsSaint' 
Mazelin  (1),  en  présence  de  Poinçart  de  Mailleroncourt, 
Gauthier  de  Chastenoy,  chevalier,  Simon  d'Achey  (2),  Guil- 
laume de  Trestondans  et  Parceval  de  Vido,  écuyers.  Elle 
recevait  en  dot  un  fief  à  Melin.(3),  dont  le  détail  était  donné 
dans  la  reprise  de  fief  de  Jean  de  Villars  pour  son  fils,  le 
2  avril  1423,  après  la  mort  de  Marguerite.  Il  comprenait  une 
maison  d'habitation  avec  grange,  étables,  curtil,  51  journaux 
de  terre  en  culture  et  d'autres  en  friches,  et  sept  faux  de  pré, 


50  fr.  Les  deux  objets  étaient  livrés  le  29  janvier  et  le  paiement  devait  avoir  lieu 
le  dimanche  des  Bordes,  17  février.  Néanmoins  Thibaut  consentait  à  une  hypo- 
thèque (Ârch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11380,  ^  185  r). 

(1)  Villars-Saint-Marcelin,  canton  de  Bourbonne  (Haute-Marne). 

(2)  Simon  d'Acbcy  était  beau-frère  de  Guillaume  de  Trestondans. 

(3)  Melin,  canton  de  Combeaufontaine,  arrondissement  de  Vçsoul,  n'est  pas 
éloigné  de  Mont-Saint-Léger. 
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rapportant  ensemble  quatre  bichots  (1),  moitié  blé,  moitié 
seigle,  mesure  de  Jussey,  et  deux  bichots  d*ayoine.  Il  y  avait 
en  outre  la  moitié  du  four,  alors  en  ruine,  la  moitié  du  pro- 
duit du  moulin,  soit  huit  quartes,  moitié  blé,  moitié  seigle, 
la  moitié  de  Tétang  et  les  droits  d'usage  dans  le  bois  de 
Melin.  C'était  une  dot  importante,  et  Jean  Gauthier  n'en  était 
plus  à  fournir  hypothèque  pour  quarante  écus.  Il  est  vrai 
que  les  gentilshommes  remplissant  des  fonctions  à  la  cour 
ducale  ou  auprès  des  grands  feudataires,  arrivaient  à  s'enri- 
chir, tandis  que  les  autres  vivaient  péniblement  des  maigres 
récoltes  de  leurs  terres  ou  des  faibles  gages  qu'ils  ne  rece- 
vaient, du  reste,  que  lorsque  les  expéditions  dépassaient  les 
quarante  jours  du  service  féodal. 

Outre  les  cens  de  Montot  et  le  fief  de  Melin,  Jean  Gauthier 
avait  acquis  des  biens  dans  le  voisinage  de  Faucogney,  à 
Quers  (2),  Citers  (3)  et  dans  les  hameaux  de  La  Pérouse, 
Busonmagny  (4),  La  Breuche  (5),  Charmoille  (6),  Fessey-le- 
Moutier  (7),  Saint-Germain  (8),  consistant  en  meix,  prés, 
moulins,  dont  il  donnait  le  dénombrement  le  2  juillet  1423. 
Il  était,  pour  ces  propriétés,  dans  l'indivision  avec  Henri  Le 
Clerc,  le  prévôt  de  Faucogney,  et,  après  la  mort  du  prévôt, 
avec  sa  veuve,  Nicole  de  Corravillers  (9).  Cela  ne  constitue- 
rait aujourd'hui  qu'une  ferme  assez  ordinaire,  et  cependant 
vingt  familles  y  vivaient.  Le  détail  en  est  intéressant. 

(1)  Le  bichot  éUit  de  480  livres  ou  vingt-quatre  mesures  de  20  livres  :  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  bichet,  qui  était  de  80  livres,  et  était  appelé  aussi 
émine,  car  le  bichot  valait  six  émines. 

(2)  Quers,  canton  et  arrondissement  de  Lure. 

(3)  Citers,  canton  de  Luxeuil,  arrondissement  de  Lure. 

(4)  Busonmagny,  commune  de  La  Longine,  canton  de  Faucogney,  arrondisse- 
ment de  Lure. 

(5)  La  Breuche,  commune  de  Beulotte-Saint-Laurent,  canton  de  Faucogney. 

(6)  Charmoille,  dépendance  de  la  commune  de  Quers. 

(7)  Fessey,  canton  de  Faucogney. 

(8)  Saint-Germain,  canton  de  Lure. 

(9)  Gomvillers,  canton  de  Faacogney. 
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li  y  avait  une  seule  maison  de  pierre  avec  cheminée,  une 
maison  de  bois  avec  cheminée  en  pierres  et  dix-huit  maisons 
de  bois  sans  cheminée,  le  feu  se  faisant  au  milieu  de  la  hutte 
et  la  fumée  s*échappant  par  un  trou  ménagé  dans  la  toiture. 

Le  domaine  comprenait  18  quartes  de  chenevière,  107 
journaux  de  terre,  55  faux  de  pré,  c'est-à-dire  à  peine  de 
quoi  nourrir  la  population  qui  Texploitail.  Néanmoins  les 
seigneurs  ne  perdaient  point  leurs  droits.  Les  vingt  meix 
fournissaient  20  gélines.  Le  moulin  sur  TOgnon,  appelé  le 
moulin  de  Lorme,  rapportait  trois  émines  de  seigle;  un 
battoir  se  louait  quatre  quartes  de  seigle.  Il  faut  ajouter  les 
tailles  deux  fois  Tan  et  la  moyenne  et  la  basse  justice. 

Outre  ces  biens  acquis,  Jean  Gauthier  possédait  à  Mont- 
Saint-Léger  sa  maison  d'habitation,  une  autre  maison,  une* 
place  à  bâtir,  66  journaux  de  terre,  14  faux  de  pré,  42  jour- 
naux de  vignes  et  le  moulin  de  Tarincourt  (1).  Il  en  avait 
donné  le  dénombrement,  en  1413,  à  Gauthier  d'Achey,  repré- 
sentant de  Jean  de  Vergy. 

Il  était  encore  vivant  en  1433,  car,  le  7  décembre,  Nicole 
de  Corravillers,  dans  sa  reprise  de  fief,  se  dit  dans  Tindivi- 
sion  «  avec  Jean  Gauthier  de  Beljeu,  qui  a  l'autre  moitié  des 
biens  déclarés.  »  Mais  il  était  mort  en  1436,  lors  du  mariage 
de  son  fils  Pierre  avec  Jeanne  de  Montol,  car  Pierre  est 
assisté  seulement  de  sa  mère,  Isabelle  de  Vaile. 

Jean  Gauthier  de  Beaujeu  avait  épousé  Isabelle  de  Vaite, 
fille  de  Girard  et  de  Marguerite  de  Boussenois,  et,  à  l'occa- 
sion de  ce  mariage,  Gauthier  «  le  Vaillant  »  de  Maiziëres, 
son  cousin,  lui  avait  fait  une  donation  de  tous  ses  biens  (2). 

Isabelle  était  orpheline  et  avait  à  Champlitte  et  dans  les 


(1)  Renseignements  fourni  par  rabbé  Gousset.  Ce  moulin,  situé  à  quelques 
centaines  de  mètres  plus  bas  que  Mont-Saint-Léger,  existe  encore. 

(2)  Ce  mariage  de  Jean  Gaulbier  préparait  celui  de  son  cousin,  Jean  de  Beaujeu- 
Volon,  avec  Marguerite  de  Vaite,  fille  d'Oudot,  seigneur  de  Gbazeuil,  et  dont  les 
descendants  formèrent  la  branche  de  Ghazenil. 
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environs  un  fief  assez  important,  dont  le  détail  se  trouve 
dans  la  reprise  de  fief  de  Jean  de  Vergy,  du  16  novembre 
1391. 

Il  comprenait  une  maison  à  Percey-le-Grand  (1),  appelée 
la  maison  de  Monuigot  avec  3  faux  de  pré  et  18  journaux  de 
terre,  douze  sujets  payant  dix  francs  d'or  de  taille,  six 
éminottes  provenant  de  tierces  et  neuf  livres  de  cire  pour 
cens  dus  à  la  Toussaint  et  à  Noël.  Il  y  avait  encore  soixante 
boisseaux  de  froment  dus  pour  trois  fouasses  (maison  à  feu), 
trois  jambons  à  Noël,  quatre  pintes  de  vin  dues  par  Brûlefer 
et  le  ((  gros  »  Vuillemain,  sans  compter  les  gélines  à  Car- 
naval et  les  corvées  pour  les  semailles,  les  moissons  et  les 
foins. 

A  Champlitte,  Isabelle  possédait  une  maison  dans  la  rue 
du  Bourg  et  deux  places  a  bâtir,  un  treuil  dans  la  rue  du 
château,  16  faux  de  pré  et  60  journaux  déterre  tant  ftons  que 
mauvais,  auxquels  il  faut  ajouter  4  journaux  à  Margilley  (2), 
et  46  journaux  de  vignes.  Elle  percevait,  en  mars,  vingt-deux 
gros  et  deux  deniers  de  cens  en  argent.  Au  moment  des  ven- 
danges, ((  le  Verprins  »  lui  donnait  un  septier  de  vin  (huit 
pintes). 

Elle  avait  à  côté  de  Champlitte,  au  lieu  dit  «  le  Breuil,  » 
un  manoir  en  mauvais  état  et  le  tiers  d'un  moulin  en  ruine. 
Elle  prenait  son  affouage  dans  la  forêt  pour  elle  et  ses 
hommes. 

Isabelle  avait  encore  une  chevance  à  Noire  (3),  près  de 
Longwy,  sur  le  Doubs,  qui  relevait  de  Catherine  de  Neuf- 


(1)  Pcrcey-le-Grand,  sur  la  Vingeaime,  est  du  canton  de  Champlitte,  dont  il  est 
distant  de  sept  kilomèti'es. 

(2)  Margilley,  canton  de  Champlitte,  i  deux  kilomètres  de  ChampHtte-la- Ville, 
sur  la  hauteur. 

(3)  Noire,  aujom'd*hui  Annoire,  canton  de  Chemin,  arrondissement  de  Dôle. 
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chfttel,  dame  de  Pesmes  (1),  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Lamarche-sur-Saône. 

Elle  avait  donné  à  son  mari  les  enfants  suivants  : 

lo  Pierre  ; 

2o  Marguerite^  mariée,  en  1416,  à  Jean  de  Villars-Saint- 
Marcelin,  «  dit  Jean  de  Ferrières.  » 

Elle  est  morte  en  1423,  laissant  un  fils  Jean,  pour  lequel 
son  père  reprenait  de  flef  à  Melin  (2)  envers  Jean  de  Vergy, 
seigneur  de  Vignory  et  de  Morey  (3)  ; 

30  Etienne  de  Beau  jeu,  présent  à  la  montre  d'armes  de 
Beauvais,  le  31  avril  1417,  à  celle  de  Nogent-sur-Seine,  le 
19  octobre  1418,  et,  le  20,  à  celle  de  Moutiers-la-Sale,  près 
de  Troyes,  avant  d'aller  servir  le  roi  contre  les  Anglais  qui 
assiégeaient  Rouen  ; 

40  Guillaume,  témoin,  en  1436,  du  mariage  de  son  frère 
Pierre  avec  Jeanne  de  Montot.  Le  11  février  1453,  il  assiste 
au  mariage  de  Simon  de  Moustiers,  seigneur  dudit  Mous- 
tiers  et  de  Bermont,  avec  Claire  de  Terrail. 

PIERRE  1 

Pierre  I  de  Beaujeu,  seigneur  de  Beaujeu,  Mont-Saint- 
Léger,  Brotte,  Volon,  Fleurey,  Francourt,  Vauconcourl,  etc., 

(1)  Catherine  de  Neurchâtel-Comté  ëtail  fiUe  de  Thibaut  VI  et  de  Marguei  ile  de 
Bourgogne,  fille  d'Henri,  seigneur  de  Montaigu  et  d'Aniance.  Elle  avait  épousé  en 
premières  noces  Guillaume  de  Hay,  fils  de  Jean,  gardien  du  C4)mlé  Elle  fut  mariée 
ensuite  à  Jean  de  Granson,  seigneur  de  Pesmes  et  de  Lamarche-sur-Saône. 

(2)  Voir  pages  73  et  U. 

(3)  Jean  de  Vergy  IV,  seigneur  de  Fouvent,  Saint-Dizier,  Vignory,  Porl-sur- 
Saône,  Morey,  etc.,  chevalier  de  TOrdre  de  la  Toison-d'Or,  sénéchal  et  gouver- 
neur de  Bourgogne,  était  fils  de  Guillaume  de  Vergy,  Tainé  des  enfants  de 
Jean  Ul,  dit  «  la  Lèvre,  »  maréchal  et  gouverneur  de  Bourgogne.  Après  la  mort  de 
Guillaume  de  Vergy  dans  la  malheureuse  expédition  de  Nicopolis,  où  il  accom- 
pagnait Jean-sans-Peur,  alors  duc  de  Nevcrs,  en  1398,  Jean  resta  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  Isaheau  de  la  Haute-Hibeaupierre.  Après  le  décès  de  son  aïeul,  en  1i*8, 
il  lui  succéda  dans  la  teire  de  Fouvent,  tandis  qu'Antoine,  son  oncle,  recevait 
Champlitte. 
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par  son  père  et  ses  ancêtres;  de  Monlarlot,  Le  Vivier,  Cprre, 
par  sa  première  femme,  Jeanne  de  Mandres,  et  de  MoBlot, 
Mornay,  Saint-Seine,  par  sa  seconde  femme,  Jeanne  de 
Montot,  ne  paraît  pas  avoir  conservé  les  biens  que  son  père 
avait  acquis  dans  le  ressort  de  Faucogney.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  les  aliéna  pour  les  remplacer  par  d'autres  situés 
dans  une  région  moins  éloignée.  Du  reste,  l'ordre  était  une 
qualité  de  cette  famille  qui  sut  réunir  petit  à  petit  dans  ses 
mains  toutes  les  parties  de  la  seigneurie  de  Montot  (1)  et 
d'autres  fiefs  dans  le  voisinage.  Si,  à  cause  de  son  jeune  âge, 
Pierre  n'hérita  pas  de  la  place  de  châtelain  de  Faucogney, 
que  son  père  tenait  de  la  faveur  des  maréchaux  Jean  et 
Antoine  de  Vergy,  il  n'en  fut  pas  moins  attaché  très  étroite- 
ment à  cette  illustre  famille,  dont  il  était  vassal  pour  une 
partie  de  ses  domaines,  et  il  devint  maître  d'hôtel  de  Jean  de 
Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  sénéchal  et  gouverneur  ée 
Bourgogne. 

Pierre  de  Beaujeu  était  né  en  1405  ou  1406,  car,  dans  une 
enquête  où  il  déposa  en  14^5,  il  déclare  être  âgé  de  45  ans 
environ.  Il  ne  pouvait  donc  guère  avoir  que  12  ans  en  1417, 
et  cependant  il  se  trouve  au  mois  d'août  de  cette  année  à 
Beauvais,  sous  la  bannière  de  Jean  de  Toulonjon,  dans 
l'armée  envoyée  pour  arrêter  l'invasion  anglaise. 

La  noblesse,  il  est  vrai,  prenait  du  service  de  bonne  heure, 

(1)  On  ven*a  par  la  suite  de  quelle  façon  pouvait  être  morcelée,  une  seigneurie  de 
moyenne  importance,  comme  celle  de  Montot.  Cela  résultait  de  ce  que,  dass  le 
comté  de  Bourgogne,  on  admettait  le  partage  des  biens  entre  les  enrants,  même 
avec  les  fiUes.  Ce  serait  donc  une  erreur  de  croire  que  dans  chaque  village  il  n*y 
avtit  qu'un  seul  seigneur,  maître  absolu  dans  son  fief.  On  peut  facilement  se 
donner  une  idée  de  celte  division,  en  se  reportant  à  60  ou  80  ans  en  arrière  de 
notre  époque.  Oans  chaque  village  existait  un  certain  nombre  de  domaines  con- 
centrés ou  épars,  avec  ou  sans  maison  d'habitation.  C'était,  pour  la  plupart,  les 
anciens  petits  fiefs  ou  des  portions  du  fief  principal  passés  généralement  dans  les 
mains  de  la  bourgeoisie.  A  côté,  entremêlé  avec  eux,  se  trouvait  le  reste  du  ter- 
ritoire, représentant  les  anciens  meix  mainmortables,  et  devenu  les  héritagei  des 
habitants,  après  un  affranchissement  plus  ou  moins  tardif. 


Digitized  by 


Google 


^    79    — 

généralement  à  15  ans,  souvent  plus  tôt.  Dans  ces  condi- 
tions, on  eut  compris  que  Pierre  restât  auprès  de  son  père 
dans  la  garnison  de  Faucogney,  mais,  en  cas  de  guerre,  on 
ne  craignait  pas  d'envoyer  les  jeunes  gentilshommes  dans  les 
expéditions  lointaines  pour  leur  faire  apprendre  le  métier  des 
armes,  sous  la  surveillance  de  parents  ou  d'amis,  et  on  les 
eonflait  à  un  serviteur  fidèle  ayant  titre  d'écuyer. 

Pierre  fit  donc  ses  premières  armes  contre  les  Anglais  ; 
mais  après  l'assassinat  de  Jean-sans-Peur  au  pont  de  Monte- 
reau,  le  10  septembre  1419,  le  nouveau  duc,  Philippele  Bon, 
qui  voulait  venger  la  mort  de  son  père,  s'allia  avec  l'Angle- 
terre, et  la  gendarmerie  bourguignonne  dut  faire  la  guerre  à 
la  France.  Cette  guerre  impie,  où  Jeanne  d'Arc  (1),  la  vierge 
lorraine,  sauva  la  patrie,  dura  quinze  ans  et  ne  se  termina 
que  le  21  septembre  1435,  par  la  paix  d'Arras,  entre 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne.  Mais  une  trêve  avait  été 
conclue  depuis  le  mois  de  janvier. 

Pendant  les  préliminaires  du  traité  qui  commencèrent  le 
3  août,  les  troupes  des  deux  partis  étaient  en  présence  sur 
les  frontières  de  Langres.  Le  28  août,  Pierre  de  Beaujeu  se 
trouvait  dans  la  compagnie  d'Antoine  de  Vergy,  en  garnison 
à  Coublanc  et  à  Occey  (2),  et  était  passé  en  revue  par  Jean  de 
Rochefort,  maître  de  l'artillerie  du  duc  de  Bourgogne,  commis 

(1)  Jeanne  d*Arc  fut  prise  devant  Coropiëgne,  le  23  mai  1430,  par  le  bâtard  de 
Vendôme  el  cëdëe  à  Jean  de  Luxembourg,  vassal  du  duc  de  Bourgogne,  qui  la 
livra  aux  Anglais.  Maii  la  gendarmeHe  bourguignonne  n'était  pat  à  Corn" 
piègne.  Celle  du  duché  avait  à  défendre  les  frontières  du  Qiarollais  conli'e  les 
attaques  de  Charles  de  Bourbon,  beau-fk'ère  de  Philippe-le  Bon,  el  qui  réclamait,  à 
main  armée,  la  dot  de  sa  femme.  Celle  du  comté  tenait  en  respect  un  parti  fnuH 
çais  échelonné  de  Langres  à  Ghâtillon-sur-Seine.  Les  troupes  du  duc  qui  opé- 
raient avec  les  Anglais,  au  nord  de  Paris  contre  Jeanne  d'Arc,  n  étaient  composées 
que  de  Picards.  «  Le  duc  de  Bourgogne  avait  grand  foison  de  Picard»  qui, 
t  dès  le  mois  d'avril,  avaient  mis  le  siège  devant  Gompiègne,  mais  encore 
t  n'y  avaient  rien  fait  au  mois  d'août,  »  {Journal  d^un  Bourgeois  de  Paris, 
coll.  MiCHAUD,  t.  III,  p.  259.) 

(2)  Coublanc  et  Occey,  communes  du  canton  de  Prautbo^,  arrondissement  de 
Langres  (Haute-Marne). 


Digitized  by 


Google 


-    80    - 

à  cet  effet  par  Jean  de  Fribourg  (1),  capitaine  général.  Avec 
lui  étaient  venus  Richard  de  Trestondans,  fils  du  grand  Guil- 
laume et  seigneur  de  Percey,  Guillaume  de  Charmes,  Simon 
de  Montureux,  Girard  de  Boigne,  Jean  de  Charmes,  Jean 
d'Epenoy,  etc. 

Lorsque  la  paix  fut  signée  aux  acclamations  des  ambas- 
sadeurs et  de  la  foule,  les  troupes  furent  licenciées  et  le 
comte  de  Fribourg  relevait  de  leurs  fonctions  les  capitaines 
des  forteresses  et  en  particulier  ceux  de  Montôt,  Noiron,  etc. 
Le  château  de  Montot  qui  commandait  la  vallée  du  Salon, 
appartenait  alors  par  indivis  aux  enfants  qu'Isabelle  de 
Montot  avait  eus  de  ses  deux  maris,  Jean  du  Châtelet  et  Jean 
de  Montot.  Du  vivant  de  ce  dernier,  la  terre  avait  été  mise 
sous  séquestre,  sans  doute  par  défaut  d'hommage.  A  sa  mort, 
cet  état  de  chose  continua  par  suite  du  jeune  âge  des  enfants 
qui  étaient  dans  l'impossibilité  de  remplir  les  obligations 
imposées  aux  possesseurs  de  fiefs.  C'est  ainsi  qu'un  capitaine 
avait  été  établi  pour  exercer  en  même  temps  les  fonctions  de 
châtelain  et  administrer  le  domaine  (2). 

Pierre  de  Beaujeu  avait  à  Montot  un  petit  lot  de  terre, 
acheté  en  1411,  par  son  père,  à  Huguenin  d'Epenoy,  et  qui 
relevait  du  château.  Des  relations  s'étaient  naturellement 
établies  entre  lui  et  Isabelle  de  Montot,  et  lorsqu'elle  mourut, 
en  1436,  il  épousa  Jeanne,  une  de  ses  filles. 

Il  était  alors  veuf  de  Jeanne  de  Mandres  et  il  était  assisté 
d'Isabelle  de  Yaîte,  sa  mère,  de  Guillaume  de  Beaujeu,  son 
frère,  de  ses  cousins  de  la  branche  de  Beaujeu,  Thibaut  et 
Jean,  de  Guyot  de  Mont-Saint-Léger,  de  Richard  de  Tres- 


(1)  Jean  de  Friboui*g  éUiit  fils  de  Marie  de  Vergy,  fille  de  Jean  III,  maréchal  de 
Bourgogne.  II  devint  seigneur  de  Cbamplitte  après  le  décès  d'Antoine  de  Vergy, 
son  oncle,  arrivé  le  jeudi  29  octobre  1439. 

(2)  Comme  tout  les  châteaux  de  quelque  importance,  Montot  était  jurable  et 
rendabUy  c'est-à-dire  qu'en  cas  de  guerre,  il  devait  être  remis  entre  les  mains 
des  officiers  du  prince. 
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tondans,  seigneur  de  Percey,  de  Jean  le  Beuf,  seigneur  de 
Guyonvelle  (1),  écuyers,  ses  amis. 

Les  ténaoins  de  la  future  étaient  Jean  de  Ray,  seigneur  de 
Beaujeu  et  de  Courcelles-sur-Aujon,  Didier  de  Cicon  et  Guii: 
laume  de  Lavoncourt,  prieur  de  Fouvent. 

Par  ce  mariage,  Pierre  avait  le  droit  de  prendre  le  titre  de 
seigneur  de  Montol,  que  ses  descendants  portèrent  jusqu'au 
XVIII*  siècle.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  metlre  en 
règle  avec  le  suzerain,  et  dès  le  7  septembre  Thommage  était 
fait  à  Jean  de  Vergy,  à  cause  de  son  chùteau  de  Delain  (2), 
par  Simon  du  Chûtelet,  frère  utérin  de  Jeanne  de  Montot. 
Mais  la  commise  ne  fut  définitivement  levée  que  le  le»*  juin 
1445,  par  suite  d'un  procès  en  cours  et  relatif  à  retendue  des 
droits  de  Jean  de  Vergy. 

La  commise  n'entraînait  que  la  confiscation  des  revenus, 
et  la  propriété  avait  été  laissée  aux  héritiers,  car  ils  procé- 
daient à  un  partage,  qui  fut  signé  le  5  juin  1437,  entre  les 
six  enfanls  d'Isabelle  de  Montot  :  Simon  (3),  Huguclle  et 
Jeanne  du  Chàtelel,  née  de  Jean  du  Châtelet  (4)  ;  Nicole, 
Jeanne  et  Pernette  de  Montot,  procrées  par  Jean  de  Montot  (5), 


(1)  Guyonvelle,  canton  de  Lafcrlé-sur-Aroance,  arrondissement  de  Langres 
(Haute-Marne). 

(2)  Delain,  canton  de  Dampiene-sur-Salon,  comme  Montot,  dont  il  est  distant 
de  trois  kilomètres. 

(3)  Simon  du  Cliâtelet  a  sa  tombe  dans  lYglisc  de  Savoycux.  11  avait  repris  de 
fief  pour  Savoyeux,  le  28  mars  1459.  H  citait  maître  d'Iidtcl  de  Charlcs*le  T(^më- 
raire  en  U70.  Il  avait  fait  une  donation  de  15  Ib.  de  rente  à  Corneux  (Arch.  du 
Nord,  B  :  169i).  Ilugueltc  avait  épousé  Hugucnin  de  Sauberlier  :  elle  en  dtait 
veuve  en  1441.  Jeanne  du  Cbâlelet  fut  marii^e  :  1»  à  Jean  de  Poinctcs  ;  2*  à  Phi- 
lippe d*Angoulovent.  Nicole  de  Montot  devint  la  femme  d'Henri  de  Jusse>  ;  Per- 
nette celle  de  Reinold  de  Montureux . 

(4)  Jean  du  Châtelet  mourut  le  6  janvier  1411  et  fut  inhume  dans  Tëglise  de 
Vauconcourt,  où  se  voit  encore  sa  tombe. 

(5)  Jean  de  Montot  mourut  peu  d'annëes  avant  sa  femme.  Dans  la  recherche 
des  feux  à  Charmes,  en  1430,  il  est  mentionné  parmi  les  possesseurs  de  flef 
{Arch.  de  la  Côte-d'Or^  Recueil  de  Pelncedé,  t.  xviii,  p.  516). 
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tous  héritiers  sans  réserves,  par  suite  du  décès  de  leur  mère, 
survenu  le  dimanclie  avant  Pâques  1437. 

Jeanne  de  Montot  était  aussi  dame  de  Mornay  (1)  et  avait, 
relativement  à  la  justice,  eu  un  procès  pendant  au  bailliage 
de  Gray,  avec  Philippe  d*Angoulevent.  Une  sentence  du 
28  juin  1437  lui  donnait  raison  contre  son  adversaire;  mais 
une  transaction  ultérieure  intervint  entre  les  parties  et  servit 
de  base  à  un  arrangement  avec  Tabbé  de  Bèze,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

Pierre  de  Beaujeu  était  vassal,  pour  Montot,  de  Jean  de 
Vergy,  seigneur  de  Fouvenl,  mais  ce  qu*il  possédait  à  Cham- 
plitte,  Monlarlol,  Le  Vivier  par  sa  mère  et  Jeanne  de  Man- 
dres,  sa  première  femme,  était  du  fief  d'Antoine  de  Vergy, 
seigneur  de  Champlitte  et  de  Rigny,  sénéchal  et  gouverneur 
de  Bourgogne  et  maréchal  de  France.  C'est  pour  cette  raison 
que  le  vendredi  24  juillet  1439,  il  était  témoin  du  testament 
de  ce  puissant  personnage,  avec  Thibaut  de  Licey  (2), 
Geoffroy  du  Four  et  Philippe  de  Molans  (3). 

Quelques  jours  après,  le  3  août,  de  concert  avec  ses  belles- 
sœurs,  Nicole  et  Pernetle,  il  procédait  au  partage  des  biens 
de  la  famille  de  Montot  avec  leur  cousine-germaine  Claudine, 
fille  de  Pierre  de  Montot,  frère  de  Jean,  et  fiancée  à  Artusde 
Vaudrey  (4). 

Claudine  emporta  pour  sa  part  Saint-Phal  (5),  Crésenti- 
gnes  (6),  Bissey  en  Champagne  et  Septigny,  au  comté  de 

(1)  Mornay,  canton  de  Fontaine-Française,  arrondissement  de  Dijon.  Jeanne  de 
Montot  était  petite-fille  de  Marguerite  de  Mornay,  épouse  de  Guillaume  de  Mon- 
tureux,  père  et  mère  disabetle  de  Monlureux,  sa  mère. 

(2)  Licey,  canton  de  Fontaine-Française,  arrondissement  de  Dijon. 

(3)  Philippe  de  Molans.  celui-là  même  qui  fonda  la  confrérie  de  Saint-Georges, 
était  seigneur  de  Picrrccourt,  canton  de  Champlitte. 

(1)  Artus  de  Vaudrey  était  fils  de  Philibert,  bailli  d'Amont,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  Philippe-le  Bon  et  gouverneur  du  Tonnerrois. 

(5)  Saint-Phal,  arrondissement  de  Joigny,  canton  de  Saint-4ulicn-du-Saut 
(Yonne). 

(6)  Grésantignes,  arrondissement  deTroyes,  canton  de  Bouilly  (Aube). 
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Tonnerre.  Les  filles  de  Jean  recevaient  la  moitié  de  Montot, 
les  dîmes  d'Achey,  des  droits  à  Lalrecey  (1),  près  de  Château- 
villain,  à  Anglure  (2),  à  Seuchey  (3),  près  de  Langres,  «  et 
«  généralement  tout  ce  que  possédaient  lesdits  Mr«»  Pierre  et 
«  Jean  de  Montot,  frères  germains,  dès  ledit  Latreecy,  en  tirant 
((  au  comté  de  Bourgogne,  jusqu'au  dit  Montotet  Denèvre(4), 
«  avec  la  terre  d'Arcey  (5),  près  de  Crevans.  » 

L'année  suivante,  1440,  Pierre  de  Beaujeu,  avec  ses  cou- 
sins Thibaut  et  Jean,  assistaient  à  l'entrée,  à  Besançon,  du 
nouvel  archevêque  Quantin  Ménard  ;  mais  le  9  mars,  il  avait 
été  convoqué  avec  Jean  de  Beaujeu,  son  cousin,  pour  se 
trouver  à  Baissey  afin  d'arrêter  la  marche  des  bandes  de 
pilliards  provenant  des  armées  licenciées  après  la  paix 
d'Arras,  et  qui,  sous  le  nom  d'Ecorcheurs,  parcouraient  la 
région  en  portant  partout  la  désolation  et  la  ruine. 

En  1442,  le  duc  était  au  Luxembourg,  et  craignant  d'être 
attaqué  par  des  forces  supérieures,  écrivait  au  maréchal 
Thibaut  de  Neufchâtel  de  prévenir  ses  vassaux,  dont  Pierre 
de  Beaujeu,  d'avoir  à  lever  autant  de  gens  de  pied  et  de  traits 
qu'ils  le  pourraient  pour  le  rejoindre  au  pays  de  par  delà. 
Mais  les  circonstances  ne  permettaient  pas  de  se  rendre  à  ce 
désir.  Les  Ecorcheurs  avaient  fini  par  envahir  la  contrée, 
renouvelant  les  atrocités  commises  par  les  Grandes  Compa- 
gnies après  le  traité  de  Bretigny,  en  1360.  Ils  avaient  à  leur 
tête  Chabannes,  les  rfeux  bâtards  de  Bourbon  :  une  bande 
était  commandée  par  Jean  d'Achey,  digne  descendant  de  Giles 
d'Achey,  qui  conduisaient  les  routiers  au  château  d'Apre- 

(1)  Latrecey,  canton  de  Cliâteauvillain,  arrondissement  de  Chaumont  (Haute- 
Marne).  La  famille  de  Ray  y  avait  aussi  des  droits  importanis. 
(?)  Anglure,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  d'Epernay  (Marne). 

(3)  Seuchey,  canton  de  Fayl-Billot,  arrondissement  de  Langres  (Haute-Saône). 

(4)  Denèvre,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  comme  Montot,  dont  il  n'est 
distant  que  de  deux  kilomètres. 

(5)  Arcy-sur-Cure  canton  de  Verraenlon,  arrondissement  d'Auxerre  (Yonne). 
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mont,  en  1363  (1).  Un  certain  nombre  s'était  logé  à  Gy  et 
menaçait  la  garnison  d'Autoreille. 

La  noblesse  du  voisinage  fut  convoquée  à  Citey-les-Gy  (2) 
et  passée  en  revue,  le  3  août  1443,  par  Simon  d'Orsans,  bailli 
de  Champlilte  et  lieutenant  du  comte  de  Fribourg,  qui  était 
chargé  spécialement  de  combattre  les  Ecorcheurs.  Pierre  de 
Beaujeu  avait  répondu  à  l'appel  :  avec  lui  se  trouvaient  Guil- 
laume «  le  Vaillant  »  de  Maizières,  Mathieu  de  Saint-Loup, 
Jean  de  Vaîte,  Guillaume  de  Mont-Saint  Léger,  ses  parents 
et  amis.  Cette  démonstration  éloigna  les  bandits  qui  se  diri- 
gèrent du  côté  de  Montbéliard  (3). 

C'est  à  ce  moment  que  Pierre  de  Beaujeu  devenait  maître 
d'hôtel  (4)  de  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  et,  le 
lef  juin  1445,  il  obtenait,  en  faveur  de  Nicole,  Jeanne  et 
Pernette  de  Montot,  la  levée  de  la  mainmorte  encourue  par 
Jean  de  Montot,  leur  père,  et  une  nouvelle  investiture  du  fief. 

Le  25  du  même  mois,  Marguerite  de  la  Rocheguyon, 
femme  de  Jean  de  Vergy,  lui  donnait  cent  florins  d'or  pour 
le  récompenser  de  ses  bons  et  agréables  services  comme 
maître  d'hôtel. 

De  son  côté,  Jean  de  Vergy,  le  14  mars  suivant,  1446,  lui 
faisait  remettre  la  somme  de  296  livres  10  gros,  par  Jean 
Huguet  de  Chauvirey,  receveur  de  la  saunerie  à  Salins.  Cette 
somme,  prise  sur  le  partage  de  Vignory  (5),  c'est-à-dire  sur 

(1)  Voir  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Beaujeu,  i^^  partie,  pages 
126  et  suivantes. 

(2)  Ciley,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône\ 

(3)  Voir  mon  Mémoire  sur  le  Trésor  de  Beaujeu  :  Gray,  1898.  G.  Roux. 

(i)  On  vient  de  voir  que  Simon  d'Orsans  était  bailli  de  Champlitte  pour  Jean 
de  Fribourg.  Jacques  de  Vergy,  seigneur  d'Aulrcy,  avait  pour  bailli  Simon  d*An- 
gou'cvent  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11273,  f*  m  r»).  Ces  fonctions  produc- 
tives étaient  alors  très  recherchées. 

(r»)  Marguerite,  fille  de  Gaucher  IV  de  Salins,  avait  porté  les  salines  en  dot  à 
Josserand  de  Brancion,qui  les  vendit  au  duc  Hugues  IV,  en  1224.  Celui-ci  les  céda  à 
Jean  de  Châlon,  en  1237,  en  échange  du  comté  d'Auxonne.  A  sa  mort,  Jean  de 
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la  part  de  Jean  de  Vergy,  était  destinée  à  payer  le  prix  d'un 
cheval  dont  il  faisait  cadeau  à  son  maître  d'hôtel  pour  lui 
témoigner  sa  satisfaction. 

Les  seigneurs  de  Montot  avaient  à  Charmes-les-Mirebel  des 
propriétés  provenant  de  Tachât  de  cinq  maignies  fait  par 
Richard  de  Montot  à  Guy  de  Charmes,  en  décembre  1284. 
Ces  biens  étaient  échus  à  Jeanne  de  Montot,  qui  était  ainsi 
dame  de  Charmes  en  partie.  Or,  le  9  février  1446,  Pierre  de 
Beaujeu  étant  à  Charmes,  rencontra  Vuillemot  Bizot,  un  de 
ses  homqjes  de  Montot,  qui  avait  quitté  son  meix  de  Montot, 
ainsi  que  la  coutume  lui  en  donnait  le  droit,  pour  venir  de- 
meurer à  Charmes.  Loin  de  le  faire  appréhender  au  corps, 
comme  on  aurait  pu  le  croire  d'après  les  préjugés  générale- 
ment répandus,  Pierre  de  Beaujeu  se  contenta  de  réclamer 
le  concours  de  Hugues  Fèvre,  le  notaire  de  Mirebeau.  Ils  se 
rendirent  ensemble  au  domicile  de  Bizot,  et  là,  en  présence 
de  témoins,  le  seigneur  pria  son  homme  de  retourner  à  son 
meix  de  Montot  qu'il  avait  quitté  sans  motifs.  «  Ecoutez  et 
«  voyez,  lui  dit-il,  je  vous  offre  en  somme,  si  autres  vous  y 
((  ont  fait  aucun  tort,  tant  des  prédécesseurs  de  ma  femme, 
((  comme  autres,  de  vous  y  faire  tel  droit  et  telle  raison  que 
«  vous  n'aurez  cause  de  moi  forfaire  ne  vous  advouer  à  autre 
«  seigneur  que  moi  (1).  »  Sur  le  refus  de  Bizot  (2),  Pierre 
requit  le  notaire  de  lui  en  donner  acte  «  pour  lui  valoir  ce 


Cbâlon  donna  un  tiers  des  salines  à  chaque  branche  de  ses  enfants  issus  de 
ses  trois  mariages.  Etienne  de  Châlon,  né  d'Isabelle  de  Courtenay,  la  2*  femme, 
épousa  Jeanne  de  Vignory  el  en  eut  une  fille,  Jeanne,  et  sa  part  des  salines  porta 
depuis  le  nom  départage  de  Viynory,  Jeanne  épousa  G.  de  Dampierre,  seigneur 
de  Saint-Dizier.  Isabelle,  leur  fille,  femme  d'Aimé  de  Blàmont,  laissa  deux  filles, 
Marguerite  et  Jeanne,  celle-ci  mariée  à  Brun  de  Ribeaupierro.  Isabelle  de  Ribeau- 
pierre  épousa  Guillaume  de  Vergy  et  fut  la  mère  de  Jean  dont  il  est  question. 

(1)  Voir  le  document  complet  aux  pièces  justificatives,  n*  U5. 

(2)  Bizot  ne  tint  aucun  compte  de  l'invitation,  car  il  habitait  encore  Charmes 
le  6  mai  1450  (Côte-d'Or,  B  :  11282,  f^  76  r). 


Digitized  by 


Google 


«  que  de  droit  et  de  coutume  (1)  ;  »  c^est  à-dire  pour  lui  par- 
mettre  de  confier  les  terres  à  un  autre  tenancier  sans  que 
Bizot  pût  venir  lui  opposer  Tarticle  XI  de  la  coutume  du 
comté  de  Bourgogne,  ainsi  conçu  (2)  :  «  Gens  de  mainmorte 
((  qui  se  sont  absentés  et  dedans  dix  ans  retournent  pour 
((  avoir  leurs  meix  et  héritages  seront  reçus  par  leur  sei- 
«  gneur,  en  payant  et  rendant  tous  frais  et  missions  (dépen- 
«  ses)  pour  réparations  nécessaires  faites  pendant  ledit  temps 
((  es  dits  meix  et  héritages  échus  peniant  les  dix  ans  audit 
((  seigneur.  Et  si  les  dits  gens  de  mainmorte  ne  les  requièrent 
'  «  dedans  ledit  terme  de  dix  ans  (3),  les  dits  seigneurs  en 
((  pourront  faire  leur  plaisir  et  profit.  » 

Le  duché  de  Bourgogne,  province  détachée  de  la  couronne 
de  France,  et  le  comté  qui  se  transmettait  comme  un  simple 
héritage,  même  par  les  femmes,  avaient  toujours  eu  une 
administration  distincte,  lorsqu'ils  avaient  été,  à  plusieurs 
reprises,  réunis  dans  la  même  main.  Il  en  avait  déjà  été 
ainsi  sons  Philippele  Bel  et  ensuite  sous  Philippe-le  Long; 
et,  à  la  mort  sans  enfant  de  ce  dernier  roi,  sa  veuve,  Jeanne 
de  Bourgogne,  était  rentrée  en  possession  du  patrimoine  de 
ses  ancêtres,  pour  le  transmettre  à  sa  fille  mariée  au  duc 
Eudes  IV. 

Une  nouvelle  séparation  avait  eu  lieu  au  décès  de  Philippe 
de  Rouvres,  le  petit-fils  d'Eudes  IV.  Jean  le  Bon,  qui  était 
en  même  temps  son  oncle  et  son  beau-père  (4),  avait  hérité 
du  duché  qu'il  avait  transmis  à  son  fils  Philippe-le  Hardi,  et 
la  comtesse  de  Flandre,  tante  maternelle  du  défunt,  avait 
repris  le  comté  qui  venait  de  ses  ancêtres. 

(1)  L'expression  «  pour  valoir  ccquededroil  »  est  encore  en  usage  aujourd'hui. 

(2)  DuNOD,  De  la  Mainmorte,  p.  230. 

(3)  Primitivement  le  mainmortable  ne  pouvait  s'absenter  qu'un  an  et  un  jour 
(Voir  !•'«  partie,  p.  72). 

(i)  H  avait  (épousé  en  secondes  noces  Jeanne  de  Boulogne,  ta  mère  du  petit 
duc,  et  il  était  (ils  de  la  sœur  du  duc  Eudes  IV. 
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Le  mariage  de  Philippe-le  Hardi  avec  la  petite-fille  de  la 
comtesse  avait  de  nouveau  réuni  les  deux  provinces.  Mais, 
malgré  toutes  les  précautions,  il  iivait  été  presque  impossible 
d'éviter  quelques  erreurs  dans  la  fixation  du  ressort  des  fiefs, 
d'autant  plus  que  les  bailliages  n'étaient  pas  délimités  d'une 
façon  bien  nette.  D'un  autre  côté,  par  suite  des  alliances  fré- 
quentes entre  les  familles  du  duché  et  du  comté,  les  villages 
sur  la  frontière  appartenaient  quelquefois  à  des  propriétaires 
domiciliés  dans  la  province  voisine  et  qui  croyaient  avoir 
tout  intérêt  à  ne  pas  laisser  porter  au  loin,  à  des  tribunaux 
étrangers,  les  procès  qu'ils  pouvaient  avoir  à  sputenir.  C'est 
ce  qui  était  arrivé  pour  Mornay,  dont  le  fief  dominant 
faisait  partie  de  l'héritage  de  Jeanne  de  Montot,  la  femme  de 
Pierre  de  Beaujeu.  Le  28  juin  1437,  une  contestation  relative 
à  la  justice,  entre  Pierre  de  Beaujeu  et  Philippe  d'Angoule- 
vent,  avait  été  tranchée  au  bailliage  de  Gray. 

Il  fallait  faire  cesser  celte  confusion,  et,  d'un  commun 
accord,  le  roi  Charles  VII,  comme  suzerain,  et  le  duc,  comme 
comte  de  Bourgogne,  nommèrent  des  commissaires  (1)  pour 
procéder  à  une  enquête  (î)  et  recevoir  les  dépositions  des 
personnes  capables  d'apporter  quelque  lumière  dans  la 
question. 

Le  12  janvier  1452,  les  commissaires  étaient  réunis  à 
Champlitte,  et  Pierre  de  Beaujeu,  propriétaire  à  Mornay, 
Montigny  et  Saint-Seine,  avait  été  convoqué  avec  Jean  de 

(1)  Les  commissaires  étaient,  pour  le  roi,  Jean  Baillct  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  et  Jean  Fromont,  clerc  de  la  Chambre  des  Comples.  Ceux  du  duc,  nom- 
més par  lettre  datée  de  Bruges  le  21  juillet  1ii9,  étaient  Etienne  Arménier,  pré- 
sident du  Parlement  de  Dijon,  chef  du  conseil  ducal,  et  Philippe  de  Courcelles, 
seigneur  de  Pollans,  conseiller  du  duc  et  bailli  de  Dijon.  Les  commissaires  étaient 
assistés  de  Pjiilibert  Rousseau,  procureur  du  roi,  et  de  Jean  Poincol,  procureur 
du  duc. 

(2)  Déjà,  en  MH,  une  infoimalion  avait  eu  lieu  à  Gray  par  Pierre  de  Cau- 
mont,  substitut  du  procureur  du  duc  au  bailliage  d'Amont,  et  Georges  Valin, 
receveur  de  la  ville  de  Gray,  pour  déterminer  les  villes  et  lieux  faisant  partie  du 

aUliage  de  Gray  {Arch.  de  la  CôU-d'Or,  B  :  260  ;  Peincedé,  1. 1,  p.  839). 
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Ferrières,  son  beau-frère,  Gérard  de  Mandres,  Philippe 
d'Angoulevent.  Après  avoir  prèle  serment,  Pierre  disait  être 
âgé  d'environ  45  ans  et  déclarait  «  que  Mornay,  Montigny  et 
«  Villeneuve  sur-Vingeanne  étaient  de  TEvèché  de  Langres 
«  et  au  seigneur  d*Autrey,  en  arrière-fief  du  roi  de  France, 
«  et  que,  pour  leurs  appels,  les  habitants  ressortissaient  du 
«  bailliage  de  Sens  (1).  »  Il  anirmait((  avoir  toujours  entendu 
«  dire  que  Montot  et  Achey  étaient  du  ressort  de  Gray,  et 
((  que  pour  ce  qu'il  tenait  lui-même  à  Montot  de  par  sa 
«  femme  cl  qui  avait  été  pris  par  Jean  de  Vergy  (2),  il  l'avait 
«  recouvré  par  le  moyen  de  la  justice  de  Gray,  de  même  que 

(1)  Le  bailliage  de  Sens  était  un  des  quatre  anciens  bailliages  du  royaume  qui 
étaient  Sens,  Verniendois,  Màcon  et  Saint-Piene-le-Moutiers  (Nevers).  C'était  le 
plus  important  :  il  s'étendait  jusqu'à  la  Saône,  aux  portes  de  Gray.  Il  a  été 
démembré  pour  former  les  bailliages  d'Auxen-e  (1525),  de  Langi-es  (1640),  et  une 
partie  de  ceux  de  Clialons  (1637),  Montargis  (1638),  etc.  Le  bailliage  de  Langi*es 
fut  élalilit  par  édit  du  mois  de  janvier  1640,  ensuite  d'un  séjour  que  le  roi  Louis  XllI 
avait  fait  dans  cette  ville  au  mois  d'avril  1639.  Auparavant,  il  y  avait  un  simple 
siège  particulier  érigé  par  Charles  IX,  en  1561,  et  occupé  par  un  conseiller  por- 
tant le  titre  de  lieutenant,  et  dont  les  sentences  allaient  en  appel  devant  le  bailli 
de  Sens. 

L'évéque  de  Langres  avait  d'abord  été,  sans  conteste,  seignem*  temporel.  Il  avait 
obtenu  de  Charics-le  Cbauvelcdroitde  battre  momiaie.  Au  XJI' siècle,  Tévéque  était 
pair  du  royaume  et  les  ducs  de  Boui-gogne  et  les  comtes  de  Champagne  lui  ren- 
daient hommage.  Il  était  possesseur  d'un  grand  nombre  de  fiefs  et  il  comptait  en 
outre  U6  vassaux,  dont  les  principaux  étaient  les  seigneurs  de  Fouvent,  de  Til- 
Chàtel,  de  Grancey,  d'Aigremont,  etc  Seigneur  haut  justicier,  il  avait  ses  baillis 
qui  convoquaient  le  ban  et  l'ariière-ban.  Mais  cet  état  de  choses  devait  forcément 
être  modifié  par  suite  de  ringéi*ancc  des  juges  royaux  qui  favorisaient  partout  les 
tentatives  d'indépendance  contre  la  juridiction  de  la  noblesse  II  suffisait  de  se 
décimer  sujet  du  roi  pour  échapper  au  juge  seigneurial  et  donner  le  prétexte  de 
créer  un  siège  particulier  qui  devenait  plus  tard  un  siège  présidial  (Jolibois,  La 
HauU'Marne].  Deux  cents  villages  avaient  été  séparés  du  bailliage  de  S«!ns  pour 
contribuer  à  la  formation  de  celui  de  Langres.  Parmi  eux,  on  trouve  Rigny,  Fou- 
vent,  Saint-Andoche,  Roche,  Percey-le-Grand,  Percey-le-Petit,  Fontaine-Fran- 
çaise, Montigny,  Mornay,  Pouilly-sur-Vingeanne,  Champagne-sur-Vingeanne, 
VilIeneuve-sur-Vingeanne,  Talmay,  Sacquenay,  Chaume,  Grancey,  etc. 

(2jEn  1427,  Jean  de  Ve.gy,  seigneur  de  Fouvent,  ava  t  été  poursuivi  devant 
le  Parlement,  pour  avoir  donné  des  lettres  de  garde  aux  habitants  de  Montot, 
c'est-à-dire  pour  les  avoir  pris  sous  sa  protection  conlie  leur  seigneur. 
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«  feu  Henry  de  Jussey  et  Renaud  de  Montureux,  ses  beaux- 
«  frères;  que  quant  à  la  partie  de  Guillaume  de  Sénade,  elle 
«  était  du  fief  d'Antoine  de  Vergy,  seigneur  de  Champlitte.  » 
Il  rappelait  que  «  dans  le  partage  fait  le  6  janvier  1423,  entre 
«  Jean  de  Vergy,  neveu,  et  Antoine  de  Vergy,  oncle  (1), 
«  Montot  avait  été  reconnu  de  la  justice  de  Gray.  »  Il  ajou- 
tait «  qu'il  savait  bien  qu'en  Bourgogne  il  y  avait  plusieurs 
«  seigneurs  qui  tenaient  encore  leurs  seigneuries  de  franc- 
((  alleu,  et  les  pouvaient  aliéner  et  en  faire  hommage  à  qui 
«  bon  leur  semblerait,  mais  que  pourtant  il  ne  lui  semblait 
«  pas  qu'ils  pouvaient  les  changer  de  ressort.  » 

Le  territoire  de  Montot  est  très  riche  en  minerai  de  fer,  et 
des  forges  y  avait  été  installées  depuis  fort  longtemps.  Au 
mois  d'août  1452,  de  concert  avec  Renaud  de  Montureux, 
son  beau-frère,  Pierre  les  accensait,  ainsi  que  le  moulin,  à 
un  particulier  de  Montot.  Dans  l'acte  paraissait  aussi  Jean 
de  Poinctes,  marié  à  Jeanne  du  Châtelel,  et  dont  l'autorisation 
était  nécessaire. 

Les  droits  seigneuriaux  et  surtout  la  justice  étaient  une 
source  continuelle  de  discussions  et  de  procès  entre  les  divers 
possesseurs  des  fiefs  d'une  même  localité.  Une  sentence  du 
bailliage  de  Gray  avait,  le  28  juin  1437,  mis  lin  aux  préten- 
tions de  Philippe  d'Angoulevent  sur  la  justice  de  Mornay. 
Mais  cela  n'avait  pas  fait  cesser  celles  de  l'abbaye  de  Bèze, 
qui  réclamait  la  haute  justice  sur  les  sujets  qu'elle  avait  dans 
le  village.  Pour  mettre  fin  à  ce  différend  qui  durait  depuis 
longtemps,  les  deux  parties  convinrent  de  s'en  rapporter  à 
des  arbitres  et  choisirent  Charles  de  Vergy,  seigneur  d'Autrey, 
et  Jean  de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu,  qui  accordèrent  aux 

(l)  Le  parlage  eut  lieu  le  10  oclobre  i418  (Histoire  de  Vergy  :  Preuves, 
pages  277  cl  suivantes),  mais  il  est  probable  qu'il  y  cul  de  nouveaux  airange- 
menls  le  6  janvier  U23/4,  relativement  aux  ressorts  des  fiefs  partagés. 
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religieux  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  sur  leurs 
hommes,  mais  décidèrent  que  les  exécutions  se  feraient  à 
Pouilly  ou  à  Bèze,  avec  la  réserve  qu'en  cas  de  confiscation 
des  biens  du  supplicié,  le  tiers  devrait  revenir  à  Pierre  de 
Beaujeu.  L'acte  fut  signé  le  25  janvier  1453,  en  présence  de 
Mathieu  de  Saint-Loup  et  d'Antoine  d'Ivory,  écuyers,  de 
Martin  Gauthiot,  sage  en  droit,  et  de  Regnaud  Peusset,  no- 
taire à  Ray. 

Le  14  juin  suivant,  Pierre  de  Beaujeu  était  présent  à 
l'hommage  que  Richard  de  Trestondans  faisait  à  l'évêque  de 
Langres  pour  sa  terre  de  Percey. 

Les  Turcs  s'étaient  emparés  de  Constantinople  le  29  mai 
1453.  La  nouvelle  se  répandit  en  Occident,  où  elle  ranima  la 
foi  religieuse.  Le  duc  de  Bourgogne  pensa  à  venger  la  journée 
de  Nicopolis,  où  son  père,  alors  duc  de  Nevers,  avait  été  fait 
prisonnier.  Il  alla  à  la  diète  de  Ralisbonne  pour  conférer  avec 
l'empereur  Frédéric,  mais  il  ne  put  décider  ce  prince  à  entrer 
dans  ses  vues.  La  noblesse  comtoise  avait  été  convoquée  à 
Gray,  pour  le  15  février  1455,  et  Pierre  de  Beaujeu  reçut  une 
des  492  lettres  closes  portées  par  les  chevaucheurs  du  duc  à 
ses  féaux  du  duché  et  du  comté  pour  les  engager  à  l'accom- 
pagner; mais  il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce  projet,  que  la 
mort  du  pape  Nicolas  V,  qui  en  était  très  partisan,  fit  -aban- 
donner complètement. 

Mais  comme  à  cette  occasion  un  impôt  avait  été  levé  sur 
les  flefs,  les  vassaux  avaient  été  invités  à  faire  leur  hommage 
en  1455,  et  Pierre  de  Beaujeu  était  cité  parmi  les  seigneurs 
de  Saint-Seine  avec  Jean  deMontigny  et  Jean  dp  Saint-Seine. 

Le  17  août  1456,  Pierre  de  Beaujeu  avait  donné  à  Jean  de 
Ray  le  dénombrement  de  ce  qu'il  possédait  au  village  de 
Fleurey.  Le  5  septembre  suivant,  Jean  comte  de  Fribourg, 
seij;neur  de  Champlilte,  faisait  je  dénombrement  de  sa  sei- 
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gneurie  de  Champlitte  <(  de  laquelle  tient  en  fié  et  hommage 
«  Pierre  de  Beaujeu,  à  cause  de  feu  demoiselle  Jehanne  de 
«  Mandres,  sa  première  femme,  fille  de  Guillaume  de  Man- 
«  dres,  un  flef  à  Montarlot  et  au  Vivier,  indivis  avec  Jeanne  de 
))  Mandres,  proche  parente  de  ladite  femme  dudit  Pierre  de 
((  Beaujeu  (1).  » 

Ce  fief  comprenait  la  moitié  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
maison-forte  dudit  Vivier,  alors  en  ruine,  «et  par  là  n'est 
((  d'aucun  profit  audit  Pierre,  se  aussi  à  ma  bien  aimée  feue 
((  dame  Guillemette  de  Vienne  (2),  sa  parsonnière  (3)  au  lieu 
((  et  place  de  ladite  Jehanne  de  Mandres,  cousine  de  la  pre- 
«  mière  femme  dudit  Pierre.  Item,  la  moitié  d'un  treuil  à  vie 
«  audit  Vivier,  partable  comme  dessus  ;  ensemble  la  moitié 
((  d'une  maison,  curtil  et  appartenances  en  laquelle  il  est 
«assis.  Item,  la  moitié  du  four...  et  ne  rend  aucun  profit 
«  pour  ce  qu'il  est  en  ruine.  Item,  la  moitié  du  bois  de  Mont- 
«  jayer,  contenant  environ  douze  vint  arpents  (c'est-à-dire 
«  120  hectares),  auquel  les  habitants  ont  leur  usage,  excepté 
«  au  potncr  et  au  pommter  (4).  Item,  cinq  maignies  d'hommes, 
«  lesquels  sont  de  mainmorte  et  de  serve  condition,  taillables 
«  à  volonté  deux  fois  l'an,  et  doivent  trois  corvées...  et  on 
«  doit  leur  donner  à  manger.  Item,  vingt  journaux  de  terre, 
«  trois  faux  1/2  de  pré,  ireuie  journées  (ouvrées)  de  vigne.... 
«  2  gros  3  blancs  de  cens  à  la  Toussaint,  avec  quatre  sextiers 


(1)  Cette  Jeanne  de  Mandres,  cousine-germaine  do  la  femme  de  Pien*e,  était 
fille  d*Oudot  de  Mandres,  ancien  capitaine  de  Châlillon,  et  frère  de  Guillaume,  le 
père  de  la  femme  de  Pierre.  Guillaume  avait  en  outre  Antoine,  seigneur  de  Véreux, 
et  Marguerite,  mariée  à  Henri  du  Vivier  {Ahk.  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de 
Peincedé,  t.  xxv.  p.  698). 

(2)  Guillemette  de  Vienne,  fille  de  Philippe  de  Vienne,  seigneur  de  Roulans,  et 
de  Pbiliberte  de  Maubec.  Veuve  sans  enfant  d'Antoine  de  Vergy.  elle  épousa,  en 
1461,  Thibaut  Vltl  de  Neufchâteau,  maréchal  de  Bourgogne. 

(3)  Parsonnière,  copartageant. 

(4)  Le  poirier  et  le  pommier  étaient  toujours  réservés  dans  les  bois  pour  Tusage 
du  seigneur  et  servaient  à  la  confection  des  meubles  du  châtes^M- 
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«  de  vin,  etc..  Item,  la  justice  moyenne  et  basse,  au-dessous 
«  de  soixante  sols. 

a  Item,  quant  à  l'autre  partie  de  ladite  seigneurie  du 
«  Vivier,  elle  fut  acquise  par  feu  M^e  Ahtoine  de  Vergy,  mon 
«  oncle,  et  par  lui  donnée  avec  plusieurs  autres  acquêts  à 
«  Madame  feue  Guillemette  de  Vienne,  laquelle  doit  supporter 
«  le  fié  où  il  appartient.  » 

Le  22  mai  1462,  Jean  de  Ray  donnait  au  duc  de  Bourgogne 
le  détail  de  son  fief  de  Ray,  dans  lequel  se  trouvait  Tarrière- 
fief  possédé  à  Fleurey  par  Pierre  de  Beaujeu.  Son  importance 
était  encore  moindre  que  celle  dti  fief  de  Montarlot  et  du 
Vivier  :  il  consistait  en  une  maison,  trois  plâtres  ou  maisons 
en  ruine,  quatre  meix  habités  par  sept  ménages;  environ 
trente  journaux  de  terre,  quatre  faux  1/2  de  pré,  des  cens 
pour  25  sous  4  blancs  et  1  gros,  quatre  gélines  à  caresme 
entrant  et  six  pains  blancs  à  la  Nativité  Notre-Dame.  Les 
hommes  étaient  mainmortables,  taillables  deux  fois  Tan,  et 
il  avait  sur  eux  justice  moyenne  et  basse. 

C'est  sans  doute  comme  vassal  de  Jean  de  Ray  que  Pierre 
de  Beaujeu,  le  lundi  2\  octobre  1463,  était  parmi  les  témoins 
du  traité  entre  Jean  de  Ray  et  les  habitants  de  Beaujeu,  au 
sujet  du  droit  de  paisson  dans  la  forêt  ;  avec  lui  se  trouvaient 
Jean  Badet,  curé  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Ray,  Thibaut  de 
Beaujeu,  son  cousin,  Jean  de  Mont-Saint  Léger,  Pierre 
d'Achey,  Barthélémy  de  Lavancourt,  écuyers,  et  Guy  Gau- 
thiot,  bourgeois  de  Gray  et  licencié  en  droit. 

Pierre  de  Beaujeu  fit  son  testament  le  16  du  mois  de  mars 
1468  et  mourut  vraisemblablement  peu  après,  car  cet  acte  se 
faisait  le  plus  ordinairement  in  extremis. 

Il  avait  épousé  en  premières  noces  Jeanne  de  Mandres, 
fille  de  Guillaume  de  Mandres,  surnommé  le  «  Vaudois,  » 
décédé  gouverneur  de  Châtillon  en  1418,  seigneur  de  Monlu- 
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reux,  Montarlot,  Le  Vivier,  Corre-sur-Côney  (1)  en  partie, 
etc.  Il  en  avait  eu  une  fille,  Guillemette,  mariée  à  Guillaume 
de  Sénade  (2),  qui,  le  23  octobre  1452,  donnait  le  dénombre- 
ment d'un  fief  à  Corresur-Côney,  venant  de  sa  femme. 
Guillaume  de  Sénade  et  Guillemette  de  Beaujeu  eurent  deux 
enfants,  Guillaume  et  Perrine,  qui,  après  la  mort  de  leurs 
•parents,  se  trouvèrent  sous  la  tutelle  de  leur  oncle  Jean  de 
Beaujeu.  Perrine  épousa  Jacques  de  Mornay,  avec  lequel,  en 
1476,  elle  cédait  ù  son  oncle  Jean  Tine  rente  ou  cens  à 
Montot.  Le  14  février  1483,  ses  biens  étaient  vendus  à  la 
suite  de  poursuites. 

Pierre  de  Beaujeu  laissait  de  sa  seconde  femme,  Jeanne  de 
Montot,  encore  vivante  : 

1»  Jean,  qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Montot  ; 

2o  Isabelle,  mariée  à  Jean  de  Vautravers  (3),  écuyer,  sei- 
gneur de  Domblans  (4),  maître  d'hôtel  du  duc  Charles-le 
Guerrier,  qu'il  reçut  à  son  château  de  Domblans,  le  7  août 
1476,  à  son  retour  de  la  malheureuse  expédition  devant 
Morat.  Elle  donna  à  son  mari  Antoine,  Jean,  Claude  et 
Simonne  de  Vautravers,  tous  nommés  dans  la  transaction 
survenue  entre  eux  et  leur  oncle  Jean  de  Beaujeu,  pour  le 
paiement  de  la  somme  de  48  écus  d'or  au  soleil,  la  pièce  à 
compter  pour  25  gros  (5),  restant  dus  sur  la  dot  promise  à 
leur  mère  par  son  contrat  de  mariage  et  assignée  jusqu'à 
la  libération,  sur  les  terres  de  Fleurey,  Brotte  et  Vaucon- 
court.  L'acte  passé  à  Montot,  le  dimanche  avant  la  Pentecôte, 


(1)  Corre,  canton  de  Jussey,  arrondissement  de  Vesoul  (Haule-Sadne). 

(2)  Guillaume  de  Sénade  tenait  son  nom  de  Sénaidc,  canton  de  Lamarclic, 
arrondissement  de  Neufchàlcau  (Vosges) .  Il  étAit  fils  dp  Guillaume  et  do  Nicole  de 
Montot,  tante  do  la  femme  de  Pierre,  mariés  on  1415. 

(3)  Les  Vautiavers  étaient  originaires  du  Val  de  Travers,  canton  do  Neufchâtel, 
en  Suisse.  Ils  avaient  de  nombreuses  alliances  en  Bourgogne. 

(i)  Domblans,  canton  de  Voiteur,  aiTondissemenl  de  Lons-le-Suunier  (Jura) 
(Voir  Chevalier,  Histoire  de  Poligny,  t.  ii,  p.  512). 
(5)  Soit  2  fr.  1  sol  et  8  deniers. 
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27  mai  1498,  avait  pour  témoin  Guillaume  «  ie  Vaillant  »  de 
Maiziëres,  Vauthier  Boigel  et  Jean  Gremillet,  tous  les  deux 
habitants  de  Montot  ; 

3«  Thibaude,  mariée  à  Jacques  de  Scey,  seigneur  de 
Fertans,  par  contrat  passé  à  Gray,  le  10  août  1474,  en  pré- 
sence de  Guillaume  d'Oiselay,  seigneur  de  Villerschemin, 
Hugues  de  Remilly,  Jean  de  Ferrières,  Pierre  de  Beaumotte, 
Guillaume  et  Jean  de  Scey,  frères  du  mari,  écuyers.  Dans 
son  testament,  à  Fertans,  dans  la  forte  maison  de  son  mari, 
le  27  octobre  1477,  elle  fixe  sa  sépulture  dans  Téglise  de 
Fertans  ;  elle  lègue  l'usufruit  de  ses  biens  à  son  mari  et  la 
nue-propriété  à  son  frère  Jean  de  Beaujeu,  sous  la  condition 
qu'il  paiera  ses  dettes  et  respectera  ses  dernières  volontés 
pour  ce  qui  concerne  son  mari  ;  autrement,  il  n'aurait  que 
cinq  sols  une  fois  payés,  et  tous  les  biens  de  la  testatrice 
iraient  à  Jacques  de  Scey,  son  mari.  Elle  établit  pour  ses 
exécuteurs  testamentaires  Richard  de  Scey,  écuyer,  son  beau- 
frère,  et  Girard  Guilloz  de  Chennccey,  écuyer,  les  dispensant 
de  faire  inventaire  et  s'en  rapportant  à  leur  bonne  foi. 
Parmi  les  témoins  se  trouvait  Hugues  Philibert  d'Ornans  (1)  ; 

4«  Claudine,  mariée  lo  à  Poinçard  d'Angoulevent,  fils  de 
Philippe  et  de  Marguerite  de  Charmes  (2),  dont  elle  eut  deux 
filles  :  Jeanne  et  Antoinette.  Jeanne  épousa  Guyot  Jacquelin, 
écuyer,  fils  d'Heliol  Jacquelin,  capitaine  de  Jonvelie  et  de 


(1)  Etiennette,  Ja  fille  de  Hugues  Philibert  d'Ornans,  épousa  Pierre  Perrenot  et 
fût  la  mère  de  Nicolas,  le  ministre  de  Cbarles-Quint. 

(2}  Marguerite  de  Charmes  fut  la  troisième  femme  de  Jean  de  Beaujeu,  qui 
donna  naissance  à  la  branche  de  Chazeuil.  Sa  sœur  Catherine  avait  été  la  pre- 
mière. Une  autre  sœur,  Huguette,  était  mariée  à  Tliibaut,  frère  de  Jean,  et  qui 
continuait  la  branche  cadette  à  Beaujeu.  Leur  sœur  Guillemette  avait  épousé 
Guillaume  le  Vaillant,  de  Maizières,  cousin-germain  de  Thibaut  et  de  Jean  et  sei- 
gneur comme  eux  de  Beaujeu  en  partie.  C*est  un  exemple  curieux  de  ces  alliances 
multiples  que  les  nombreuses  familles  permettaient  à  cette  époque.  On  retrouvera 
la  famille  de  Charmes  lorsqu'il  sera  question  de  la  branche  de  Chazeuil.  Voir  aussi 
à  Tappendice. 
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Saiot-Loup,  de  1424  à  1452(1),  et  institué  lui-même  capitaine 
de  Gray  par  l'archiduc  Maximilien,  le  23  octobre  1498. 11 
était  encore  en  fondions  le  30  octobre  1499^  et  il  donnait 
quittance  au  receveur  de  Gray  d'une  somme  de  20  francs  qui 
lui  restait  due  sur  ses  gages  de  l'année  précédente.  Antoinette 
fut  mariée  à  Guillaume  de  Saint-Martin,  bailli  de  la  seigneurie 
de  Til-Châtel. 

Claudine  convola  en  secondes  noces,  avant  1481,  avec 
Antoine  de  Leugney,  écuyer,  seigneur  d^Onay,  décédé  en 
1513,  comme  le  démontre  le  partage  de  sa  succession  entre 
ses  enfants.  Elle  fit  son  testament  en  1521,  et  après  avoir 
établi  la  part  de  ses  filles  nées  de  son  premier  mari,  elle 
institua  pour  ses  héritiers  Richard  et  Etienne  de  Leugney, 
ses  fils.  Au  mois  de  juin  1481,  elle  avait  été,  par  sentence, 
maintenue  en  possession  d'une  partie  de  la  seigneurie  de 
Montot,  pour  elle  et  son  mari,  Antoine  de  Leugney.  Au  mois 
d'octobre  1483,  elle  avait  acheté  de  Jean  de  Vautravers, 
mari  de  sa  sœur  Isabelle,  ce  que  lui-même  avait  acquis 
d'Etienne  de  Monlureux.  Le  14  novembre  1496,  elle  avait 
vendu  à  Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  Cham- 
plitte  et  Aulrey,  une  rente  de  20  francs  qui  lui  avait  été 
donnée  en  dot.  Cette  rente,  payable  le  jour  de  la  Saint-Remy 
(l«r  octobre),  était  assise  sur  la  prévôté,  le  four  et  le  moulin 
de  Champlitte,  et  avait  été  achetée  par  Pierre  de  Beaujeu  à 
messire  Charles  de  Vergy  (2),  seigneur  d'Autrey  et  de  Cham- 


(1)  Arch,  du  Doubs,  B  :  2568. 

(2)  Charles  de  Vergy,  seigneur  d'Autiey,  Mantoche,  Arc-les-Gray,  devint  sei- 
gneur de  Champlille  et  de  Fouvent  après  la  mort  sans  enfants  de  Jean  IV,  sei- 
gneur de  Fouvent,  qui  lui-même  avait  eu  Champlitte  comme  héritier  de  Jean, 
comte  de  Fribourg.  Charles  était  petit-fils  de  Jacques,  deuxième  fils  de  Jean  111 
de  Vergy  dit  «  la  Lèvre  i>  ;  il  n'eut  qu'un  fils  Antoine  qui  no  laissait  qu'une  fille 
Marguerite.  Charles  la  maria  à  son  cousin  Guillaume  de  Vergy,  petit-fils  de  Pierre 
de  Vergy,  seigneur  de  Cliampvans  au  pays  de  Vaud  et  frère  de  Jacques  Vergy, 
grand-père  de  Charles.  C'est  ainsi  que  Guillaume  était  devenu  seigneur  de  Charo- 
olille,  avec  le  droit  de  porter  les  armes  de  Vergy  sans  brisure. 
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plitte.  La  ratification  ne  fut  donnée  par  Antoine  de  Leugney 
que  le  23  février  1503,  probablement  par  suite  d'absence 
pour  le  service  du  prince. 

JEAN 

Jean  de  Beaujeu  succéda  à  son  père,  en  1468,  dans  ses 
seigneuries  de  Monl-SainlLéger,  Brotte,  Volon,  Francourl, 
Vauconcourl,  Fleurey,  etc.  Il  ne  devint  seigneur  de  Montot 
qu'en  1483,  par  décès  de  sa  raère. 

Son  premier  soin,  selon  l'usage,  avait  été  de  réclamer  de 
ses  sujets  la  reconnaissance  de  ses  droits,  et  il  avait  demandé 
aux  habitants  d'Achey  de  faire  guet  et  garde  et  de  contribuer 
aux  réparations  du  château.  Mais  soutenus  par  les  Vergy  qui 
voulaient  les  avoir  dans  la  dépendance  du  château  de  Delain, 
ils  avaient  refusé,  et  Jean  de  Beaujeu  avait  été  obligé  ce 
s'adresser  aux  juges  du  bailliage  de  Gray  qui,  par  sentence 
du  7  octobre  1468,  avaient  condamné  les  récalcitrants  à  obéir 
au  seigneur  de  Montot,  comme  étaitt  retrahants  du  château. 

Ces  précautions  étaient  nécessaires,  car  une  ère  nouvelle 
se  levait  pour  le  comté.  Charles  VII  avait,  le  22  juillet  1461, 
laissé  la  couronne  à  son  fils  Louis  XI.  Lors  du  sacre  du 
nouveau  roi  à  Reims,  le  duc  de  Bourgogne,  premier  pair  du 
royaume,  avait  eu  l'honneur  de  poser  et  d'assurer  sur  la  tête 
du  fils  cette  couronne  qu'il  avait  fait  trembler  sur  celle  du 
père.  Il  mourut  lui-même  à  Bruges,  le  15  juin  1467,  laissant 
ses  états  à  son  fils  Charles,  qui  avait  porté  jusque  là  le  titre 
de  comte  de  Charollais. 

Louis  XI,  alors  qu'il  n'était  que  Dauphin  et  en  querelle 
avec  son  père,  avait  trouvé  aide  et  asile  auprès  de  Philippe- 
le  Bon.  Il  allait  reconnaître  ce  service  en  faisant  au  fils  de 
son  bienfaiteur  une  guerre  sourde,  acharnée,  sans  trêve  ni 
merci.  Dans  cette  lutte  de  la  ruse  contre  l'audace  chevaleres- 
que le  résultat  n'était  pas  douteux.  Cependant  l'histoire  qui 
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passe  pour  impartiale  a  glorifié  la  victoire  et  stygmatisé  la 
défaite.  Elle  a  laissé  à  Tun  la  réputation  d'un  profond  diplo- 
mate et  n*a  trouvé  pour  Tautre  que  le  surnom  de  Téméraire. 
Louis  XI  fut  sans  doute  un  prince  habile,  mais  sa  manière 
doit  être  rapprochée  de  celle  de  Thomme  néfaste  qui  fit 
naguère  Tempire  d'Allemagne. 

Aucune  époque  ne  fut  plus  désastreuse  pour  le  malheureux 
comté. 

Louis  XI  avait  poussé  les  Flamands  à  la  révolte;  il  excita 
le  duc  de  Lorraine  à  venger  la  défaite  de  son  aïeul,  le  roi 
René,  à  Buignéville,  et  sa  captivité  à  Dijon  (1).  Les  Suisses 
furent  entraînés  et  l'Empereur  Frédéric  lui-même  avait 
promis  son  concours. 

La  guerre  fut  ouvertement  déclarée  par  Louis  XI  en  1470, 
lorsque  tout  lui  avait  paru  prêt  pour  écraser  son  rival.  Il 
avait  envoyé  un  huissier  du  Parlement  le  jour  de  la  Saint- 
André  (30  novembre),  pendant  qu'on  célébrait  la  fête  de 
l'Ordre  de  la  Toison.  Le  duc,  furieux,  avait  aussitôt  convo- 
qué ses  vassaux  et  avait  couru  vers  le  Nord.  Mais  il  arrivait 
trop  tard,  et  après  quelques  avantages  remportés  par  le  roi, 
une  trêve  était  signée  au  mois  d'avril  1471. 

On  avait  pu  croire  que  la  paix  allait  suivre  et  les  Bourgui- 
gnons avaient  regagné  leur  province  et  repris  leur  vie  habi- 
tuelle, car,  le  14  juin,  Jean  de  Beaujeu  était  témoin  de  l'acte 
d'acquisition  de  Chargey  par  Antoine  de  Grachaut  sur  Nicolas 
de  Saint-Andoche,  Jeanne  de  Savoisy,  sa  femme,  et  Guillaume, 


(1)  René  d'Anjou,  roi  de  Naples,  avait  épousé  Isabelle,  fille  aînée  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine,  et  avait  été  reconnu  comme  duc  après  la  mort  de  son  beau-père. 
Antoine  de  Vaudémont,  frère  du  duc  Charles,  sous  le  prétexl**  que  les  filles  ne 
pouvaient  succéder,  lui  disputa  le  pouvoir  avec  Taide  du  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
envoya  la  maréchal  Antoine  de  Toulonjon.  Le  roi  René,  battu  et  fait  prisonnier  à 
Buignéville  (Vosges)  en  1431,  fut  d'abord  enfermé  au  château  de  Bracon,  près  de 
Salins,  puis  dans  une  tour  du  palais  des  ducs  à  Dijon,  qui  reçut  de  ce  fait  le  nom 
de  Tour  de  Bar.  11  y  resta  jusqu'en  li36. 
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Martin,  Gauthier,  Guillemette  et  Simon  de  Saint-Andoche, 
leurs  enfants. 

Cependant  le  duc  Charles  averti  se  préparait  à  la  guerre  et 
rassemblait  des  troupes  en  vue  d'une  action  prochaine.  Le 
5  juillet  1472,  Jean  de  Bcaujeu  était  à  Perrigny-sur  TOgnon, 
à  la  montre  d'armes  des  gens  de  guerre  de  la  compagnie 
de  Jean  de  Neufchâtel,  seigneur  de  Monlaigu  (1).  La  revue 
était  passée  par  Claude  de  Ternant,  écuyer,  à  ce  commis  par 
le  comte  de  Roussy,  gouverneur  de  Bourgogne.  Avec  Jean  de 
Beaujeu,  on  y  voyait  Hugues  de  Mugnans,  Guiot  de  Poincles, 
Pierre  de  Citey,  Aymé  de  Mont-Saint-Léger,  Liénard  de 
Chauvirey.  Mais  les  hostilités  n'étaient  pas  commencées  de  ce 
côlé,  et,  le  15  août  suivant,  Jean  de  Beaujeu  était  lômoin,  au 
château  de  Pesmes,  du  testament  de  Guillemette  de  Vienne, 
veuve  de  Thibaut  de  Neufchâtel  et  dame  de  Pesmes. 

La  guerre  se  faisait  alors  dans  les  Flandres,  en  Alsace,  en 
Lorraine. 

Mais  le  comté  était  convoité  par  Louis  XI  et  était  bientôt 
envahi  à  plusieurs  reprises.  Le  nord  fut  d*abord  dévasté  par 
un  corps  de  Français  et  de  Lorrains.  Le  pays  de  Montbéliard 
avait  été  visité  par  les  Allemands,  qui  avaient  pillé  les  villes 
et  brillé  les  villages.  En  1471,  l'invasion  des  bandes  lancées 
par  Louis  XI  n'avait  pas  dépassé  Jussey.  En  1473,  les  Alle- 
mands étaient  venus  jusqu'à  Luxeuil.  En  1474,  le  prince 
d'Orange,  Jean  de  Châlon  Arlay  IV,  comtois  issu  des  anciens 
souverains  et  passé  au  service  de  la  France  (2),  étendit  plus 

(1)  Jean  de  Neufcliàlel,  fils  de  Thibaut  VUl  et  d'Agnès  de  Montbéliani,  Glle 
d'Henii  et  dame  de  Marna^,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre  Jean  de  Neufctiâtel, 
seigneur  de  Monlaigu,  avec  son  grand-oncle,  mort  sans  enfants  légitimes,  en  1i33. 

^2;  Charles  le  Témëiaire  avait  mécontenté  le  prince  d'Orange,  en  adjugeant  au 
seigneur  de  Chàlclguyon,  son  oncle,  des  terres  en  Hiige  entre  eux  ;  Louis  XI 
élail  Irop  habile  pour  ne  pas  profiler  de  celte  cii*conslance,  et  il  avait  promis  au 
prince  d'Orange  de  les  lui  rosliluer  ;  mais  lorsqu'il  se  fut  emparé  des  deux 
Bourgognes,  il  en  donna  le  commandement  à  Georges  de  la  Trémouille,  et  alors  le 
prince,  auquel  ce  poste  avait  été  promis,  fit  offrir  ses  services  à  Marie  de  Bour- 
gogne, qui  les  accepta. 
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loin  ses  ravages,  brûla  et  pilla  Tabbaye  de  Clairefontaine  et 
se  relira  chargé  de  butin. 

En  1485,  le  château  de  Montot  fut  pris.  Craon  qui  con- 
duisait les  troupes  françaises  avait  envahi  la  rive  gauche  de 
la  Saône  ;  mais  refoulé  sur  la  rive  droile  par  Tannée  Bour- 
guignonne, il  s'était  dirigé  sur  Champlilte,  dont  il  s'empara. 
Il  réussit  encore  contre  Gatey  (1)  et  Montot,  incapables  de 
résister  à  l'artillerie,  mais  il  échoua  devant  les  places  plus 
importantes,  comme  Fou  vent,  Dampierro,  Savoyeux,  Ray, 
Rupt  (2),  Scey  (3),  plus  fortifiées  et  sans  doute  aussi  mieux 
défendues. 

Antoine  de  Bourgogne,  le  grand  bâtard,  comme  on  l'appe- 
lait, frère  naturel  de  Charles  le  Téméraire  et  viconte  d'Au- 
xerre,  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  qui  reprit  rapidement 
le  chemin  de  la  Champagne.  Montot  fut  évacué  après  avoir 
été  pillé;  mais  dans  la  précipitation  de  la  retraite,  le  temps 
manqua  pour  le  détruire  complètement. 

A  la  suite  de  ces  événements,  les  Etals  de  la  province 
furent  convoqués  en  1475,  et  Jean  de  Beau  jeu  y  fut  appelé 
avec  tous  les  gentilshommes  du  voisinage,  pour  discuter  les 
intérêts  du  pays. 

Après  la  défaite  de  Charles  le  Téméraire  à  Granson,  le 
mercredi  des  Cendres,  2  mars  1486;  à  Morat,  le  samedi 
22  juin  de  la  même  année,  et  à  Nancy,  où  il  péril  le  5  jan- 
vier 1477,  Louis  XI,  sous  le  prétexte  de  soutenir  les  intérêts 
de  sa  filleule,  la  princesse  Marie,  fille  du  duc,  et  qu'il  disait 
fiancée  au  Dauphin  depuis  Charles  VllI,  s'empara  des  deux 
Bourgognes. 

(1)  Gatey,  canton  de  Champlille,  fut  le  premier  fief  de  la  famille  de  Marinier. 
Les  restes  du  château  ont  été  démolis  il  y  a  peu  d*années. 

(2)  Rupt,  canton  de  Scey-snr-Saône  arrondissement  de  Vesoul.  La  famille  de 
ce  nom  était  une  branche  cadelle  de  celle  de  Pesmcs.  (Voir  Pesmes  et  «e*  sei- 
gneurSy  par  G  de  Beauséjour.)  En  1475,  Rupt  appartenait  à  Jean,  bailli  d'Amont. 

(8)  Scey-sur-Saône,  chef-lieu  de  canton,  anondissement  de  Vesoul,  apparte- 
nait alors  à  Guillaume  de  Bauifremont,  qui  était  aussi  seignem'  de  Sombernon, 
Malain,  etc. 
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Gray,  Dôle,  Salins,  Marnay,  reçurent  des  garnisons  fran- 
çaises. Mais  le  roi  ayant  jeté  le  masque,  toutes  les  villes  du 
comté  se  déclarèrent  pour  Torpheline,  qui  épousa  alors,  le 
9  août,  Tarchiduc  Maximilien,  fils  de  l'Empereur  Frédéric. 

Louis  XI  envoya  de  nouveau  Craon  pour  reprendre 
Toflensive,  mais  il  fut  repoussé  par  les  mi|ices  devant  Vesoul, 
Besançon  et  Dôle,  et  battu  à  Pin-l'Emagny  (1)  par  la  no- 
blesse comtoise,  ayant  à  sa  tête  Hugues  de  Châlon-Châtel- 
guyon,  Guillaume  de  Vergy,  Louis  de  Vienne,  Claude  de 
Toulonjon,  Guillaume  de  la  Baume,  les  seigneurs  de  Vaudrey 
et  d'Andelot. 

La  garnison  française  de  Gray,  commandée  par  un  cham- 
penois, Sallazart,  ancien  chef  d'Ecorcheurs,  faisait  de  grands 
ravages  dans  les  environs  ;  mais  dans  une  de  ses  courses  un 
gros  détachement  de  cette  garnison  ayant  été  surpris  et  mis 
en  pièces  par  le  prince  d'Orange,  qui  avait  son  quartier 
général  à  Gy,  Sallazart  brûla  la  ville  et  l'abandonna. 

Louis  XI  donna  alors  le  commandement  à  Charles  d'Am- 
boise,  sire  deChaumont-sur-Loire.  La  fortune  changea  :  Dôle 
fui  pris  (2)  et  ses  archives  brûlées.  La  province  entière  fut 
reconquise. 

Jean  de  Beaujeu  voulant  éviter  le  sac  de  Montot,  comme 
en  1475,  avait  pris  ses  dispositions  pour  résister  à  l'attaque 
de  l'ennemi.  Mais  si  la  plupart  des  habitants  consentaient  à 
contribuer  aux  réparations  et  aménagements  urgents  et  è^ 
faire  guet  et  garde  de  jour  et  de  nuit,  quelques-uns,  craignant 

(1)  Pin-PEmagny.  canton  de  Marnay,  arrondissement  de  Gray  (Haulc-Saône), 
est  bâti  sur  une  colline  qui  domine  la  rive  droite  de  l'Ognon,  vis-à-vis  Emagny 
et  Montclcy,  qui  sont  du  déparlement  du  Doubs. 

(2)  Dôle  ne  fut  pris  que  par  trahison  Peti  auparavant,  la  jeunesse  de  la  ville 
avait  été  attirée  dans  une  embuscade,  où  elle  périt  en  grande  partie.  Une  troupe 
envoyée  par  Sigi-mond  d'Autriche  au  secours  de  la  ville  pénétra  dans  les  murs 
après  que  les  ofliciers  eurent  prêté  serment  sur  une  hostie  consacrée  qu'ils  venaient 
en  amis,  mais  ils  avaient  avec  eux  des  archers  français  qui  ouvrirent  les  portes  à 
l'ennemi. 
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sansdoulele  sort  réservé  aux  garnisons  des  places  fortes, 
avaient  refusé  leur  concours.  Co:nme  en  1467,  Jean  de  Beau- 
jeu  dut  s'adresser  aux  juges  du  bailliage  de  Gray,  qui,  par 
une  sentence  du  7  février  1478  (v.  s.)^  confirmèrent  ses  droits. 
Mais  la  région  ne  fut  pas  inquiétée,  et  la  princesse  Marie 
étant  morte  le  25  mars  1482,  la  paix  fut  signée  à  Arras,  au 
mois  de  décembre,  et  la  Franche-Comté  fut  rendue  à  Maxi- 
milien. 

Il  fallait  s'occuper  do  réparer  les  ruines  amoncelées  par  la 
guerre  et  mettre  de  Tordre  dans  les  affaires.  Jeanne  de  Mon- 
tot,  la  mère  de  Jean  de  Beaujeu,  mourait  sur  ses  entrefaites, 
car  ses  héritiers  se  partageaient  sa  succession  en  1484.  Au 
mois  d'août  1480,  elle  avait  renoncé  en  faveur  de  son  fils 
aux  droits  qui  lui  restaient  sur  la  seigneurie,  moyennant  une 
pension  pour  laquelle  elle  signait  une  quittance,  le  17  avril 
1482,  après  Pâques.  Au  moment  du  mariage  de  sa  fille 
Claudine  avec  Antoine  de  Leugney,  elle  lui  avait  donné  en 
dot  une  part  dans  la  terre  de  Montot.  Ce  fut  la  cause  de 
difficultés  entre  Jean  et  sa  sœur,  et  le  différend,  porté  devant 
les  tribunaux,  fut  tranché  en  faveur  de  la  dame  de  Leugney, 
qui  fut  maintenue  dans  ses  droits. 

Jean  de  Beaujeu  était  tuteur  de  Guillaume  de  Sénade,  fils 
de  sa  sœur  paternelle  Guillemette.  En  1476,  il  avait  acheté 
de  son  neveu  et  pupille  et  de  Perrine  de  Sénade,  sa  sœur, 
mariée  à  Jacques  de  Mornay,  une  rente  ou  cens  sur  Montot. 
La  confirmation  n'eut  lieu  qu'en  1481,  lorsque  Guillaume  de 
Sénade  eut  atteint  sa  majorité.  Mais  la  somme  versée  à 
Perrine  de  Sénade  n'avait  pas  iteint  ses  dettes  et  les  biens 
qu'elle  possédait  encore  furent  vendus  par  décret  le  14  février 
1482  (v.  s.).  Jean  put  alors  s'en  rendre  acquéreur  et  se  fit 
envoyer  en  possession.  Il  s'était  fait,  l'année  précédente, 
céder  une  partie  de  ce  que  Philippe  de  Gevigney  tenait  à 
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Monlol  du  chef  de  sa  mère,  Jeanne  du  Châtelet.  Le  19  août 
de  cette  année  1483,  il  en  obtenait  un  nouveau  lot. 

Tout  en  ayant  Tair  de  s'occuper  plus  particulièrement  de 
sa  seigneurie  de  Monlot,»Jean  de  Beaujeu  ne  négligeait  pas 
ses  autres  terres.  Le  lundi  avant  Saint-Vincent,  22  janvier 
1483  (v.  s.),  à  Mont-Saint-Léger,  il  accensait  à  Guillaume 
Perrenin  de  Ray  et  à  Jeannette,  sa  sœur,  mariée  à  Guillaume 
BerthoddeTraves(l),  demeurante  Morey  (2),  un  moulin  et  un 
foulon  en  ruines,  situés  sur  la  rivière  La  Gourgeonne  et  appelé 
le  Moulin  de  Tarincourt,  avec  ses  dépendances  et  quelques 
terres.  Le  preneur  devait  remettre  le  moulin  en  état,  et,  à 
cet  effet,  recevoir  du  bailleur  la  somme  de  vingt  francs  pour 
l'aider  dans  la  reconstruction*  La  redevance  était  fixée  à  six 
gros  vieux  (3)  pour  les  terres,  et  à  une  livre  de  cire  seulement 
pour  le  moulin,  pendant  la  vie  de  Guillaume.  Mais  après  son 
décès,  son  successeur  aurait  à  payer  un  franc  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle.  Ce  prix  de  si  minime  valeur  avait 
alors  une  certaine  importance,  surtout  après  les  malheu- 
reuses circonstances  où  le  pays  s'était  trouvé.  En  effet,  le  6  mai 
1486,  par-devant  Bardinet,  notaire,  Jean  de  Beaujeu  achetait 
à  Pierre  de  Raucourt,  écuyer,  une  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  deux  francs. 

La  Franche-Comté  était  alors  administrée  pour  le  roi 
Charles  VIIL  L'article  l*^  du  traité  d'Arras  avait  fiancé  ce 
prince,  alors  Dauphin,  avec  la  princesse  Marguerite  d'Au-, 
triche  (4),  fille  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximilien,  et 

(1)  Traves,  canton  de  Scey-sur-Saône,  arrondissement  de  Vesoul. 

(2)  Morey,  canton  de  Vitrcy,  arrondissement  de  Vesoul.  La  montagne  porte  les 
restes  d'un  camp  romain. 

(3)  Le  gros  valait  vingt  deniers  et  était  p.  c.  s.  q  le  douzième  du  franc.  Six  gros 
représentaient  un  demi  franc. 

(4)  Marguerite  d'Àulriclie  épousa  ensuite  l'Infant  Michel,  frère  de  Jeanne, 
mariée  à  son  frère  Philippe  el  mère  de  Charles-Quint.  Le  mariage  célébré  par 
procuration,  elle  s'embarqua  pour  l'Espagne   Le  vaisseau  qui  la  portait  fut  sur  le 
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elle  avait  été  remise  à  la  cour  de  France  pour  y  ôlre  élevée 
jusqifî)  ce  qu'elle  fui  en  âge  d'êlre  mariée. 

Le  29  mars  1487,  une  monlre  d'armes  de  la  noblesse  du 
l)aillia;5e  d'Amont  avait  lieu  à  Gray  devant  Jean  d'Acliey, 
commiss.iire  délégué  par  Philippe  de  Hochborg,  maréchal  de 
Bourgogne.  Avec  Jean  de  Beaujeu  se  Irouvaicnt  Guillaume 
de  Vergy,  seigneur  d'Aulrey  et  de  Champlille,  François  de 
Ray,  fils  de  Guillaume  de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu,  excusé 
pour  cause  de  maladie,  Jean  d'Oiselay,  Hélion  d'Igny,  Jean 
de  Citey,  Guillaume  de  Lavoncourl,  Antoine  de  Monl-Saint- 
Léger,  son  beau  frère  Antoine  de  Leugney,  et  son  cousin 
Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon. 

Le  mariage  du  roi  Charles  VIII  avec  Anne  de  Bretagne, 
le  16  décembre  1490,  rendait  la  Franche-Comté  à  Maximilien 
d'Autriche.  Ce  fut  alors  une  période  de  paix  dont  Jean  de 
Beaujeu  devait  profiter  pour  s'occuper  plus  que  jamais  de 
l'administration  de  ses  biens.  Afin  d'éviter  autant  que  pos- 
sible pour  l'avenir  les  discussions  avec  les  habitants,  il  com- 
mença par  leur  demander  une  reconnaissance  de  ses  droits 
seigneuriaux  que  de  longues  années  de  trouble  et  de  guerre 
avaient  fait  quelque  peu  tomber  dans  l'oubli.  Les  pourparlers 
furent  difficiles  et  n'aboutirent  qu'en  1493. 


point  de  faire  naurrage.  C'est  alors  qu'elle  fil  son  (^pilaphe  :  «  Ci-gist  Mai*gol,  la 
gente  damoiscUe  —  qu'eut  deux  niaris  et  ci  mourut  puceile.  »  (Duxod,  t.  m, 
p.  m.)  Marguerite  épousa  en  secondes  norcs  PliilibtMl-le  Beau  duc  de  Savoie, 
qui  la  laissa  veuve  en  1504,  après  trois  ans  de  mariage.  C'est  alors  qu'elle  fil  liàlir 
réglise  de  Brou,  près  de  Bourg.  Au  milieu  du  cliœiir  se  tiouve  le  mausoli^e  de  Phi- 
libert de  Savoie,  et  de  chaque  côté  ceux  de  Margncrilc  d'Autriche  et  de  Mai-gue- 
rite  de  Bourbon,  mère  de  Philibert.  Ueslée  veuve  à  24  ans,  Marguerile,  qui  possé- 
dait de  solides  «lualités,  fut  nommée  par  son  père  gouvemanle  des  Pays-Bas  et 
signala  son  adminisiralion  par  de  sérieuses  i-éformes.  Elle  avait  reçu  comme 
apanage  les  comtés  de  Boni*gogne  et  du  Charollais,  C'est  elle  qui  eut  l'idée  du 
traité  de  neutralité  qui  remédiait  aux  graves  inconvénients  qui  résullaîent  pour  la 
Franche-Comté  do  son  éloignemcnt  des  autres  possessions  de  la  maison  d'Au- 
triche et  de  son  enclavement  dans  les  provinces  françaises. 
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D*un  autre  côté,  il  continuait  à  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions de  rentrer  dans  les  portions  de  territoire  aliénées  par 
ses  prédécesseurs.  En  1494,  le  10  avril,  il  achetait,  au  nom 
de  Catherine  de  Mont-Saint-Léger,  sa  seconde  femme,  et 
comme  remploi  des  deniers  de  sa  dot,  une  portion  de  sei- 
gneurie de  Thibaut  de  Montaigu,  petit-fils  de  Marguerite  de 
Gulz.  L'autre  moitié  fut  acquise  en  1497. 

Le  23  juin  1495,  comme  seigneur  du  fief  principal,  il  avait 
reçu  rhommage  d'Henri  Othenin  pour  plusieurs  pièces  de 
terre  sur  Montot.  Le  5  juillet  suivant,  il  reprenait  le  reste 
des  propriétés  et  droits  seigneuriaux  provenant  de  la  dot  de 
Jeanne  du  Châtelet,  lors  de  son  mariage  avec  Jean  de 
Gevigney. 

Jean  de  Beaujeu  avait  été  dans  toutes  les  guerres  qui 
avaient  désolé  la  province  :  il  avait  même  fait  partie  des 
compagnies  levées  dans  le  pays  pour  servir  Maximilien  dans 
ses  Etats  éloignés  (1).  En  1495,  faisant  valoir  ses  services 
et  les  pertes  qu'il  avait  subies,  il  crut  pouvoir  réclamer  du 
souverain  soixante-quinze  arpents  dans  la  prairie  de  Gray. 
La  supplique  fut  envoyée  au  conseil  de  Bruxelles  (2),  qui 
commit  M^  Oudeau  pour  Penquêle.  On  ne  connaît  pas  le 
résultat;  mais  s'il  ne  fut  pas  conforme  au  désir  du  deman- 
deur, il  dut  obtenir  une  compensation,  car,  à  partir  de  cette 
époque,  il  fut,  avec  ses  successeurs  et  descendants,  inscrit 


(1)  Les  vassaux  devaient  le  service  raililaire  sous  peine  de  confiscation.  Mais 
avec  Charles  le  Tëmëiaire,  il  y  allait  de  peines  plus  sévères.  Après  la  déroule  de 
Granson,  les  baillis  reçurent  Tordre  de  melire  ûu  dernier  supplice  les  gens 
d'armes  qui  refuseraient  de  se  rendre  au  camp  de  Lorraine,  où  avait  lieu  la 
concentration  des  Iroupes.  Le  temporel  de  Tdvéque  de  Châlon  et  du  doyen  de 
Sainl-Vincent  furent  saisis  pour  défaut  de  paiemeut  delà  quote-part  de  i,  7001b. 
accordées  au  duc  par  le  clergé  de  Bourgogne.  {Arch.  de  la  Côie-d'Ory  Fonds 
Baudot  ;  carton  n°  1  :  Histoire  générale.) 

(2)  Les  affaires  ordinaires  étaient  soumises  au  conseil  privé.  Au-dessus  de  lui 
se  trouvait  le  conseil  supérieur  établi  à  Bruxelles,  dont  les  sentences  ne  pouvaient 
être  cassées  que  par  le  grand  conseil  de  Malincs. 
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sur  les  rentes  à  payer  au  moyen  des  revenus  de  la  ville  de 
Gray  pour  une  somme  de  100  sols. 

Le  6  mai  1498,  Jean  faisait  un  échange,  à  Mont-Saint- 
Léger,  avec  Claude  de  la  Baume  qui  avait  aussi  des  droits 
dans  ce  village.  Le  dimanche  avant  la  Pentecôte  de  cette 
même  année,  il  traitait  avec  Antoine,  Jean,  Claude  et  Si- 
monne de  Vautravers,  ses  neveux,  enfants  de  sa  sœur  Isabelle, 
pour  le  paiement  de  la  somme  de  48  écus  au  soleil  restant 
dus  sur  la  dot  de  leur  mère  et  assignés  sur  les  terres  de 
Fleurey,  Brotte  et  Vauconcourt  qui  redevenaient  ainsi  libres 
et  franches  de  toute  hypothèque. 

Jean  mourut  le  18  septembre  1503  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Montot. 

Il  avait  été  marié  deux  fois  :  I.  A  Claudine  de  Myon,  fille 
de  Jacques  de  Myon  et  de  Louise  de  Granson,  et  dont  les 
deux  sœurs,  Guillemette  et  Marguerite,  avaient  épousé  Guil- 
laume d'Andelot  et  Pierre  de  Beaumotte.  Elle  avait  reçu  des 
biens  à  Montbozon,  à  La  Barre  et  à  Bouhans-les-Lure,  qui 
passèrent  à  son  fils  aîné  Pierre  II.  Elle  laissait  en  outre  : 
2°  Marc,  présent  au  mariage  de  sa  sœur  Catherine,  en  1503  ; 
3<>  Jeanne,  morte  en  1538,  après  avoir  fait,  le  23  mars,  un 
testament  en  faveur  de  son  frère  Pierre;  4»  Catherine, 
abbesse  de  Battant,  en  1500  (1). 

II.  De  sa  seconde  femme,  Catherine  de  Mont-Saint-Léger, 
sœur  de  Nicolas  de  Monl-Saint-Léger,  qui  défendit  Vcsoul 
contre  les  troupes  de  Louis  XI,  il  eut  :  l^  Guillaume,  sei- 
gneur de  Vénère  et  de  Mont-Saint-Léger,  dont  le  fils  Claude 
devint  seigneur  de  Montot  après  le  décès  de  ses  cousins 
Claude  et  Marc,  fils  de  Pierre  II  ; 

2»  Catherine,  citée  dans  le  testament  de  Jeanne  de  Bauffre- 
mont,  femme  de  Marc  de  Toulonjon.  Elle  épousa,  en  1503, 

(1)  Gallia  Chrislianay  t.  xv. 
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Guillaume  d'Eslye  (1),  seigneur  d'Adompt  (2),  capitaine  de 
la  ville  et  du  château  de  Bruyères  (3),  en  Lorraine,  qui,  le 
15  janvier  1520,  donnait  quittance  de  la  dot  de  sa  femme  à 
Guillaume  de  Beaujeu,  son  beau-frère.  Ses  descendants 
transigèrent,  pour  la  succession  des  enfants  de  Pierre  II, 
avec  Claude,  fils  de  Guillaume. 

III.  D'après  le  Nobiliaire  du  fonds  Boisot,  à  la  bibliothèque 
de  B.  sançon,  Jean  aurait  eu  une  troisième  femme,  Henriette 
de  Charmes,  et  aurait  fait,  à  propos  de  Théritage  de  cetle 
dame  en  1483,  un  traité  avec  Simon  d*Angoulevent,  son 
frère  utérin  et  son  héritier.  Mais  cette  alliance  n'est  confir- 
mée par  aucun  autre  document. 

PIERRE  n 

Pierre  de  Beaujeu  II,  écuyer,  seigneur  en  partie  de  Mon- 
tot  (4),  Achey,  Oyriéres,  Monlbozon,  Vandelans,Melincourt, 
Mollans,  Chariez,  Fonlenoy,  Francourl,  La  Résie-Saint- 
Marlin,  Jasney,  Ainvelle,  Aroz,  Bouligney,  Tremoins,  etc., 
continua  les  traditions  cl'ordre  et  de  bonne  administration  do 
la  famille.  Il  fut  marié  jeune,  le  5  février  1491,  à  Catherine 

(1)  Esley,  canton  de  Darney,  arrondissement  de  Mirecourt  (Vosges). 

(2)  Adorapt,  commune  do  Gelvëcouit,  canton  de  Dompaire,  an-ondissemcnt  de 
Mirecourt. 

(3)  Bruyères,  chef-lieu  de  canton,  an-ondissemenl  d'Epinal  (Vosges).  Dans  son 
travail  sur  Bruyères,  H.  Lepagk  dit  que  Guillaume  d'Eslye  fut  nommé  capitaine 
de  Bruyères  le  8  février  1523,  après  la  mort  du  sieur  de  Pfaflfonhoven.  Guillaume 
d'Eslye  eut  pour  successeur  André  de  Porcelets,  le  mari  de  sa  petile-filie,  qui  éUit 
écuyer  d'écurie  du  duc  de  Bar,  et  fut  nommé  le  23  novembre  1543,  après  la 
démission  de  son  prédécesseur. 

(i)  Ces  villages  sont  disséminés  dans  les  trois  arrondisseraenU  du  département 
de  la  Haute-Saône  :  Acliey  comme  Monlot  et  Francourt  sont  du  canton  de  Dam- 
pierre-sur-Salon  ;  La  Résie-Saint-Martin  est  du  canton  de  Pesmes,  et  ces  deux 
cantons  de  rarrondissement  de  Gray.  Dans  r arrondissement  de  Lure  se  trouvent  : 
Ainvelle,  canton  de  Saint-Loup  ;  Tremoins  dans  le  canton  d'Héricourt  ;  Bouligney. 
Jasney  et  Melincourt  dans  le  canton  de  Vauvillers  ;  Mollans  dans  celui  de  Lure  ; 
Vandelans  dans  le  canton  de  Rioz  ;  Aroz  dans  le  canton  de  Scey-sur-Saône,  et 
Chariez  dans  celui  de  Vesoul. 
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de  Gevigney,  fille  de  Guyot  de  Gevigncy  et  de  Guillemelte  de 
Port,  dame  d'Aroz.  Le  contrat  avait  été  passé  à  Besançon  en 
présence  de  Jean  d'Achey,  baron  de  Thoraise  et  seigneur  de 
Véreux,  bailli  d'Auxois,  de  Guillaume  d'Epenoy,  seigneur  de 
Maillot,  d'Etienne  et  d'Antoine  de  Leugney,  ce  dernier  marié 
à  sa  tante  Claudine,  sœur  de  son  père,  d'Henri  d'Orsans,  de 
Guyot  Jacquelin,  son  cousin,  etc.  Catherine  apportait  en  dot 
ce  qui  lui  revenait  de  sa  mère  dans  la  seigneurie  d'Aroz,  et 
probablement  aussi  des  droits  à  La  Résie-Saint-Martin,  car 
elle  parait  à  la  reprise  de  flef  que  Pierre  II  en  fail,  le  26  août 
1500.  Cette  année- là,  le  10  mars,  Pierre  donnait  le  dénom- 
brement d'un  fief  à  Chariez. 

Après  la  mort  de  son  père,  Pierre  II  avait  hérité  de  Montol 
et  des  droits  de  la  famille  dans  les  localités  environnantes; 
mais  il  possédait  par  sa  mère  des  biens  dans  la  prévoie  de 
Montbozon,  et,  le  27  janvier  1513,  il  présentait  au  bailliage 
de  Vesoul  une  requêle  en  manière  de  nouvelteté  (1)  pour  dé- 
terminer les  droits  drs  habitants  de  Bouhans  qui  prélendaient 
au  bois  mort,  mort  bois,  pâtf  "âge  et  champoyage  dans  les 
bois  situés  enlre  ceux  du  seigneur  de  Dampierre  (2)  et  le 
finage  de  La  Barre.  Les  habitants  étaient  représentés  par 
Huguenin  Voilley,  leur  syndic.  Cette  seigneurie  dépendait 
pour  ta  plus  grande  partie  de  l'abbaye  de  Bellevaux,  et,  en 
1519,  Pierre  de  Beaujeu  en  donnait  le  dénombrement  à  l'abbé 
Antoine  de  Nanlon,  en  même  temps  que  d'un  petit  domaine 
à  La  Barre. 

Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère  et  de  Mont- 
Saint-Léger,  son  frère  paternel,  élait  mort  en  1525,  après 
avoir  fait,  le  13  septembre  1521,  un  testament  qui  instituait 
Pierre  exécuteur  de  ses  dernières  volontés.  Pierre  se  trouvait 

(1)  Nouvcllctë  :  acte  de  revendicalion  ayant  pour  but  de  troubler  quelqu'un 
dans  la  jouissance  d*une  propriété. 

(2)  Dampicrre-les-Montbozon,  canton  de  Montbozon,  arrondissement  de  Vesoul, 
comme  La  Barre. 
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de  plus  le  curateur  et  subrogé-tuteur  des  enfants,  et  c'est  en 
cette  qualité  que  le  15  septembre  1529,  il  autorisait  sa  belle- 
sœur,  Louise  de  Scey,  à  aliéner  le  moulin  deTarincourlpour 
en  employer  le  prix  à  payer  la  dot  de  sa  fille  Nicole,  mariée 
à  Guyon  d'Avrecourt,  seigneur  de  Cuve  et  de  Vadans. 

Depuis  longtemps  aucune  occasion  ne  s'était  présentée 
pour  arrondir  les  domaines  de  la  seigneurie  de  Montot,  mais 
les  circonstances  paraissaient  vouloir  changer.  Le  20  sep- 
tembre 1528,  Pierre  avait  acheté  de  Martin  de  Mugnans  (1) 
ce  qu'il  avait  à  Achey,  Oyrières,  Francis  et  Montot.  L'année 
suivante,  il  reprenait  la  part  de  la  sœur,  Jeanne  de  Mugnans, 
femme  de  Martin  de  Vaugrineuse  (2)  et  héritière  de  ses  frères 
Claude  et  Martin,  comme  de  sa  mère,  Adrienne  de  Mailleron- 
court.  Le  6  février  1530,  Pierre  d'Anesay  lui  cédait  ce  qu'il 
avait  à  Montot,  Francis,  Oyrières  et  la  grange  Dame-Marie  (3). 

En  l'année  1532,  les  vassaux  du  comté  furent  invités  à 
remplir  leur  devoir  féodal,  et  le  maréchal  Claude  la  Baume, 
chevalier  de  la  Toison-d'Or  et  bailli  d'Amont,  avait  été  dési- 
gné par  l'Empereur  pour  recevoir  les  hommages.  Pierre  de 
Beaujeu  comparut  à  Valay  (4)  le  30  septembre,  et,  tète  nue, 
les  mains  dans  les  mains,  les  genoux  en  terre,  et  déclarait 
que  les  meix,  maisons,  chevances  et  domaines  qu'il  possédait 


(1)  Ces  biens  ëtaienl  arrivés  aux  Mugnans  par  des  alliances.  Jean  de  Mugnans, 
reçu  à  Saint-Georges  en  1566,  donnait  comme  quartiers  de  noblesse  -.  Mugnans, 
Montot,  Cendrecourt  et  Vellefaux.  Les  Mugnans  portaient  de  gueules  à  trois 
bandes  d'or,  et  les  armes  de  Faucogney  étaient  d'or  à  trois  bandes  de  gueule». 
Cela  pourrait  faire  admettre  une  même  origine. 

(2)  Les  Vaugiigneuse,  originaires  du  Poitou,  étaient  venus  en  Bresse  et  à 
Poligny  dès  le  XIIl^  siècle.  (Voir  Guichenon,  Histoire  de  Bresse.) 

(3)  La  ferme  Dame-Marie  existe  toujours  sur  le  territoire  d'Oyrières,  entre  ce 
village,  Chargey  et  Montureux. 

(4)  Claude  de  la  Baume-Montrevel,  iils  de  Jean  II  et  de  Jeanne  de  Chàlon- 
Auxerre,  était  seigneur  de  Pesmes  et  de  Valay,  qui  relevait  de  Pesmes.  Après  la 
confiscation  de  cette  terre  sur  Jean  de  Granson,  en  1456,  Pesmes  avait  été  donné 
à  Jean  II  par  le  duc  Philippe-le  Bon. 
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à  Montbozon  (1),  Vandelans  (2),  Chariez  (3),  de  même  que 
les  seigneuries  qui  lui  appartenaient  à  Melincourt  (4),  Mol- 
lans  (5)  et  Gray  était  du  fief-lige  de  l'Empereur,  à  cause  de 
son  comté  de  Bourgogne.  Il  promettait  en  conséquence  «  de 
«  garder  fidélité  et  faire  le  service  accoutumé,  selon  la  nature 
«  et  qualité  des  fiefs.  »  Les  témoins  étaient  Guillaume  Jac- 
quelin  et  Jean  d'Abanton,  écuyers,  ses  cousins  (6  et  7). 

Pierre^  ne  se  contentait  pas,  comme  on  le  voit,  de  faire 
rentrer  dans  sa  main  les  portions  de  la  terre  de  Montot  qui 
avaient  été  aliénées  auparavant.  Il  possédait  des  biens  et  des 
droits  dans  un  grand  nombre  de  localités  plus  ou  moins 
éloignées  et  ne  craignait  pas  d'en  acquérir  encore  d'autres, 
chaque  fois  qu'il  croyait  l'alTaire  avantageuse.  Le  11  juillet 
1533,  il  reprenait  de  Claude  d'Aubonne,  écuyer,  seigneur  de 
Menoux,  et  de  demoiselle  Jeanne  Lebouf,  sa  femme,  une  part 
de  la  seigneurie  de  Jasney.  Peu  après  Jeanne  Vallée,  veuve  de 
Georges  de  Voisey  (8),  écuyer,  lui  cédait  ce  qu'elle  avait  à 
Ainvelle.  Ces  deu.x  villages  dépendaient  de  la  seigneurie  de 
Anne  de  Neufchâtel  (9),  dame  de  Fontenoy,  et  elle  recevait 
l'hommage  du  nouveau  propriétaire,  le  5  avril  1533. 

Au  spirituel,  Montot  dépendait  de  Denèvre  et  ne  possédait 
pas  d'église  paroissiale.  Le  château  avait  une  chapelle  dans 

(1)  MonU)ozon,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Vesoul. 

(2)  Vandelans,  canton  de  Rioz,  arrondissement  de  Vesoul. 

(3)  Chariez,  canton  et  arrondissement  de  Vesoul. 

(i)  Melincourt,  canton  de  Vauvillers,  arrondissement  de  Lurc. 

(5)  Mollans,  canton  et  arrondissement  de  Lure . 

(6)  Guillaume  Jacquelin  était  fils  de  Guyot  et  de  Jeanne  d'Angouievcr.t,  fille  de 
Claudine  de  Bcaujeu. 

(7)  Jean  d'Abanton  était  marié  à  Catherine  de  Lcngney  ;  il  avait  un  fief  à 
Poligny  {Arch.  du  Doubs.  B  :  635,  f-  70). 

(8)  Voisey,  autrefois  du  comté  de  Boui-gogne,  aujourd'hui  du  canton  de  Laferté, 
arrondissement  de  Langres. 

(9)  Fontenoy-le-Chàteau,  canton  de  Bains  (Vosges),  apparlenait  en  propre  à 
Anne  de  Neufchâtel,  de  la  branche  de  Neufchâtel-Montaigu,  et  mariée  à  Guillaume 
de  Dammartin. 
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laquelle  le  curé  de  Denëvre,  et,  en  son  absence,  le  curé 
d'Achey  venaient  célébrer  les  offices,  mais  seulement  dans 
certaines  circonstances.  Pierre  de  Beaujeu  comprit  les  in- 
convénients de  celte  situation  qui  mettait  pour  ainsi  dire  sa 
seigneurie  de  Monlot  en  état  d'infériorité  avec  les  seigneuries 
voisines  possédant  une  église  paroissiale  desservie  ré- 
gulièrement, et  il  résolut  d'y  remédier.  Par  acte  passé  le 
30  octobre  1535  devant  Jean  Clavel  de  Besançon,  demeurant 
à  Champlilte,  notaire-juré  de  la  cour  de  Langres,  il  fonda 
dans  la  chapelle  du  château  un  autel  dédié  à  Sainte-Barbe  et 
constitua  sur  des  terres,  prés  et  vignes,  un  revenu  de  quinze 
livres  pour  le  traitement  d'un  prêtre  titré  qui  devait  résider 
dans  la  paroisse  et  y  dire  la  messe  tous  les  dimanches  et 
quatre  fois  par  semaine,  à  des  jours  déterminés.  Ces  disposi- 
tions furent  approuvées  par  l'archevêque  de  Besançon  (1). 

A  partir  de  cette  époque,  Pierre  de  Beaujeu  cessait  de  faire 
des  acquisitions  à  Montol  et  laissait  ce  soin  à  son  fils  Marc, 
qui  devait,  comme  aîné,  hériler  de  cette  terre  et  qui  paraît 
en  jouir,  sans  doute  à  la  suite  d'un  partage  ou  simplement 
par  avancement  d'hoirie,  à  l'occasion  de  son  mariage. 

Mais  Pierre  n'avait  pu  augmenter  son  patrimoine  sans  re- 
cueillir en  même  temps  les  ennuis  de  la  richesse.  Ses  acquisi- 
tions lui  avaient  amené  des  revendications  de  la  part  des 
créanciers  des  vendeurs,  et  aussi  de  ses  voisins  qui  cherchaient 
à  s'affranchir  de  sa  suzeraineté.  De  là  de  nombreux  procès 
qu'il  avait  fallu  porter  devant  le  Parlement.  Mais  le  11  janvier 
1537,  un  arrêt  de  la  Cour  le  maintenait  en  possession  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Montot,  «  avec  les  fonds,  tréfons,  les 
«  bois  et  dépendances,  même  le  bois  du  Four,  entre  Montot  et 
«  Oyrières,  et  un  autre  derrière  l'église,  avec  toute  autorité 


(1)  Cela  indiquerait  que  Montot  dépendait  de  rai'ctiev^bë  de  Besançon,  quoique 
la  rive  droite  do  la  Saône  flt  partie  de  l'évécbé  de  Langres. 
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«  de  justice.  »  Le  18  février  suivant,  il  obtenait  des  juges 
du  siège  présidial  de  Gray  une  sentence  qui  confirmait  ses 
droits  comme  seigneur  dominant  d*Oyrières,  malgré  les  pré- 
tentions de  Guillaume  de  Citey  qui  lui  refusait  l'hommage 
que  son  père,  Charles  de  Citey,  lui  avait  rendu  de  son  vivant, 
avec  Jeanne  de  Priant,  sa  femme,  et  dont  il  produisait  la 
preuve. 

C'est  sans  doute  pour  lui  éviter  de  nouvelles  complications 
de  ce  genre,  rendues  p*;is  faciles  par  la  division  du  (ief,  que 
sa  sœur  germaine,  Jeanne  de  Beaujeu,  lui  abandonna,  le 
23  mars  1538,  tous  les  droils  qu'elle  pouvait  avoir  à  Montot. 
11  réclama  alors  de  tous  les  habitants  la  reconnaissance  de 
leurs  redevances  de  toute  nature,  et  elle  fut  régularisée  le 
6  septembre  1539. 

Pierre  de, Beaujeu  mourut  le  6  septembre  de  celte  année 
1539  et  fut  inhumé  dans  l'église  d'Aroz,  à  côté  de  sa  femme 
Catherine  de  Gevigney,  mais  sa  tombe  n'existe  plus.  Celle  de 
Catherine  se  voit  encore,  mais  cassée  en  deux  morceaux, 
justaposés  en  sens  contraire.  Elle  porte  l'inscription  sui- 
vante :  «  Cy  gist  damoiselle  Catherine  de  Gevigné,  dame  de 
((  celte  ville  en  partie  et  de  Boligney,  en  son  vivant  femme 
«  fust  de  Pierre  de  Beljeu,  escuier,  sgr  de  Montot  et  d'Aroz, 
((  laquelle  trépassa  le  (manque  le  morceau)  jour  du  mois  de 
((  may  l'an  MCCCCC  et  vingt-deux.  »  Sous  une  arcalure  sur- 
baissée, de  style  ogival  flamboyant,  est  représentée  une  femme 
en  costume  de  religieuse,  les  mains  jointes,  la  tête  appuyée 
sur  un  coussin.  Aux  angles  supérieurs  :  à  gauche,  les  armes 
de  Beaujeu,  burelé  d'argent  et  de  gueules  de  dix  pièces  ;  à 
droite,  l'écu  de  Gevigney,  burelé  d'or  et  de  gueules  de  douze 
pièces  (1). 

Pierre  de  Beaujeu  avait  épousé  en  secondes  noces  Fran- 
çoise Mouchet,  et  il  donnait,  en  1529,  quittance  de  la  dot  à 

(1)  Voir  la  reproduction  de  cette  tombe  i  U  Planche  IV. 
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son  beau-père  Louis  Mouchel,  seigneur  d'Avilley  (1).  Il  n'en 
eut  pas  d'enfants;  elle  mourut  en  4532  après  avoir  fait  son 
testament. 

Il  laissait  de  Catherine  de  Gevigney  : 

lo  Marc  I  ; 

2p  Claude  I,  écuyer,  seigneur  de  Bouligney  et  de  Tremoins 
qui  lui  venaient  de  sa  mère.  Le  4«r  mars  4538,  il  était  pré- 
sent à  l'achat,  par  son  frère,  du  four  et  du  foulon  deMontot. 
Le  7  novembre  4558,  il  reprenait  de  fief  du  seigneur  de  Fou- 
vent,  Claude  de  Vergy,  pour  les  dîmes  d'Achey  provenant  de 
sa  femme,  Louise  d'Achey.  Claude  et  Guillaume  de  Vergy 
frères,  fils  de  Guillaume,  maréchal  de  Bourgogne,  et  d'Anne 
de  Rochechouart,  avaient  fait  leur  partage  en  4527.  Claude 
emportait,  comme  fils  aîné,  Champlitte,  Fouvenl,  avec  droit 
de  rachat  pour  les  terres  vendues,  comme  Autet,  Montarlot, 
Achey  et  autres,  «  sous  condition  de  payer  toute  rente,  toute 
«  charge  avec  tout  arrérage  dus  pour  le  temps  passé  et  sin- 
gulièrement à  M«ii«  de  Beaujeu.  » 

Claude  avait  épousé  Louise  d'Achey,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Thoraise  et  de  Véreux,  et  de  Françoise  Mouchet.  Elle 
mourut  le  22  août  1527,  en  donnant  le  jour  à  un  fils,  Fran- 
çois, qui  ne  vécut  pas,  et  elle  fut  inhumée  avec  lui  dans 


(1)  Les  Mouchet  étaient  des  changeurs  de  Besançon,  annoblis  dès  le  XIV*  siècle, 
où  Alix  Mouchet  épousa  Jean  de  Montmartin,  bailli  Françoise  Mouchet,  morte  le 
fi  octobre  1532,  avait  sa  sépulture  à  Tabbaye  de  Bellevaux,  à  côté  de  sa  mère, 
Louise  de  Coutelier^  (Acad.  de  Besançon,  1883  :  Tombes  des  abbayes  cisté- 
riennes,  par  M.  J.  Gauthier).  Il  est  parlé  de  Jean  d'Achey,  mais  pas  de  Pierre 
de  Beaujeu.  Cette  Françoise  Mouchot  .était-elle  la  mère  de  Louise  d'Achey,  maiiée 
à  Claude  de  Beaujeu  ?  Sans  être  appuyé  sur  des  preuves,  cela  est  probable,  car 
ces  alliances  étaient  fréquentes.  Le  4  novembre  U66,  par  le  même  contrat, 
Cécile  de  Grozon,  veuve  d'Henri  de  Scey,  qu'elle  avait  épouté  le  SS  avril  i4S7, 
se  mariait  à  Philippe  d'Oiselay,  et  Louise  de  Scey,  sa  fille,  devenait  la  femme  de 
Guillaume  d'Oiselay,  fils  de  Philippe.  Les  clauses  du  contrat  étaient  communes  : 
«  Idem,  seront  lesdiies  damoiscHes  yoM/ie//ée«  (dotées  de  joyaux)  parleurs  dits 
«  maris  selon  leur  état,  et  lesdits  joyaux  seront  perpétuels,  etc..  u  (Arch.  de  la 
Côte-d'Or,  fonds  Gevigney,  carton  il 7.  Original  parchemin.) 
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l'église  d'Aroz,  où  se  voit  encore  sa  tombe  (1).  Au  milieu 
sont  les  armes  accolées  de  Beaujeu  et  d*Achey  (2),  et  autour 
est  gravée  Tinscription  suivante  :  «  Cy  gist  damoiselle  Loyse 
«  d'Aichey,  femme  de  Claude  de  Beaulieulx,  escuyer,  sgr  de 
«  Bolignez  et  Tremons,  laquelle  trespassa  le  XXII  jour  du 
((  mois  d'aost  Pan  MCCCCC  et  XXVII.  Cy  gist  François,  son 
«  fils.  Dieu  ait  leurs  âmes.  Amen.  » 

Claude  mourut  en  1559,  laissant  sa  succession  à  Marc  I  de 
Beaujeu,  son  frère  atné. 

MARC  I 

Marc  I  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Montot,  Achey, 
Francis,  Oyrières,  Artaufontaine,  Chariez,  Melincourt,  etc., 
portait  tout  jeune  le  titre  de  seigneur  de  Montot,  ayant  pro- 
blement  reçu  une  part  de  cette  seigneurie  au  moment  de  son 
mariage.  En  effet,  il  était  mentionné  avec  ce  titre,  en  1529, 
dans  la  quittance  délivrée  à  Louis  Mouchet,  seigneur 
d'Avilley,  pour  la  dot  de  sa  sœur  Françoise  Mouchet,  deu- 
xième femme  de  Pierre  II  et  belle  mère  de  Marc. 

Le  1"  mars  1537,  du  vivant  de  son  père,  il  achetait  de 
Catherine  de  Montarby  (3),  veuve  de  Pierre  de  Montureux, 
seigneur  de  Blondefontaine  (4),  et  agissant  au  nom  de  ses 
enfants,  Nicolas  et  Jacques  de  Montureux  (5),  leurs  droits 
dans  le  four  et  le  moulin  à  foulon  de  Montot,  avec  les  dimes 
en  dépendant  ;  mais,  conformément  à  Tusage,  la  venderesse 
s'était  réservé  la  faculté  de  rachat,  et,  le  27  février  1539,  elle 

(1)  Cette  tombe  est  dans  le  chœur  à  droite,  à  moitié  cachée  sous  le  banc 
du  ciiantre.  Son  inscription  sans  retouche  indique  que  Louise  d'Achey  et  son  Gis 
sont  morts  en  même  temps,  la  naissance  de  l'enfant  ayant  probablement  coûté  la 
vie  à  la  mère.  Voir  Planche  III. 

(2)  Les  armes  de  la  famille  d'Âchey  étaient  de  gueules  à  deux  haches  d*armes 
d*or  adossées  et  mises  en  pal. 

(3)  La  famille  de  Montarby  avait  son  fief  à  Fayl-Billot,  arrondissement  de 
Laogres  (Haute-Marne). 

{A)  Blondefontaine,  canton  de  Jussey,  arrondissement  de  Vesoul. 
(5)  Pierre  de  Montureux  descendait  de  Reynold,  marié  à  Pernette  de  Montot. 
(Voir  page  81,  note  3.) 
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/usait  de  sbrf  d/diVeï  renWait^daHfe  la' pf^j)ft6lé- dfeè  cMWl^ 
vendues. 

Le  lé  mars  iS^if,  ^farè  i^epren^rfifdfe*  «  iWHffe'B«iffitt(f  w'Jëftf 
Bonvalot  (1)  et  de  NtargHicrite  de  Momureuk,'sS  fetiinie,  dfetif 
qiiàrts  de  la  sciorneurie  de  M'ontol,  vth  qaafï  à'  éuk'  aj^f^àtft*^ 
nant  du  fait  de  ladite  Wtarguerile  et  Tarife  nbôfti^  fÊf  aétjWf- 
silion  de  son  frère  Jacques  de  Mô'nluréii!^,  fë  1«^  àVrft  fS88î' 

En  1516,  Marc  avait  épousé  demoiselîe  Françoise  de  Sdey, 
fille  de  Jean,  écuyer,  seigneur  de  Fertans  et  capitaine  de 
deux  cents  chevaux  pour  le'  scf^'îcé  de  TEmpereur  (2),  et 
d'Isabelle  d'Achey,  fille  de  Jean  d'Achey,  baron  de  Thorars^, 
seigneur  de  Véreux,  et  d'Adrienne  de  Vaudrey.  Frafiçofee  de 
Scey  mourait  en  1542,  et  par  son  testament  publié  le  3  dé- 
cembre de  la  même  année,  elle  avait  institué  son  mari  pouf 
son  héritier.  Elle  lui  laissait  entre  autre  le  château  et  la  te^re 
d'Artaufontaine  (3)  (Qu'elle  tenait  elle-même  de  là  libêi^alrté 

(I)  Jean  Bonvalol,  qualiUé  nobfe  homme,  et  ayant  ëpousé  une  dcmpisclle  de 
Monlui'cux,  était  probablement  de  là  famille  de  Nicole,  niariéb  à  Nicolàè  Perrëndt,' 
et  de  François  Bonvalot,  abbt^  de  Luxeuil  et  archevêque  de  Besànroh. 

(i)  Jean  de  Scey  était  le  deuxième  fils  de,  Jacquea  de  Scey,  sefgneurde  F^aris. 
marié,  en  147^,  à  Tbibaude  de  Beaujeu,  fille  de  Pierre  et  de  Jeanne  de  Moniol, 
et  remarié,  le  8  aoiit  U78,  à  Jeanne  Lefebvrë,  veuve  àe  ttuguénih  de  PoîncTél.'  - 
(Abbé  Guillaume,  SalinSy  t.  i,  p.  196.) 

(3)  Artaufontaine  est  une  dépendance  de  Cornot,  canton  de  Combeaufop^ine, 
arrondissement  de  Vcsoul.  11  y  avait  autrefois  un  cliàteau  important,  dont  l'em- 
placement se  voit  encore  figuré  par  ses  fossés,  au  milieu  de  la  prairie.  C^étàîl  un 
rectangle  formé  par  quatre  grosses  tours  réunies  par  de  fortes  muraîHéà.  Une 
cinquième  tour  défendait  la  porte  d'entrée.  Les  fossés,  lai*ges  et  profonds,  com- 
muniquaient avec  la  rivière.  Arlaufonlaine  appartenait  au  XIV«  sîède  à  Jean  de 
Varrc,  marié  à  Clémence  de  Bayon,  dame  de  Bourguignon.  Son  fîîs  Richard  él)ouyi 
Jeanne  de  Scey  en  1364,  et  reçut  Artaufonlaine  avec  30  livrées  dé  Icrrè  imî 
alentours  du  château.  Artaufontaine  passa  ensuite  aux  Vergy.  Jean  111  de  Vergy, 
«  dit  la  Lèvre,  »  était  seigneur  de  Fouvent,  Ch.impîiltc;,  Saint-Dizier,  Nlorey,  La 
Uochelle,  Artaufon  aine,  {liisfoire  de  Veryij,  p.  175.)  Après  sa  mort,  en  1416, 
Artaufontaine  fut  compris  dans  le  lot  de  Jean  IV  de  Vergy,  son  petîf-fils,  seigneur 
de  Fouvent,  Morcy,  etc.  En  1420.  il  échangeait  à  Charles  de  Savoisy,  contre  h 
seigneurie  de  Roche-sur-Marne,  près  de  Saint-Dizier,  la  forteresse  d'Àrtaâfontàïni^, 
près  de  Vauconcourt,  mais  il  la  reprit  cl  la  vendit,  en  1439,  avec  les  VÎlfaSe*  àè 
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de.  sa^  beU^^mère^  Bonne  Vincent  (1),  deuxième  femme  de  son 

Neî^ve,??d,çi^  M?'^?  Cinlrey,  La  Rochelle,  à  Olivier  de  Longwy^  seigneur  de  Rapn, 
pour  4,000  fr.  Il  la  reprit  encore  en  iH3  pour  y  assigner  le  douaire  de  sa 
femme,  Marguerite  de  la  Roclieguyon.  En  1450,  il  la  MdÂi  à  Jean,  bâtard  de 
Vergy,  poi^r  4  195  fr.,  et  la  rachetait  en  U5 1.  A  sa  mort,  on  U60,  Arlaufonlaine 
passa  à  Marguerile  de.Vei"gy,  sa  sœur,  mariée  à  Jean  d'Oisclay.  Leur  fille  et 
héritière,  mariée  à  Jean  d'Oiselay,  seigneur  de  Clervans  son  cousin,  eut  Jeannette, 
épouse  d'Etienne  de  Lambrey,  chevalier,  père  de  Guillaume.  Celui-ci  n'ayant  pas 
eu  d'6QffLf)NA  Boqnc  Vincent,  \u\  laissa  sa  terre  d'Artaufontaine,  quelle  donna  à 
Frai^çotse  de  Scey,  femme  de  Marc  de  Beaujeu  et  fille  de  son  second  mari,  Jean 
de  Scey,  qu'elle  avait  épousé  le  9  novembre  1520.  Des  bâtiments  de  ferme  ont 
été  construits  avec  les  débris  du  château.  Sur  la  couverture  d'une  porte,  dans  la 
mai^n.Mai'échal,  on  voit  un  double  écusson  avec  les  armes  de  Scey  (un  lion  sur 
un  champ  semé  de  neuf  croiseltcs  recroisetées)  ;  et,  de  l'autre  côté,  ti'ois  roses  à 
quatre  feuilles  qui  seraient,  d'après  M.  Slchaux  {Dict.  Héraldique^  t.  i,  p.  26), 
les  aripes  d'Arluufonlaine.  Il  n'y  a  pas  de  preuves  de  l'existence  d'une  famille  de  ce 
nom,  et  encore  moins  d'upe  alliance  avec  celle  de  Scey.  Ce  ne  pourraient  être 
que  les  armes  de  Bonne  Vincent,  quoique  Chevalier  {Histoire  de  Poligny,  t.  h, 

p.  5^5)  dopne  pour  blason  au.\  Vincept  :  de à  la  fasce  de sommée  de  trois 

besans. 

D'après  Suchaux  {Dicl.  des  communes,  l.  i,  p.  177),  les  armes  de  Beaujeu  se 
voyaient  au  ppnlrlevis  du  château,  çt  on  lisait  au-dessus  «  qui  se  mesure  dure. 
15U.  »  Il  y  a  là  une  erreur  manifeste.  En  1514,  Marc  de  Beaujeu  ne  possédait 
pas  Artaufonlaine,  et  Bonne  Vincent  n'<^pousa  Jean  de  Scey  que  le  9  novembre 
1523.  Quant  à  la  devise  de  la  maison  de  Beaujeu,  elle  était  plus  noble  et  pUis 
chevaleresque  :  «  a  tous  venans  deaujeu.  »  On  a  d'autant  plus  le  droit  de  sus- 
pecter l'authenticité  de  celle  inscription,  que  le  même  article  renferme,  à  propos 
du  château  d'Artaufontaine,  une  seconde  erreur  autrement  extraoï'dinaii'e,  et  que 
j'ai  signalée  à  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône. 
(V.  Bulletin  1887,  p.  195.)  Voici  ce  qui  est  dit  :  «  Sur  une  plaque  de  marbre 
blanc  trouvée  dans  remplacement  de  la  chapelle  sont  sculptés  deux  écussons. 
«  L'un,  à  gaucho,  est  aux  armes  de  Beaujeu  :  burelé  d'ai-gent  et  de  gueules  de 
«  dix  pièces.  On  lit  au-dessus  :  BEAVIEV  ;  au  bas  :  icne  uret.  Celui  de  droite 
«  présente  les  armoiries  deVaivre  :  d'or  au  sauloir  de  sable  chargé  de  cinq  points 
«  de  gueules.  On  voit  au-dessus  vawre  ;  au  bas  :  dame  de  ce  lieu.  »  C«ette 
pierre  est  à  Vaile  ;  elle  répond  à  la  description,  sauf  qu'au  lieu  de  cinq  points, 
il  y  en  a  neuf  et  qu'au  bas  des  deux  écussons  se  trouvent  simplement  ces  mots  : 
SEIGNEVR  ET  DAME  DE  CE  LIEV.  Pour  expliquer  l'erreur  commise,  il  faut 
dire  qu'il  n'y  a  pas  de  séparation  entre  les  mots  et  que.  d'un  autre  côté,  les 
pointes  des  écussons  descendent  enire  les  lettres  et  séparent  les  deux  demières 
lettres  du  motSEiGNEVR  des  six  premières,  ainsi  -.  SEIGNE  VRETDAME  DECELIEU. 
Mais,  néanmoins,  cela  ne  fait  pas  comprendre  pourquoi  l'auteur  de  l'article  a 
négligé  rS  et  l'E  du  commencement  du  mot  SEIGNEVR. 

(1)  Bonne  Vincent,  qui  avait  aussi  un  fief  à  Mei*cey-sur-Saône  et  un  à  Colorabe- 
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père  et  veuve  en  premières  noces  de  Guillaume  de  Lambrey, 
écuyer. 

Le  4  novembre  de  cette  année  1542,  Mapc  faisait  ouvrir 
une  enquête  pour  prouver  que  la  terre  d'Oyrières  était  mou- 
vante  et  dépendait  de  la  seigneurie  de  Montot^  et  le  5  août 
suivant,  1543,  un  arrêt  du  Parlement  de  Dôle  lui  adjugeait 
la  commise  d'Oyrières  faite  par  lui  sur  la  dame  de  Maillot, 
veuve  d'Etienne  de  Scey  (1),  qui  avait  négligé  de  demander 
son  consentement  lors  de  l'acquisition  qu'elle  avait  faite  de 
G.  de  Citey.  Cet  arrêt  fut  mis  à  exécution  le  24  avril  1544. 

Le  13  mai  1543,  il  procédait,  avec  les  religieux  deTheuley, 
à  la  délimitation  de  leurs  propriétés  respectives  dans  le  ter- 
ritoire d'Achey.  Le  15  juillet  suivant,  il  se  faisait  donner  par 
Jean  Berger,  son  receveur,  le  détail  de  ses  revenus. 

Veuf  sans  enfants  de  Françoise  de  Scey,  Marc  épousait,  par 
contrat  du  16  janvier  1544,  demoiselle  Anne  Perrenot,  fille 
du  ministre  de  Charles-Quint,  Nicolas  Perrenot,  seigneur  de 

les-Vesoul,  était  flUc  de  noble  Jean  Vincent,  secrétaire  de  Farcbiduchesse  Mar- 
guerite d'Autriche,  et  lieutenant  au  siège  de  Poligny  en  1513.  Il  descendait  de 
Jean  Vincent  de  Poligny,  demeurant  à  Salins  et  annobli  le  U  juin  U25.  {Arch, 
de  la  Côte-d'or,  Recueil  de  Peincedéj  t.  xvi,  p.  90;  Chevalier,  Histoire  de 
Poligny,  t.  ii,  p.  535.)  Les  Vincent  étaient  attachés  à  la  maison  des  souverains 
depuis  plus  de  deux  siècles.  En  1338,  Estevenin  Vincent  de  Poligny  était  clerc 
(commis)  de  Othenin  de  Gevrey,  trésorier  du  comté.  {Arch.  de  la  Côle-^Ory 
B  :  358.) 

(1)  Etienne  de  Scey  était  le  fils  aîné  de  Jean,  fîrère  de  Jacques,  marié  à  Thi- 
baude  de  Beaujeu,  et  de  Catherine  d'Epenoy.  Il  avait  épousé  Jeanne  Bussot,  fille 
de  Jacques  Bussot  de  Gray,  conseiller  au  Parlement  de  Ddie,  mais,  ne  fut  pas 
longtemps  sans  se  repentir  de  son  mariage.  L'inégalité  de  la  condition  jointe  au 
caractère  intraitable  de  la  dame  l'engagèrent  à  quitter  sa  patrie  et  à  aller  servir  en 
Hongrie  avec  un  régiment  qu'il  leva.  Sa  femme  l'avait  fait  disposer  de  tous  ses 
biens  en  sa  faveur,  mais  il  fit  un  nouveau  testament  à  Genève,  pour  laisser  son 
héritage  à  Claude  de  Scey,  son  frère.  Après  la  mort  d'Etienne  de  Scey,  sa  veuve 
se  remaria  avec  Antoine  de  Laubespin,  baron  de  l'Aigle,  gouverneur  du  château 
de  Joux.  On  conservait  dans  la  maison  de  Scey  l'étendard  du  régiment  levé 
contre  les  Turcs  par  Etienne  de  Scey.  Il  était  en  taffetas  blanc  et  noir,  avec  une 
croix  de  Saint-André  et  cette  devise  en  lettres  d'or  :  changer  ne  veux  ;  Etienne 

DE  SCEY. 
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Granvelle,  Cbantonnay,  Beaujeu,  etc.,  maréchal  impérial 
dans  la  cité  de  Besançon,  commandeur  d'AIcantara,  et  de 
Nicole  Bonvalot,  sœur  de  François  Bonvalot,  abbé  de  Luxeuil 
et  de  Saint-Vincent,  nommé  le  23  juin  précédent,  1543,  co- 
adjuteur  de  Tarcbevêque  de  Besançon,  Pierre  de  la  Baume- 
Montrevel.  François  Bonvalot,  par  son  testament,  laissa  à 
sa  nièce,  Anne  Perrrenot,  une  cbalne  d*or  de  l^^  valeur  de 
cinquante  écus  d'or  au  soleil  (1). 

On  voit  par  cette  alliance  à  quel  degré  d'illustration  et  de 
fortune  était  arrivée  la  famille  de  Beaujeu-Montot,  car, 
malgré  le  grand  nombre  d'enfaats  de  Nicolas  Perrenot,  les 
filles  furent  mariées,  toutes  les  six,  dans  les  meilleures 
familles  de  la  noblesse. 

Marc  dut  à  cette  alliance  les  fonctions  de  Gruyer  ou  grand 
maître  des  eaux  et  forêts  du  comté  de  Bourgogne,  après 
Claude  Le  Blanc,  seigneur  d'Ollans,  marié  à  Henriette  Per- 
renot, sœur  d'Anne.  Marc  crut  devoir  faire  des  améliorations 
à  son  château  de  Montot,  pour  le  rendre  digne  de  sa  nouvelle 
épouse,  car  des  travaux  importants  furent  exécutés  à  cette 
époque  au  donjon  lui-même,  qui  fut  peut-être  rebâti  en 
entier,  car  il  porte  encore  sur  la  face  antérieure,  au-dessus 
de  rentrée,  la  date  de  1549. 

L'année  même  de  son  mariage  avec  Anne  Perrenot,  Marc 
avait  des  discussions  d'intérêt  avec  un  parent  de  cette  dame, 
Jean  Bonvalot,  et  sa  femme,  Marguerite  de  Montureux,  qui  lui 
avaient  vendu  une  partie  de  la  seigneurie  de  Montot,  en  1540. 
En  revanche,  il  avaitles  meilleures  relations  avec  ses  parents. 

En  1548,  il  était  témoin  de  la  transaction  survenue  entre 
ses  cousins,  Hugues  de  Beaujeu,  seigneur  de  Mont-Saint- 
Léger,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  et  Claude  de  Beaujeu, 
seigneur  de  Montarlot,  frères,  pour  la  succession  de  leur 
père  et  de  leur  frère  Jean. 

(1)  L'ëcu  d*or  au  soleil  était  une  monnaie  de  Louis  XI  et  valait  alors  2  francs. 
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En  1550,  iJ  achetait  Chissey  (1)  et  Buffard  (2),  de  Claudine 
de  Seniur,  femme  de  Laurent  II  de  Gorrevod  (3),  seigneur 
de  Pont-de-Vaux,  pour  la  somme  de  six  mille  francs.  Son 
cousin  Claude,  celui-là  même  qui  devait  être  son  héritier, 
faisait  la  reprise  du  flef  pour  lui,  le  25  février  1551. 

Le  8  octobre  1556,  Hugues  de  Beaujeu,  le  frère  de  Claude, 
le  nommait  son  exécuteur  leslamentaire. 

Son  frère  Claude  étant  décédé  sans  postérité,  en  1559,  Marc 
recueillit  sa  succession  et  resta  seul  possesseur  des  biens  de  ses 
père  et  mère.  A  cette  occasion,  il  reprenait  de  fief  le 21  décembre 
de  cette  môme  année,  pour  tout  ce  qu'il  possédait,  et  en  par- 
ticulier pour  la  rente  de  cent  sous  sur  les  revenus  de  la  ville 
de  Gray,  payable  le  jour  de  la  Saint-Michel  (28  septembre) 
et  lui  «  appartenant  à  cause  de  ses  prédécesseurs.  » 

Marc  de  Beaujeu  mourut  en  1561  d'après  les  registres  de 
la  confrérie  de  Saint-Georges,  où  il  avait  été  reçu  en  1540. 
Selon  Tusage  déjà  établi  à  cette  époque,  ses  biens  passèrent 
à  son  plus  proche  parent,  Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Montarlot,  à  Texclusion  des  enfants  de  Hugues,  frère  dudit 
Claude  et  fils,  comme  lui,  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Vénère  et  de  Mont-Saint-Léger. 

Le  douaire  (4)  de  sa  veuve,  Anne  Perrenot,  fut  établi  sur 
les  seigneuries  d'Aroz,  de  Frotey  et  de  Chariez,  et,  après  la 
mort  de  son  mari,  elle  reprenait  de  fief  pour  Frotey,  le  10  no- 


(1)  Chissey,  canton  de  Monlbarrey,  an'ondissemcnt  de  Dôle  (Jura). 

(2)  Buffard,  canton  de  Quingcy,  arrondissement  de  Besançon  (Doubs). 

(3)  Gorrevod,  famille  de  Bresse,  dut  son  élévation  au  mérite  de  Laurent  I  de 
Gorrevod  qui  sut  gagner  l'estime  de  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint 
et  comtesse  de  Boui*gogne.  Il  fut  maréchal  de  Bourgogne  et  chevalier  de  la  Toison. 
Le  duc  Charles  de  Savoie  le  fil  comte  de  Pont-de-Vajx  (département  de  TAin). 
N'ayant  pas  d'enfant,  il  lit  son  héritier  Jean  de  Gorrevod,  son  cousin,  père  de 
Laurent  II. 

(4)  Le  douaire  de  la  veuve,  au  comté  de  Bourgogne,  était  fixé  à  la  joui.^sânce 
de  la  moitié  des  biens  propres  du  mari.  (V.  Dunod,  Observations  sur  la  coutume^ 
p.  351.) 
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V9fl;i,bre ,1^68.  Elle, ç^islajl  encore  en  i591,  car  elle  fondait 
celle  année-là  une  chapelle  à  Chariez. 


GUILLAUME  II 

Guillaume  II  de  Beaujeu*,  chevalier  de  Saint-Geor^'es, 
seigneur  de  Vénère,  de  Monl-Saint-Léger  et  de  Theuley,  était 
fils  de  Jean  et  de  Catherine  de  Mont-Saint-Léger,  sa  seconde 
femme.  Selon  la  coutume,  il  avait  reçu  en  partage  les  biens 
venait  de  sa  mère  à  MontSaint-Léger,  Vadans,  Vénère,  etc. 
Son  père  lui  avait  donné,  en  outre,  la  grange  de  I)a  nie-Marie, 
sur  Oyrières,  et,  le  23  juillet  1510,  il  Taccensait  en  son  nom  ; 
mais  elle  fut  reprise  peu  après  par  son  frère  Pierre,  qui  ren- 
dait son  hommage  le  9  février  15U. 

En  1513,  Guillaume  était  nommé  dans  le  testament  de  son 
oncle  Nicolas  de  Mont-Saint-Léger,  frère  de  sa  mère  et  curé 
de  Cusey  (1),  lequel  mentionne  aussi  ses  neveux  et  nièces 
Nicole,  Hugues,  Jean  et  Claude,  tous  enfants  de  Guillaume  de 
Beaujeu  et  déjà  nés  à  cette  époque. 

La  même  année  1513,  Guillaume  avait  des  démêlés  avec 
Claudine  deRay  (2),veuvedePierred'Haraucourt,  seigneur  de 
Chauvirey,  et  avec  ses  enfants  Gérard,  Jean,  François,  Mar- 
guerite et  Jeanne  au  sujet  de  Mont-Saint-Léger.  Le  mercredi 
9  novembre,  il  obtenait  une  sentence  qui  lui  permettait  de 
faire  la  preuve  de  ses  dires  ;  et,  le  lendemain  10,  Jean  Balahu, 
juge  au  Présidial  de  Gray,  chargé  de  Tenquêle,  se  rendait  à 
^Mpnt-Saint-Léger,  et,  après  avoir  entendu  dix-huit  témoins, 
il  reconnaissait  les  droits  de  Guillaume  de  Beaujeu  et  lui 
mettait  dans  la  main  la  vergette  blanche  du  sergent  de  Grày, 


(1)  Cusc}\  ,rî\ji(09  de  Praulhoy,  airondis<enicnl  de  Langres  (Haule-Manic;. 

(2)  Claudine  de  Ray,  (ille  à'Antoinc  éî  de  Jeanne  de  Vienne. 
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Simon  Brevillain,  comine  signe  de  sa  mise  en  possession  (1) 
et  du  maintien  de  ses  droits. 

Guillaume  avait  une  sœur,  Catherine,  mariée  à  Guillaume 
d'Eslye,  seigneur  d'Adompt,  et  il  avait  été  chargé  de  payer 
la  dol  qui  lui  avait  été  promise.  Il  s'en  acquitta  le  15  janvier 
1521,  et  Guillaume  d'Eslye,  comme  mari  légitime  et  chargé 
de  procuration  de  sa  femme,  lui  donna  quittance  définitive. 

Charles-Quint  ayantétéproclaméempereur  le 5  juillet  1519, 
après  son  grand-père  Maximilien,  la  guerre  éclata  entre  le 
nouvel  élu  et  le^^oi  de  France  François  I,  qui  avait  brigué  la 
couronne  impériale.  Les  hostilités  commencèrent  en  môme 
temps  dans  la  Navarre,  dans  le  Luxembourg  et  en  Italie,  où 
le  roi  de  France  tenait  Milan,  que  Lautrec,  qui  y  comman- 
dait, dut  abandonner  au  mois  de  novembre.  Le  traité  de 
neutralité  récemment  conclu  entre  la  France  et  TAutriche  à 
propos  de  la  Franche-Comté  n'empêchait  pas  de  faire  des 
levées  dans  la  province,  où  la  peste  venait  de  faire  son  appa- 
rition, à  Gray  et  dans  les  environs  (2). 

Aussi,  avant  de  rejoindre  les  troupes  impériales,  Guil- 
laume jugea  bon  de  consigner  ses  dernières  volontés.  Le 
13  septembre,  il  dictait  à  Nicolas  Boigey  de  Montot,  prêtre 
et  notaire,  son  chapelain  de  Vénère,  un  testament  nuncu- 
patif  qui  mérite  d'être  cité  presqu'en  entier,  comme  exemple 
de  ce  genre  de  documents  à  cette  époque. 

Il  se  dit  ((  sain  de  corps,  sans  infirmité  de  sens,  d'enten- 
((  dément  et  de  pensées  ;  mais  considérant  les  cas  fortuits  de 

((  la  mort »  ce  qui  indique  clairement  les  circonstances 

particulières  où  il  se  trouve.  Il  élit  sa  sépulture  dans  l'église 
de  Vénère,  où  il  repose  encore^  «  auprès  de  la  piscine  et 

(1)  La  mise  en  possession  se  faisait  réellement  par  la  remise,  entre  les  mains 
du  nouveau  propriétaire,  â*un  morceau  ou  d*une  partie  de  la  propriété  ;  une  motte 
de  terre  par  exemple.  Lorsqu'on  n'était  pas  sur  place,  la  baguette  du  sergent 
remplaçait  la  motte  de  terre. 

(2)  Histoire  de  Gray,  par  les  abbés  Gatin  et  Besson,  p.  129. 
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muraille  de  notre  chapelle.  »  Il -fixe  son  luminaire  à  six  tor- 
ches et  treize  cierges,  comme  le  veut  son  état.  Il  demande  que 
le  psautier  tout  entier  soit  récité  avant  la  mise  en  terre  de 
son  corps,  et  que  le  jour  de  sa  mort  on  célèbre,  à  Vénère, 
31  messes,  dont  4  grandes,  pour  lui,  ses  parents  et  amis 
trépassés.  A  défaut  d'un  nombre  suffisant  de  prêtres,  le  sur- 
plus sera  dit  le  lendemain.  De  même,  31  messes  le  troisième 
jour,  autant  le  sixième  et  le  jour  anniversaire,  au  bout  de 
Fan.  Le  prix  des  messes  doit  être  réglé  de  la  façon  suivante  : 
six  petits  blancs  pour  les  messes  basses  (1),  deux  gros  pour 
tes  messes  n  à  nottes  (2),  »  mais  sans  la  nourriture  des  prêtres. 
Au  cas  contraire,  c'est-à-dire  si  les  prêtres  sont  nourris,  ils 
n'auront  que  six  blancs  par  messe  haute  et  quatre  par  messe 
basse.  Outre  ces  messes,  il  sera  dit  un  annual,  ((  qui  est  une 
((  messe  basse,  chaque  jour,  un  an  durant,  asavoir  :  le  lundi, 
«  messe  des  trépassés  ;  le  mardi,  messe  du  Saint-Esprit;  le 
«  mercredi, de  tous  les  Saints;  le  jeudi,  du  Saint-Sacrement; 
«  le  vendredi,  des  saintes  plaies;  le  samedi,  de  Notre-Dame; 
«  le  dimanche,  de  la  Trinité.  Après  l'annual  sera  célébré  le 
«  trental  de  Saint-Grégoire.  » 

Il  lègue  cinq  sous  à  chacune  des  châsses  de  l'église  pour 
leur  entretien  ;  3  francs  à  la  confrérie  de  Saint-Georges, 
dont  il  est  membre  ;  3  francs  pour  l'entretien  de  sa  chapelle 
dans  l'église  de  Vénère  ;  30  sous  à  la  fabrique  de  l'église 
paroissiale  ;  2  francs  au  recteur  de  l'église  de  Mont-Baint- 
Léger  et  2  francs  à  la  fabrique  de  la  même  église. 

Il  laisse  l'usufruit  de  ses  biens  à  Louise  de  Scey,  sa  bien- 
aimée  femme,  avec  dispense  d'inventaire^  mais  au  cas  seule- 
ment où  elle  ne  se  remarierait  pas,  et  à  charge  par  elle  de  bien 


(1)  Le  petit  blanc  valait  cinq  derniers  :  six  petits  blancs  représentaient  trente 
deniers  ou  deux  sous  et  demi.  Le  gros  comptait  pour  quatre  blancs,  deux  gros 
équivalaient  à  quarante  deniers,  soit  trois  sous  et  quatre  deniers. 

(2)  Les  messes  a  à  noites  yt  étaient  les  grandes  messes  chantées. 
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élever,  alimenter  et  entrelewr  leurs  eofents,  et  de  .payer  les 
..dettes  existantes  à  son  décès. 

Il  lègue  à  son  fils  Géi:ard,  religieux  de  i;ab|iaye,dQlrtVre,  i^ne 
.  j:eal^aiinuelMe8Jpancs,sur.les  revenus, de  NantQuard  (1), 
pour  tout  héritage  ;  à^  Simojine,  Ulle  de  Guillaume  d'Eslye, 
écuyer,  et.de  Calherio6.de  Beaujeu,  3a  sœur,  et  religieuse  à 
Bpinal,  unesoaunede.6  U-ancs,  afin  qu'elle  prie  pour  lui  et 
pour  ses  parents  trépassés. 

,1.6  surplus  de  ses  biens  doit  être  partagé  entre  ses  l rois 

flls  qu'il  institue  ses  héritiprs  universaux  seuls  et.  pour  le 

.  tout.  Hugues,  Talné,  aura  Vénère  etNanlouprd  sc^ns  retenue. 

Jean  prendra  Mont- Sain t-Légier  et  les  revenus  de  Fran- 

court  et  de  Tàeuley. 

Claude  emportera  les  cens,  rentes,  revenus,..seignçurie  et 
justices  à  Champlitte,  Montarlot,  Lellond  (2)  et  .Açliey,^  sqns 
exception  ni  réserve. 

Les  trois  fils  .seront  tenus  de  lournir  une  dot  ,pQ|yir  le 
MffiâKagede  leurs  SGçurs,  d'après  l'avis  de  leur  mère  et  des 
.  pareals  et  amis  :  mais  Hugues,  l'acné,  xloit  contribuer  ;p|us 
que  ses  frères,  m  pour  la  mieux  vaillance  »  de  sa. part. 

ll^nomme   pour  exécuteur  testamentaire  ,^Qn  bi^^Taimé 

irère,  Pierre  de    Bcaujeu,   écuyer,   seigne.ur  de  ,Mon.l(Of, 

t  Etienne  de  Scey,  seigneur  de  Maillot,  -et,  à  son  défaut  Claude 

.tieScey,  seigneur  de  Larrey,  ses  beaux-frères,  qui  recevr»9nt 

I  chacun.seixantesols  pour  leurpeine.et  vacations. 

Guillaume(mourulle29  juillet  1525;et  fut,  selQn,^on.cij6^ir, 

,, -inhumé  dans  l'église  de  Vénère,  où  se  voit  encore  sa  tQmbe, 

sur  laquelle  sont  gravés,dcux  squelettes  (3)^  A,utour  est  écfit  : 


(1)  Nanlouai'd,  canton  et  arrondissement  de  Gray,  entre  Saint-Broing,  Saint- 
Lpup  et  Velesines. 

(2).Lefirûnd,  canton  de  .Oiamplitte,  arrondisfement  de  Gray. 

(3)  Voir  Planche  V.  Les  tombes  portant  le  dessin  de  squelettes  ne.^nt.  pas 
très  communes.  On  en  trouvera,  deux  représentées,  dans  YHi9toire  générule  de 
Bourgogne  de  D.  Plancher,  t.  n  :  page  430,  celle  de  Thomas  de  Saulx,  dit  le  Loup, 
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«  Cy  gist  Guill.  <le  Beauieu,  esenier,  a  son  vivant  sgr -de 
«Vénères,  Mont-Saint-Léger  en  partye,  qui  décéda  le 
((  29  juin  1525,  et  damoiselle  Loyse  de  Scey,  sa  femme,  qui 
«  décéda.....  153...  Dieu  ait  leurs  âmes.  ))  Aux  quatre  coins 
sont  quatre  écussons  armoriés  ;  au-dessus,  à  gauche,  les 
armes<leBeaujeu,  burelé  de  dix  pièces;  à  droite,  mi-^arti 
Beaujeu  et  Scey.  Au  bas,  à  gauche,  mi-parti  Beaujeu  et 
Mont  Saint-Léger,  à  la  croix  ancrée.  Au  bas,  à  droite,  mi- 
parti  Scey  et  Epenoy,  aux  trois  croissants. 

Guillaume  avait  été  marié,  par  contrat  du  21  juillet  1505, 
à  Louise  de  Scey,  fille  de  Jean  (1),  seigneur  de  Chantonnay  (2), 
Larderet,  Maillot,  Buthier,  etc.,  et  de  Catherine  d'Epenoy  (3). 
Elle  lui  survécut  vingl-troià  ans  ;  mais  par  suite  de  la  vente 
de  cette  terre,  elle  n'est  pas  venue  trouver  sa  place  dans 
l'église  de  Vénère,  car  rinscription  de  la  tombe  n'a  pas  été 
terminée.  Elle  avait  donné  à  son  mari  les  enfants  suivants  : 

lo  Hugues,  qui  viendra  après  son  père'; 

2»  Jean,  seigneur  de  Mont-Saint-Léger,  Francourt  et 
Theuley,  mort  en  1539  sans  postérité  et  enterré  à  Mont  Saint- 
Léger,  où  sa  tombe  existe  encore,  mais  fortement  martelée  ; 
'■'30^  ClWffde,  seigneur  de  Monlarlot,  Gh»mplitte,  Léffond, 
*Achey,  puis  dé  Montot  après  la  mort  de  ses  cousins  Gteude 

sire  de  Vanloux,  mort  le  22  septembre  1386«  et  enterré  dans  la  sainte  chapelle 
de  Dijon;  à  la  page  322  du  même  volume,  celle  de  Jeair  de  Blaisy,  abbé  de  Saint- 
Seine,  mort  le  2  mai  1439  et  inhumé  dans  le  chœur  de  Tabbaye. 

(1)  Jean  était  le  frère  de  Jacques,  marié  à  Thibaude  de  Beaujeu»  fille  de  Pierre  I. 
(Voir  p.  11i,  note  2.)  Catherine  d'Ëpcnoy  était  la  fille  de  Gttillaume,  châtelain 
d'Omans,  en  1468.  (Arch.  du  Doubs^  B  :  1082.)  Elle  épousa^<en  secoades^  noces 
Guillaume  de  Cuve.  {Bib.  de  Besançon  :  fonds  Boisot,  p.  14.) 

(2)  Chantonnay  et  Vénère  ne  sont  qu'à  quelques  kilomètres  l'un  de  Tautre. 

(3)  Epenoy,  canton  de  Vercel»  arrondissement  -  de  Baume-lcs-Daracs  (Dôubs). 
Catherine  était  fille  de  Guillaume  d'Epenoy  et  de  Guionne  de  Saubertier,  descen- 
dante de  Uuguenin  de  Saubcrlier,<  marié  à  lluguettc  du  Chàtelct,  sœur  utérine  de 
Jeanne  de  Montot.  (Voir  p.  81,  note  3.)  Catherine  d'Epenoy  avait  un  frère  Claude, 
seigneur  de  Buthier  et  de  Maillot,  qui  n*eut  pas  d'enfant  et  la  fit  son  héiitière  par 
son  testament  de  1504^  (Dunod,  t.  iii^  p.  257.) 
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et  Marc  I,  fils  de  Pierre  II,  frère  paternel  de  Guillaume  son 
père; 

40  Gérard,  religieux  de  Tabbaye  de  Lure,  lors  de  la  mort 
de  son  père,  qui  le  cite  dans  son  testament.  Il  devint  prieur 
de  Saint-Delle. 

Il  fut  curé  d'Auvet  et  démissionna  en  1559  (1)  ;  il  avait 
été  secrétaire  du  prieuré  d'Arbois,  en  1549  (Arch.  du  Doubs  : 
Nobiliaire  Gattin)  ; 

50  Catherine,  religieuse  à  Tabbaye  de  Belmont  (2),  puis 
abbesse  de  Battant  (3)  ; 

60  Claudine,  religieuse  à  Epinal  ; 

70  Nicole,  mariée,  par  contrat  du  25  août  1527,  à  Guyon 
d'Avrecourt  (4),  seigneur  de  Cuve  et  de  Vadans. 

Elle  avait  reçu  pour  sa  dot  275  écus  d'or  formant  la  somme 
de  550  fr.,  prix  du  moulin  de  Tarincourt  (5),  vendu,  le 
15  septembre  1529,  à  Claude  de  Chassey,  écuyer,  demeurant 
à  Scey-sur-Saône,  en  présence  de  Pierre  de  Beau  jeu,  son 
oncle  et  son  tuteur.  Elle  mourut  en  1539,  sans  postérité. 

HUGUES  ni 

Hugues  III  de  Beaujeu,  chevalier  du  Saint-Sépulcre  et  de 
Saint-Georges,   seigneur  de  Vadans,  Nantouard,  Vénère, 

(1)  Abbé  Roussel,  Le  Diocèse  de  Langret.  Gérard  avait  dû  quitter  rabbaye 
de  Lurft,  car  Auvet  dépendait  de  Theule>. 

(2)  Belmont,  canton  de  Fayl-Billot,  arrondissement  de  Langres  (Hante-Marne). 
Une  abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux  y  avait  été  fondée  vers  1127,  par  les  seigneurs 
d*Achey  et  de  Coublanc. 

(3)  Battant  était  une  abbaye  de  filles  nobles,  de  TOrdre  de  Citeaux,  fondée  en 
1226  sur  un  petit  plateau  qui  domine  la  source  dite  de  Battant,  qu*on  appelle 
aujourd'hui  Mouillère.  Le  monastère  fut  démoli  en  1595,  dans  l'intérêt  de  la 
défense  de  la  ville  que  le  roi  Henri  IV  menaçait  d'un  siège.  (V.  Besançon,  par 
A.  Castan.) 

(i)  Avrecourt,  commune  du  canton  de  Montigny,  arrondissement  de  Langres, 
près  des  sources  de  la  Meuse. 

(5)  Voir  p.  75,  note  1.  En  vendant  ce  moulin,  Louise  de  Scey  se  réservait  sa 
mouture,  pendant  sa  résidence  à  Mont-Saint-Léger,  et  le  droit  de  detgrains. 
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Francourt,  Vauconcourt,  Fleurey,  Theuley  (1),  Vannes  (2), 
Mont  Saint-Léger  en  partie,  était  le  fils  atné  de  Guillaume  II 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère,  et  de  Louise  de  Scey,  ainsi 
qu'il  résulte  du  testament  de  son  père,  du  13  septembre  1S21, 
qui  lui  donnait  les  seigneuries  de  Vénère,  Vadans  et  de 
Nantouard.  Par  ce  legs,  il  se  Irouvait  avantagé  sur  ses  frères; 
mais,  comme  compensation,  il  devait  contribuer  à  la  dot  de 
ses  sœurs,  le  cas  échéant,  pour  une  plus  large  part  que  les 
autres. 

Hugues  est  nommé,  en  1513,  dans  le  testament  de  son 
grand-oncle,  Nicolas  dé  Mont-Saint-Léger,  seigneur  de 
Vénère,  et  frère  de  sa  grand'mère,  Catherine  de  Mont- 
Saint-Léger.  En  1528,  il  était  reçu  à  la  confrérie  de  Saint- 
Georges,  comme  le  démontre  la  liste  des  chevaliers  sur  les 
registres  de  l'Ordre.  La  même  année,  il  était  témoin,  au 
château  de  Pin  (3),  du  second  mariage  de  son  oncle  Claude 
de  Scey  (4),  frère  de  sa  mère,  avec  Marguerite  de  Chauvirey. 

Le  15  septembre  de  Tannée  suivante,  1529,  il  était  au 
service  de  l'Empereur  Charles-Quint,  hors  de  la  province, 
lorsque  sa  mère,  Louise  de  Scey,  vendait  le  moulin  de 
Tarincourt,  pour  en  employer  le  prix  à  payer  la  dot  de  sa 
sœur  Simonne,  mariée  à  Guyon  d'Avrecourt,  seigneur  de 
Cuve  et  de  Vadans.  Mais  elle  s'engageait  à  lui  faire  ratifier 
la  cession  dans  les  deux  mois  qui  suivraient  son  retour  (5). 

(1)  Theuley  ou  Theulerot-Ies-Lavoncourt,  par  opposition  à  Theuley-Ics-Vars, 
où  était  Tabbaye  de  ce  nom,  est  du  canton  de  Oampierre-sur-Salon,  à  deux 
kilomètres  de  Jilont-Saint-Léger  et  de  Lavoncourt. 

(2)  Vannes,  canton  de  Dampierre,  à  deux  kilomètres  de  Ray.  dépendait  de 
cette  seigneurie. 

(3)  Pin-PEmagny,  canton  de  Marnay,  arrondissement  de  Gray,  appartenait  à  la 
maison  de  Scey  dès  le  xnh  siècle. 

(i)  Claude  de  Scey  eut  une  troisième  femme,  Adricnne  d'Ândelot,  veuve  de 
Jean  de  Serez,  baron  de  Choyé,  fille  de  Simon  d'Andelot.  Il  en  eut  trois  enfants, 
dont  Anne,  épouse  de  Melchior  de  Guyerche,  seigneur  de  Chenèvre  et  d'Andelot, 
qu'on  retrouvera  plus  loin. 

(5)  La  guerre  se  faisait  alors  en  Italie  et  fut  terminée,  le  5  août  1529,  par  la 
paix  de  Cambrai,  dite  Paix  des  dames,  parce  qu'elle  fut  négociée  par  rarchidu- 
chesse  Marguerite,  tante  de  Charles-Quint,  et  Louise  de  Savoie,  la  mère  de 
François  I,  qui  étaient  belles-sœurs. 


Digitized  by 


Google 


—    126*  — 

E^  iS9è\  iï  assistait  aveo  sojd  frère  Claude  aa<t6stameDlrde> 
CMfTféfdiis*  de  Ia>  Banne,  cui^é^  de  Ctissey-surrOgoon*  et  de* 
MoatMSaiBt^LégeF.  Le  91  décembre  1S39,  a^ec  son»  frère^ 
Claude,  ps^coatt^t  passé  à  Paris,  il  cédait  la  9eigo6ur4e  de. 
VfRère,  diledela.Tour,  à  Nicolafr  Perrenot»,  chevalier,  sei- 
gneur de  Grandvelle,  qui  possédait  déjà  plusteurs  seiglleuries^ 
dans  le  voiskiage,  oomme  Apremont,  Chantonnay,  elc  Son 
frère  Claude  paraissait  pour  renoncer  à  toute  prélenlioD-  sut? 
les  biens  vendus. 

En  1543,  en  vertu  du  diPoit  de  rachat  inséré  dans  Teclje^de 
vente,  il  rentrait  daaela  possession  da  moulin  de  Taj^iocourl, 
qui  devait  passer,  après  lui,  à  Guillaume^  son  second  fils. 

On  le  trouve  encore  en  1543  et  1544,  dans  divers  titres, 
coffline  seigneur  d'Aehey  et  de  Lavoncovrt.  Cette  dernijèce 
terre  appartenait  à  sa  fcmsie,  Guillemetle  de  Lavoncourt. 

Hugues  qvail  fait  bâtir  relise  de  Moi^t-Saint-iéger  e^ 
1546,  et  y  avait  fondé  ubo  chapelle  (sous  le  vocable  de  la 
Conception  Notre-Dame)»  comme  le  dé^apatre  rinsQfiplicf^ 
conservée  et  replacée  au-dessus  de  la  pojrle  d'entrée  c^e  régljse 
actuelle  de  Mont-Saint-Léger,  et  ainsi  conçue  :  h  L*an  mjl 
«  cinq  cent  xlv,  le  premier  jour  de  mars,  futédiflSée  et  fondée 
«  cette  chapelle  par  M'®  Hugues  de  Beaujeu,  cljevalier  dM 
«Saint-Sépulcre  (1),  seigneur  de  Vadans et dç Mpnt-Saint- 
«  Léger  en  partie.  » 

Aux  quatre  angles  existent  quatre  écussons  ;  au-dç$sus,  à 
gauche.  Beau  jeu,  et,  à  droite,  Scey.  Au  bas,  à  gauphc,  Mopl- 
SainlLéger,  qui  étaient  les  armes  de  la  mère  de  son  père, 

(1)  L'Ordre  du  Saint-Sépulcre  était  autrefois  un  chapitre  de  cbanoioes  iaslUué 
par  Godefroy  de  Bouillon,  en  1099,  pour  d6sser\'ir  à  Jérusalem  l'église  du  Saiotr 
Sépulcre  Ils  se  répandirent  ensuite  dans  toute  l'Europe.  Le  pape  Innocent  III  les 
supprima  en  1484.  En  149^.  Alexandre  VI  les  remplaça  par  l'Ordre  militaire  des 
chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  que  Paul  V  réunit  à  celui  de  Jérusalem.  On  a  dA 
les  confondre,  car  dans  quelques  documents  Hugues  de  Beaujeu  est  nomioié  ave^ 
le  titie  de  chevalier  de  Jérusalem. 
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d'Eït*«èy,là'raerB  de  si' mère. 

BfilSi^  éfWS  arihéèàsofvartter,  H  recevait  la' dfelârattdtf 
de  ses  s=frjéts  de  Brotte,  Vannes,  Fleurey  pôdi'  let  iJten^  dè^ 
peridknt  de  sa'sérgneiirie  dans  ces  villages,  et  provenant  ert' 
paVlW  de  lii  sliccesslort'db  snn  firèrë  Jeàtl. 

liiHHsé'  (\é  Scey  étâiil  rfécêdéë  à*  dette  éjiottae,  BfugtieS  de 
BeS^tl' j^océda',  en  I54âr;  àVefc  sbn  frère  Clàudfe,  en*  lirésente^ 
de^Méircdté  fifeaujeli,  sr::Trteur  dé  Jfôntot,  Ifedf  coushl,  à  fat 
régWïrfiafaftiôh  et  â  là'  cbttfiVmartbrt  dtr  parfeglô  des  biens  pro-- 
yeMiHéé  t^  suc<îeSSlonf  de  leur  ph-e  et  éé  létfr  mère  et  aiïssl 
de  letïr  ftrèfe  Jean*,  rfirgués  resta  définrfivetoetit  propriétaire 
des  portions  du  patrimoine  existant  à  iWotrt-Saiinrt-tégér, 
Fï^tfiifcotirt  et  Pfëuréy,  el!  qui*  avaient  été  âttrIbWéés  à  Jéati 
da'ns  k  tèsferttiént  dé  Guillaume,  feur  pèt'e. 

Le  roi  de  France  François  I  était  mort  le  31  maï^s  1S47,  efl 
la  guerre  s'était' rallumée  enti^è  0»»r!es-Qu»ftt  et  Héffrllli 
sollicité  par  les  protestants  d'Altemagné.  L'ertipe^etir,  ôr»l- 
gnant  line  attaque  sur  la  Frahche-Comté,  malgré  le  traité  de 
nedlralllé,  avait  envoyé  le  GéïKïls  A.  Pfécîpjan^  (1)  pour 
augmenter  les  fortifications  de  Dôle  et  de  Gray.  Le  savant 
ingénieur  trouva  dans  ces  deux  villes  un  accueil  entliousiate, 
et  les  travaux  commençaient  bientôt  sous  la  surveillance  du 
gouverneur  de  la  province,  Claude  de  Vergy,  et  de  ses  lieutA^ 
nants,  parmi  lesquels  se  trouvait  Hugues  de  Beauj^,  q\ï% 
ses  états  de  service  et  sa  longue  expérience  des  choses  de  Ja 
guert^  avaient  désigné  pour  ces  importantes  et  déiicaies 
f onctions j  avec  Jean  de  Mandres,  Jean  d'Achey,  seignear  d« 

(1)  Ambroise  Précipiano,  en  rtîcompenso  de  ses  services,  reçut  de  Charles- 
Quint,  par  acte  dalë  de  Gahd  \é  \i  octobre  1S53»  la  kàronnîe  de  Soye  (Doubs, 
arrondissement  de  Baume-les-Danies).  Son  fils  épousa  Guillcmcttc  de  Mandres, 
el  rcîn-s  rfesceift'dànts  anivèrenl  aux  premières  années  du  X"^!*  Siècle.  Hutnbert- 
ùofép\\,  le  deiiîicr,  n'elit  pas  d'eûTàttl  de  son  mariage  avec  Jéanhe  de  Saiïit- 
Matirils-ChâfeÀ'ds. 
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Thoraise,  Marc  de  Rye,  Jean  de  Laubespin,  Georges  de  la 
Baume,  seigneur  de  Chaumercenne,  dont  le  fils  de  Hugues  , 
Claude,  avait  épousé  la  fille.  Hugues  avait  su  gagner  la  con- 
fiance de  Précipiano,  et  il  était  envoyé  pour  visiter  les  tra- 
vaux à  Dôle,  pendant  que  Précipiano  était  à  Gray,  en  1552. 

Il  avait  dut  s'acquitter  de  sa  mission  à  la  satisfaction 
générale,  car,  dans  les  années  1553,  1554,  1555,  il  était 
attaché  aux  fortifications  de  Gray  avec  le  titre  de  capitaine. 
Avec  Jean  de  Mandres,  capitaine  comme  lui,  il  apposait  sa 
signature,  notamment  le  14  janvier  1554  et  le  1^  mars  1555, 
sur  les  rôles  de  construction  pour  le  boulevard  de  la  Baume, 
et  la  confection  de  quatre  petites  hallettes  ou  abris  en  bois 
par  le  charpentier  Brahon.  ^ 

Cela  ne  l'empêchait  pas  d'avoir  maille  à  partir  avec  ses 
sujets,  car,  le  10  janvier  1556,  il  plaidait  avec  Hugues 
Bourdot  de  Vadans,  et  il  avait  pour  avocat  Jean  Boutechoux, 
docteur  en  droit. 

Sentant  sa  fin  prochaine,  Hugues  fit  son  testament,  à 
Mont-Saint-Léger,  le  8  octobre  1556,  et  dota,  dans  l'église 
qu'il  avait  fait  bâtir  (1),  la  chapelle  placée  sous  le  vocable  de 
la  Conception  de  Notre-Dame  et  destinée  à  recevoir  sa  sépul- 
ture. Il  en  donnait  la  collation  à  Marc  de  Beaujeu,  son  fils 
aîné,  et,  à  son  défaut,  à  Guillaume,  son  second  fils,  et,  à 
défaut  d'enfant  mâle  de  ses  fils,  à  ceux  qui  seraient  de 
nom  et  d'armes  de  Beaujeu,  ses  plus  proches  parents. 

Il  faisait  un  legs  à  sa  sœur  Catherine,  religieuse  à  Belmont, 
et  nommait  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  son  frère 
Claude  et  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  son  cousin. 

Il  mourut  peu  après  et  fut,  selon  son  désir,  inhumé  à 
Mont-Saint-Léger;  mais  il  ne  reste  qu'une  partie  de  sa 
tombe,  derrière  la  chaire  de  l'église  actuelle. 

(1)  Abbé  Gousset,  Essai  sur  Lavoncourt,  p.  120.  Mais  l'auteur  a  commis 
deux  erreurs  :  U  première,  en  faisait  bâtir  Tëglise  de  Mont-Saint-Léger  en  1511  ; 
la  seconde,  en  faisant  mourir  Hufpies  de  Beaiyeu  en  15i1,  alors  qu*il  a  fait  son 
testament  en  1556. 
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Il  avait  épousé  Guillemette  de  Lavoncourt,  remariée,  le 
24  mai  1567,  à  François  de  Montforl,  écuyer,  seigneur  de 
Fleurey,  dont  le  fils  Christophe  était  marié  à  Gasparine 
de  Beaujeu,  fille  de  Guillemette  (1). 

Hugues  laissait  les  enfants  suivants  : 

10  Antoine,  nommé  dans  une  transaction,  faite  le  28  mars 
1557,  entre  Guillemette  de  Lavoncourt,  sa  mère,  et  Claude 
de  Beaujeu,  son  oncle.  Il  mourut  sans  postérité; 

2o  Gasparine,  mariée  le  7  décembre  1561,  par  contrat  reçu 
Bertin,  notaire,  à  Christophe  de  Mqntfort,  seigneur  de 
Fleurey,  mort  le  14  février  1573,  gouverneur  du  château  de 
Bourg. 

Elle  en  eut  Fernand  de  Montforl,  mort  à  Tennemi  le  lundi 
9  octobre  1600,  sans  postérité. 

11  avait  été,  le  30  septembre  1596,  témoin  du  mariage  de 
sa  tante,  Barbe  Bézard,  avec  François  de  Saint-Martin,  et 
avait  fait,  le  3  mai  1600,  une  transaction  avec  ledit  François 
de  Saint-Martin,  comme  tuteur  et  beau-père  de  sa  cousine- 
germaine,  Françoise  de  Beaujeu,  au  sujet  de  la  succession 
de  leur  grand'mère  commune,  Guillemette  de  Lavoncourt  ; 

3«  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère,  Mont-Sainl- 
Léger,  Francourt,  Fleurey,  Vauconcourt,  Theuley,  Ferrières- 
les-Ray,  Brotte,  etc.,  en  partie.  Il  est  partie  intéressée  dans 
une  signification  d'arrêt  du  Parlement  de  Dôle,  terminant 
un  procès  avec  Nicole  Bonvalot,  veuve  de  Nicolas  Perrenol, 
qui  revendiquait  le  droit  d'établir  un  étang  sur  des  terres 
dépendant  de  la  seigneurie  d'Alligny,  entre  le  territoire  de 
Montseugny  et  celui  de  Vadans,  près  de  Tétang  de  Cuves  et 
du  finage  de  Germigney.  Nicole  Bonvalot  avait  d'abord 
obtenu  gain  de  cause,  mais  Guillemette  de  Lavoncourt,  au 
nom  de  ses  enfants,  fit  opposition  à  l'exécution  de  l'arrêt,  et 
Laurent  Chiffiet,  docteur  en  droit,  conseiller  du  roi  en  sa 

(1)  C'est  un  nouvel  exemple  du  mariage  des  parents  des  jeunes  époux,  lors- 
qu'ils avaient  unis  leurs  enfants.  (Voir  p.  112,  note  1.) 

10 
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cour  souveraine  du  Parlement  de  Dôle  et  par  elle  commis,  se 
transporta  à  Chantonnay  (1),  où  les  comparutions  eurent 
lieu,  le  14  août  1564,  devant  la  grande  porte  du  château,  et 
là  il  signifia  à  M®  Guy  Xenlime,  notaire  à  Vadans  et  procu- 
reur de  la  défenderesse,  Tarrët  définitif  maintenant  la  dame 
Perrenot  dans  son  droit  d'ériger^  édifier  et  constituer  une 
chambre  servant  d'estang,  etc. 

Marc  avait  épousé  Guillemelle  Bézard,  dame  de  Vougé- 
court,  fille  deJ.  Bézard  et  de  Françoise  Malbouhans  de  Jussey. 
Dans  leur  contrat,  passé  le  9  octobre  1570,  les  deux  futurs 
se  faisaient  donation  entre  vifs,  réciproque  et  irrévocable,  de 
tous  leurs  biens  présents  et  à  venir. 

Marc  avait  eu  dans  son  lot,  après  la  mort  de  son  père,  la 
seigneurie  de  Brotte,  et,  le  10  décembre  1572,  il  se  faisait 
donner  par  divers  particuliers  de  Francourt,  MontSaint- 
Léger  et  Vauconcourt  une  reconnaissance  de  ce  qu'ils  possé- 
daient dans  sa  seigneurie  maimnortable  de  Brotle. 

Guillemette  de  Lavoncourl,  leur  mère,  étant  remariée  à 
François  de  Monlfort,  Marc  faisait  avec  son  frère  Guillaume, 
le  17  janvier  1575,  le  partage  définitif  des  biens  provenant 
de  la  succession  de  Hugues  de  Beaujeu,  leur  père,  et  ce,  avec 
le  consentement  exprès  de  ladite  Guillemette,  qui  renonçait 
à  son  douaire  moyennant  certaines  redevances.  Marc  empor- 
tait pour  sa  part  les  seigneuries  de  Mont-Saint-Léger,  Fran- 
court, Fleurey,  Vauconcourt,  Theuley,  Vannes  (2),  Ferrières- 
les-Ray,  Brotte  et  Gillcy  (3),  mais  il  devait,  tous  les  ans,  le 
jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  délivrer  à  sa  mère  douze 
quartes  (4)  de  froment,  mesure  de  Ray,  à  prendre  sur  les 

(i)  Clianlonnay,  ranlon  de  Gray,  apparlenail  alors  à  la  famille  Perrenot, 

(2)  Vannes,  canton  de  Dampierrc-sui-Salon,  arrondissement  de  Gray,  comme 
Ferrièrcs-les-Ray  et  Brotte. 

(3)  Gilicy,  commune  du  canton  de  Fayl-Billot,  an*ondissement  de  Langres 
(Haute-Marne).  Gilley  n'est  qu'à  20  kilomètres  de  Mont-Sainl-Léger. 

(4)  La  quarte  équivalait  à  deux  boisseaux  dans  certaines  provinces  En  comté, 
quarte  était  synonyme  de  mesure  et  valait  tO  Ib.  (V.  Chevalier,  Histoire  de 
Poligntjf  i.  H,  p.  104,  note.) 
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dtmes  de  Ferriëres,  pour  les  deux  messes  fondées  dans  leur 
chapelle  de  l'église  de  MontSaint-Léger  par  feue  Jeanne 
Simonnet,  en  son  vivant  servante  de  feu  messire  Gérard  de 
Beaujeu,  prieur  de  Saint-Delle.  Le  protocole  était  signé  par 
les  parties  :  Marc  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Beaujeu,  Fran- 
çois de  Monlfort,  Guillemette  de  Lavoncourl. 

Marc  mourut  à  la  fin  de  Tannée  1579  au  pays  de  Flandre, 
où  il  servait  dans  les  troupes  de  Philippe  II,  comme  le  rap- 
pelle la  requête  présentée  par  sa  veuve,  en  janvier  1580, 
pour  réunir  un  conseil  de  famille  à  Mont  Saint-Léger,  le 
20  janvier.  Elle  était  alors  en  discussion  avec  son  beau-frère, 
Guillaume  de  Beaujeu,  qui  voulait  revenir  sur  les  partages 
du  17  janvier  1575,  sous  le  prétexte  que,  n'ayant  pas  alors 
25  ans,  il  n'avait  pas  atteint  sa  majorité,  et  qu'il  n'était  pas 
assisté  de  son  curateur. 

De  son  mariage  avec  Guillemette  Bézard,  Marc  eut  une 
fille,  Guillemette,  qui  fut  mariée  deux  fois  : 

lo  A  François  de  Karendeffez,  écuyer,  seigneur  de  Chau- 
denay  (1)  en  Champagne,  dont  elle  eut  : 

a.  Pierre,  inscrit  sur  les  registres  paroissiaux  de  Lavon- 
court  (2), 

b,  Jean-François,  baptisé  le  24  décembre  1593  à  Lavon- 
court, 

c.  Gasparde,  née  après  la  mort  de  son  père,  baptisée  le 
9  janvier  1598,  mariée,  en  1631,  à  Pierre-Jacques  de  Reinach, 
son  cousin. 

2o  A  Claude  de  la  Baume-Mont-Saint-Léger,  au  commen- 
cement de  l'année  1599.  De  ce  second  mariage  sont  nés  : 

d,  Christophe,  baptisé  le  26  mai  1603,  à  Lavoncourt, 

(1)  Chaudenay,  canton  de  Fayl-Billot,  aiTondissement  de  Langres. 

(2)  Les  registres  de  Lavoncourt  sont  certainement  les  plus  anciens  delà  région. 
Ils  commencent  en  1575.  et  fournissent  des  renseignements  précieux  sur  les 
familles  de  Beaujeu,  Mont-Saint-Léger,  La  Baume,  Montfort,  Karendeffez,  etc. 
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e.  Madeleine,  baptisée  le  5  mars  1605, 

t  Anne-Claude,  baptisée  le  29  septembre  1607, 

g.  Fernand-Nicolas.  baptisé  le  11  juin  1614. 

Guillemelte  de  Beaujeu  était,  par  son  père,  dame  deBrotte, 
Theuley,  et  lit,  le  2  novembre  1381  et  plus  tard,  en  1384,  le 
dénombrement  de  ses  biens  à  Brotte,  relevant  du  château  de 
Ray,  entre  les  mains  du  châtelain  de  Ray.  Elle  vendit  ensuite 
ses  droits,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'inventaire  du  château  de 
Ray  fait  en  1634. 

En  1393,  elle  avait  cédé  à  M"**  Antome  d'Haraucourt,  sei- 
gneur de  Vauconcourt,  ce  qu'elle  possédaitdans  cette  localité, 
et  dont  la  reconnaissance  lui  avait  été  donnée  par  ses  sujets, 
en  1384. 

Elle  avait  en  outre  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  son 
affouage  et  le  bois  nécessaire  à  la  réfection  de  sa  maison  de 
Mont-Saint-Léger  (1). 

Guillemette  était  dame  de  Vougécourt  (2)  par  sa  mère 
Guillemette  Bézard,  qui,  elle-même,  avait  hérité  de 
Françoise  Malbouhans.  Le  21  septembre  1380,  de  concert  avec 
sa  sœur  et  belle-sœur  Barbe,  mariée  à  Guillaume  de  Beaujeu, 
frère  de  son  mari,  elle  déclarait  que  leurs  droits  seigneuriaux 
et  héritages,  situés  au  finage  et  territoire  de  Vougécourt, 
étaient  mouvants  du  roi,  à  cause  de  son  château  de  Passavant. 

En  1609,  Guillemette,  avec  sa  cousine  Françoise  de  Beau- 
jeu,  fille  de  Guillaume  et  de  Barbe  Bézard,  obtenait  un  juge- 
ment pour  forcer  les  habitants  de  Vougécourt  à  faire  la 
déclaration  de  leurs  biens  et  de  leurs  charges  et  redevances 
envers  elles. 


(i)  Guillemette  de  Beaujeu  avait  53  sujets  à  Monl-Sainl-Léger  :  28  devaient 
34  gros  de  taille.  32  salignons  de  sel.  Elle  avait  à  Theuley  sept  ménages  qui 
devaient  la  poule  à  Carnaval.  (Renseignements  fournis  par  Tabbé  Gousset,  ancien 
curé  de  Lavoncourt.) 

(2)  Vougécourt,  canton  de  Jussey,  arrondissement  de  Vesoul,  comme  Passavant, 
qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Lorraine. 
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GUILLAUME  111 

Guillaume  III,  fils  de  Hugues  III  et  de  Guillemette  de 
Lavoncourt,  capitaine  de  deux  cents  arquebusiers  pour  le  roi 
catholique,  reçu  à  Saint-Georges  en  1590,  était  seigneur  de 
Vadans,  Saint-Julien,  Monl-SaintLéger,  Francourt,  Lavon- 
court, Pierrejux,  Saint-Vallier  et  Beaujeu. 

Son  nom  figure  dans  la  signification  de  Tarrèt  obtenu 
contre  sa  mère,  son  frère  et  lui  par  Nicole  Bonvalot,  veuve 
de  Nicolas  Perrenot  et  Thomas  Perrenot,  son  fils,  le  14  août 
1564. 

Le  17  janvier  1575,  il  avait  partagé  la  succession  de  son 
père  avec  son  frère  Marc,  et  son  lot  se  composait  des  che- 
vances  de  Vadans,  Saint-Julien  (1),  du  moulin  de  Tarincourl 
et  de  la  maison  de  Gray  ;  mais  après  la  mort  de  son  frère,  à 
la  fin  de  1579,  il  voulut  revenir  sur  cet  arrangement,  sous  le 
prétexte  qu'il  n'avait  pas  alors  $5  ans  (2),  et  qu'il  n'était  pas 
assisté  de  son  curateur  ;  mais  il  ne  paraît  pas  que  le  conseil 
de  famille,  réuni  à  ce  moment  pour  établir  la  tutelle  de  sa 
nièce,  lui  ait  donné  raison. 

Guillaume  avait  acquis  un  petit  domaine  à  Pierrejux,  dé- 
pendant de  Jean  et  de  Martin  de  Sacquenay,  dont  il  se  trouvait 
le  vassal.  Il  avait  dû  remplir  son  devoir  féodal  en  1585,  et 
son  dénombrement  montre  le  peu  d'importance  de  ces  fiefs, 
qui  permettaient  à  leur  possesseur  de  se  dire  seigneur  de 
Beaujeu  en  partie.  Il  avait  déclaré  par  Pierre  Joliet,  son  pro- 
cureur, «  tenir  et  posséder  en /î^/'d es  sieurs  de  Poulain  (3),  à 

(1)  Saint-Julien,  canton  de  Vitrcy,  arrondissement  de  Vesoul,  est  au  pied  de  la 
montagne  de  Morey,  à  une  douzaine  de  kilomètres  de  Mont-Saint-Légcr. 

(2)  Si  la  majorité  féodale  s'acquérait  à  ii  ans,  la  majorilé  judiciaire  n'arrivait 
qu'à  25  ans.  On  ne  pouvait,  avant  cet  âge,  se  passer  d'un  curateur  pour  l'admi- 
nistration de  ses  biens. 

(3)  Il  s'agit  certainement  de  Filain,  canton  de  Monlbozon,  arrondissement  de 
Vesoul,  et  non  de  Foulain,  près  Chaumont  i Haute-Marne).  Les  Sacquenay  possé- 
daient Filain  par  leur  aïeule  Guillemette  de  Beaujeu,  qui  elle-môme  l'avait  eu  de 
sa  mère  Catherine  de  Charmes.  (Voir  branche  de  Beaujeu- Volon,  p.  40  et  42.) 


Digitized  by 


Google 


-    134    - 

«  cause  de  leur  justice  et  seigneurie  de  Pierrejux  :  !<>  les  meix 
«  vides  sis  à  Pierrejux,  auxquels  meix  il  y  a  des  murailles 
«  sans  couvertures,  ni  autres  édifices,  mais  ayant  été  autre- 
«  fois  construites  et  édifiées,  ainsi  qu'ils  se  comportent  ; 

a  2o  Une  partie  de  meix  vide  sis  au  bout  desdites  murailles, 
«  l'autre  moitié  au  seigneur  de  Gatel  (1),  et  aux  hoirs  feu 
«  Guillaume  de  Ferroul  ; 

«  30  Audit  Pierrejux,  sous  sa  seigneurie  et  justice  moyenne 
((  et  basse,  demeurent  quatre  ménages  mainmortables,  tenant 
«  feu  et  résidence  et  lui  devant  les  prestations  et  redevances 
((  suivantes  :  une  poule  à  caresme  entrant,  un  milier  de 
((  paisseaux,  une  voiture  de  bois  à  la  Toussaint  et  une  à 
((Noël;  les  corvées  de  fenaisons,  moissons,  semailles  et 
((  vendanges  ; 

((  40  Idem,  quatre  sujets  à  Beaujeu,  en  justice  moyenne  et 
((  basse  : 

((  50  Idem,  lui  doivent  plusieurs  particuliers  de  Beaujeu, 
«  Pierrejux  et  Saint  Vallier,  dix  francs  de  taille.  » 

Guillaume  avait  à  Gray  une  maison  proche  des  prisons  de 
Sa  Majesté  (2)  et  provenant  de  son  père.  C'est  là  qu'il  mourut 
en  1595,  et  il  fut  inhumé  aux  Cordeliers  de  Gray,  où  se  trou- 
vaient plusieurs  membres  de  sa  famille  (3),  à  côté  des  repré- 
sentants des  familles  les  plus  célèbres  du  comté. 

Il  avait  épousé  Barbe  Bézard,  sœur  de  Guillemette,  mariée 
à  Marc  de  Beaujeu,  son  frère.  En  mourant,  il  laissait  un 
testament  par  lequel  il  instituait  sa  veuve  usufruitière  de  ses 
biens,  jusqu'à  ce  que  leur  fille  Françoise  eut  atteint  l'âge  de 
quinze  ans.  En  cas  de  décès  de  l'enfant,  la  nue-propriété 


(1)  Simon  de  Marmicr,  sr^œnd  fils  du  président  Hugues  Marmier  et  d*Annede 
Poligny,  a  donné  naissan(^  aux  comtes  de  Salnove.  11  était  seigneur  de  Mottey 
et  de  Gatey,  qui  avaient  plus  d'importance  que  son  domaine  de  Pierrejux. 

(2)  Les  prisons  étaient  près  de  la  porte  d'Ancier,  c'est-à-dire  à  peu  près  où 
est  le  château  d'eau  actuel. 

^3)  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  fonds  Boudot,  carton  n«  3. 
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revenait  à  la  mère,  mais  à  la  condition  expresse  qu'elle  ne 
serait  pas  remariée  (1). 

De  son  mariage  avec  Barbe  Bézarl,  Guillaume  de  Beaujeu 
laissait  une  fille  unique,  Françoise,  baptisée  à  Lavoncourt  le 
15  novembre  1587.  Elle  avait  eu  pour  parrain  Antoine,  lils 
de  Nicolas  Pasquel  de  Lavoncourt,  et  pour  marraine  Fran- 
çoise, fille  de  Claude  Millol  de  Jussey.  Elle  n'avait  que  huit 
ans  à  la  mort  de  son  père,  et  se  trouva  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  et  la  curatelle  de  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot, 
son  oncle. 

Par  l'entremise  de  Claude  de  Vergy,  comte  de  Champlitte 
et  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne,  elle  fut  mariée,  à 
quatorze  ans,  à  François  de  Grachaul,  seigneur  de  Raucourt, 
fils  de  Pierre  de  Grachauti  lieutenant  au  gouvernement  de 
Besançon,  et  de  Bonne  de  Jouffroy.  Le  conlrat,  préparé  par 
Jean  Othenin  et  Gérard  Bonne  (2),  tabellions  généraux  du 

(1)  Barbe  Bézard  ne  tint  aucun  compte  de  la  condition  suspensive  insérée  dans 
le  testament  de  son  mari  et  se  remaria  Tannée  suivante ,  le  30  septembre  1596,  à 
François  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Monlureux,  Saponcourt,  Cendrecourt  en 
partie,  en  présence  et  avec  l'avis  de  Pierre  de  Lassau,  seigneur  de  Cemboing, 
Ferdinand  de  Montfort,  seigneur  de  Fleurcy,  Bonavcnlure  .lacquelin,  seigneur  de 
Jasney,  Philibert  de  Cbarmoille,  seigneur  de  Melincourl,  parents  et  amis  des 
parties.  Dans  le  contrat,  il  était  stipulé  qu'au  ras  où  des  enfants  naîti-aient  du 
mariage,  ils  hériteraient  de  leur  mère  conjointement  avec  Françoise  de  Beaujeu, 
non  pai*  lit  mais  par  léle.  Pour  compensation  de  la  donation  que  lui  avait  faite 
son  premier  mai'i,  Barbe  léguait  à  sa  tille  Françoise  500  écus  d'or  et  s'engageait  à 
payer  pour  elle  550  écus  à  Ferdinand  de  Montfort,  seigneur  de  Fleurey,  cousin  et 
créancier  de  ladite  Françoise,  pour  pareille  somme  'qu'elle  devait,  comme  unique 
héritière  de  son  père,  pour  la  dot  de  Gasparine  de  Beaujeu,  mère  dudit  Ferdinand 
de  Montfort.  François  de  Sa'mt-Marlin  promettait  à  la  future  des  joyaux  pour 
400  écus  d'or,  et,  en  cas  de  douaire,  il  le  fixait  à  300  fr.,  à  prendre  sur  le  plus 
clair  de  tous  ses  biens,  sans  compter  deux  chambres  meublées  d'une  façon  con- 
venable dans  une  de  ses  maisons  et  à  la  disposition  de  la  veuve,  avec  la  jouissance 
des  cours,  curtil  et  jardin.  Il  était  entendu  de  plus  qu'en  cas  de  décès,  le  mari 
emporterait  ses  armes,  chevaux  et  bijoux,  et  la  future  épouse  ses  habits,  bagues, 
joyauï  et  son  coche  avec  son  attelage. 

(2)  Il  paraît  que  Gérard  Bonne  avait  trahi  la  confiance  de  François  de  Grachaut, 
ou  plutôt  de  Françoise  de  Beaujeu.  Le  3  janvier  1611,  Antoine  Perrenot,  procu- 
reur de  François  de  Grachaut,  comme  administrateur  des  corps  et  biens  de  demoi- 
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comté  de  Bourgogne,  avait  été  signé,  à  Jussey,  le  13  no- 
vembre 1601,  mais  le  décès  de  Barbe  Bézard,  survenu  quel- 
ques jours  après  (1),  fit  remettre  le  mariage  au  8  janvier 
1602  (2). 

Françoise  se  mariait  dans  ses  droits.  Sa  mère  renonçait  à 
son  usufruit  en  sa  faveur,  et  s'engageait,  avec  François  de 
Saint-Martin,  à  vêtir  et  kabilkr  la  demoiselle  de  Beaujeu, 
leur  fille,  pour  le  jour  de  ses  noces,  d*habits  nuptiaux  conve- 
nables. 

François  de  Grachaut  apportait  la  terre  et  seigneurie  de 
Raucourt,  d'un  revenu  de  1,500  livres,  libre  de  toute  charge 
et  hypothèques,  mais  grevée  d'un  usufruit  pour  Pierre  de 
Grachaut  (3),  auquel  son  fils  devait,  outre  les  vêtements,  le 

selle  Françoise  de  Beaujeu,  sa  femme,  était  chai'gé  de  poursuivre  W*  Gérard 
Bonne  et  Antoinette  Etienne,  sa  femme,  habitant  Jussey,  à  Teffet  de  faire  vendre 
leurs  biens.  {Arch.  de  la  Haule-Saône,  B  :  5770,  f-  22  r».) 

(1)  Par  son  testament  fait  le  20  novembre,  à  quatre  heure*  du  soh\  à  Jussey^ 
dans  sa  tnainony  en  la  chambre  haute  donnant  sur  la  ime,  elle  demandait  à 
être  inhumée  dans  la  chapelîe  de  l'église  de  Jussey,  où  reposaient  ses  prédéces- 
seurs, les  sieurs  et  dames  de  Vougécourt.  et  fondait  son  anniversaire  en  instituant 
une  rente  de  40  sous.  Elle  léguait  à  François  de  Saint-Martin  tous  les  biens 
qu'elle  possédait,  lors  de  son  mariage,  à  Monlureux  et  Cendrecourt,  avec  la  moitié 
de  ses  meubles  ;  mais  au  cas  où  ladite  Françoise  voudrait  revendiquer  la  moitié  dos 
meubles  donnés  à  François  deSaint-Mai-lin,  et  sous  le  prétexte  qu'elle  avait  convolé 
en  secondes  noces,  elle  léguait  en  plus,  audit  Saint-Martin,  500  fr.  à  prendre  sur 
le  plus  clair  de  sa  succession,  et  lui  remettait  en  outre  les  bagues  et  joyaux  donnés 
par  lui  lors  de  leur  contrat.  Le  surplus  de  ses  biens  était  donné  à  sa  lille  Fran- 
çoise, à  charge  de  payer'  ses  dettes  et  d'entretenir  perpétuellement  un  pauvre, 
selon  qu'elle  y  était,  obligée  elle-même  par  le  testament  de  Fi*ançoise  Malbou- 
bans,  dame  de  Vougécourt,  sa  mère.  Elle  désignait  comme  exécuteurs  testamen- 
taires François  et  Jules  Malbouhans,  ses  cousins,  auquel  il  devait  être  payé  la 
somme  de  10  fr.  François  de  Baint-Martin  épousa  en  secondes  noces  Mai-guerite 
de  Cicon,  qui  parait  au  bailliage  de  Vesoul,  en  1623,  se  disant  veuve  de  François 
de  Saint-Martin.  [Arch.  de  la  Haute- Saône,  B  :  M90.) 

(2)  Registres  paroissiaux  de  Jussey. 

(3)  Pierre  de  Grachaut  mourait  l'année  suivante,  laissant  des  dettes  Or 
François  avait  un  frère,  Antoine,  et  une  sœur,  Claudine,  mariée,  le  3  décembre 
1601,  à  Melchior  de  Chafloy,  seigneur  d'Anjeux.  et  à  laquelle  il  avait  été  constitué 
par  ses  père  et  mère  une  dot  de  7,000  fr.,  savoir  :  3,500  fr.  après  la  consom- 
mation du  mariage  et  3,500  en  une  créance  sur  François  et  Antoine  de  Grachaut, 
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logement  et  la  nourriture.  François  de  Grachaut  faisait  don 
à  la  future  d'une  somme  de  500  écus  pour  ses  bagues  et 
joyaux,  qui  devaient  sortir  comme  propres  (1).  Le  douaire 
était  fixé  à  300  fr.  s'il  ne  survenait  pas  d'enfant  et  à  500  fr. 
dans  le  cas  contraire,  sans  compter  la  jouissance  du  château 
de  Raucourt  (2),  et  son  affouage  dans  la  forêt. 

L'année  suivante,  le  18  avril  1602,  à  la  requête  de  Claude 
de  Montfort,  oncle  et  héritier  de  Ferdinand  de  Montfort, 


avec  intérêt  à  6  0/0.  Antoine  étant  mort  peu  après  son  père,  des  difficultés 
s'étaient  élevées  et  il  y  avait  un  procès  pendant,  avec  grands  frais,  lorsque, 
par  les  conseils  des  parents  et  amis,  une  transaction  eut  lieu  le  17  mai  1603,  en 
présence  de  François  de  Saint-Martin,  beau-père  de  Françoise  de  Beaujeu,  de 
Thomas  Nardin  de  Besançon,  docteur  en  droit,  de  Simon  Buzon  de  Gray,  docteur 
en  droit,  appelés  pour  prêter  leurs  lumières  aux  parties.  La  terre  de  Raucourt 
était  rétrocédée  à  Bonne  de  Jouffroy,  mère  de  François  de  Grachaut,  qui  la 
rétrocédait  à  son  fils,  lequel  devenait  seul  et  unique  possesseur  aux  conditions 
suivantes  : 

!•  Il  versera  à  sa  mère  une  somme  de  50  écus  d'or  au  soleil,  dont  elle  pourra 
disposer  à  sa  convenance  ; 

2°  Elle  jouira  de  la  grange  de  Grachaut  sa  vie  durant,  et  les  produits  lui  en 
seront  livrera  Raucourt  ;  elle  aura  en  oulre  le  pré  Prangey  et  la  moitié  du  moulin 
de  Sainl-Andoche  ; 

3»  Elle  sera  nouriie  et  logée  par  son  fils,  qui  lui  donnera  1,500  fr.  et  paiera  les 
dettes  ci-après  :  200  écus,  avec  intérêt  et  frais,  à  noble  François  Orillard,  procu- 
reur fiscal  à  Gray;  1,000  fr.  et  les  intérêts  à  Hugues  de  la  Baume,  seigneur  de 
Mont-Sain l-Léger  ;  2,000  fr.  avec  intérêts  et  despens  à  M»"  du  Vernois  ; 

4*  Il  prendra  à  sa  charge  les  500  écus  d'or  promis  à  sa  femme,  Françoise  de 
Beaujeu,  pour  ses  bagues  et  joyaux  ; 

5"  Il  paiera  à  sa  sœur  4,500  fr.  sur  les  7,000  de  sa  dot,  le  reste  devant  être 
payé  par  sa  mère,  qui  se  réserve  ce  qu'elle  possède  au  lieu  de  Vy.  [Arch.  de  la 
Haute-Saône,  B  :  4151,  f*  210.  L'intitulé  de  l'inventaire  est  ainsi  conçu  : 
Donation  do  la  terre  et  seigneurie  de  Raucourt  faite  à  noble  seigneur  François  de 
Grachaut,  à  l'occasion  de  son  mariage.) 

(1)  Propre,  d'où  le  mot  propriété,  se  disait  des  biens  appartenant  par  héritage 
et  formant  le  patrimoine. 

(2)  Le  château  de  Raucourt  existe  encore  en  grande  partie,  avec  sa  terrasse  à 
l'italienne  dominant  la  praiiie.  C'était  à  proprement  parler  un  manoir  comprenant 
l'habitation  seigneuriale  et  les  bâtiments  servant  à  l'exploitation  agricole.  Le  tout 
était  clos  de  murailles,  mais  n'aurait  pas  pu  faire  une  résistance  sérieuse  en  cas 
d'attaque. 
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mort  au  service  du  roi,  un  arrêt  du  Parlement  de  Dôle 
annulait  les  conventions  et  traités  fails  par  son  neveu  et 
Françoise  de  Be.aujeu  :  !<>  notamment  en  ce  qui  concernait 
une  somme  de  1,000  fr.  qu'elle  devait  par  suite  du  testament 
de  Guillemette  de  Lavoncourl,  leur  aïeule  commune,  et  dont 
Ferdinand  de  Montfort  lui  avait  fait  remise;  2^  pour  une 
somme  de  2,200  fr.  dont  Ferdinand  de  Montfort  s'était 
reconnu  débiteur,  et  qu'il  devait  payer  dans  un  délai  de  deux 
ans,  avec  intérêt  à  6  0/0;  3»  pour  la  somme  de  550  fr.  que 
Françoise  de  Beaujou  restait  devoir  à  son  cousin  pour  la 
moitié  de  la  dotjde  Gasparine  deBeaujeu,  mère  de  Ferdinand 
de  Montfort,  et  à  laquelle  somme  Françoise  de  Beaujeu  était 
tenue  comme  héritière  de  Guillaume  de  Beaujeu,  son  père, 
frère  de  Gasparine,  et  primitivement  chargé  de  payer  cette 
moitié  de  la  dot  ;  4»  et  enfin  de  la  remise  pour  tout  ce  qu'elle 
pouvait  devoir  sur  la  succession  de  Guillemette  de  Lavon- 
coart,  aïeule  de  Ferdinand  de  Montfort  et  de  Françoise  de 
Beaujeu,  e,t  dont  ils  étaient  héritiers  testamentaires  avec  leur 
cousine  Guillemette,  fille  de  Marc  de  Beaujeu  ;  cette  remise 
ayant  été  consentie  à  tort  par  Ferdinand  de  Montfort,  sous 
le  prétexte  que  la  moitié  de  la  chemnce  de  Lavoncourt  qu'il 
avait  eue  en  partage  avait  été  ac(iuise  par  leur  aïeule  pendant 
son  mariage  avec  Hugues  de  Beaujeu,  tandis  qu'elle  avait 
repris  cette  moitié  de  sa  sœur,  Marguerite  de  Lavoncourt, 
pour  2,500  fr.,  et  avant  son  mariage,  ce  qui  enlevait  tout 
droit  à  Hugues  de  Beaujeu,  etc. 

Françoise  de  Beaujeu,  en  1602,  avait  hérité  de  moitié  de  la 
seigneurie  de  Vougécourt,  après  la  mort  de  sa  mère.  L'autre 
moitié  appartenait  à  sa  cousine  Guillemette,  mariée  à  Claude 
de  la  Baume.  En  1609,  elle  obtenait  un  jugement  pour  con- 
traindre les  habitants  à  faire  la  déclaration  de  leurs  rede- 
vances, afin  de  pouvoir  procéder  plus  facilement  à  un  partage, 
et,  le  14  janvier  1612,  Françoise  vendait,  pour  4,500  fr.,  sa 
part  de  la  terre  de  Vougécourt,  avec  ce  qu'elle  possédait  à 
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Bourbévelle  (1)  et  lieux  voisins,  en  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  à  Marc  de  Villiers  de  Vauvillers,  écuyer,  mari  de 
Charlotte  de  Thomassin.  Sur  le  prix,  3,500  fr.  étaient  payés 
comptant  en  doublons  (2)  et  double-doublons  du  pays,  et  le 
reste,  le  25  février  suivant,  au  château  de  Raucourt. 

Françoise  de  Beaujeu  fit  son  testament  le  5  avril  1613  et 
décéda,  au  château  de  Raucourt,  le  8  mars  1614  (3),  n'ayant 
pas  27  ans. 

Elle  fut  inhumée  dans  la  chapelle,  où  sa  tombe  se  voit 
encore  aujourd'hui,  à  côté  de  celle  de  Bonne  de  Joulïroy,  sa 
belle-mêre  (4).  Elle  avait  donné  à  son  mari  : 

1®  Antoine,  capilaine  de  deux  cents  hommes  au  régiment 
de  Beauvais,  tué,  à  Renaucourt,  dans  une  rixe  avec  la  famille 
d'Orologe,  le  14  avril  1624  ; 

2o  Jofiroy,  religieux  à  Tabbaye  de  Bèze.  Il  était  prévôt  en 
1662  et  faisait  avec  Tabbé  une  transaction  pour  les  prébendes 
à  attribuer  aux  religieux.  Le  14  juillet  1636,  il  avait  été 
nommé  au  prieuré  de  Saint-Denis  de  Seveux  ; 

3^  Anne  Claude,  religieuse  à  Belmont.  Son  père  lui  avait 
constitué  une  rente  de  50  fr.  à  son  entrée  au  couvent,  le 
8  août  1622; 

40  Claudine,  d*abord  postulante  à  Baume-les-Dames,  le 
3  juin  1633,  lors  du  testament  de  son  frère  Antoine,  qui  lui 


(1)  Bourbévelle,  canton  de  Jussey,  comme  Vougér,ourt. 

(2)  Le  doublon,  monnaie  propre  à  l'Espagne,  valait  le  double  de  l'écu  d'or.  11  y 
avait  le  double-doublon.  Au  XVIII*  siècle,  le  doublon  valait  40  fr.  et  le  double- 
doublon  80  fr.,  c'est-à-dire  deux  fois  et  quatre  fois  20  fr. 

(3)  Le  14  octobre  de  la  même  année,  François  de  Grachaut  épousait  une 
cousine  de  sa  première  femme.  C'était  Barbe  de  Beaujeu,  fille  de  Marc  deBeaujtru, 
seigneur  de  Mon  tôt,  et  de  Louise  de  Vaivre.  Il  en  sera  question  plus  loin,  et  on 
trouvera  des  détails  sur  la  mort  d'Antoine  de  Grachaut.  Voir  aussi  mon  Mémoire 
de  la  Neutralité  de  ta  Franche-Comté.  Un  incident  à  la  frontière  en  i6S4, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  grayloise  d'émulation,  1898. 

(4)  Ces  tombes,  en  demi-bosse,  sont  fort  belles,  et  les  personnages  sont  repré- 
sentés revêtus  du  riche  costume  Loui$  XllI.  Voir  Planche  IX. 
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lègue  une  pension  de  10  fr.,  puis  mariée  à  Antoine  Duprel 
de  Salins,  colonel  d'un  régiment  de  dragons  levé  pour  le 
service  du  roi  catholique.  Elle  était  morte  en  1645,  car  son 
mari  épousait,  le  2  octobre,  Marguerite  du  Pin  (1)  ; 

50  Louise,  mariée,  après  1622,  à  Alexandre  d'Emskerque, 
seigneur  d'Antorpe  (2),  colonel  d'infanterie.  Elle  avait  de  sa 
mère  une  somme  de  6,000  fr.  Par  son  testament  du  26  juillet 
1629,  son  père  lui  donnait  2,000  fr.  et  son  frère  Antoine  lui 
légua  aussi,  en  mourant,  une  somme  de  1,000  fr.,  qui  devait 
lui  être  payée  au  moment  de  son  mariage.  Son  fils,  Claude- 
François  d'Emskerque,  fut  28®  abbé  de  Goailles.  (Documents 
inédits,  t.  vi,  p.  69,  note.) 

CLAUDE  11 

Claude  II  de  Beaujeu,  chevalier,  capitaine  deBleUerans(3) 
pour  Sa  Majesté  catholique,  seigneur  de  Montarlot,  Cham- 
plitte,  Lefïond,  Cbaumercenne  (4)  en  partie,  puis  de  Montot, 
Aroz,  Artaufontaine,  Bussières,  Jasney,  Bouligney,  Tremoins, 
Melincourl,  Oyrières,  après  la  mort  de  son  cousin  Marc  I  de 
Beaujeu,  était  le  plus  jeune  fils  de  Guillaume  de  Beaujeu, 
seigneur  de  Vénère,  et  de  Louise  de  Scey. 

Son  grand-oncle,  Nicolas  de  Mont-Saint-Léger,  l'avait 
mentionné  dans  son  testament,  en  1513,  mais  il  devait  être 
fort  jeune  (5),  car  il  était  encore  mineur  et  en  pttpillanté, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère,  le  15  septembre  1529,  lors  de  la 


(1)  Voir  abbé  Guillaume,  Histoire  de  Salius,  1. 11,  p.  107. 

(2)  Anlorpe,  canton  de  Dampierre-sur-le-Doubs,  arrondissement  deDôlp  (Jura). 

(3)  Blelterans,  cbef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Lons-Ie-Saunier  (Jura). 

(4)  Cbaumercenne,  canton  de  Pesmes,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 
On  voit  encore  dans  l'église  la  tombe  de  Regnaul  de  la  Baume  et  celle  de  Nicole 
de  Soigne,  sa  femme. 

(5)  Guillaume  de  Beaujeu  et  Louise  de  Scey  avaient  été  mariés  le  21  juillet 
1505.  Leur  premier  enfant  était  leur  fille  Nicole  et  Claude  était  le  quatrième.  Il 
devait  être  né  en  1510  au  plus  tôt. 
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vente  du  moulin  de  Tarineourt,  qu'il  ne  put  ratifier  pour 
cette  raison. 

En  1536,  il  était  présent,  avec  son  frère  Hugues,  au  testa- 
ment de  Clériadus  de  la  Baume,  curé  de  Cusey  et  de  Mont* 
Saint-Léger.  Le  27  décembre  1539,  il  renonçait  à  toute 
prétention  sur  Vénère,  mlé  par  son  frère  Hugues  à  Nicolas 
Perrenot,  seigneur  de  (îranvelle. 

En  1543,  il  ratifiait  la  vente  du  moulin  de  TarincourI,  et 
servait  de  témoin  au  rachat  qu'en  faisait  son  frère  Hugues, 
ensuite  de  la  réserve  insérée  dans  le  contrat. 

Reçu  à  la  confrérie  de  Saint-Georges  en  1547,  il  donnait 
pour  quartiers  :  Beaujeu,  Mont-Saint-Léger,  Scey,  Epenoy. 
L'année  suivante,  avec  le  concours  de  son  cousin,  Marc  de 
Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  il  procédait  au  partage  de  la 
succession  de  son  père  et  de  son  frère  Jean,  avec  son  frère 
Hugues.  Celui-ci,  étant  Taîné,  emportait  Mont-Sainl-Léger, 
Francourt  et  Fleurey  :  Claude  dut  se  contenter  de  cens, 
renies  et  autres  biens  de  moindre  importance.  Dans  cet  acte,  il 
était  naturellement  question  de  leurs  sœurs,  Catherine,  reli- 
gieuse à  Belmont,  et  Claudine,  religieuse  à  Epinal,  car  leurs 
pensions  étaient  garanties  par  les  revenus  des  biens  partagés. 

Claude  de  Beaujeu  était  marié  à  Geneviève  de  la  Baume, 
fille  de  Georges  de  la  Baume,  seigneur  de  Chaumercenne,  et 
de Cornille Carondelet,  el,  en  1549,  il  faisaitavecson  beau-père 
un  échange  pour  la  dot  de  sa  femme.  Celle  dot  lui  était  payée 
en  1555,  et  il  donnait  alors  quittance  définitive  à  ses  beaux- 
frères,  Hugues  et  Jean  de  la  Baume,  devant  Nicolas  Varin, 
notaire  à  Pesmes. 

Claude  de  Beaujeu  était  seigneur  de  Montarlot  et  par  con- 
séquent vassal  de  Claude  de  Vergy,  gouverneur  du  comté. 
Ses  parents  et  amis  profitaient  de  ses  bonnes  relations  avec 
son  seigneur  pour  le  prier  de  remplir  pour  eux  leurs  devoirs 
féodaux.  Le  25  février  1550,  il  avait  repris  de  fief,  au  château 
de  Champlilte,  entre  les  mains  de  Claude  de  Vergy,  pour 
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Marc  de  Beaujeu,  son  cousin,  qui  venait  d'acheter  Chissey  et 
Bulïard,  avec  dix  livres  de  renie  sur  Champagne,  de  Laurent 
de  Gorrevod.  Le  13  août  1556,  il  rendait  le  môme  service  à 
Nicolas  Chuppin,  conseiller  au  Parlement  de  Dôle,  et  à  Louise 
de  Batlefort,  sa  femme,  pour  leur  terre  de  Cramans  (1),  et, 
le  18  août,  il  donnait  le  dénombrement  de  Montboillon  (2), 
relevant  de  Châlillon-Ie-Duc  (3),  et  appartenant  à  Alexandre 
de  Saulx  (4),  seigneur  de  Torpes  (5),  et  dont  il  avait  la  pro- 
curation. 

Un  peu  plus  tard,  le  8  octobre,  il  était  commis  exécuteur 
testamentaire  par  son  frère  Hugues,  et  après  le  décès  de 
celui-ci,  il  faisait  un  traité  avec  Guillemette  de  Lavoncourt, 
sa  belle-sœur,  veuve  de  Hugues  et  tutrice  d'Antoine,  Marc 
et  Guillaume,  ses  enfants.  Dans  cet  acte,  signé  le  28  mars 
1557,  à  Mont-Saint-Léger,  en  présence  de  Guillaume  de 
Mantoche  (6),  écuyer,  furent  ratifiés  les  partages  et  conven- 
tions faits  antérieurement  et  relatifs  à  la  succession  de 
Guillaume  de  Beaujeu  et  de  Louise  de  Scey,  père  et  mère  de 
Claude  et  de  Hugues,  et  à  celle  de  Jean  de  Beaujeu,  leur 
frère,  décédé  sans  postérité. 

Claude,  chargé  de  famille,  s'occupait  beaucoup  de  l'admi- 
nistration de  ses  biens,  ne  négligeant  aucune  occasion  d'amé- 
liorer ses  terres  et  d'augmenter  ses  revenus.  En  1360,  il  se 
créait  des  cens  à  Montarlot,  en  abandonnant  des  terres 
incultes  à  quelques  habitants.  Mais  une  modiflcation  consi- 
dérable allait  survenir  dans  sa  position  de  fortune.  En  1561, 

(1)  Cramans,  canton  de  Villers-Fartay,  arrondissement  de  Poligny  (Jura). 

(2)  Montboillon,  canton  de  Gy,  arrondissement  de  Gray  (Haute-Saône). 

(3)  Châtillon-le-Duc,  canton  de  Marchaux,  arrondissement  de  Besançon,  possé- 
dait un  château  important  qui  était  du  domaine  des  comtes. 

(i)  La  famillo  de  Saulx,  qui  prenait  son  nom  de  Saulx-le-Duc,  canton  d'is-sur- 
Tille  (Côle-d'Or),  avait  aussi  Darapierre-sur-Salon. 

(5)  Torpes,  canton  de  Boussières,  arrondissement  de  Besançon. 

(6)  Ce  Guillaume  de  Mantoche  doit  être  un  écuyer  de  fortune,  originaire  de 
Mantoche,  car  on  ne  trouve  à  cette  époque  aucune  famille  de  pe  nom. 
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Marc,  seigneur  de  Montot,  son  cousin-germain,  étant  mort 
sans  enfant  de  ses  deux  mariages  et  sans  avoir  fait  de  dispo- 
sitions testamentaires,  Claude  se  porta  son  héritier,  comme 
plus  proche  parent  du  côté  paternel,  et  obtint  la  succession, 
en  éliminant  les  enfants  de  son  frère  Hugues. 

De  cadet  de  famille,  il  passait  au  rang  de  représentant  de 
nom  et  d'armes  de  la  bronche  de  Beaujeu-Montol.  Mais  pour 
recueillir  les  biens  de  Marc,  il  eut  à  subir  une  série  de  récla- 
mations, quelques-unes  suivies  de  procès,  mais  terminées 
toutes  par  des  transactions  avec  les  héritiers  paternels  et 
maternels.  La  ligne  maternelle  était  représentée  par  Made- 
leine et  Claudine  Guilloz  (1),  dites  de  Gevigney.  Elles  renon- 
cèrent à  leurs  prétentions  par  un  arrangement  provisoire, 
en  date  du  29  mai  1562,  qui  fut  confirmé  le  18  juillet  1563, 
mais  ne  devint  définitif  que  le  20  avril  1568. 

Quant  aux  héritiers  paternels,  ils  avaient  montré  moins 
de  facilité.  Un  procès  était  pendant  au  Parlement  de  Dôle 
entre  Claude  de  Beaujeu,  d'une  part,  Guillaume  d'Eslye, 
seigneur  d'Adompt,  Gelvecourt,  etc.,  et  Catherine  de 
Valhey  (2),  femme  de  Claude  de  Porcelet,  seigneur  de  Mail- 
laingue  et  dudit  Yalheyen  partie,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  de  Lorraine  et  bailli  d'Epinal,  tous  deux  en  leur  nom 
et  comme  héritier  de  demoiselle  Simonne  d'Eslye,  religieuse 


(1)  II  existait  deux  familles  du  nom  de  Guilloz,  ou  plutôt  deux  branches  de  la 
même  famille.  Les  Guilloz  de  Montmirey  et  les  Guilloz  de  Clienecey.  Les  Guilloz 
de  Montmirey  existaient  encore  au  XVlii*  siècle,  et,  le  20  mai  1 722,  Joseph 
Guilloz  de  Monlmirey  reprenait  de  fief  envers  le  roi  Louis  XV.  (Arch.  du  Doubs, 
B  :  655,  P»  3.)  Jean  Guilloz  de  Qienecey  avait  épous(?  Anne  de  Gevigney,  fille  de 
Huguenin  de  Gevigney  et  de  Jeanne  Lefèvre  (Abbd  Guillaume,  Histoire  de 
SalinSj  t.  i,  p.  196.)  Une  autre  parenté  existait  par  les  Scey.  Cette  Jeanne 
Lefèvre  épousa  en  secondes  noces  Jean  de  Scey,  dont  la  pelilc-fille,  Françoise, 
avait  épousé  Marc  I  de  Beaujeu.  (Voir  p.  lU,  note  2.)  De  plus  Louise  de  Scey, 
la  mère  de  Claude,  avait  une  sœur,  Pernelte,  qui  avait  épousé  Analoile  de 
Gevigney. 

(S)  Valhey,  canton  et  arrondissement  de  Lunéville  (Meui-the-et-.\!oselle). 
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à  Epinal,  fille  de  Catherine  de  Beaujeu,  et,  par  conséquent, 
cousine-germaine  de  Marc,  décédé,  et  de  Claude. 

Un  rapprochement  avait  eu  lieu  dès  le  1©^  septembre  1563, 
et,  le  23  juillet  136't,  par  Tintervention  de  parents  et  d'amis, 
une  transaction  fut  signée  à  Dôle,  pardevant  notaire,  et  fut 
approuvée,  le  2o  août,  par  Catherine  de  Valhey,  en  son  châ- 
teau de  Valhey,  et,  le  8  septembre,  à  Dompaire,  par  Guil- 
laume d*Eslye. 

Claude  n'avait  pas  attendu  la  terminaison  des  diflTicultés 
pour  remercier  la  Providence,  et  il  avait  fait  édifier  un  autel 
dédié  à  Saint-Côme  et  à  Saint-Damien,  dans  la  chapelle 
d'Artaufontaine  (1).  Cet  autel  fut  consacré,  le  13  mars  1363, 
par  Nicolas  Guérin,  évèque  d'AI sufïragant  de  l'arche- 
vêché de  Besançon. 

Obligé  de  rendre  ses  devoirs  féodaux,  comme  tout  nouveau 
possesseur,  il  avait  dû  s'occuper  de  la  mouvance  de  ses  fiefs. 
Pour  une  partie,  il  n'y  avait  pas  de  doute  possible  ;  pour 
d'autres,  au  contraire,  la  question  paraissait  discutable, 
puisqu'il  eut  des  difficultés  avec  Claude  de  Fouchier  (2),  sei- 
gneur de  Savoyeux  et  de  Delain,  qui  réclamait  pour  lui 
l'hommage  que  les  seigneurs  de  Montot  avaient  toujours 
rendus  aux  seigneurs  de  Delain,  pour  le  quart  de  la  seigneurie 
de  Montot.  Le  différend  fut  apaisé,  le  16  juillet  1362,  par 
l'intermédiaire  de  Claude  de  Beaujeu  (3),  seigneur  de  Volon, 
qui  décida  son  cousin  à  reprendre  de  fief  de  Claude  de 
Fouchier. 

(1)  La  pierre  porfant  l'inscription  est  placée  dans  le  mur  du  grenier  d'une  des 
fermes.  Elle  est  si  peu  éclairée  qu'il  est  diflicile  de  lire  le  nom  de  la  ville  dont 
Nicolas  Guérin  était  évéque. 

(2)  Claude  de  Fouchier,  seigneur  de  Savoyeux,  avait  épousé  Anne  de  Choiseul, 
fille  de  Jean,  baron  de  Lanques,  et  petite-fille  d'Antoine  de  Choiseul.  seigneur  de 
Beaujeu,  par  sa  femme,  Anne  de  Ray.  Jean  était  marié  à  Antoinette  de  Vergy, 
qui  lui  avait  apporlé  la  seigneurie  de  Fouvent. 

^3)  La  sœur  de  Claude,  Charlotte  de  Beaujeu,  était  mariée  à  Christophe  de 
Choiseul,  frère  de  Jean,  et  cela  explique  l'intervention  de  Claude. 
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Mais  si  Claude  acceptait  ses  devoirs,  il  tenait,  en  revanche, 
à  faire  valoir  ses  droits,  et,  le  2%  décembre  1562,  il  faisait 
rétablir  le  signe  patibulaire  d'Oyrières,  dont  le  flef  dominant 
avait  été  attribué  à  Marc,  par  jugement  du  bailliage,  en  1544. 
François  Wulin,  notaire,  juge  ordinaire  en  la  justice 
d'Oyrières,  dressa  procès-verbal  de  l'opération. 

Débarrassé  de  ses  compétiteurs,  Claude  s'empressa  de  faire 
des  embellissements  à  ses  domaines.  En  outre,  des  travaux 
importants  furent  exécutés  à  Montot,  pour  compléter  les 
moyens  de  défense  du  château^  que  sa  position  entre  Cham- 
plitte  et  Gray,  dont  Précipiano  venait  de  terminer  les  forti- 
fications, exposait,  au  cas  de  guerre,  à  la  visite  des  coureurs 
de  l'armée  ennemie.  Au  midi,  du  côté  de  la  place  du  village, 
le  donjon  se  trouvait  pour  ainsi  dire  en  contre-bas  des  terrains 
voisins.  Claude  fit  établir  un  bastion  (1)  pour  en  empêcher 
l'approche  et  protéger  en  même  temps  les  parties  adjacentes. 
Mais  là  ne  devaient  pas  se  borner  les  réparations  effectuées 
par  le  nouveau  propriétaire.  Une  fois  tranquille  sur  la 
solidité  de  l'enceinte,  il  pensa  à  édifier,  à  l'ouest  du  donjon, 
à  l'abri  de  la  forteresse  nouvelle,  un  bâtiment  d'habitation 
plus  en  rapport  avec  les  goûts  et  les  besoins  de  l'époque,  et 
qui  existe  encore,  mais  malheureusement  fort  délabré.  A 
l'entrée  de  l'appartement  du  premier  étage,  auquel  on  monte 
par  un  escalier  large  et  facile,  se  trouve  une  magnifique  salle 
de  huit  mètres  sur  douze  de  côté  et  de  quatre  mètres  de 
hauteur,  avec  une  très  grande  et  fort  belle  cheminée  du 
XVI«  siècle,  encadrée  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  en 
relief  et  coloriés.  Cette  pièce  était  ornée  de  peintures  murales 

(1)  On  voyait  encore,  il  y  a  quarante  ans,  cet  ouvrage  à  peu  près  intact  ;  mais 
il  a  été  complètement  démoli  depuis,  pour  élargir  la  place  du  village  et  dégager  les 
bâtiments  de  ce  côté.  Au-dessus  d*une  poterne  qui  ménageait  une  sortie  dans 
Tangle  rentrant,  au  sud-est,  était  gravé  un  écusson  portant,  à  gauche,  les  dix 
burelles  de  Beaujeu,  et  à  droite,  le  chevron  de  Geneviève  de  la  Baume,  avec  la 
date  :  1563. 

11 
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d'un  effet  superbe  et  qui  étaient^  en  somme,  très  peu  endom- 
magées il  y  a  soixante  ans.  Il  n'en  est  plus  de  même  aujour- 
d'hui, car  il  en  reste  à  peine  quelques  traces  (1).  Elles  étaient 
faites  à  la  détrempe,  sur  un  enduit  de  plâtre  préparé  spécia- 
lement et  renfermant  dans  son  épaisseur,  comme  il  est  facile 
de  le  constater  encore,  une  lame  de  feutre  mélangé  de  crin, 
qui  donnait  une  grande  solidité  en  empêchant  les  fissuros. 

Ces  peintures  représentaient  le  siège  de  Malte  en  1565.  Ce 
qui  subsiste  montre  une  tentative  de  débarquement  des 
infidèles  repoussée  par  des  chevaliers  portant  sur  la  poitrine 
la  croix  blanche  de  l'Ordre.  S1I  pouvait  y  avoir  la  moindre 
incertitude,  elle  serait  dissipée  par  les  inscriptions  placées 
au-dessus  des   groupes  de  combattants  :  «  Posta  de  lingua 

((  d'Italia Fra  Petro  di  Monti  (2) Lingua  de  Proten- 

((  cia Angelo  Bocca La  presa  di  Santa  Henno(3)..,.  » 

Sur  l'entablement  de  la  cheminée,  on  peut  lire  encore  ces 
lignes  ;  <(  Si  potera  certa  mente  credere  che  Malta  era  per 
((  perdersi  se  men  le  intercessioni  délia  gloriosa  Vergine 
((  Madra  appressa  délia  santissima  Trinita,  del  beattssimo 
((  Santo  Battisto,  del  santissimo  apostolo  Paolo  (4) » 

(1)  Cette  pièce,  transformée  en  biUher,  servait  à  empiler  le  bois  et  les  fagots 
de  ramilles.  Aussi  le  peu  qui  reste  doit-il  sa  conservation  à  la  hauteur  à  laquelle 
il  est  placé. 

(2)  Pierre  de  Monti,  grand  prieur  de  Capoue,  avait  élé  amiral.  Il  fit  des  pro- 
diges de  valeur  lors  du  siège  de  i5G5. 11  fut  nommé  Grand-Maitre  le  20  août  1568. 
Il  était  parent  du  pape  Jules  II.  Ce  fut  lui  qui  acheva  la  cité  La  Valelle  en  1571  ; 
il  mourut  la  même  année,  à  76  ans. 

(3)  Le  fort  Saint-Elme,  placé  sur  une  langue  de  terre,  avait  été,  en  effet,  pris 
par  les  Turcs. 

(1)  Traduction  :  «  on  peut  affirmer  que  Malte  était  perdue  sans  l'intercession  de 
la  glorieuse  Vierge-Marie  auprès  de  la  Sainte-Trinité,  du  bienheureux  saint  Jean- 
Baptiste  et  du  très  saint  apôlre  Paul »  On  pourrait  s'étonner  de  voir  un  petit 

château  franc-comtois  de  la  vallée  du  Salon  renfermer  des  peintures  et  une 
inscription  italiennes.  Mais  la  surprise  cessera  si  on  se  reporte  à  ce  XVI«  siècle, 
rempli  des  guerres  de  François  I  et  de  Charles-Quint,  et  des  guerres  de  religion, 
mais  si  intéressant  et  si  fécond  au  point  de  vue  de  l'art,  et  qu'on  a  nommé  le 
siècle  de  la  Renaissance.  Les  rois  de  France,  Charies  VIII  et  Louis  XII,  dans 
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S'il  avait  dû  faire  quelques  concessions  pour  arrêter  les 
revendications  des  intéressés,  Claude  n'en  était  pas  moins 
resté  seul  héritier  des  grands  biens  de  Marc.  Aussi  vit-il 
bientôt  accourir  des  prétendants  à  la  main  de  celles  de  ses 
six  filles  qui  étaient  en  âge  d*être  mariées.  Il  en  plaça  trois 
au  commencement  de  Tannée  1564.  Antoinette,  l'aînée, 
épousa  Jacques  de  Vy,  le  1»^  janvier.  Etiennette,  Jean  de 
Franquemont,  le  4  avril.  Quatre  jours  après,  Louise  devenait 


leurs  expéditions  d'Italie,  avaient  été  séduits  par  les  chefs-d'oeuvre  qu'ils  avaient 
rencontrés,  et  ils  avaient  ramené  en  France  des  artistes  peintres,  sculpteurs, 
architectes.  François  1  avait  fait  plus  encore.  Des  émissaires  avaient  été  chargés 
de  parcourir  T Italie  pour  acheter  les  plus  beaux  ouvrages  et  engager  les  maîlres 
les  plus  renommés.  C'est  ainsi  qu'il  attira  en  France  Léonard  de  Vinci,  André 
del  Sarle,  Rosso,  le  Primatice,  qui  décorèrent  les  palais  royaux  et  surtout  Fon- 
tainebleau. 

A  cette  époque,  Charles-Quint  et  son  Gis  Philippe  II  possédaient  Milan  et  Naples. 
Leurs  ministres,  Nicolas  Perrenot  et  son  fils,  le  cardinal  de  Granvelle,  qui  devint 
vice-roi  de  Naples,  dans  leurs  voyages  pour  les  affaires  de  leurs  maîtres,  recueil- 
laient en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie,  les  chefs-d'œuvre  qui  meu- 
blaient plus  tard  le  palais  Granvelle  à  Besançon,  et  parmi  lesquels  un  grand 
nombre  de  peintures  italiennes.  Nicolas  Perrenot  avait  même  fait  peindre  son 
portrait  par  le  Titien.  Ils  avaient  donc  déterminé  dans  la  Franche-Comté  un 
courant  vers  l'art  italien  et  ses  produits,  et  Claude  de  Beaujeu  devait,  plus  que 
personne,  en  subir  l'influence,  car  Marc,  son  cousin,  était  le  gendre  do  Nicolas 
Perrenot  et  beau-frère  du  cardinal,  et  Anne  Perrenot  avait  son  douaire  sur 
l'héritage  arrivé  à  Claude.  Or,  pendant  qu'on  procédait  à  l'aménagement  intérieur 
du  nouveau  château  de  Montot,  le  bruit  du  siège  de  Malte  était  arrivé  en  Europe 
par  les  émissaires  chargés  de  réclamer  du  secours,  et  il  avait  produit  dans  la 
région  une  émotion  d'autant  plus  grande  que  parmi  le*s  chevaliers  figuraient  les 
représentants  des  plus  nobles  familles  du  pays  :  les  Andelot,  la  Baume.  Cléron, 
Igny,  Mandres,  Vaudrey.  Vaivre,  Clioiseul,  Pontailler,  Malain,  Mailiy,  etc.  On 
comprend  alors  que  les  peintres,  probablement  italiens,  chargés  de  la  décoration 
de  Montot  se  soient  inspirés  d'un  fait  d'armes  de  cette  importance  et  que  Timagi- 
nation  avait  dû  grossir,  quand  on  songe  que  l'armée  de  Dragut,  forte  de  40,000 
hommes,  avait  levé  précipitamment  le  siège,  n'ayant  pu  prendre  que  le  petit  foil 
de  Saint-Elme,  qui  s'élevait  à  la  pointe  d'une  presqu'île,  entre  les  deux  ports.  Si 
le  hasard  n'a  conservé  que  les  inscriptions  de  «  !a  lingua  dltalia  et  de  la  Ungua 
de  Provencia^  »  il  est  probable  que  dans  les  panneaux  il  en  existait  un  spéciale- 
ment consacré  à  la  langue  d'Auvergne  et  au  grand  prieuré  de  Champagne,  qui 
recevait  les  novices  de  la  Bourgogne. 
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la  femme  de  Philippe  de  Champagne,  dans  la  chapelle  d'Ar- 
taufontaine. 

A  côté  de  ses  importants  bénéfices,  la  succession  de  Marc 
avait  laissé  quelques  charges,  entre  autre  une  redevance  de 
30  fr.  à  payer  au  chapitre  de  Besançon,  à  la  fête  de  Saint- 
Martin  d'hiver,  sous  la  caution  d'Antoine  Prévôt,  seigneur 
de  Rantechaux.  On  trouve  la  preuve  de  son  versement  dans 
les  comptes  du  Chapitre  pour  1565-1566. 

Les  faveurs  de  la  fortune  avaient  plutôt  augmenté  chez 
Claude  Tesprit  d'ordre  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  ;  aussi  le 
voit-on  profiler  de  sa  nouvelle  position  pour  augmenter  ses 
domaines.  Le  24  novembre  1565,  il  achetait  de  Jean  d'Achey, 
seigneur  de  Thoraise  et  de  Véreux,  une  portion  de  la  sei- 
gneurie d'Achey,  dans  laquelle  il  avait  déjà  des  droits  impor- 
tants. En  revanche,  le  21  janvier  1566,  il  cédait  à  Berthold 
Lulier  de  Morey  (1)  une  renie  provenant  de  son  cousin  et 
établie  sur  des  héritages  à  Saint-Julien. 

L'année  suivante,  il  reprenait  de  fief  pour  les  100  sous  de 
rente  sur  les  revenus  du  domaine  dans  la  ville  de  Gray. 

Des  diflicultés  s'étaient  élevés  au  sujet  de  la  seigneurie 
d'Aroz,  entre  Claude  et  Gérard  d'Aroz,  qui  avait  conservé 
une  partie  des  droits  de  sa  famille.  Un  arrêt  du  Parlement 
de  Dôle  termina  l'affaire  en  faveur  de  Claude  de  Beaujeu,  le 
10  avril  1567. 

Claude  de  Beaujeu,  comme  ses  frères  et  ses  cousins  et  tous 
les  gentilshommes  de  son  temps,  avait  répondu  à  l'appel  du 
souverain.  Il  avait  su  se  distinguer  dans  les  guerres  que 
l'empereur  Charles-Quint  et  son  fils  Philippe  II,  alors  comte 
de  Bourgogne,  eurent  à  soutenir  contre  les  rois  de  France 

(1)  La  famille  Lulier,  qui  habitait  Vesoul,  était  originaire  de  Morey.  Elle  fut 
anoblie  pai*  Philippe  II,  le  30  mars  1561.  Claude-François  Lulier,  président  du 
Parlement  de  Dôle,  fonda  le  couvent  des  Bénédictins  de  Morey,  en  1657.  En  1551, 
un  Nicolas  Lulier  était  seigneur  de  Raucourt,  conjointement  avec  les  Grachaut. 
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François  I  et  Henri  IL  En  récompense  de  ses  services,  il 
obtenait,  en  1567,  le  poste  de  capitaine  et  gouverneur  de  la 
ville  et  du  château  de  Bletterans,  place  importante  située  sur 
la  frontière  de  Bresse.  Ses  gages  étaient  de  96  fr.,  sans 
compter  une  somme  de  12  fr.  pour  les  fonctions  de  châtelain, 
c'est-à-dire  de  juge  et  d'administrateur  du  domaine.  Il  avait 
en  outre  la  jouissance  des  jardins,  vergers  et  colombier  (ce 
dernier  malheureusement  alors  en  ruine),  et  pouvant  valoir, 
le  tout,  20  fr.  Il  avait  aussi  droit  aux  herbes  de  pré,  après 
qu'on  avait  pris  la  provision  nécessaire  pour  la  nourriture 
des  daims  dans  la  saison  d'hiver  :  cela  représentait  encore 
10  fr.  L'amodiation  de  la  chasse  des  étangs  d'Arlay  (1)  et  de 
Bletterans  lui  rapportait,  année  commune,  «  trois  douzaines 
tant  canards  que  bécasses.  » 

Le  premier  soin  du  nouveau  capitaine  fut  de  procéder  aux 
réparations  du  château,  car  une  partie  des  remparts  s'était 
écroulée  en  1560  et  n'avait  pas  été  relevée.  Il  adressa,  en 
conséquence,  le  23  décembre  1567,  une  requête  à  François 
de  Vergy,  gouverneur  du  Comté,  le  priant  de  faire  procéder 
à  la  visite  de  la  place  pour  constater  l'état  des  murailles  et 
dresser  l'inventaire  des  armes,  boulets  et  canons.  Il  réclamait 
en  outre  l'augmentation  de  la  garnison,  qui  devait  être  portée 
de  8  à  25  soldats,  et  dont  les  gages  seraient  élevés  de  4  à 
6  fr.  Il  demandait  de  même  une  augmentation  de  ses  appoin- 
tements, et  entrait  dans  des  détails  minutieux  sur  la  quantité 
de  sel,  fromage,  œufs,  viande,  nécessaire  pour  l'entretien  du 
personnel. 

Dans  une  lettre  louangeuse,  en  date  du  25  décembre,  le 
gouverneur  faisait  droit  à  sa  demande,  «  l'autorisant,  en 
((  outre,  au  cas  où  il  voudrait  faire  un  tour  dans  sa  maison 
((  pour  ses  affaires,  à  se  faire  remplacer  par  M^  de  Cham- 
«  pagne,  son  gendre.  » 

(1)  Arlay,  canton  de  Bletterans,  était  le  fief  principal  de  la  branche  de  Cbàlon- 
Arla^,  qui  a  formé  les  princes  d*Orange. 
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Les  temps  étaient  alors  troublés  par  les  guerres  de  religion  : 
une  partie  de  la  noblesse  arait  embrassé  la  réforme  et  s'était 
réfugiée  à  Montbéliard  (1),  dont  les  princes  favorisaient  les 
nouvelles  doctrines.  Les  huguenots  français  ayant  appelé 
ceux  d'Allemagne  à  leur  secours,  le  comté  fut  envahi  par 
Volfgang,  duc  des  Deux-Ponts,  tuteur  des  jeunes  comtes  de 
Montbéliard.  Du  21  mars  au  30  avril,  le  bailliage  d'Amont 
fut  ravagé.  Les  abbayes  de  Bithaine,  Clairefontaine,  Faver- 
ney,  Cherlieu,  Theuley,  les  prieurés  de  Saint-Marcel  à  Jussey, 
de  Dampierre-sur-Salon  furent  pillés.  Les  châteaux  de  Mon- 
tot  et  d'Artaufontaine,  récemment  mis  en  état  de  défense, 
résistèrent,  mais  le  village  d'Aroz  fut  saccagé  et  le  château 
brûlé.  Claude  n'eut  pas  le  temps  de  réparer  les  ruines,  car  il 
mourut  le  20  octobre  de  la  même  année  1568,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  Montot  (2).  Il  n'avait  pas  vu  la  fln  du 
procès  qu'il  soutenait  au  Parlement  de  Dôle  contre  Nicole  de 
Boigne,  femme  de  Georges  d'Orsans  (3).  L'arrèl  en  sa  faveur 
ne  fut  rendu  que  le  21. 

Il  laissait  veuve  Geneviève  de  la  Baume,  qui  se  remaria  à 
Valentin  de  la  Roche  (4),  seigneur  de  Moffans  (5),  capitaine 

(i)  La  noblesse  comtoise  ^tait  resiée  Odèle  à  la  religion  de  ses  ancêtres.  On 
voyait  surtout  à  Montb(^liard  des  Champenois  et  des  Lorrains  :  Antoine  et  Nicolas 
de  Clioiscul,  Anne  de  Choiseul,  veuve  de  François,  seigneur  de  Pressigny,  Louis 
de  Jaucourt.  Guillaume  et  Biaise  de  la  Tr^nouille,  Guillaume  Stuart,  seigneur  de 
Vézinnes  (Yonne),  de  la  famille  des  mis  d'Ecosse  ;  Isabelle  de  Joyeuse,  veuve  de 
Claude  d'Anglure.  Le  gouvcmeur  de  Montbéliard  était  Paul  de  Beaujen,  seigneur 
de  Villiers-Vineux,  de  la  branche  de  Cliazeuil.  C'est  lui  qui  commandait  la  troupe 
qui  essaya  de  surprendre  Besançon,  le  21  juin  1575. 

(2)  Voir  Planche  Vil. 

I',])  Geoi-gcs  d'Orsans  était  le  descendant  de  Simon  d'Orsans,  bailli  de  Cham- 
plitle  pour  le  comte  de  Fribourg  (Voir  page  84).  Il  était  lils  de  Louis  d'Oi-sans  et 
d'Adricnnc  d'Achey,  lille  de  Jean,  baron  de  Thoraise  cl  seigneur  de  Véreux,  et  de 
Françoise  Moucliet. 

(4)  Valentin  de  la  Roche  élail  veuf  d'Anne  de  Mugnans,  décédée  le  3  décembre 
1507,  et  dont  la  tombe  est  à  Monfjustin.  (V.  Bulletin  tle  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  1862.)  Celle  famille  de  la  Roche  lirait 
son  nom  de  la  Rochc-les-Clorval.  Elle  perlait  cinq  points  d'azur  équipolés  à 
quatre  d'or.  C'était  par  conséquent  une  branche  cadette  de  la  maison  de  la  Roche- 
Saint-Hippolyte,  qui  avait  les  mêmes  armes,  mais  avec  les  émaux  renversés. 

(5)  Moffans,  canton  »ît  arrondissement  de  Lure  (Haute-Saône). 
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du  château  de  Monljustin,  avec  lequel  elle  faisait,  le  26  juin 
1573  et  le  12  mai  1577,  Tacquisilion  de  terres  à  la  Colom- 
bière.  En  1584,  elle  donnait  le  dénombrement  de  ce  qu'elle 
possédait  à  Chaumercenne.  Elle  était  veuve  une  seconde  fois, 
le  26  novembre  1589,  et,  à  cette  date,  Fernande  el  Isabelle  de 
la  Roche,  ses  belles-filles,  s'engageaient  à  acquitter  les  dettes 
de  leur  père,  à  la  décharge  de  leur  belle-mère. 

Geneviève  de  la  Baume  lit  son  testament  le  27  juin  1591  et 
ne  mourut  que  le  5  décembre  1596,  à  Artaufontaine,  qui  lui 
avait  été  laissé  dans  son  douaire,  comme  l'indique  son  épi- 
taphe  dans  la  chapelle  de  Montot. 

Claude  de  Beaujeu  laissait  de  Geneviève  de  la  Baume  : 

lo  Marc  II,  seigneur  de  Montot,  Artaufontaine,  etc.  ; 

2o  Pierre,  chevalier  de  Malte,  dont  il  sera  parlé; 

3»  Henry,  religieux  de  Tabbaye  de  Lure,  et  qui  devint 
prieur  de  Saint-Delle  après  la  mort  de  son  oncle,  Gérard  de 
Beaujeu,  frère  de  son  père.  Le  15  juin  1569,  il  transigeait 
avec  sa  mère  et  ses  frères  Marc  et  Pierre  au  sujet  de  la  suc- 
cession paternelle; 

40  Antoinette,  mariée,  le  l®'"  janvier  1564,  à  Jacques  de 
Vy  (1  ),  seigneur  d'Accolans  (2),  qui  donnait  quittance  de  la  dot 
à  ses  beaux-frères,  Marc  et  Pierre  de  Beaujeu,  le  5  novembre 

(1)  La  maison  de  Vy  tirait  son  nom  de  Vy-les-Lure,  et  passait  pour  être  une 
branche  de  la  maison  de  Ferrelle,  car  elle  portail  les  mêmes  annes,  mais  avec 
les  émaux  intervertis,  c'est-à-dire  d'argent  au  lion  de  sable,  armé  el  couronné 
d'or.  Guy  de  Vy  avait  éié  bailli  général  du  comté,  en  1336. 

De  Jacques  de  Vy,  son  premier  mari,  Anioinette  de  Beaujeu  avait  eu  : 

1"  Jacques  de  Vy,  mort  en  1C01,  laissant  deux  enfants,  Marc  et  Marguerite  ; 

2"  Jean-Bapliste  de  Vy,  chevalier  de  Malte  ; 

3  •  Geneviève  de  Vy,  mariée  à  Pierre-Martin  de  Chantrans  ; 

4*  Marguerite,  épouse  de  Simon  de  Sainl-Loup-Villersexel  ; 

5»  Jacqueline  de  Vy,  mariée  :  !•  A  Noroy-I'Archevéque,  le  30  aoAt  1596,  à 
Claude  de  Lavicr,  seigneur  de  Calmoulier  et  hYotey,  fils  de  Girard  de  Lavier  et  de 
Claudine  d'Epcnoy,  et  mort  en  1611  ;  2*  à  Philibert  de  Montarby,  au  mois  de 
septembre  1628. 

(2)  Accolans,  canton  de  TIsle-sur-le-Doubs,  airondissement  de  Baume-lesr 
Dames  (Doubs). 
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1569.  Elle  épOQsa  m  secondes  noces  Richard  de  Reinach  il^ 
seignenr  de  Sâinte-Marîe-en'Cbaax  et  Mollans  en  partie,  fib 
de  Jacques  de  Reinacb,  châtelain  de  Cbâtillon-soos-lialcbe; 

5»  Etiennette,  mariée  à  Jean  de  Franquemont,  le  4  aTiil 
1564.  N'ayant  pas  d'enfant  de  son  mariage,  elle  réToqnait 
avec  son  mari,  le  1'^  mai  1594,  leur  donation  mutoelle  du 
9  octobre  1573.  Devenue  veuve,  elle  fil,  le  19  juin  1619,  un 
testament  par  lequel  elle  léguait  aux  enfants  de  Vandelin  de 
Reinacb,  son  neveu,  ses  droits  sur  un  péage  à  Faverney. 
Dans  ce  testament,  elle  mentionne  son  frère  Pierre  de  Beau- 
jeu,  chevalier  de  Malte,  et  institue  pour  son  héritier  son 
neveu  Christophe  de  Franquemont  ; 

6^  Louise,  mariée  à  Philippe  de  Champagne  (2),  le  8  avril 
1564; 

1**  Jeanne,  mariée  à  Renobert  de  Pardessus,  le  10  juin 

1570,  après  la  mort  de  Claude  ; 

8«  Suzanne,  femme  deGuy  de  Crécy,  seigneur  du  Tremblois, 
le  30  septembre  1579  ; 

9^  Marguerite,  religieuse  à  l'abbaye  de  Belmont;  en  1580, 
du  consentement  de  Tabbesse,  elle  renonçait  à  la  succession 
de  son  père  en  faveur  de  son  frère,  Marc  IL 

(I)  De  son  mariage  avec  Richard  de  Reioacb,  d'une  famille  do  comté  de  Fer- 
rclte,  mais  établie  en  Franche-Comté,  Antoinette  de  Beaujeu  eut  :  Vandelin- 
Symon  de  Rcinach,  Pierre  et  Mcichior  de  Rcinarh.  Tous  ces  enl^uts  sont  nommés 
dans  le  testament  de  leur  mère  fait  à  Hougemont.  le  ^  novembre  1601.  (Arch. 
de  ta  Haute-Saône,  B  :  6689,  f*  459  v  et  suivantes.) 

Pierre  de  Rcinach  épousa  Gasparine  de  KarendeflTey,  fille  de  Guillemette  de 
Beaujeu  et  de  François  de  KarendefTey,  seigneur  de  Chaudenay.  (Registres  de 
Lavoncourt.  Voir  p.  131).  Il  était  colonel  en  1636.  {Arch.  4e  la  Haute-Saône* 
B  :  4737.)  Richard  de  Rcinach  avait  été  naturalisé  par  Philippe  II,  le  2  juillet 
1564.  {Arch.  du  Doubi,  B  :  578,  f*  25.)  La  famille  de  Reinacb  existe  encore  : 
ses  armes  sont  d'or  au  lion  coupé  d'azur  et  de  gueules. 

(2j  Une  parenté  existait  entre  les  époux.  La  mère  de  Claude  de  Beaujeu,  Louise 
de  Sr^y,  avait  trois  sœurs  :  Jeanne,  Pemette  et  Péronne.  Jeanne,  Tainée,  était 
mariée  à  Jean  do  Cliatnpagne,  le  grand-père  de  Philippe.  Pemette  fut  la  femme 
d'Anatoile  do  Govigncy  et  Péronne  épousa  le  s'  d'Orillard,  procureur  fiscal  à  Gray. 
DuNOD,  t.  111,  p.  218,  et  Abbé  Guiixaume,  Histoire  de  Salins,  1. 1,  p.  196,  etc. 
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PIERRE  DE  BEAUJEU,  chcvaJier  de  Malte 

Pierre  de  Beaujeu,  chevalier  de  Malle,  commandeur  de 
Marbotte  (1),  puis  grand-prieur  de  Champagne  en  1621,  était 
fils  de  Claude  II  et  de  Geneviève  de  la  Baume.  A  peine  âgé  de 
dix  ans,  à  la  mort  de  son  père,  il  resta  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  Il  était  dans  l'indivision  avec  son  frère  Marc,  le  15  juin 

1569,  au  moment  de  l'arrangement  avec  son  frère  Henry, 
religieux  à  Lure  ;  le  5  novembre  suivant,  lors  du  paiement 
de  la  dot  de  leur  sœur  mariée  à  Jacques  de  Vy,  et,  le  16  août 

1570,  lorsque  Geneviève  de  la  Baume,  pensant  à  se  remarier, 
procéda  à  leur  partage.  Marc  s'étant  marié  lui-même,  le 
5  octobre  1570,  Tindivision  cessa  et  une  liquidation  eut  lieu 
entre  eux,  le  16  février  1571. 

Pierre  fit  profession  de  foi  dans  l'Ordre  de  Malte  à 
16  ans  (2),  en  1576,  et  à  cette  occasion,  il  renonça,  en  faveur 
de  Marc  et  moyennant  une  pension,  à  faire  valoir  ses  droits 
sur  la  succession  de  son  père.  L'acte,  enregistré  à  Vesoul  le 
19  novembre  de  cette  année  1576,  fut  confirmé,  selon  la 


(1)  MarboUe,  canton  de  Saint-Mihiel,  arrondissement  de  Commercy  (Meuse). 

(2)  Le  noviciat  était  d*un  an.  On  était  page  du  grand-maitrc  depuis  12  ans  et 
on  était  novice  à  15.  La  réception  de  majorité  avait  lieu  à  16  ans.  On  fit  plus  tard 
des  chevaliers  de  minorité,  c'est-à-dire  au  berceau,  pour  les  enfants  des  souve- 
rains et  des  princes.  L'éducation  des  novices  se  faisait  dans  les  commanderies, 
sous  la  direction  des  vieux  chevaliers,  et  ils  se  rendaient  à  Malte  lorsqu'ils  avaient 
atteint  leur  20e  année. 

La  Bourgogne  avait  toujours  fourni  un  grand  nombre  de  chevaliers.  Parmi 
ceux  reçus  à  celle  époque,  on  remarque  François  de  Beaujeu,  de  la  branche  de 
Chazeuil,  reçu  en  1566;  Africain  dcMandrcs,  en  1570;  Jean  Fauquier,  en  1570  ; 
Claude  d'ipy,  en  1572  :  Charles  Fauquier,  en  1578  ;  Claude  de  Cléron,  en  1578  ; 
Antoine  de  la  Banmc-Montrevel,  en  1582  ;  Jean  de  Vy  et  Jean  de  Binans,  en  1584; 
Claude  d'Andelol,  en  1591  ;  Antoine  de  Vaudrey,  en  1594  ;  Jean-Claude  de  Cléron, 
en  1596;  Henri  de  Montrichard,  en  1599;  Jean-Baptiste  de  Sainl-Mauris.  en 
1609  ;  Philibert  de  Cléron,  en  1612,  avec  Ferdinand  d'Andelot  et  Chai'les  du 
Chaslelet  ;  Claude  de  Pardessus,  neveu  de  Pierre  de  Beaujeu,  en  1604,  etc. 
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coutume,  le  3  avril  1482,  à  la  majorité  de  Pierre,  et  fut 
publié,  à  Gray,  le  15  décembre  1584. 

Le  15  janvier  précédent  (1584),  Geneviève  de  la  Baume,  sa 
mère,  lui  avait  remis  des  héritages  à  Montot,  quoique  les 
statuts  de  TOrdre  de  Malte  défendissent  de  rien  posséder. 
Mais  cet  avancement  d'hoirie,  ou  mieux  cette  reddition  de 
compte  de  tutelle,  n'avait  d'autre  but  que  d'augmenter  le 
chiffre  de  la  pension  de  Pierre,  car  il  faisait  aussitôt  un 
abandon  à  son  frère  Marc,  à  celte  condition  et  avec  le  con- 
sentement du  grand-maître. 

Le  bon  accord  fut  troublé  à  la  mort  de  Geneviève,  dont 
Pierre  revendiquait  une  part  de  l'héritage,  nonobstant  les 
conventions  antérieures.  Un  long  procès  s'en  suivit  et  était 
pendant  devant  le  Parlement  de  Dôle  lorsque  survint  une 
transaction,  le  26  mars  1607.  La  pension  du  chevalier  fut 
portée  à  450  fr.,  et  il  regagna  l'île  de  Malte,  où  son  frère 
devait  lui  faire  parvenir  une  somme  de  200  écus  d'or,  «  rem- 
«  boursable  lorsqu'il  serait  pourvu  d'une  commanderie  à 
((  laquelle  il  a  droit  pour  ses  services  et  son  ancienneté,  et 
((  dont  il  se  porte  dauphin.  » 

Il  fut,  en  effet,  bientôt  élevé  à  la  dignité  de  commandeur, 
et,  en  1613,  a  pour  ses  grands  services,  »  il  recevaitdu  grand- 
maître,  Alof  de  Vignacourt,  la  promesse  du  grand  prieuré  de 
Champagne,  lors  de  sa  vacance.  Cela  lui  permit,  en  l'absence 
du  titulaire,  de  tenir  le  chapitre  de  l'ordre,  à  Paris,  le 
4  septembre  suivant. 

Il  était  encore  commandeur  de  Marbotte,  le  24 février  1620, 
et  avait  demandé,  en  cette  qualité,  la  réunion  du  chapitre 
pour  constater  les  «  améliorissements  (1)  »  de  sa  comman- 
derie et,  par  conséquent,  ses  droits  à  un  avancement.  Il  reçut 
cette  satisfaction  la  même  année,  et  fut  nommé  grand-prieur 

(1)  Améliorissemenl,  synonyme  d'amélioralion,  terme  employé  exclusivement 
dans  les  litres  de  l'Ordre  de  Malte.  Lorsqu'un  commandeur  avait  ainsi  fait  preuve 
de  sa  bonne  administration,  il  avait  droit  à  une  commanderie  plus  importante. 
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après  la  mort  de  Simon  d'Aubigné,  à  la  fin  de  1620  ou  au 
commencement  de  1621,  car  il  envoya  à  son  cousin,  Jean  de 
Vaivre  (1),  seigneur  de  Reeey  (2)  et  de  Menesbie,  une  procu- 
ration (3)  datée  de  la  cité  de  La  Valette,  dans  Tlle  de  Malte, 
le  4  février  1621,  pour  s'occuper  de  ses  affaires  et  prendre 
possession  du  château  de  Voulaines,  résidence  habituelle  du 
grand-prieur  de  Champagne,  et  dans  lequel  se  réunissait  le 
chapitre  provincial. 

Pierre  était  encore  à  Malle  le  6  juin  1622,  et,  en  son 
absence,  le  chapitre  fut  présidé  à  Voulaines  par  Claude 
dlgny,  commandeur  de  la  Neufville  (4)  ;  mais  il  ne  tardait 
pas  à  venir  prendre  possession  de  son  poste,  et  les  3  septembre 
1623,  17  juin  1624, 15  juin  1626  et  les  années  suivantes,  il 
dirigeait  en  personne  les  délibérations  du  chapitre. 

Le  grand-prieur  de  Champagne  était  le  représentant  du 
grand-maître  en  France;  il  était  conseiller  du  roi  en  son 
conseil  et  avait  voix  au  Parlement  de  Dijon.  Il  jouissait  des 
revenus  des  commanderies  de  Beaune,  Bure,  Epailly  et 
Morment  (5),  déduction  faite  des  sommes  nécessaires  à  Ten- 
tretien  et  aux  réparations  des  bâtiments  et  accessoires. 

Ces  revenus,  malgré  leur  importance,  ne  suffisaient  pas  au 
nouveau  grand  prieur.  Il  contractait  bientôt  des  dettes  qui 
venaient  s'ajouter  à  celles  qu'il  avait  déjà,  et  il  ne  tardait 

(1)  Jean  de  Vaivre  était  le  beau-frère  de  Marc,  frère  de  Pierre. 

(2)  Recey,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Châlillon-sur-Seine,  dont 
fait  partie  Voulaines-lcs-Temple,  ainsi  appelé  parce  que  c'était  primiliveraent  une 
coMinianderie  de  l'Ordre  du  Temple,  et  Burc-les-Templiers. 

(3)  En  vertu  de  relie  procuration,  Jean  de  Vaivre,  le  18  septembre  1621, 
rclaissait  pour  six  ans  et  moyennant  180  fr.  par  an,  le  droit  d'extraire  de  la  mine 
do  fer  dans  les  dt-pendances  de  la  commanderie  d'Epailly,  canton  de  Monligny- 
sur-Aube   arrondissement  de  Chàtillon  (Côte-d'Or). 

(4)  La  Nouville-à-Bayard,  autrefois  commanderie  du  Temple,  canîon  de  Chc- 
villon.  arrondissement  de  Wassy  (Haulc-Mame). 

(5)  Morment,  commune  de  Leffonds,  canton  d'Arc-en-Barrois,  arrondissement 
de  Cbaumont  Jlaule-Marne;. 
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pas  à  être  poursuivi  par  ses  créanciers,  qui  ne  craignaient 
pas  de  saisir  le  temporel  entre  les  mains  des  fermiers  et 
amodiataires.  Aussi,  le  12  janvier  1629,  Pierre  de  Beaujeu 
était  condamné  à  payer  300  fr.  à  Cl.  Goix,  capitaine  du  châ- 
teau de  Voulaines,  90fr.  au  jardinier  et  60  Ib.  à  Denis  Bossu, 
le  portier,  pour  leurs  gages  que  le  receveur  général  du  grand- 
prieuré  n'avait  pas  pu  payer  par  suite  des  saisies  faites  sur 
les  recettes. 

Par  arrêt  du  6  octobre  1629,  la  cour,  sans  préjudice  des 
droits  des  créanciers  et  des  saisies  faites  à  leur  requête,  avait 
homologué  le  contrat  du  9  septembre  précédent,  par  lequel 
Louis  Lopin,  receveur  général  du  grand-prieuré,  devait  payer 
à  Pierre  de  Beaujeu,  chaque  année,  par  moitié  et  d'avance, 
la  somme  de  3,600  livres,  après  prélèvement  de  ce  qui  reve- 
nait au  trésor  de  l'Ordre  (1). 

Le  20  décembre  1630,  la  cour  de  Dijon  fixait  la  collocation 
des  créanciers.  C'était  des  marchands,  des  gentilshommes, 
des  commandeurs  de  Malte,  des  procureurs  et  avocats,  et  il 
leur  était  dus  10,616  fr.  Le  10  janvier  suivant,  Pierre  de 
Beaujeu  était  en  outre  condamné  à  rétablir  le  moulin  à  vent 
de  Louesme,  dépendant  de  la  commanderie  d'Epailly  ;  mais 
sur  les  observations  qu'il  présenta,  que  s'il  était  dans  la 
nécessité  d'exécuter  la  sentence  sur  la  somme  à  lui  laissée, 
((  il  se  trouverait  réduit,  contre  la  dignité  de  sa  charge,  à  la 
((  portion  d'un  simple  chevalier,  »  la  cour  lui  accorda  d'abord 
un  an,  puis,  le  28  janvier,  1638,  un  nouveau  délai  de  six 
mois. 

Pierre  de  Beaujeu  n'était  pas  seul  à  vivre  dans  le  désordre 
et  la  prodigalité.  Le  16  avril  1633,  il  obtenait  une  sentence 
du  Parlement  de  Dijon,  pour  terminer  un  procès  qu'il  avait 
avec  son  neveu,  Pierre  de  Pardessus  (2),  religieux  de  Saint- 

(1)  Arch.  de  /a  Côte-d'Or,  B2  :  12235,  f*  65  V. 

(2)  Pierre  de  Pardessus  était  fils  de  Renoberl  de  Pardessus  et  de  Jeanne  de 
Beaujeu,  sœur  de  Pierre. 
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Bénigne,  auquel  il  avait  donné  procuration,  le  20  juillet  1625, 
pour  amodier  la  terre  et  seigneurie  de  Curtil  (1).  Le  neveu 
avait  procédé  à  la  location  et  reçu  le  prix,  mais  il  avait 
oublié  de  rendre  compte  de  son  mandat.  Il  fut  forcé  de  rap- 
porter les  sommes  perçues  et  de  rendre  la  procuration 
donnée. 

En  1635,  le  29  décembre,  Pierre  de  Beaujeu  obtenait  une 
déclaration  du  conseil  privé  du  roi  pour  approuver  les  pour- 
suites qu'il  exerçait,  comme  grand-prieur  de  Champagne,  de 
concert  avec  Anatole  de  la  Porte,  commandeur  de  Haute- 
Veine  et  ambassadeur  de  l'Ordre  près  du  roi  de  France, 
contre  Guillaume  Simonnet,  curé  de  Faverolles  (2),  et,  par 
conséquent,  à  la  nomination  du  titulaire  du  grand -prieuré. 
Ce  prêtre  était  poursuivi  pour  ses  «  paroles  atroces,  »  sur  la 
plainte  des  habitants  scandalisés,  et  le  grand  conseil  avait 
voulu  évoquer  Taflaire  devant  lui  (3). 

Pierre  de  Beaujeu,  comme  grand-prieur  de  Champagne, 
avait  été  convoqué  pour  le  chapitre  général  tenu  à  Malte  le 
11  mai  1631  (4),  mais  il  n'avait  pu  se  condre  à  cette  convo- 
cation, et  avait  été  remplacé  par  Charles  de  Vaivre. 

Pierre  de  Beaujeu  mourut  en  1636  et  eut  pour  successeur 
Anatole  de  la  Porte,  qui  ne  resta  qu'un  an  en  fonctions. 

MARC   11 

Marc  II  de  Beaujeu,  chevalier,  seigneur  de  Montot,  Aroz, 
Artaufonlaine,  Boursières  (5),  Volon,  Delain,  Larret  (6), 

(1)  Curtil-Sainl-Seine,  canton  de  Saint-Seine-r Abbaye,  arrondissement  de 
Dijon  (Côte-d'Or). 

(2)  Faverolles,  commune  de  Saint-Hilaire,  canton  de  Pont-sur-Seine,  arrondis- 
sement de  Nogent-sur-Seine  (Aube). 

(3)  Le  cas  relevait  du  Grand  Conseil,  mais  c'était  pour  ainsi  dire  un  empiéte- 
ment sur  les  droits  de  l'Ordre,  qui  était  jaloux  de  ses  prérogatives  et  craingnait 
de  les  voir  amoindrir  ou  mettre  en  question. 

(4)  Ce  chapitre  fut  le  dernier  et  il  n'en  a  pas  été  tenu  depuis.  (Vertot.  Histoire 
de  V Ordre  de  Malte.) 

(5)  Boursières,  canton  de  Scey-sùr-Sadne,  non  loin  d'Aroz. 

(6)  Larret,  canton  de  Champlitfe,  arrondissement  de  Gray. 
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Cuve  M  j,  Vadans,  Oyrières,  Montarlot  en  partie,  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  arquebusiers  à  cheval  pour  le  service 
de  sa  majesté  catholique,  était  le  fils  aine  de  Claude  de 
Beaujeu  et  de  Geneviève  de  la  Baume. 

Il  avait  succédé  à  son  père  dans  ses  seigneuries,  sauf  par- 
tage avec  son  frère  Pierre  et  le  paiement  des  dots  de  ses 
sœurs  mariées  ou  à  marier  el  la  pension  de  son  frère  Henry  ; 
mais  il  Gnit  par  réunir  dans  sa  main  tous  les  biens  de  la 
famille.  Ck)mme  aine,  il  avait  été  apanage  du  vivant  de  son 
père,  car,  le  25  juillet  1567,  il  cédait  Boursières  à  Claude 
Eymonet  de  Vesoul  pour  se  libérer  d'une  délie;  mais  il  s'était, 
selon  l'habitude  d'alors,  réservé  la  faculté  de  rachat,  et,  le 
29  décembre  1573,  il  élait  renlré  en  possession  de  cette  terre, 
dont  il  donnait  le  dénombrement  à  Léonor  Chabot,  comte  de 
Cbarny,  seigneur  de  Montaigu,  par  sa  femme  Françoise  de 
Rye  (2). 

Après  la  mort  de  Claude  II,  il  resta  quelque  temps  dans 
l'indivision  avec  son  frère  Pierre.  C'est  dans  ces  conditions 
qu'ils  firent  ensemble,  le  15  juin  1569,  un  arrangement  avec 
leur  frère  Henry,  religieux  de  l'abbaye  de  Lure,  qui  leur 
abandonna  ses  droits  el  prétentions  moyennant  une  pension. 
Le  5  novembre  suivant,  ils  recevaient  en  commun  une  quit- 
tance de  la  somme  de  4,000  fr.  versée  à  Jacques  de  Vy, 
seigneur  d'Accolans,  marié  à  leur  sœur  Antoinette.  En  avril 

(1)  Cuve,  hameau  de  la  commune  de  Vadans,  canton  de  Pesmes,  arrondisse- 
ment de  Gray  (Haute-Saône). 

(2)  Le  fief  de  Montaigu,  qui  se  trouve  sur  le  territoire  de  Colombier-les-Vesoul, 
avait  formé  Tapanage  de  Jean  de  Bourgogne,  frère  du  comte  Otlion  IV.  Son  petit- 
flls  Jean  étant  mort  sans  enfant  en  i373,  sa  succession  passa  à  sa  sœur  Margue- 
rite, mariée  à  Thibaut  VI  de  Neufcliâtel.  Le  troisième  fils,  Jean,  reçut  Montaigu 
et  le  légua  à  son  petit-neveu,  qui  donna  naissance  à  la  branche  des  Neufchâtel- 
Montaigu.  Anne  de  Ncufchàlel,  fille  du  dernier  Neufchâtel-Montaigu,  fut  mariée  à 
Christophe  de  Long>vy,  et  eut  trois  filles,  mariées  à  Joachim,  Gérard  et  Marc  de 
Rye,  frères,  fils  de  Simon  et  d'Antoinette  de  la  Baume-Montrevel.  Antoinette  de 
Longwy  cl  Joachim  de  Rye  n'eurent  qu'une  fille,  Françoise,  femme  de  Léonor 
Chabot,  comte  de  Chamy,  qui  devint  ainsi  seigneur  de  Montaigu. 
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1570,  ils  faisaient  dresser  le  terrier  de  la  seigneurie  dite  de 
Thoraise,  à  Achey,  provenant  de  la  succession  de  Marc  I  de 
Beaujeu. 

Le  14  août  de  cette  même  année,  leur  mère,  Geneviève  de 
la  Baume,  qui  pensait  à  se  remarier  à  Valentin  de  la  Roche, 
capitaine  de  Montjustin,  leur  fit  donation  entre  vifs  de  ce 
qui  lui  revenait  pour  son  douaire.  Marc  épousait,  peu  après, 
le  5  octobre,  Louise  de  Vaivre,  fille  de  feu  Charles  de  Vaivre, 
seigneur  dudit  Vaivre  et  de  Saliénard,  ancien  capitaine  de  la 
ville  de  Nuits,  et  de  Marguerite  de  Lyon.  Ce  mariage  avait 
été  précédé,  le  10  juin,  de  celui  de  sa  sœur  Jeanne  avec 
Renobert  de  Pardessus,  cousin  de  Philippe  de  Champagne, 
marié  à  Louise  de  Beaujeu,  et  en  avait  été  probablement  la 
conséquence. 

A  ce  moment  Lavoncourt  appartenait  aussi,  par  son  aïeule 
Henriette  de  Vergy,  épouse  de  Jean  de  Longwy,  à  Françoise 
de  Rye  (1),  la  femme  de  Léonor  Chabot,  dont  Marc  de  Beau- 
jeu  était  vassal  pour  Boursières  et  encore  pour  Volon  et 
Artaufontaine.  La  comtesse  de  Charny  avait  pour  maître 
d'hôtel  le  frère  de  Renobert  de  Pardessus,  Guy,  avec  lequel 
Marc  était  nécessairement  en  relation  tant  pour  lui-même, 
à  raison  de  ses  devoirs  féodaux,  que  par  sa  tante  Guillemette 
de  Lavoncourt,  femme  de  son  oncle  Hugues  de  Beaujeu,  sei- 
gneur de  Mont-Saint-Léger,  que  par  ses  cousins  Guillaume 
et  Marc,  seigneurs  de  Lavoncourt  et  de  Mont-Saint-Léger 
après  leurs  parents. 

Or,  Guy  de  Pardessus,  à  la  mort  de  Charles  de  Vaivre, 
son  cousin,  avait  été  nommé  curateur  des  enfants,  Jean  et 
Louise  de  Vaivre,  et  il  est  à  croire  qu'il  contribua  à  décider 


(1)  Françoise  de  Rye  était  dame  de  Lavoncourt  par  son  aïeule  Henriette  de 
Vei-gy,  fille  de  Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebeau,  et  de  Jeanne  de  Mont- 
béliard.  Hpnrielte  de  Vergy,  dame  de  Fontaine-Française,  etc.,  avait  épousé  en 
secondes  noces  Jean  de  Vienne,  le  barbu,  et  avait  racheté  la  terre  de  Lavoncourt 
pour  21,000  livres,  à  Antoine  de  Toulonjon,  le  18  février  iU\, 
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la  mère  de  sa  pupille,  à  la  donner  à  Marc  de  Beau  jeu,  qui 
était  alors  un  des  brillants  partis  de  la  province. 

Le  mariage  fut  célébré  le  5  octobre  1570,  au  château  de 
Pagny  (1),  dont  la  châtelaine,  Françoise  de  Rye,  faisait  les 
honneurs.  La  jeune  épouse  était  assistée  de  sa  mère  et  de  son 
curateur.  Les  témoins  de  Marc  étaient  Geneviève  de  la 
Ëaume  (2),  sa  mère,  son  parent,  Martin  de  Sacquenay,  sei- 
gneur de  Chargey  et  de  Montarlot,  ses  cousins  Claude  de 
Beaujeu,  seigneur  de  Volon,  et  François  d'Avrecourt,  sei- 
gneur de  Cuve  et  de  Yadans,  fils  de  Nicole  de  Beaujeu,  sœur 
du  père  de  Marc.  La  dot  de  Louise  fut  payée  le  12  mai  1572, 
et  Marc  en  donna  quittance  à  Marguerite  de  Lyon,  sa  belle- 
mère. 

Une  fois  marié,  Marc  ne  pouvait  rester  dans  l'indivision 
avec  son  frère  Pierre,  et,  le  16  février  1571,  ils  procédaient 
à  un  partage  amiable. 

Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Yolon,  le  dernier  de  sa 
branche,  était  mort  le  9  octobre  1574.  Par  son  testament  du 

(1)  Le  château  de  Pagny,  apanage  de  la  maison  de  Vienne,  venait  de  Jean  de 
Vienne,  sire  de  Pagny,  le  mari  d'Henriette  de  Vergy. 

(2)  Très  peu  après,  Claudine  de  Pardessus,  sœur  de  Renobeii  et  de  Guy, 
épousait  Claude  de  la  Baume,  seigneur  de  Mont-Saint-Léger,  parent  de  Geneviève 
de  la  fiaume.  Cette  alliance  avait  été  amenée  par  la  précédente.  Mont-Saint-Léger 
est  distant  de  Lavoncourt  de  quelques  centaines  de  mètres  à  peine.  On  pourrait 
même  dire  qu'ils  ne  font  qu'un  seul  village  partagé  en  deux  parties  par  la  rivière 
et  une  petite  prairie  où  se  voient  les  fossés  de  l'ancien  château  de  Lavoncourt. 
Là  vivaient  plusieurs  familles  'de  bonne  noblesse,  dont  les  relations  et  les  liens 
de  parenté  devaient  naturellement  se  resserrer  de  plus  en  plus.  A  cdté  des  Lavon- 
court et  des  Mont-Saint-Léger,  on  trouvait  les  la  Baume,  originaires  des  environs 
d'Ariay  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi),  probablement 
de  la  Balme  d'Epy,  canton  de  Saint-Julien,  et  venus  à  Chaumercenne  et  à  La 
Résie,  en  même  temps  qu'à  Mont-Saint-Léger.  Là  aussi  s'étaient  fixés  les  Montfort, 
venus  de  la  Savoie  avec  les  comtes  de  Salnove,  pour  être  châtelains  de  Ray,  les 
Karendeffez,  les  Orologe.  Les  registres  de  Lavoncourt  mentionnent  aussi  les 
Lassau,  les  Boigne,  les  Coublanc,  les  Chevanges  de  la  Colombière,  les  Lulier.  A 
ce  moment  apparaissent  les  Dufour,  les  Huot,  les  Dupuy,  qui  plus  tard  remplace- 
ront l'ancienne  noblesse. 
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5  du  même  mois,  il  avait  institué  pour  son  légataire  uni- 
versel François  de  Beau  jeu,  seigneur  de  Chazeuil  et  de  Jauge, 
qui  était  son  parent  le  plus  proche  ;  mais  il  avait  désigné 
pour  son  exécuteur  testamentaire  Marc  de  Beaujeu,  et  lui 
léguait  ce  qu'il  possédait  à  Delain,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la 
seigneurie,  avec  quelques  terres  et  droits  à  Aciiey. 

A  celte  époque,  son  frère  Pierre  se  décida  à  entrer  comme 
novice  dans  TOrdre  de  Malte,  et  un  an  après,  au  moment 
d'être  admis  au  rang  de  chevalier,  il  faisait  à  Marc  abandon 
de  tous  ses  biens.  Seul  possesseur  de  l'héritage  paternel 
augmenté  du  legs  de  Claude  de  Beaujeu-Volon  à  Delain, 
Marc  s'occupa  de  ses  domaines,  ne  dédaignant  pas  les  petits 
détails,  car  il  faisait,  le  3  janvier  1577,  un  accensement  de 
quelques  terres  et  friches  à  des  particuliers  de  Franois,  qui 
devaient  les  mettre  en  culture  et  en  jouir  moyennant  trois 
livres  de  cire  (1). 

Si  Marc  avait  les  domaines,  par  cela  même  il  était  chargé 
de  payer  les  dots  en  argent  de  ses  sœurs.  Le  9  juin  io79,  iP 
versait  à  son  beau-frère  Renobert  de  Pardessus  les  4,000  fr. 


(1)  La  cire  était,  autant  que  l'argent,  la  redevance  des  terres  non  mainmortables. 
Salmaise,  canton  de  Flavigny,  arrondissement  deSemur(Côte-d'Or),  fut  affranchi 
en  1318,  pour  deux  livres  de  cire  à  fournir  chaque  année  au  château  de  Talant. 
(CouRTÉPÉE,  Desciiption  du  duché  de  Bourgogne,  t.  i,  p.  153.)  C'était,  avec  le 
miel,  un  produit  important  pour  les  campagnes  au  Moyen-Age,  car  les  abeilles 
étaient  très  communes.  Le  miel  remplaçait  le  sucre  qui  était  rare  et  copiait  fort 
cher,  car  il  était  considéré  comme  un  médicament.  La  cire  entrait  dans  la  prépa- 
ration des  onguents,  mais  servait  surtout  à  l'éclairage  dans  les  châteaux  et  les 
églises.  Le  mot  cierge  vient  du  mot  cire.  On  faisait  à  certains  sanctuaires 
vénérés  des  offrandes  de  cire  qui  allaient  quelquefois  jusqu'au  poids  du  donateur. 
En  décembre  1378,  la  duchesse  de  Bourgogne  envoya  133  livres  de  cire  «.  qui 
«  élaient  son  poids  »  à  Saint-Louis  de  Marseille,  où  elle  était  rouée.  (Bibl. 
nat.,  col.  Bourg.,  Lxv,  f*  31  w)  Le  duc  en  offiit  200  «  qui  repu  sentaient  son 
«  poids.  »  (Id.,  t.  XXI,  f*  16  i*^  )  (Voir  Er.  Petit,  Itinéraire  des  ducs,  p.  507.) 
En  1398,  Louis,  un  des  fils  de  Philippe-le  Hardi,  étant  malade,  on  envoya  son 
pesant  de  cire  à  Saint-Antoine  de  Vienne  et  un  cierge  de  22  livres  à  Saint- 
Thibaut,  en  Auxois.  (Courtépéb,  1. 1,  p.  152.) 
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de  sa  sœur  Jeanne.  Son  autre  sœur  Marguerite  ayant  été 
reçue  à  Belmont,  il  faisait  avec  elle,  le  24  mars  1580,  du 
consentement  de  Tabbesse  de  ce  monastère,  un  traité  par 
lequel  elle  lui  cédait  ses  droits  sur  Théritage  parternel, 
moyennant  une  pension. 

Cette  année-là  Marc  était  à  la  tête  d'une  compagnie  de  cent 
arquebusiers  à  cheval. 

Le  comté  n'était  pas  tranquille.  Un  traité  de  neutralité 
existait  avec  la  France,  mais  les  incidents  de  frontière  étaient 
fréquents.  D'un  autre  côté,  la  religion  nouvelle  divisait  les 
familles  et  était  une  cause  sérieuse  de  désordres.  Les  réformés 
de  Besançon  et  de  la  province  s'étaient  réfugiés  à  Montbéliard 
avec  les  huguenots  français  qui  avaient  échappé  aux  massa- 
cres de  la  Saint-Barthélémy,  le  24  août  1572.  En  1575,  le 
21  juin,  ils  avaient  tenté  de  surprendre  Besançon,  sous  la 
conduite  de  Paul  de  Beaujeu,  frère  cadet  de  François,  le 
légataire  de  Claude  de  Beaujeu-Volon.  En  1579,  une  armée 
de  4,000  hommes,  dirigée  par  le  même  Paul  de  Beaujeu, 
devenu  gouverneur  de  Montbéliard,  était  venue  jusque  sous 
les  murs  de  Luxeuil.  On  avait  dû  prendre  des  mesures.  Des 
compagnies  de  cavalerie  avaient  été  organisées  et  servaient  à 
maintenir  l'ordre  à  l'intérieur,  tout  en  veillant  à  la  défense 
du  territoire.  Elles  étaient  commandées  par  les  gentilshommes 
des  meilleures  maisons  de  la  province,  connus  par  leur 
valeur  et  leur  mérite. 

Une  de  ces  compagnies  avait  été  confiée  à  Marc,  dont 
l'expérience  et  les  qualités  avaient  été  appréciées  par  le  gou- 
verneur, François  de  Vergy,  comte  de  Champlilte,  qui  était 
son  suzerain  pour  Montarlol  et  avait  conservé  le  souvenir 
des  services  rendus  par  le  père. 

Marc  avait  été  envoyé  dans  le  nord  du  comté,  «  tant  pour  le 
((  repoussement  des  Français  que  pour  faire  escorte  aux 
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((  deniers  passant  par  ledit  comté(i),  »  Il  s'était  logé  à  Anche- 
noncourt  (2)  et  Polaincourt,  dépendant  de  la  seigneurie  de 
Saint-Remy,  qui  appartenait  à  Nicole  de  Luze  (3),  mariée  à 
un  français,  Nicolas  de  Savigny  (4),  ancien  réfugié  huguenot, 
qui  avait  dirigé  les  troupes  de  Volfgang,  duc  de  Bavière, 
lorsqu'elles  saccagèrent  le  bailliage  d'Amont,  en  1569.  Or,  il 
arriva  qu'un  jour  «  le  seigneur  de  Saint-Remy  outragea 
((  Marc  par  menace  et  autrement,  par  voie  de  fait,  par  pis- 
«  toiles  et  autres  bâtons  (5)  invasifs.  »  Marc  «  s'apercevant 
((  de  l'imminent  péril  auquel  il  se  voyait  constitué  d'être  occis 
«  par  ledit  Saint-Remy  et  ses  serviteurs,  se  mit  en  debvoir 
((  de  se  défendre  tel  que  pour  avoir  mis  le  premier  la  main  à 
«  la  pislolle  (pistolet),  ledit  Saint-Remy  termina  sa  vie  par 
((  mort  avec  deux  de  ses  gens,  vraysemblablement  par  le 

((  juste  jugement  de  Dieu » 

Quelques  grands  seigneurs  français  et  lorrains,  parents  et 


(1)  L'argent  envoyé  d'Espagne  en  Flandre  pour  combattre  la  révolte  des  Pays- 
Bas  passait  par  la  Franche-Comté  et  la  Lorraine. 

(2)  Anchenoncourt  et  Polaincourt,  comme  Saint-Remy,  sont  du  canton 
d'Amance,  arrondissement  de  Vesoul. 

(3j^  Nicole  de  Luze  de  Saint-Remy  fut  la  maîtresse  du  roi  Henri  II,  dont  elle  eut 
un  fis,  tige  des  Valois  de  Saint-Remy.  Le  personnage  le  plus  connu  de  cette 
famille  fut  la  fameuse  comtesse  de  La  Motte,  Jeanne  de  Luze  de  Saint-Remy,  si 
célèbre  par  l'alTaire  du  collier  sous  Louis  XVI.  Nicole  de  Luze  avait  inspiré  une 
violente  passion  à  Claude  de  la  Baume,  désigné  par  l'archevêché  de  Besançon, 
alors  qu'il  n'était  pas  encore  dans  les  ordres.  Il  s'en  fallut  de  peu  qu'il  renonçât  à 
sa  dignité  pour  épouser  cette  femme,  que  ses  intiigues  et  sa  beauté  rendaient 
également  dangereuse. 

(i)  Nicolas  de  Savigny  avait  été  entraîné  dans  l'hérésie  par  une  rancune  person- 
nelle contre  Claude  delà  Baume,  archevêque  de  Besançon,  qui  n'avait  pas  voulu 
autoriser  son  mariage  avec  la  marquise  de  Reynel.  sa  cousine-germaine,  sans  les 
dispenses  exigées  par  le  Concile  de  Trente .  Pour  se  venger  du  prélat,  qui  était  en 
mémo  temps  abbé  de  Cherlieu,  Savigny  avait  lui-même  mis  le  feu  à  l'abbaye  après 
ravoir  pillée.  Titres  précieux,  ornements,  trésors  artistiques,  tout  fut  dévoré  par 
les  flammes  ou  mutilé  par  la  main  du  soldat  La  cendre  des  moris  ne  demeura 
point  à  l'abri  de  la  profanation,  et  le  tombeau  d'Olhon  IV  fut  violé  et  ses  ossements 
jetés  au  vent.  {Histoire  de  V abbaye  de  Cherlieu,  par  l'abbé  Besson,  p.  82.) 

(5)  Les  armes  à  feu  portaient  le  nom  de  bâtons  à  feu. 
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amis  du  mort,  cherchaient  à  le  venger.  Par  une  lettre  du 
21  juin  1580,  Marc  s'adressa  au  roi  d'Espagne,  lui  deman- 
dant «  que,  s'il  a  bien  fait,  il  en  soit  salarié,  et,  au  contraire, 
«  s'il  a  mal  fait,  il  en  soit  chastié  et  puny.  »  Le  prince  de 
Parme  (1)  ordonna  une  enquête  par  lettre  datée  de  Namur, 
le  25  juin  1580.  Lettre  de  relief  du  11  juillet,  nouvelle 
missive  du  16  août,  au  président  du  Parlement  de  Dôle,  pour 
réclamer  des  informations.  Le  l«f  avril  1581,  l'enquête  n'était 
pas  terminée  et  le  prince  de  Parme  ordonnait  qu'il  fut  sursis 
jusqu'après  information. 

Tout  fait  croire  que  Marc  de  Beaujeu  se  lira  à  son  honneur 
de  cette  aventure,  car  le  château  de  Saint-Remy  fut  confls- 
qué  à  cette  époque  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  II,  qui 
saisit  l'occasion  de  faire  expier  les  méfaits  antérieurs  de  son 
propriétaire. 

La  vie  politique  très  mouvementée  à  cette  époque  n'empê- 
chaient pas  les  affaires  de  suivre  leur  cours.  Le  8  mars  1581, 
Marc  de  Beaujeu  adressait  au  Parlement  une  requête  valëtu- 
dinée,  tant  en  son  nom  que  comme  cessionnaire  de  religieuse 
personne  Nicolas  d'Avrecourt,  secrétaire  du  prieuré  d'Arbois, 
pour  être  mis  en  possession  de  la  terre  et  seigneurie  de  Cuve 
et  Vadans,  au  lieu  et  place  de  François,  bâtard  (2)  d'Avre- 

(1)  Alexandre  de  Farnèsc,  pctit-fils  de  Cliarles-Quint  par  sa  mère  AMarguerite 
d'Autriche,  avait  été  chai-gd  par  Philippe  11  du  gouvernement  des  Pays-Bas.  C'était 
un  général  distingué  En  15U0,  il  força  Henri  IV  à  lever  le  siège  de  Paris. 

(2)  D'après  la  coutume,  les  bâtards  ne  pouvaient  tester,  et,  à  défaut  d'héritiers 
nés  en  légitime  maiiage.  leur  succession  était  acquise  au  prince  ou  au  seigneur 
haut  justicier,  dans  la  teiTC  duquel  la  succession  était  ouverte.  Le  l**"  juin  1349, 
la  duchesse  et  comtesse  de  Bourgogne,  Jeanne  de  Boulogne,  mère  du  petit  duc 
Philippe  de  Rouvres,  avait  rendu  à  Gray  une  ordonnance  confirmant  la  Coutume 
{Arck.  du  Doubt.U  :  51.)-  Mais  il  arrivait  souvent  que  la  famille  obtenait  de 
conserver  l'héritage  des  bâtards,  en  récompense  de  seniccs  rendus  ou  par  la 
gracieuse  volonté  du  souverain,  surtout  lorsque  cet  héritage  était  composé  de  biens 
distraits  du  domaine  de  la  famille.  C'était  le  cas  ici,  et  Marc  paraissant  comme 
cousin-germain  du  dernier  seigneur  d'Avreconrt,  lils  de  Nicole  de  Beaujeu  et  de 
Guyon  d'Avrecourt.  (Voir  page  124.) 
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court,  hérilipr  teslamenlaire  du  défunt  seigneur  son  père.  Le 
22  février  1583,  il  payait  le  reliquat  de  la  dot  de  sa  sœur 
Louise,  mariée  à  Philippe  de  Champagne,  qui  lui  donnait 
quittance. 

Le  11  mai  suivant,  il  terminait  définitivement  le  règle- 
ment de  la  succession  de  MarcI  de  Beaujeu,  par  une  transac- 
tion avec  François  Belin,  ayant-droit  d'Anne  Guilloz  de 
Gevigney. 

Celte  même  année,  Marc  rendait  ses  devoirs  féodaux.  Le 
21  décembre,  au  château  de  Gray,  il  reprenait  de  fief  envers 
le  souverain,  pour  Oyrières  et  les  cent  sous  de  rente  qu'il 
percevait  sur  les  revenus  de  la  ville  de  Gray,  du  fait  de  ses 
prédécesseurs.  Le  même  jour,  il  se  reconnaissait  vassal  d'An- 
toine de  Choiseul,  barpn  de  Fouvenl,  à  cause  de  sa  grosse 
tour  de  Foutent  (1),  pour  sept  parts  des  douze  faisant  les 
deux  tiers  du  tout  des  grandes  dîmes  d'Achey,  tant  de  vins 
que  de  grains.  Les  dénombrements,  pour  lesquels  on  avait 
un  délai  de  quarante  jours  après  la  reprise  de  fief,  eurent  lieu 
les  16  et  20  février  suivanis,  notamment  pour  la  grange 
Dame  Marie,  avec  les  terres,  prés  et  bois  en  dépendant. 

Ayant  reconnu  les  droits  des  autres,  Marc  voulut  connaître 
les  siens,  et,  le  15  mai  de  celle  année  1584,  il  faisait  dresser 
le  terrier  de  Monlot  par  le  notaire  Grand.  Cependant  cette 
même  année,  le  6  novembre,  Jean  Gauthiol,  seigneur 
d'Ancier,  qui  avait  achelé  à  Monlot  des  biens  provenant  des 

(1)  Les  fiefs  des  vqssaux  d'Antoine  de  Choiseul  relevaient  de  la  grosse  tour  de 
Fouvenl,  comme  les  flefs  des  vassaux  de  la  couronne  relevaient  de  la  grosse  tour 
du  Louvre.  Le  vassal  n^élait  pas  obligé  de  rendre  son  hommage  au  domicile  qu'il 
plaisait  au  seigneur  dominant  de  choisir  ou  d'habiter,  mais  au  siège  de  lu  chàtel- 
lenie  dont  son  fief  était  mouvant  et  qui  était  situé  dans  le  voisinage.  C'était  là, 
du  reste,  que  les  vassaux  et  arrière-vassaux  venaient  se  ranger  sous  la  banière  du 
suzerain  au  momcn|  de  partir  pour  les  expéditions  dans  la  province  ou  les  loin- 
taines chevauchées.  Lorsque  la  Franche-Comté  appartenait  aux  ducs  de  Bour- 
gope,  et,  après  eux,  aux  rois  d'Espagne,  la  noblesse  remplissait  ses  devoirs 
féodaux  aux  châteaux  de  Dôle,  Poligny,  Gray.  Vesoul,  entre  les  mains  du  gouver- 
neur du  pays. 
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Montureux,  crut  pouvoir  faire  direclement  hommage  au  roi 
pour  les  meix,  maison,  terres,  tailles,  cens,  corvées,  justices 
moyenne  et  basse,  Marc  s*émut  avec  raison  de  cette  atteinte  à 
ses  droits  et  s'adressa  au  bailliage  de  Gray.  L'affaire  fut  lon- 
gue et  passa  par  des  phases  diverses  pour  ne  se  terminer 
qu'en  1591,  au  mois  de  novembre,  par  une  sentence  qui 
maintenait  Marc  dans  la  possession  de  la  haute  justice  et  des 
autres  droits  de  seigneur  dominant. 

Il  dut  encore,  à  la  même  époque,  régler  une  autre  aiïaire 
du  même  genre.  Il  s'agissait  de  la  mouvance  de  son  fief  de 
Montot,  dont  Claude  de  Fouchier,  seigneur  de  Savoyeux, 
réclamait  l'hommage  pour  une  partie,  par  suite  des  droits 
qu'il  avait  sur  Fouvent  à  cause  de  sa  femme,  Anne  de  Choi- 
seul.  Des  contestations  existaient  depuis  1562,  année  pen- 
dant laquelle  Claude  de  Beaujeu,  le  père  de  Marc,  avait 
consenli  à  reprendre  de  fief  du  seigneur  de  Savoyeux,  sur 
l'avis  el  les  conseils  de  son  cousin  Claude  de  Beaujeu-Volon, 
Marc  avait  d'abord  agi  de  même,  et  il  avait  fait  hommage, 
le  20  février  1584,  à  Claude-François  de  Fouchier,  pour  la 
huitième  partie  d'un  petit  bois  appelé  le  bois  du  Fourg,  la 
huitième  partie  d'un  autre  petit  bois  et  la  huitième  partie 
d'une  livre  de  cens  annuel.  Cela  constituait  peu  de  chose, 
mais  Thomas  de  Clermont,  sire  de  Saint-Georges  et  de 
Delain,  avait  revendiqué  les  droits  du  seigneur  dominant. 
Une  sentence  du  bailliage  de  Gray,  du  8  novembre  1587, 
faisait  relever  la  seigneurie  de  Montot  de  Claude  de  Fouchier 
pour  une  partie;  mais,  le  9  août  1588,  un  arrêt  de  la  cour 
du  Parlement  de  Dôle,  infirmant  la  sentence  de  Gray,  décla- 
rait que  le  totaf/e  do  la  seigneurie  de  Montot  était  mouvant  de 
fief  du  seigneur  de  Saint-Georges  à  Delain  (1).  Le  18  décembre 

(1)  Delain,  au  commcnromcnt  du  XIV*  siècle,  appartenait  à  Hugues  V  de  Vienne 
(MoiiÉai).  Mais  ses  descendants  ne  portent  plus  le  litre  de  seigneur  de  Delain,  et 
Delain  fait  alors  partie  de  lu  baronnic  de  Fouvcnl,  dont  il  est  distant  de  5  à  6 
kilomètres  En  1418.  à  la  mort  du  maréctial  Jean  de  Vergy  II,  Delain  est  compris 
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1588,  Marc  achetait  plusieurs  maisons  au  village  de  Montol. 
Suivant  en  cela  Texemple  de  ses  ancêtres,  il  s'occupait  de 
Tadministration  de  ses  biens,  de  leur  accroissement.  Il  pen- 
sait aussi  à  améliorer  la  situation  de  ses  sujets,  comprenant 
qu*il  était  directement  et  véritablement  intéressé  à  leur  pros- 
périté. Le  11  février  1591,  il  abonnait  ses  hommes  de  Montot 
pour  la  somme  de  98  fr.,  à  percevoir  moitié  à  la  fêle  de 
TAnnonciation  (25  mars),  moitié  à  la  Saint-Michel  (27  sep- 
tembre), en  remplacement  du  procédé  irrégulier,  vexatoire 
et  souvent  inique  de  la  taille  à  volonté,  haut  et  bas.  C'était 
un  pas  dans  la  voie  du  progrès  et  un  acheminement  vers 
Taffranchissement. 

Cette  année  1591  fut  pour  la  Franche-Comté  une  année 
d'inquiétude  et  de  malaise.  Les  guerres  de  la  Ligue  avaient 
amené  des  incursions  et  des  pillages  à  la  frontière  du  nord 
et  de  Test.  Déjà  les  années  1587  et  1588  avaient  été  particu- 
lièrement mauvaises.  On  sentait  venir  le  péril.  Henri  IV  était 
'monté  sur  le  trône  en  1589,  et  pour  se  venger  de  l'Espagne 
qui  avait  témoigné  sa  sympathie  à  la  Ligue,  il  résolut  de 
s'emparer  de  la  FrancheComlé. 

Sur  l'ordre  du  gouverneur,  on  prenait  des  mesures  :  on 
relevait  les  fortifications  des  villes,  on  réparait  les  châteaux 
et  on  y  installait  des  capitaines.  Marc,  obligé  de  faire  son 
service  à  la  tôle  de  sa  compagnie,  avait  appelé,  pourcomman- 

dans  le  lot  de  Jean  IV  de  Vcrgy,  petit-fils  de  Jean  II,  et  Pierre  de  Deaujeu  lui  fait 
hommage  pour  Monlot  en  septembre  1436.  (Voir  page  81.)  A  la  mort  de  Jean  IV, 
le  douaire  de  sa  femme,  Margucnlc  de  la  liocheguyon,  est  ïlabli  sur  Morey,  Lavi- 
gney,  Volon  et  Delain.  [Vergy,  p.  !*16.)  Il  n'est  plus  question  de  Delain  dans  les 
biens  de  Charles  de  Vergy,  seigneur  d'Auirey,  héritier  de  Jean  IV  de  Vcrgy,  mort 
en  liCO.  Cette  terre  est  passée  à  Jean  de  Rupt,  qui  laisse  son  héritage  à  sa  sœur 
Marie,  femme  de  Jean  de  Goux.  Pierre  de  Goux.  fils  de  Jean  et  de  Marie  de 
Rupt,  releva  le  nom  et  les  armes  de  Rupt.  Son  fils,  Jean  de  Goux  dit  de  Rupt, 
épousa  Catherine  de  Vienne  et  leur  fille  Philiberte  porta  les  biens  do  sa  maison  à 
René  de  Clermont  d'Anjou,  son  mari,  et  son  fils  Thomas  devint  ainsi  seigneur 
de  Delain. 
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der  à  Monlot  en  son  absence,  Pierre  Caillet  de  Champlitle, 
officier  de  fortune.  Celui  refusa  et  malgré  les  ordres  et  convo- 
cations, il  ne  voulut  pas  se  rendre  à  son  poste.  Marc  eut 
alors  recours  au  gouverneur,  qui,  par  ordonnance  du  22  juil- 
let 1391,  somma  Caillet  d'obéir  sous  peine  d'être  puni  corpo- 
rellemcnt. 

Le  24  décembre  de  cette  année,  Marie  payait  la  dot  de  sa 
sœur  Suzanne,  mariée  à  Guy  de  Crécy,  seigneur  du  Tremblois 
et  de  La  Grande-Résie,  et  recevait  quittance.  En  1S93,  il  parti- 
cipait aux  bornage  et  délimitation  des  village  et  communauté 
d'Achey  entre  les  habitants  et  les  différents  seigneurs,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  les  religieux  de  Theuley  (1). 

Mais  Torage  qui  menaçait  ne  tardait  pas  éclater.  Le  24 
janvier  1495,  Tremblecou'rt,  à  la  tête  d'une  armée  française, 
envahissait  la  province,  prenait  Jonvelle,  Jussey,  Chauvirey, 
Traves,  Scey-sur-Saône,  Chariez,  Vesoul,  Gy.  Mais  cette 
dernière  ville  ne  se  laissa  pas  prendre  sans  une  vive  résis- 
tance, et  sans  infliger  des  pertes  sérieuses  à  l'ennemi  qui 
s'avança  cependant  jusqu'à  Besançon  et  Salins. 

Sur  les  instances  pressantes  de  Frédéric  Perrenot,  baron 
de  Beaujeu,etc.,  la  cour  d'Espagne  envoya  enfin  des  secours. 
Marnay  et  Gy  furent  d'abord  repris  :  le  2  mai,  ce  fut  le  tour 
de  Vesoul.  Tremblecourt,  relire  au  chûleau  de  la  Motte,  voulut 
se  défendre,  mais  il  capitula  le  23.  Il  fut  rendu  à  la  liberté 
selon  les  conventions  de  la  capitulation,  et  il  rentrait  bientôt 
en  scène. 

Le  connétable  de  Castille  qui  avait  amené  l'armée  de 
secours  rejoignit  alors  Mayenne,  avec  lequel  il  se  fit  battre  à 
Fontaine  Française,  le  5  juin.  Retiré  sous  les  murs  de  Gray, 
il  ne  put  empêcher  Biron  de  passer  la  Saône  et  de  faire  dans 
le  bailliage  d'Aval  autant  de  mal  que  Tremblecourt  en  avait 
fait  dans  le  bailliage  d'AmonU 

(1)  Les  religieux  de  Theuley  n'avaient  à  Âciicy  aucun  droit  de  justice  et  devaient 
fulminer  les  procès  criminels  de  leurs  sujels  sans  pouvoir  les  juger. 
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Par  l'entremise  des  Suisses,  un  traité  de  neutralité  avait 
été  signé  à  Lyon,  le  23  septembre  1595,  mais  la  ratification 
du  roi  d'Espagne  s'étant  fait  attendre,  les  hostilités  continuè- 
rent et  Jonvelle,  Richecourt  et  Demangevelle  furent  repris 
par  le  comte  de  Champlitte.  Le  maréchal  de  Biron,  dont  le 
camp  était  à  Montigny-sur-Vingeanne,  envoya  alors  à  Claude 
de  Vergy  (1),  Philibert  de  Foissy,  seigneur  de  Chamesson  (2), 
commandeur  de  la  Romagne  et  grand-prieur  de  Champagne, 
pour  lui  présenter  ses  observations. 

Marc  de  Beaujeu  avait  eu  toute  la  confiance  de  l'ancien 
gouverneur,  François  Vergy  ;  il  sut  bientôt  gagner  celle  de 
son  fils  Claude,  qui  l'emmena  avec  lui  dans  son  entrevue 
avec  l'envoyé  français,  et,  à  la  suite,  le  dépêcha  vers  Biron  et 
Tremblecourt  pour  leur  faire  connaître  les  conventions.  Biron 
accepta  les  conditions  et  signa  la  neutralité,  mais  Tremble- 
court  y  mit  de  la  résistance.  «  J'ai  entendu  dire  par  ceux  qui 
((  étaient  avec  M^  de  Montot  que  Tremblecourt  bravait  encore 
«  et  disait  qu'il  voulait  tenir  Jussey  et  Faucogney  jusqu'à  ce 
«  qu'il  soit  payé  de  ses  dépenses  qu'il  avait  faites  à  fortifier 
((  lesdiles  places.  Aussi  disait-il  qu'il  voulait  être  payé  des 
«  despens  qu'il  avait  faites  devant  que  la  neutralité  soit  esté 
((  publiée,  et  M"^  de  Montot  lui  répondit  que  quand  il  n'y 
((  aurait  plus  que  lui  et  ses  troupes  l'on  ne  s'étonnerait  pas 
((  beaucoup  de  peur  (3).  »  Marc  faisait  allusion  à  la  mésaven- 
ture de  Tremblecourt  à  Vesoul  et  sa  fière  réponse  dénotait  chez 
lui  autant  de  sang-froid  que  de  courage  et  d'à-propos. 

La  paix  était  signée,  mais  les  dernières  négociations  furent 
difficiles,  et  plus  d'une  fois  on  put  craindre  une  reprise  des 

(1)  Claude  de  Vergy  avait  succédé  à  son  père  dans  le  gouvernement  du  comté 
par  Icllrcs  daN'os  de  Madrid,  le  U  janvier  1492.  Il  était  marié  à  Callierine  Chabot, 
fille  de  Léonor  et  de  Françoise  de  Rye.  (Voir  page  158,  note  2,  et  159,  note  1.) 
Marc  élait  son  vassal  pour  Montarlot,  et  il  était  celui  du  comte  de  Chamy  pour 
Boursières. 

(2)  Chamesson,  canton  et  arrondissement  de  Chàlillon-sur-Seine  (COte-d'Or). 

(3)  Dom  Grappin,  Guenes  du  XVh  siècle,  p.  U9,  et  Preuves,  p.  H. 
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hostilités.  Aussi  Marc  était-il  toujours  en  campagne  et  se 
trouvait-il  absent,  le  30  septembre  1596,  lors  du  mariage  de 
Barde  Bézard,  veuve  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de 
Vadans  et  Francourt,  et  de  François  de  Saint-Martin  (1). 
Cependant  il  avait,  comme  tuteur  de  Françoise  de  Beaujeu, 
à  surveiller  les  intérêts  de  sa  pupille  dans  le  contrat  de  sa 
mère. 

Le  traité  de  Vervins,  signé  le  2  mai  i598,  rétablit  enfin  la 
paix  entre  la  France  et  TEspagne,  et  Marc  fut  convoqué  aux 
Etats  de  la  province  réunis  pour  aviser  aux  moyens  de  répa- 
rer les  suites  de  la  guerre.  Il  put  alors  revenir  à  son  château 
deMontot  et  s'occuper  de  ses  affaires. 

Le  23  juin  1598,  les  chanoines  de  Champlitle  étaient  décla- 
rés adjudicataires  de  la  moitié  de  la  seigneurie  d'Achey  (2), 
vendue  par  expropriation  sur  Claude  de  Pontailler  (3),  mais 
le  marquis  Antoine  de  Choiseul,  auquel  appartenait,  comme 
seigneur  de  Fouvent,  le  droit  d*exercer  le  retrait  féodal  (4), 
céda  ce  droit  à  Marc  de  Beaujeu,  qui,  en  prévision  des  évé- 
nements, avait  fait  prudemment  estimer  la  valeur  des  biens 
en  question,  le  31  novembre  1598.  La  cession  fut  régularisée 
le  2  novembre  1602  et  l'envoi  en  possession  eut  lieu  le  6  juil- 
let d603,  après  abandon,  le  17  avril,  par  les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  de  leur  droit  de  retenue. 

En  160i,  Marc  avait  été  en  discussion  au  sujet  des  bois  de 

(1)  Voir  page  135,  nolel. 

(2)  Achey  avait  élé  en  litige  entre  François  de  Vergy  et  Claude  de  Pontailler  : 
une  sentence  arbitrale  du  30  oclobre  1577  l'avait  donné  à  Claude  de  Pontailler. 

(3)  Claude  de  Pontailler  descendait  de  Guillaume  de  Pontailler,  baron  de 
Talmay.  et  de  Guillemetle  de  Vei"gy,  Olle  de  Charles  de  Vergy,  seigneur  d'Autrcy, 
qui  était  devenu  seigneur  de  Fouvcnl  et  d'Acbey  au  décès,  en  1460,  de  Jean  de 
Vergy,  son  cousin.  {Histoiie  de  Vergy,  p.  ^6  et  259.  Mémoire  de  la  Société 
bourguignonne  de  géographie  et  d'histoire,  t.  v.  Appendice,  par  Er.  Petit, 
d'après  les  travaux  du  prince  Eugène  de  Baufîremonl,  duc  d'Alrisco.) 

(i)  II  aurait  pu  exercer  le  retrait  lignagier,  car  il  était  fils  d'Antoinette  de  Vergy, 
fille  de  Claude,  baron  de  Cliamplilie,  et  c'est  ainsi  quMl  était  devenu  seigneur  de 
Fouvent. 
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Monlot  avec  Antoine  de  Mandres,  seigneur  de  Montureux,qui, 
le  9  février  1602,  reconnaissait  qu'il  n'avait  aucun  droit  dans 
ces  bois,  ni  en  la  vaine,  morte  et  vive  pâture,  ni  à  la  chasse. 
Celte  même  année  1602,  nouveau  procès  relatif  à  quelques 
droits  à  Achey  que  lui  avait  laissés  Claude  de  Beaujeu-Volon, 
en  même  temps  que  ses  biens  de  Delain,  et  désignés  sous  le 
nom  de  «  bailliage  de  Volon,  w  Mais  alors  Marc  avait  avec 
lui  Clériadus  de  Vergy  (1),  contre  Jean  de  Chassagne.  Le 
procès  terminé,  il  faisait  son  aveu  pour  Delain,  le  14  mars 
1604,  mais  il  y  eut  sans  doute  des  difficultés  nouvelles,  car, 
le  31  janvier  suivant,  dans  le  dénombrement  qu'il  donnait 
de  ce  qui  lui  venait  de  Claude  de  Beaujeu,  se  trouve  annexée 
une  consultation  concernant  cet  héritage. 

Le  15  juin  1606,  Marc  recevait  une  convocation  pour 
assister  aux  Etats  de  Dôle;  la  lettre,  datée  de  Bruxelles, 
porte  :  «  A  notre  amé  et  féal  Marc  de  Beaujeu,  sieur  de 
((  iMontot  et  d'Artaufontaine.  » 

Si  son  père  avait  affectionné  son  château  de  Montot,  qu'il 
avait  réparé  et  embelli,  il  avait  aussi  apporté  de  grandes 
améliorations  à  Artaufonlontaine,  qu'il  habita  souvent,  et 
où  fui  même  célébré  le  mariage  de  sa  fille  Suzanne  avec 
Philippe  de  Champagne,  le  8  avril  1564.  Marc  paraît  avoir 
eu  les  mêmes  préférences.  Il  avait  fait  exécuter  aussi  des 
travaux  importants  à  Artaufontaine,  et  une  plaque  de 
marbre  blanc,  portant  deux  écussons  aux  armes  de  Beaujeu 
et  de  Vaivre  (2),  surmontait  la  porte  d'entrée  de  la  forteresse. 
Mais  il  n'oubliait  pas  que  Montot  était  son  fief  principal  et 
qu'il  en  porlait  pour  ainsi  le  nom. 

Voulant  êlre  inhumé  auprès  de  ses  ancêtres,  il  se  mit  en 
devoir  de  faire  ériger  en  église-mère  la  simple  chapelle  fondée 

(1)  Clériadus  de  Vergy,  fils  de  François  et  frère  de  Claude,  le  dernier  gouver- 
neur, lui  avait  succédé  le  6  août  160i2. 

(2)  Voir  la  note  3  de  la  page  114. 
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par  son  grand-oncle,  Pierre  de  Beau  jeu,  frère  de  son  grand- 
père,  le  30  octobre  153S.  Ajoutant  aux  libéralités  du  fonda- 
teur et  des  aufres  donateurs  de  sa  famille,  il  porta  à  68  fr. 
les  gages  du  desservanf,  primitivement  fixés  à  15  fr.,  pour 
une  messe  du  Saint-Sacrement  célébrée  le  jeudi  de  chaque 
semaine.  Il  donna  en  outre  neuf  journaux  de  terre,  une  faux 
de  pré  et  quinze  ouvrées  de  vigne,  avec  la  maison  habitée 
par  Philippe  Cartaud,  prêtre,  curé  nouvellement  nommé, 
laquelle  maison  avait  a  cuisine,  poêle,  petite  chambre, 
((  grange,  étable,  saulier  (grenier  à  foin),  cour,  jardin  et 
((  verger  joignant  ladite  maison,  le  tout  de  la  contenance 
«  d'un  demi-journal,  situé  entre  le  chairière  (chemin  à 
((  voitures)  et  le  verger  dudit  seigneur.  » 

«  Le  curé  aura  encore  une  portion  des  dixmes  sur  les  héri- 
«  tages  de  Montot,  qui  seront  perçues,  moitié  par  le  sei- 
((  gneur,  deux  sixièmes  par  le  prieur  de  Dampierre  et  l'autre 
((  sixième  par  le  curé,  tant  sur  les  grains,  vins,  légumes,  lin, 
«  chanvre.  Il  aura  aussi  frois  michottes  de  pain  par  chacun 
((  des  50  habitants,  soit  une  à  Pâques,  une  à  la  Toussaint  et 
((  une  à  Noël.  » 

Marc  avait  préalablement  obtenu  le  consentement  du  curé 
d'Achey,  François  Dorenet,et  du  curé  deDenèvre,  et  Tappro- 
bation  par  Charles  d'Escars,  évêque  de  Langres,  eut  lieu  le 
30  août.  La  consécration  de  Téglise  fut  faite,  le  4  septembre, 
par  le  même  évêque,  qui  reconnut  le  droit  de  présentation  et 
de  nomination  au  fondateurel  à  ses  successeurs  représentants 
de  nom  et  d'armes  de  la  famille  de  Beaujeu  (1). 

(1)  Le  représentant  de  nom  et  d'armes  auquel  revenait  certains  droits,  privilèges 
ou  prérogatives,  était  celui  qui  portait  les  armes  pleines,  c'est-à-dire  sans  brisure 
de  cadet.  En  un  mot,  c'était  le  représentant  de  la  branche  aînée  ou  de  celle  qui 
était  devenue  l'aînée  par  l'extinction  des  auties.  Il  arrivait  aussi  qu'à  défaut  d'hé- 
ritier du  nom,  le  dernier  delà  famille  léguait  ses  droits  à  un  neveu  ou  à  un  parent, 
à  la  charge  par  celui-ci  de  relever  le  nom  et  les  amies  de  la  maison.  On  en  trou- 
vera un  exemple  plus  loin  pour  le  petit-lils  de  Marc,  Claude  II.  Marc  avait  aussi  le 
droit  de  nomination  à  la  chapelle  de  la  conception  de  Mont-Saint-Léger,  fondée 
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Le  26  mars  1607,  Marc  terminait  avec  son  frère  Pierre, 
chevalier  de  Malle,  une  querelle  qui  datait  de  fort  longtemps. 
Au  moment  de  prendre  la  croix  de  chevalier,  Pierre  avait 
renoncé  à  sa  part  d'héritage,  en  faveur  de  son  frère,  le  29  oc- 
tobre 1576,  moyennant  une  pension  viagère,  et  Tacte  avait 
été  insinué  à  Vesoul  le  19  novembre.  Cette  disposition  avait 
même  été  confirmée,  le  3  avril  1582,  à  la  majorité  de  Pierre, 
par  acte  publié  à  Gray  le  15  décembre  1584.  Celle  année- là, 
Geneviève  de  la  Baume,  sa  mère,  avait  donné  à  Pierre  des 
propriétés  à  Montot,  et  un  nouveau  traité  avait  été  signé, 
qui  ratifiait  en  même  lemps  les  conventions  précédentes. 
Mais  malgré  ces  retouches  répétées  Tacle  n'était  probable- 
ment pas  parfait,  et  le  décès  de  Geneviève  de  la  Baume,  le 
5  décembre  1596,  vint  encore  compliquer  la  situation.  Une 
procédure  était  pendante  au  Parlement  de  Dôle,  en  1606,  et 
Marc  avait  même  cru  devoir,  par  requête  du  29  novembre 
1606,  demander  au  grand-maître^îommunication  des  procès- 
verbaux  de  réception  de  quelques  chevaliers  entrés  dans 
l'Ordre  après  son  frère,  nolamment  du  chevalier  de  Pon- 
tailler-Talmay,  de  Semoustier,  de  Montarby;à  la  suite  de 
quoi  une  transaction,  consentie  par  tes  parties  et  rédigée  par 
elles,  fut  remise  à  la  cour,  avec  prière  de  Thomologuer  sous 
forme  d'arrêt,  ce  qui  eut  lieu. 

Par  cet  acte,  Marc  devait  servir  à  son  frère  une  pension 
de  440  livres  et  lui  verser  une  somme  de  200  écus,  en  pisto- 
les  d'Italie  ou  leur  valeur  en  sequins  (1),  qu'il  devait  faire 

par  son  oncle  Hugues.  Son  père  en  avait  été  privé  parce  que  les  deux  fils  de 
Hugues  avaient  vécu  plus  que  lui.  Mais  comme  ils  n'avaient  laissé  qu'une  fille 
chacun,  le  droit  était  arrivé  à  Marc  après  la  mort  du  dernier,  en  1595,  et  il  en  fit 
usage  lesîS  octobre  1602,  25  janvier  1606,  8  octobre  1608,  2  mai  1609.  (Abbé 
Gousset,  Essai  sur  Lavoncourt.) 

(1)  Le  sequin  était  une  pièce  d'or  en  usage  dans  le  Levant.  Les  premiers  avaient 
été  frappés  à  Venise  vers  la  fin  du  X1II«  siècle,  et,  ensuite  du  giand  mouvement 
d'affaires  de  cette  république  par  sa  marine,  le  sequin  était  devenu  une  des  mon- 
naies les  plus  employées  dans  certaines  contrées.  Il  représentait  Saint-Marc  remet- 
tant au  doge  Tétendard  de  la  croix  -.  on  lui  donnait  quelquefois  le  nom  de  ducat. 
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parvenir  à  Malle  par  «  lettres  de  banque,  »  et  que  son  frère 
promettait  de  lui  rendre  lorsqu'il  serait  pourvu  d'une  com- 
manderie. 

L'année  suivante,  le  18  avril  1608,  Marc  obtenait  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle  des  lellres-patenles  de  chevalier, 
ce  qui  commençait  à  devenir  rare  et  constituait  une  véritable 
distinction. 

Depuis  1592,  il  était  bâtonnier  ou  gouverneur  de  la  con- 
frérie de  Saint-Georges,  où  il  avait  été  reçu  en  1569. 

En  1610,  les  souverains  ayant  appris  qu'il  y  avait  des  abus 
dans  la  levée  de  l'arrière-ban  destiné  à  la  garde  du  pays,  ordon- 
naient d'y  porter  remède.  Les  possesseurs  de  fiefs  durent 
fournir  leur  dénombrement  pour  établir  la  répartition.  Le 
9  février,  Marc  reprenait  de  David  de  Choiseul,  seigneur  de 
Fouvent,  pour  Larrey  et  la  partie  appelée  le  bailliage  de 
Volon,à  Achey.  Parmi  les  droits  de  Marc  dans  celte  dernière 
localité  figurait  la  justice  #sur  les  sujels  de  l'abbaye  de 
Theuley  et  l'obligation  pour  les  religieux  de  fulminer  (1)  les 
procès  criminels  de  leurs  hommes  sans  pouvoir  les  juger. 

Le  21  décembre,  il  donnait  le  détail  de  Montol.  Mais,  par 
suite  du  mauvais  vouloir  des  habilanls  de  Delain,  il  fallut 
s'adresser  à  leurs  Altesses  Sérénissimes.  En  vertu  d'un  man- 
dement de  l'Infante  Clara-Eugénie,  en  date  du  8  mars  1612, 
Marc  obtenait  enfin,  le  31  janvier  1613,  une  reconnaissance 
des  habitants  de  Delain  «  sujels  mainmortables  des  seigneurs 
((  de  Saint-Georges  et  de  Montol,  résidant  sur  les  seigneuries 
«  à  eux  appartenant  conjointement  ;  savoir,  au  seigneur  de 
((  Montol,  comme  légataire  de  Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de 
«  Volon...  » 

Louise  de  Vaivre  était  morte  le  l*^»*  juillet  1610,  après  avoir 
fait,  le  15  juin,  au  château  de  Montot,  un  testament  par  lequel 

(1)  La  fulminalion  n'était  pas  autre  chose  que  la  publication  des  sentences,  faite 
en  chaire  à  la  messe  du  dimanche. 
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elle  instituait  des  legs  à  ses  filles  Gabrielle  et  Barbe  et  nom- 
mait son  fils  Hardouin  son  légataire  universel.  Marc  mourut 
lui-môme  le  2  mars  1614  et  fut  inhumé  dans  Téglise  de 
Mon  lot,  à  côté  de  sa  femme  (1). 

Ils  avaient  eu  : 

lo  Hardouin-Gaspard  ; 

2<>  Louise,  mariée  à  Martin  de  Sacquenay  (2),  seigneur  de 
Pierrejux  et  de  Filain,  fils  de  Pierre  et  de  Suzanne  de  Saint- 
Andoche.  Il  mourut  en  1593  après  avoir  fait,  le  21  août,  son 
testament,  qui  fut  publié  le  25  août  suivant,  et  par  lequel  il 
instituait  sa  femme  pour  son  héritière  ; 

30  Anne-Gabrielle,  mariée,  le  23  novembre  1610,  à  Claude 
de  Monlmorel,  du  consentement  duquel,  le  26  novembre,  elle 
transigeait  avec  son  père  au  sujet  de  sa  dot  et  (\(i  sa  légitime  (3), 
Elle  mourut  un  peu  plus  de  neuf  mois  après,  et  son  testa- 
ment fut  publié  le  3  septembre  1611  ; 

4<^  Barbe,  deuxième  femme  de  François  de  Grachaut,  seigneur 
de  Raucourt,  veuf  en  premières  noces  de  Françoise  de 
Beaujeu,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Vadans,  Saint- 
Julien,  etc.,  morte  le  8  mars  1614  (4).  Barbe  se  maria  par 
contrat  du  14  octobre  1614  :  elle  apportait  à  son  mari  une 
dot  de  dix  mille  francs,  pour  laquelle  elle  était  colloquée, 
lors  de  Texpropriation  de  son  mari,  le  20  mars  1629,  après 
le  massacre  de  la  famille  d*Orologe  et  le  sac  du  châleau  de 
Savigny,  le  20  juin  1624  (5).  Barbe  donna  à  son  mari  les 
enfants  suivants  : 


(1)  Voir  Planche  VUI  la  reproduction  de  leur  monument. 

(2)  Voir  page  133,  note  3. 

(3)  La  légitime  est  la  portion  de  biens  assurée  par  la  loi  ou  la  jurisprudence 
dans  les  héritages  paternels,  maternels  ou  autres. 

(i)  Voir  page  139. 

(5)  Voir  les  détails  de  cette  affaire  dans  mon  mémoire  intitulé  :  Un  incident  à 
la  frontière  en  1624,  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  grayloise  d'émula- 
tion, 1898.  Les  Grachaut  et  les  d'Orologe  avaient  des  parents  communs,  les  la 
Baume-Mont-Saint- Léger,  qui  auraient  pu  faciliter  leurs  relations  et  aplanir  les 
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A.  Melchiorde  Grachaut,  capitaine  d'une  compagnie  d'infan- 
terie, gouverneur  de  Jonvelle,  marié  à  Marie-Thérèse  de 
Grivel  de  Perrigny,  dont  une  fille,  Catherine,  baptisée  à  Gray 
le  10  novembre  1650,  et  qui  épousa,  en  1673,  Léonel  de  Tou- 
loujon,  son  cousin-germain.  Melchior  mourut  en  1683  ; 

B.  Jean-Baptiste  de  Grachaut,  religieux  profès  à  Tabbayede 
Saint-Claude  ; 

C.  Nicolas  de  Grachaut,  religieux  à  Saint-Claude,  comme 
son  frère  ; 

D.  Marguerite,  mariée,  en  1644,  à  Marc  de  Touloujon,  sei- 


diflicultës.  Malheureusement  il  existait  de  vieilles  rancunes  que  le  moindre  prétexte 
devait  rallumer.  Le  H  avril  1624,  François  de  Grachaut  se  dirigeait  vers  Mont- 
Saint-Léger  avec  son  fils,  Antoine,  qui  venait  de  recevoir  son  brevet  de  capitaine 
dans  le  régiment  de  Beauvais,  et  désirait,  avant  de  se  rendre  à  son  poste,  faire 
ses  adieux  à  ses  parents  et  aussi  aux  seigncui's  de  Mont-Saint-Léger  et  de  la 
Baume,  leurs  amis.  Arrivés  à  Rcnaucourt,  ils  entrèrent  chez  Georges  Cheviilet,  le 
notaire,  et  y  trouvèrent  les  Mont-Saint-Léger  et  les  la  baume  ;  mais  avec  eux 
étaient  Charles,  Antoine  et  François  d'Orologe.  Les  nouveaux  venus  avaient  salué, 
mais  les  frères  d*Orologe  avaient  affecté  de  no  pas  répondre.  Une  querelle  s*en 
suivit  et  les  adversaires  se  jetèrent  les  uns  sur  les  autres  Tépée  à  la  main.  An- 
toine do  Grachaut  tomba  mort  sur  le  coup.  Antoine  d'Orologe  rendit  le  dernier 
soupir  quelques  heures  après.  Charles  d'Orologe  était  blessé  à  la  cuisse  et  Fran- 
çois de  Grachaut  avait  reçu  dans  les  reins,  par  derrière,  un  coup  d'épée  qui  avait 
provoqué  une  hémorrhagie  abondante,  lorsque  les  assistants  purent  séparer  les 
combattants.  François  de  Grachaut  ne  pouvait  pardonner  la  mort  de  son  fils  ;  à 
peine  remis  de  sa  blessure,  il  assembla  ses  parents,  ses  amis,  et,  dans  la  nuit  du 
20  juin  1624,  il  prirent  d'assaut  Thabitation  des  d'Orologe,  à  Savigny,  et  massa- 
cèrent  à  coups  de  pistolets  le  chef  de  la  famille,  Jugurlha  d'Orologe,  âgé  de  80  ans, 
et  ses  deux  fils,  François  et  Charles,  ce  dernier  encore  alité  par  suite  des  bles- 
sures reçues  à  Renaucourt.  Malgré  les  précautions  prises,  les  coupables  étaient 
vite  connus,  et  l'affaire  fut  évoquée  au  bailliage  de  Langres,  dont  relevait  Savigny 
(canton  de  Fayl-Billol).  Le  15  février  1525,  François  de  Grachaut  était  condamné 
par  contumace  au  supplice  de  la  roue.  Ses  biens  étaient  confisqués  et  devaient 
servir  à  payer  4,000  fr.  à  la  veuve  de  Jugurlha  d'Orologe,  8,000  fr.  aux  héritiers, 
500  fr.  d'amende  et  1,600  fr.  pour  fondations  pieuses.  Mais  le  25  septembre  1625, 
François  de  Grachaut  obtenait  remise  de  sa  peine,  sous  réserve  d'une  amende  à 
fixer  par  le  Parlement  de  DôIe.  Mais  cela  n'arriîla  pas  les  d'Orologe,  qui  rccom- 
commencèrent  les  poursuites  devant  le  bailliage  de  Langres,  avec  le  concours  des 
créanciers  ordinaires  de  François  de  Grachaut.  C'est  ainsi  que  fut  rendu  le  juge- 
ment du  20  mars  1629. 
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gneur  (le PeIousey,capitainede  deux  cents hommesd'infanlerie. 
Leur  fils  Léonel  épousa,  en  1673,  Catherine  deGrachaut,  fille 
de  Melehior  et  sa  cousine-germaine,  et  leur  fils  Jean-Baptiste 
devient  seigneur  de  Champlitte  par  son  mariage,  le  20  février 
1700,  avec  Marie-Justine  de  Clermont-d'Amboise  (1)  ; 

E.  Françoise  de  Grachaut,  novice  à  Belmont,  pois  ensuite 
mariée  à  Jean  de  Balay,  seigneur  de  Marigna. 

HARDOUIN-GASPARD 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu,  gentilhomme  de  la  maison 
de  leurs  Altesses  Sérénissimes,  seigneur  de  Mon  lot,  Aroz, 
Artaufontaine,  Boursières,  Chaumercenne,  Champvans,  Ar- 
sans,  Achey,  Delain,  Oyrières,  etc.,  avait  été  élevé  comme 
page  de  Tarchiduc  Albert  d'Autriche,  alors  souverain  de  la 
Franche-Comté  par  son  mariage  avec  Tlnfant  Isabelle  d'Es- 
pagne, fille  de  Philippe  II.  Il  avait  ensuite  servi  aux  Pays- 
Bas  et  en  Allemagne,  s'y  était  distingué  et  avait  même  été 
investi  d'un  commandement  (2). 

Lors  de  l'assemblée  des  Etats  à  Dôle,  du  16  janvier  au 
3  février  1624,  il  avait  été  choisi  comme  adjoint  de  Hubert 
de  Mandres  pour  représenter  la  noblesse  du  bailliage  d'Amont. 
Dans  ces  conditions  Hardbuin-Gaspard  devait  être  le  chef 
incontesté  de  la  famille,  dont  il  se  trouvait  du  reste  le  seul 
représentant  du  nom  et  des  armes  dans  la  Franche-Comté. 
Aussi  Barbe  de  Beaujeu,  sa  sœur,  deuxième  femme.de  Fran- 
çoise de  Grachaut,  et  François  de  Grachaut  lui-même,  dans 
leur  testament  commun  en  date  du  26  juillet  1629,  le  dési- 
gnaient-ils comme  leur  exéculeur  testamentaire.  Quelques 

(1)  Marie-Justine  de  Clerraonl-d'Amboise  était  fille  de  François  de  Clermont- 
d^Amboise  et  d'Anne  de  la  Rochette,  laquelle  avait  pour  mère  Marguerite  de 
Beaujeu,  de  la  branche  de  Chazeuil,  fille  d'Alexandre  et  de  Françoise  de  Clermont- 
d*Amboise.  De  sorte  que  les  Toulonjon  de  Champlitie  avaient  des  Beaujeu  dans 
leurs  ancêtres  paternels  et  maternels. 

(i)  GiRARDoT  DE  NozEROY  Guene  de  dix  ans,  p.  76. 
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années  auparavant  Antoine  de  Grachaut,  fils  de  François  et 
de  Framboise  de  Beaujeu,  sa  première  femme,  dans  son  tes- 
tament du  8  juin  1G22,  lui  avait  donné  la  même  marque  de 
confiance  en  le  priant  de  surveiller  raccomplissement  de  ses 
dernières  volontés. 

Malgré  cette  maturité  reconnue,  Hardouin  saisissait  volon- 
tiers l'occasion  de  tirer  Tépée  et  de  faire  parler  la  poudre. 
C'était  le  résultat  des  mœurs  du  temps  et  de  Téducation 
militaire  de  la  noblesse  comtoise  qui,  malgré  la  neutralilé  de 
la  province,  servait  à  l'étranger  dans  les  armées  du  souverain. 
Et,  comme  le  disait  un  peu  plus  tard  Claude  de  Bauffremont, 
qui  fut  gouverneur  de  la  Franche-Comté  :  «  Les  Comtois,  lors- 
«  qu'ils  sont  armés,  sont  peu  propres  à  se  maintenir  dans 
a  les  bornes  de  la  modération  (1).  » 

Le  fait  suivant  démontre  celle  vérité  jusqu'à  l'évidence. 
Le  24  juin  1613,ClériadusdeMarmier.  lecomtedeSalnove(2), 
Léonel  d'Andelot,  Hardouin-Gaspard,  avaient  dîné  ensemble 
à  Gray.  Au  sortir  de  table,  ils  firent  seller  leurs  chevaux 
pour  se  promener  et  se  dirigèrent  sur  Dampierre-sur-Salon. 
Là  ils  trouvèrent  un  nommé  Antoine  Ville,  dit  Bras-de-fer, 
qui  s'était  permis,  quelques  jours  auparavant,  de  donner  des 
coups  de  bâton  à  un  habitant  de  Pesmes,  apparlenant  alors 
à  Léonel  d'Andelot.  Celui-ci  ne  put  résister  à  la  tentation  de 
corriger  Bras  de-fer,  et  lui  appliqua  sur  la  tète  quelques 
coups  de  cravache.  Mais  comme  Bras-de-fer  faisait  mine  de 
tirer  son  épée,  le  comte  de  Salnove  et  Clériadus  de  Marmier 
déchargèrent  sur  lui  leurs  pistolets  et  retendirent  raide  mort. 
A  ce  moment  arrivait  Emmanuel  Guilloz  (3),  seigneur  de 
Montmirey,  ancien  page  du  comte  de  Salnove.  Il  vit  un  sieur 
de  Feuillant  qui  se  précipitait  sur  ses  armes.  Sans  savoir  au 

(1)  Ladbey  de  Billy,  Histoire  de  VUniverté,  t.  ii,  p  100-101. 

(2)  Le  comte  de  Salnove  descendait  de  Simon,  second  fils  du  président  Hugues 
Marmier  et  d'Anne  de  Poligny. 

(3)  Voir  page  143,  note  1. 
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juste  ce  qui  s'était  passé,  il  lira  un  coup  de  pistolet  sur  le 
sieur  de  Feuillant,  qui  riposta  de  son  côté,  de  sorle  qu'ils 
furent  blessés  tous  les  deux  (1). 

A  la  suite  de  cette  aventure,  Guilloz  fut  poursuivi  et  s'ex- 
patria. Après  avoir  fait  la  guerre  en  Italie  et  au  Palatinat,  il 
obtint  son  pardon  en  1623  (2).  Hardouin  en  fut  quitte  pour 
une  amende  de  200  livres  par  une  sentence  du  15  décembre 
1605. 

Cela  ne  devait  pas  le  rendre  sage,  et,  dans  la  nuit  du 
20  juin  1624,  il  était  de  l'expédition  dirigée  par  son  beau- 
frère,  François  de  Grachaut,  seigneur  de  Raucourl,  contre  le 
château  de  Savigny,  et  participait  au  massacre  de  la  famille 
d'Orologe.  Il  ne  paraît  cependant  pas  qu'il  fût  inquiété  pour 
cette  aventure,  qui  amena  la  condamnation  de  François  de 
Grachaut  et  la  confiscation  de  ses  biens  (3). 

Dans  l'intervalle  de  ses  campagnes,  Hardouin  Gaspard 
revenait  dans  ses  terres  et  surveillait  l'administration  de  ses 
biens  en  môme  temps  qu'il  remplissait  ses  devoirs  sociaux. 
Le  31  décembre  1612,  avec  Jeanne  d'Amstop,  il  tenait  sur 
les  fonds  baptismaux  de  Chaussin  Gaspard  de  Pra,  fils  aîné 
d'Aimé  de  Pra  (4)  et  de  Jeanne  de  Beaurepai-re. 

Entré  en  possession  de  l'héritage  parternel  en  1614,  il 
habitait  surtout  Artaufontaine,  qu'il  paraît  avoir  afiectionné 
plus  particulièrement,  car  tous  ses  enfans  y  sont  nés  et  ont 
été  inscrits  sur  les  registres  paroissiaux  de  la  commune  de 

(1)  Arch.  du  Nord,  B  :  1809  ;  Registres  paroissiaux  de  DampieiTC-sur-Salon. 

(2)  Société  d'émvialion  du  Jura,  1879,  p.  389. 

(3)  Voir  page  175,  note  5. 

(4)  La  famille  de  Pra  tirait  son  nom  d'un  village  du  canton  de  Moirans,  arron- 
dissement de  Saint-Claude  (Jura).  Une  parenlt^  existait  avec  Hardouin-Gaspard  de 
Bcaujeu  par  Françoise  de  Grachaut,  la  fllle  de  sa  sœur  Barbe,  mariée  à  Jean  de 
Balay  (Voir  p.  177).  Marie  de  Balay  épousa  Philibert  de  Pra,  et  son  fils  releva  le 
nom  de  Balay.  Pierre  de  Pardessus  avait  été  parrain  de  Philibert  de  Balay,  le 
18  décembre  1542. 
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Cornot,  dont  dépendait  le  château.  Cette  préférence  était 
peut-être  la  conséquence  de  ses  discussions  continuelles  avec 
les  habitants  de  Montot  et  d'Achey,  au  sujet  de  ses  droits  et 
de  leurs  obligations.  Aussi  voit-on,  en  1622  (ce  qui  était  en 
somme  assez  fréquent),  un  de  ses  hommes  de  Montot,  Céleslin 
Naulot,  le  désavouer  et  quitter  son  meix,  en  abandonnant 
son  mobilier,  selon  la  coutume  (1). 

En  revanche,  le  20  novembre  1616,  Hardouin  avait  affran- 
chi la  maison  du  notaire  Pierre-Jean  Bernet  ;  mais  c'était  un 
cas  particulier  motivé  sans  doute  par  des  services  rendus  ou 
par  le  versement  d'une  somme  d'argent  (2). 

En  1619,  les  possesseurs  de  fiefs  furent  invités  à  en  faire 
la  déclaration,  et,  le  28  juin,  Hardouin-Gaspard  rendait  son 
hommage  pour  Oyrières  entre  les  mains  du  comte  de  Cham- 
plitte,  Claude  de  Vergy,  gouverneur  du  comté.  Le  19  octobre, 
il  reprenait  de  Nicolas  de  Choiseul,  seigneur  de  Fouvent, 
dont  il  était  vassal  pour  Achey  et  Delain.  Le  l^r  octobre 
1620,  il  était  nommé,  à  cause  de  son  petit  fief  de  Chaumer- 
cenne,  lui  venant  de  sa  grand'mère,  Geneviève  de  la  Baume, 
dans  le  dénombrement  de  Philiberte  de  Ligne,  veuve  du  mar- 
quis de  Saint-Martin,  seigneur  de  Pesmes  (3). 

Hardouin-Gaspard  profita  de  cette  révision  des  fiefs  pour 
faire  dresser  à  nouveau,  cette  année-là,  le  terrier  de  Montot. 

Le  9  octobre  1623,  il  s'avouait  vassal  d'Hardouin  de  Cler- 
mont  pour  le  quart  de  la  seigneurie  et  de  la  forteresse  de 

(1)  L*ai*ticle  IV  de  la  Coutume  de  Bourgogne  donnait  au  mainmoriable  le  droit 
d*acquérir  sa  liberté  en  signifiant  ses  intentions  à  son  seigneur  et  en  lui  abandon- 
nant le  tiers  ou  les  deui  tiers  de  ses  meubles.  (Dunod,  De  la  mainmorle^  p.  230.) 
Cette  pai-tie  du  mobilier  était  remise  au  successeur  qui  devait,  dans  les  mêmes 
circonstances,  en  Taire  abandon. 

(2)  Arch.  du  Doubs  :  190  ancien,  liasse  3,  n»  5. 

(3)  Philibert  de  la  Baume-Montrevel,  fils  d*Antoine  et  de  Nicole  de  Montmartin. 
Son  fils  Jean-Baptisie  fut  gouverneur  du  comté  pendant  la  guerre  de  dix  ans.  H 
mourut  en  1640  et  fut  remplacé  par  Claude  de  Bauffiremont. 


Digitized  by 


Google 


—    181    — 

Monlot,  relevant  de  Delain  ;  le  19,  il  cédait  à  Marc  de  Vy 
une  partie  d'Oyrières  et,  le  16,  il  faisait  hommage  pour 
Achey  à  Philibert-Emmanuel  de  Fouchier,  seigneur  de 
Savoyeux.  Le  13  décembre  1626,  il  procédait  à  la  délimita- 
tion du  bois  de  la  Mangeotle  et  du  Fourg  avec  François  de 
Poligny,  mari  de  Béatrix  d'Achey,  fille  de  Gérôme,  gouver- 
neur de  Gray.  Le  15,  après  le  paiement  des  droits  de  lods  et 
vente,  il  approuvait  la  cession  d'une  vigne  à  Delain  par  Jean 
Valon  à  Jacques  Maudinet. 

Cet  ordre  dans  ses  affaires  lui  permit  Tannée  suivante,  le 
5  novembre  1627,  d'acheter  de  Clériadus  de  Marmier,  sei- 
gneur de  Gatey  et  de  Talmay  (i),  sa  part  de  seigneurie  à 
Dampierre-sur-Salon  et  à  Auiel,  appelée  anciennement  sei- 
gneurie de  Talmay  et  depuis  de  Gatey.  Cette  seigneurie,  qui 
provenait  de  Claude  de  Pontailler,  femme  de  Clériadus  de 
Marmier  et  décédée  en  1623,  comprenait  :  «  1^  une  place  où 
((  autrefois  il  y  avait  un  château  et  une  maison-forte  entre 
((  deux  ponts  et  aujourd'hui  environnée  de  fossés,  et  s'appe- 
«  lant  le  château  de  Tallemet,  entre  celui  du  seigneur  comte 
«de  Tavanne,  d'une  part,  et  lesdils  fossés  d'autre  part; 
«  2»  un  moulin  dit  le  Moulin-Rouge,  proche  la  porte  du 
«  bourg,  auquel  il  y  a  foulon  et  bapteur;  3»  le  cours  d'eau 
«  de  la  rivière,  dès  le  déchargeoir  du  moulin  de  la  forge, 
((  appartenant  au  comte  de  Tavanne,  jusqu'au  moulin  de  la 
((  Charme,  appartenant  au  prieur  de  Dampierre;  4°  la  moitié 
((  de  toute  la  fermeture  du  bourg  dudit  Dampierre,  les  fossés 
«  en  dépendant,  communs  et  indivis  avec  le  comte  de  Ta- 

(1)  Dampierre-sur-Salon  adonné  son  nom  à  une  famille  alliée  avecles  meil- 
leures maisons  du  comté  et  du  ducbé  :  Faucogney,  La  Roche,  Monlmarlin,  Saint- 
Reroy,  Saulx,  Mont-Saint-Jean.  Au  milieu  du  XIV*  siècle,  la  forteresse  était 
indivise  entre  Eudes  et  Richard  de  Dampierre,  frères,  qui  furent  les  derniers  de 
leur  race.  Richard  mourut  en  1368,  laissant  un  fils  nommé  Richard,  mort  sans 
postérité,  et  une  fille  mariée  à  Joffroy  do  Sainl-Remy  (Voir  page  65).  La  sei- 
gneurie fut  acquise  par  les  Vergy  et  passa  aux  Pontailler  par  alliances,  puis  aux 
Saulx  et  aux  Marmier,  par  alliances  avec  les  Pontailler. 
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((  vanne;  d^  environ  dix  journaux  de  terre  au  chemin  de 
«  Fouvenr,  la  corvée  de  Charmoille,  du  champ  de  la  Corne, 
«  aux  Grands-Essarls,    Greulle-Murger,  et  la    corvée   des 

«  lainères  (Asnières),  proche  la  grange  d'Andrevin ;  6» 

i(  plusieurs  bois  laillis  sur  le  territoire,  la  plupart  en  droit 
((  de  banalilé  ;  7^  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  indivise 
«  à  Dampierre  avec  le  seigneur  de  Tavanne,  et  à  Aulet  avec 
((  le  sieur  d'Andelol-Tromarey  (1)  ;  8»  les  droits  de  patronage 
((  et  féodaux  sur  les  seigneuries,  terres  et  personnes  tenues 
«  par  la  comtesse  de  Sainte-Amour  (2),  par  la  dame  de  Tho- 
((  raise  (3),  et  ce  qui  provenait  de  feu  Martin  de  Saint- 
({ Andoche,  seigneur  de  Chargey,  acheté  depuis  par  la 
((  première  femme  du  marquis  de  Listenois,  etc.  » 

La  vente  était  faite  pour  11,617  fr.  et  un  cheval  de  qua- 
rante écus  à  payer  à  la  décharge  du  vendeur  à  ses  créanciers. 

Le  16  avril  1628,  Hardouin  obtenait  un  mandement  pour  for- 
cer les  habitants  de  Montot  de  lui  donner  reconnaissance  de 
ses  droits.  C'est  quil  devait  fournir  lui-même  le  chiffre  de  ses 
revenus  pour- fixer  le  contingent  des  troupes.  Dans  le  ban 
enregistré  à  la  chambre  des  comptes  de  Dôle,  en  1629,  Aroz 
et  Boursières  étaient  inscrits  pour  1,010  fr.  de  rente,  et 
devaient  fournir  un  cheval  léger,  aidés  de  40  fr.  pris  sur  les 
produits  d'Artaufontaine,  estimés  400  fr.  Montot  avait,  dès 

(1)  Elion  d'Andclot-Tromarey,  gouverneur  de  Gray,  était  fils  de  Jean  et  de 
Jeanne  de  Balay,  mariés  en  1574.  Jean  était  fils  de  Guillaume  el  d'Antoine  de 
Coyenglien  ou  Cuycnghcn,  dont  l'amère-gi^and-père,  Gérard,  origmaire  de  l'Artois, 
avait  acheté  Autet  de  Cliarles  de  Vergy.  (Ch.  Godahd,  Ilhloire  d'Autel,  p.  26  et 
suivantes.) 

(2)  La  romtesse  de  Saint-Amour,  Hélène  Perrenot,  mariée  à  Philibert-Emmanuel 
de  la  Baume-Saint-Amour,  était  morte  depuis  peu.  Elle  avait  à  Autet  une  petite 
partie  de  la  seigneurie,  dépendant  de  Ijeaujeu,  que  son  grand-père  avait  acheté 
en  1540. 

(3;  La  dame  de  Thoraise  était  Rose  de  Bauffrement,  mariée  à  Jérôme  d'Achey, 
bailli  d'Amont  et  gouvemeur  de  Gray.  Rose  était  tille  de  Jean  de  Bautîremont  et 
de  Béatrix  de  Pontailler. 


Digitized  by 


Google 


—    183    — 

1589,  été  taxé  à  1,500  fr.  de  renie  et  devait  à  lui  seul  armer 
un  cheval-léger.  Achey  ne  donnait  que  160  fr.,  y  compris  les 
droils  de  lods  et  vente  fixés,  d'un  commun  accord,  le 
8  juillet  1629,  à  4  blancs  (20  deniers)  par  francs. 

Celte  année  là,  Hardouin-Gaspard  était  convoqué  aux 
Etals  de  Dôle,  et  sa  sœur  Barbe,  dans  un  testament  commun 
avec  François  de  Gracbaut,  son  mari,  le  nommait  son  exécu- 
teur testamentaire.  Le  11  mai  1631,  il  assistait,  à  Sarrigny, 
commune  de  Saint  Martin-en-Bresse,  au  mariage  d'Henri  de 
Champagne,  son  cousin-germain,  avec  Dorothée  de  Fussey, 
fille  de  Claude  et  d'Antoinette  de  Chissey.  Le  12  avril  1632,  il 
remettait  aux  habitants  d'Achey,  pour  six  mesures  d*avoine, 
la  jouissance  du  bois  de  la  Jacqueline,  de  la  contenance  de 
quatorze  arpents. 

La  môme  année  1632,  il  amodiait  le  produit  des  amendes 
de  la  mairie  ou  basse  justice  de  Montot.  Cela  constituait  une 
déplorable  coutume,  mais  il  s'en  trouvait  certainement  bien, 
car  il  faisait  de  même  pour  Achey,  en  1658. 

Le  28  mai  1636,  il  échangeait  la  seigneurie  de  Monlarlot 
pour  la  portion  qu'Elion  d'Andelot-Tromarey  avait  à  Autel. 

Le  22  janvier  1635,  sa  fille,  Barbe-Séraphique,  entrait  à 
la  maison  des  Visitandines  de  Champlitte,  fondée  un  an 
auparavant  par  Ernestine  de  Berglie,  veuve  de  Claude- 
François  de  Cusance  (1),  au  fils  de  laquelle  le  Parlement  de 
Dôle  venait  d'adjuger  la  succession  de  Clériadus,  le  dernier 
des  Vergy,  mort  sans  enfant,  au  mois  de  novembre  1630. 

M^  et  M"!®  de  Montot  accordèrent  une  somme  de  3,000  fr., 
non  compris  500  fr.  versés  le  jour  môme,  pour  le  mobilier. 
Les  3,000  fr.  servirent,  le  12  mai,  à  constituer  une  rente 
de  150  fr.,  payable  chaque  année,  le  22  janvier. 

(i)  Claude-François  de  Ciisjmce  était  fds  de  Vandelin-Simon  et  de  Bëatrix  de 
Vcrgy,  (ille  do  François  de  Verfîy,  gouvemeur  du  comté,  mort  en  1591,  et  de 
Marine  de  Bourgoj,'ne,  sa  première  femme. 
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A  ce  moment,  des  bruits  de  guerre  circulaient  de  toutes 
parts.  Richelieu,  après  avoir  combattu  les  protestants  de 
France,  s'alliait  à  tous  les  réformés  de  l'Europe  pour  abaisser 
la  maison  d'Autriche.  Il  avait  jeté  ses  vues  sur  la  Franche- 
Comté,  qui  avait  autrefois  appartenu  à  la  France  sous 
Philippe-le  Long,  et  formait  une  enclave  dont  il  voulait 
s'emparer.  L'orage  grondait  :  on  le  sentait  sur  le  point 
d'éclater.  La  frontière  était  depuis  longtemps  garnie  de 
troupes  prêles  à  marcher  au  premier  signal,  malgré  la 
neutralité  signée  en  1610,  pour  29  ans.  On  pensait  à  gagner 
les  villes  fortes,  Hardouin-Gaspard  alla  voir  sa  fille  et 
engagea  la  supérieure,  la  mèreRemeton,  à  quitter  Champlitte 
qui  était  pour  ainsi  dire  sans  défense  et  trop  voisine  de  la 
frontière,  et  à  se  retirer  à  Gray,  où  il  conduisait  lui-même 
sa  famille.  Les  religieuses  refusèrent  d'abord,  puis  finirent 
par  céder  aux  pressantes  sollicitations  qui  leur  étaient  adres- 
sées de  tous  côtés  et  elles  se  décidèrent  à  partir. 

W  de  Montol,  malgré  le  péril  des  chemins,  alla  la  nuit  à 
Montot  chercher  des  chariots  pour  les  bagages.  Dans  son 
carosse  et  ceux  de  M**  de  Sennecey  et  de  M"»®  de  Raucourt, 
sa  sœur,  montèrent  les  religieuses  qu'il  escorta  avec  le  père 
Fagot,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  plusieurs  gentilhommes. 
Il  régala  tout  ce  monde  à  Monlof,  en  passant,  puis,  avec 
MM^  d'Andelot  et  Jobelot,  il  servit  do  caution  auprès  du 
maire  de  Gray,  qui  exigeait  que  les  religieuses  eussent  des 
vivres  et  provisions  pour  deux  ans  (1).  Elles  furent  logées  à 
l'hôtel  de  Galey,  qui  avait  été  confisqué  et  que  leurs  protec- 
teurs obtinrent  pour  elles  (2). 

(t)  Abb(*  UniFFAUT,  Histoire  de  ChamplUey  p.  101,  d'après  un  manuscrit  do 
l'hôpital  de  Gray.  Pendant  la  famine  de  1637,  W^  de  Montot  leur  donna  du  pain, 
du  sel,  du  vinaigre. 

(2)  Jcan-Clériadus  de  .Varmicr,  marié,  en  1610,  à  Ckiude-Renëc  de  Pontailler, 
fille  de  Jean-Louis  el  d'Anne  de  Vergy,  s'était  laissé  entraîner  par  les  promesses 
de  Richelieu.  11  avait  été  emprisonné,  mais  s'était  évadé  (1634}  et  avait  pris  du 
service  dans  l'armée  française. 
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En  1636,  iorsqu'éclata  la  guerre  de  dix  ans  entre  la 
France  et  TEspagne,  de  grands  vides  existaient  dans  les 
rangs  de  la  noblesse  comtoise.  «  Il  semblait  que  les 
((  Français  eussent  traité  avec  la  mort  pour  faire  cette  si 
«  étrange  abattue  de  noblesse  (1).  »  Dans  les  survivants  se 
trouvait  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  «  homme  de  bon  âge 
et  fort  sage  (2)  »>  et  il  fut  mis  à  la  tête  d'un  des  quatre  régi- 
ments de  cavalerie  levés  au  moyen* d'une  imposition  sur  le 
clergé  et  les  communautés,  et  qui  tenaient  campagne  pendant 
le  siège  de  Dôle  par  le  prince  de  Condé,  du  24  mai  au 
15  août  1636. 

Au  mois  de  janvier  suivant,  il  commandait  une  des  seize 
compagnies  de  cavalerie  échelonnées  sur  la  frontière  de 
Bresse  pour  empêcher  l'invasion  du  balliage  d'Aval  par  les 
armées  françaises. 

Pendant  qu'il  faisait  ainsi  son  service  dans  les  différentes 
parties  de  la  province,  où  l'envoyait  le  gouverneur,  ses  châ- 
teaux de  Montot  et  d'Artaufontaine  avaient  reçu  des  garni- 
sons allemandes  prises  dans  les  troupes  amenées  par  Gallas 
au  secours  du  comté,  et  le  voisinage  était  dévasté  par  ces 
soldats  qui  se  servaient  de  leur  cantonnement  comme  d'un 
repaire,  où  ils  se  retiraient  avec  leur  butin  lorsqu'ils  avaient 
pillé  et  dévasté  les  environs  (3). 

La  guerre  de  dix  ans  fut  certainement  l'époque  la  plus 
désastreuse  de  l'histoire  de  la  Franche-Comté.  Pillage, 
incendie,  massacre,  rien  ne  fut  épargné  au  mall^eureux 
pays  ;  et  les  alliés  furent  certainement  plus  terribles  que  les 
ennemis.  En  voici  un  exemple  entre  mille.  Craignant  les 
cruautés  de  ces  dangereux  prolecteurs,  les  habitants  d'Autet, 

(1)  GiRAnooT  DE  NozEBOY,  Gutire  de  dix  ans,  p.  76. 

(2)  Id.  Id. 

(3)  L'arni(^c  française  avait  aussi  avec  elle  d'autres  Allemands  commandés  par 
Bernard  de  Sa.xe-Veyniar,  et  qui  ont  laissa  dans  le  pays  le  souvenir  de  toutes  les 
atrocités  et  de  tous  les  désordres.  On  les  prenait  pour  des  Suédois  parce  que  leur 
chef  avait  fait  la  guerre  sous  le  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe. 
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qui  étaient  pour  la  plus  grande  partie  sujets  d'Hardouin- 
Gaspard  de  Beaujeu,  s'étaient,  avec  ceux  de  Mercey  et  de 
Quitteur,  réfugiés  dans  une  île  boisée  formée  i)ar  deux  bras 
de  la  Saône  et  appelée  la  Vaivre  d'Aulet.  Ils  avaient  avec 
eux  leur  bétail  et  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux. 
Attaqués  par  les  Allemands  qui  avaient  traversé  la  rivière 
avec  Veau  jusque  sous  les  bras,  ils  résistèrent  courageusement; 
mais  ils  durent  céder  au  nombre  et  à  la  force  brutale  du 
vainqueur  qui  massacra  cent  vingt  personnes,  hommes, 
femmes  et  enfants,  et  blessa  le  reste.  Rien  ne  trouvait  pitié 
devant  eux,  et  le  malheureux  curé  d'Aulet,  qui  avait  suivi 
ses  ouailles,  blessé  et  «  portant  ses  entrailles  dans  ses  mains, 
((  fut  emmené  par  les  Allemands  tachant,  avec  la  vie,  d'en 
«  tirer  encore  de  l'argent  (1).  » 

Le  lendemain,  8  juin,  ils  se  dirigeaient  sur  Beaujeu,  et  le 
château  qui  renfermait  les  meubles  et  les  papiers  des  habi- 
tanls  fut  pris  d'assaut  et  pillé.  L'incendie  acheva  ce  que  la 
rage  des  Allemands  ne  pouvait  abaltre.  Seul,  le  donjon,  avec 
ses  murs  de  plus  de  deux  mètres  d'épaisseur,  résista  et  put 
rester  debout.  Le  château  d'en  bas  fut  épargné,  grâce  à  la 
présence  des  troupes  du  duc  de  Lorraine,  qui  s'y  trouvait 
lui-même  le  21  juin  (2). 

Les  paysans,  battus,  traqués,  poussés  au  désespoir  par  la 
famine  et  la  ruine,  devenus  de  véritables  bêtes  fauves,  renou- 
velèrent les  scènes  qui  s'étaient  passées  lors  de  l'invasion  des 
Grandes  Compagnies.  La  noblesse  elle-même  suivit  cet  exem- 
ple. Toutes  les  passions  étaient  déchaînées  (3).  On  devine 

(1)  Arcfi.  du  DoubSj  correspondance  du  Parlement,  B  :  219  ancien.  8  juin 
1637.  Les  officiers  de  la  garnison  de  Gray  à  la  cour. 

(2)  Abbé  Briffalt,  Histoire  de  Champlitte.  Preuves,  page  194. 

(3)  «  On  a  vu  des  genlilshommes  et  des  paysans  dont  les  maisons  étaient  brfllées 
«  mellre  le  feu  à  celles  de  leurs  voisins  pour  conserver  les  choses  dans  l'égalité- 
«  On  a  vu  des  habitants  des  campagnes  venir  demander  un  écu  à  des  bourgeois 
a  des  villes,  faute  de  quoi  ils  retourneraient  brûler  leur  maison,  échappée  à  l'in- 
«  cendie  des  voisins.  On  a  vu  des  gentilshommes  de  la  première  marque  et  tout 
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facilement  la  suite  de  ces  dévastations.  La  pesle,  compagne 
inévitable  de  la  guerre,  à  cette  époque,  existait  dans  la 
contrée  depuis  longtemps  (1).  En  1629,  l'assemblée  des 
Etats,  dont  faisait  partie  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu, 
avait  voté  un  service  solennel  pour  demander  à  Dieu  la 
cessation  du  fléau,  Lï'pidémie  avait  paru  diminuer  (2),  mais 
elle  reparut  plus  violente  après  le  siège  de  Dôle,  et  augmenta 
encore  pendant  l'automne,  qui  fui  particulièrement  chaud  (3). 
Le  19  septembre  1636,  il  y  avait  deux  mille  malades  dans 
l'armée  alliée,  devant  Champlitte,  et  on  leur  assignait,  pour 
ambulance,  Fouvent  et  les  villages  voisins. 

La  famine,  troisième  fléau  de  Dieu,  tombait  sur  la  Bour- 
gogne, après  la  guerre  et  la  pesle.  Un  témoin  oculaire,  le 
conseiller  Girardot  de  Nozeroy,  seigneur  de  Beauchemin, 
intendant  géniral  des  armées  de  la  province,  nous  a  laissé 
un  tableau  lugubre  mais  Adèle  :  «  Les  livres  sacrés  racontent, 
((  avec  larmes,  les  tristes  afllictions  du  peuple  juif.  Joseph 
((  narre  la  famine  qui  fut  à  Jérusalem  durant  son  siège,  où 
u  les  mères  mangèrent  leurs  propres  enfants.  Le  siège  de 

«  ensemble  de  la  première  auloril*^.  faire  sauter  les  maisons  d'autres  gentilshommes 
«  qu'ils  n'aimaient  pas,  sous  le  prétexte  d'ôter  la  retraite  h  l'ennemi.  Bien  ne  resta 
«  dans  les  campagnes  après  les  guerres  qui  suivirent  1636,  tellement  que  le  duc 
«  Charles  de  Lorrame,  qui  était  à  la  tête  des  armées  auxilii'ii*es  coalisées,  disait 
«  qu'il  voulait  habiller  de  velours  la  vache  qui  resterait  à  sa  sortie  de  la  province.» 
Laubev  de  FiiLLY.  Ilislohe  de  rUniversiiè,  t.  ii,  p  100-tOI.  (D'après  Claude  de 
Bautfremont,  baron  de  Scey,  qui  fut  gouverneur  en  janvier  1645,  après  avoir  été 
commandant  de  la  cavalerie.) 

(1)  Le  17  novembre  16:28,  une  lettre  déclarait  que  la  peste  existait  depuis 
quatre  mois  à  Monijusiin.  {Arch.  liu  Doubs^  B  :  565  ) 

{H}  Lettre  du  vicomtc-mayeur  Thibaulol  de  Giay,  en  date  du  l!2  janvier  1633, 
et  contiée  à  un  marchand  de  cuirs  de  Langres,  où  il  est  dit  que  la  contagion  a  cessé 
à  iiray  depuis  jilus  de  quinze  jours.  Autre  lettre  du  même,  en  date  du  "i  mai  1633, 
qui  refuse  (ont  commerce  avec  Langres,  à  cause  de  la  contagion.  (Arch.  de 
Laïujrcs^  n  '  (11)0. j 

(3,  Le  1 1  novembre  1636,  la  contagion  était  répandue  dans  toule  la  province,  et 
la  ville  do  (iray  était  barrée  y  c'est-à-dire  interdite  aux  étrangers,  par  crainte  de  la 
maladie.  In  nommé  Lambert  de  Cliampvans,  qui  voulut  pénétrer  quand  même, 
fut  tué  à  coups  d'aïquebuse.  {Arcli.  du  Nord,  D  :  18U.) 


Digitized  by 


Google 


—    188    — 

«  Paris,  sous  Henri  IV,  a  quelque  chose  d'approchant,  mais 
((  (sans  rien  enchérir)  la  famine  de  notre  Bourgogne,  en  cette 
((  année  1638,  a  passé  par-dessus  tout  cela  incoraparable- 
((  ment.  La  postérité  ne  le  croira  pas...  on  vivait  des  herbes 
«  des  jardins  et  de  celles  des  champs.  Les  charognes  des 
((  bêtes  mortes  étaient  recherchées  aux  voiries,  mais  cette 
«table  ne  demeura  pas  longtemps  mise...  Dans  les  villes, 
((  les  chiens  et  les  chats  étaient  morceaux  délicats,  puis  les 
((  rats  estant  en  règne  furent  de  requise.  J'ai  vu  moi-même 
«  des  gens  bien  couverts  relever  par  les  rues  des  rats  morts 
((  et  les  cacher  pour  les  manger.  Enfin,  on  en  vint  à  la  chair 
«  humaine,  premièrement  dans  l'armée  où  les  soldats  occis 
((  servaient  de  pâture  aux  autres...  et  hors  des  camps  fai- 
«  saient  picorée  de  chair  humaine.  On  découvrit  dans  les 
((  villages  des  meurtres  d'enfants  faits  par  leurs  mères  pour 
«  se  garder  de  mourir,  et  des  frères  par  leurs  frères,  et  la 
((  face  des  villes  était  partout  la  face  de  la  mort  (1).  » 

Ces  faits  sont  malheureusement  confirmés  par  une  quantité 
de  documents  contemporains.  Les  registres  manuscrits  des 
capucins  du  comté  de  Bourgogne  rapportent  qu'on  a  mangé 
plus  de  cinq  cents  cadavres.  La  correspondance  échangée 
entre  le  Parlement,  qui  avait  l'administration  de  la  province, 
et  les  municipalités  est  encore  plus  explicite.  Elle  apprend 
qu'au  commencement  de  décembre  1638,  six  personnes, 
femmes,  filles  et  enfants,  réfugiés  sous  le  pont  de  Gray,  ont 
mangé  de  la  chair  humaine  et  ont  pour  cela  subi  la  peine  de 
mort  (2). 

Dans  ces  circonstances  extraordinaires  la  plus  grande 
partie  de  la  population  avait  fui,  cherchant  un  asile  en 


(1)  GiBARDOT  DE  NozEROV,  Histoire  de  dix  ans,  p.  212-213. 

(2)  Arch.  du  Doubs,  B  :  236,  237,  etc.  ;  B  :  241.  Voir  Dullttin  delà  Société 
d'agricuHure,  sciences  et  arts  de  la  Uaute-Saône^  1883,  p.  172  :  t  £/n  Episode 
de  l  c famine  de  1638  en  Franche-Comté.  » 
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Savoie,  en  Suisse  et  jusqu'en  Italie  (1).  Après  la  guerre  les 
trois  quarts  avaient  disparu,  et  quatre  cents  villages  étaient 
déserts.  Cent  ans  après,  il  y  avait  encore  moins  d'habitants 
qu'en  1636. 

On  aurait  pu  espérer,  avec  cela,  que  les  hostilités  allaient 
finir  d'elles-mêmes.  Il  n'en  fut  rien  cependant.  Les  armées 
bornaient  leurs  expédilions  à  la  surprise  de  quelques  bourgs, 
où  elles  espéraient  trouver  des  vivres  et  du  butin,  mais  elles 
restaient  en  présence. 

La  mort  de  Veymard,  le  18  juillet  1639,  donna  quelque 
répit  au  bailliage  d'Aval  qu'il  dévastait.  Mais  Richelieu  avait 
donné  des  ordres  sévères,  et  Villeroy  marchait  avec  des 
faucheurs  qui  devaient  faire  la  guerre  aux  blés  de  Dôle  et 
des  environs  (2). 

Une  nouvelle  campagne  de  dévastation  eut  lieu  en  août  et 
septembre  1641.  Du  Hallier,  après  avoir  pris  Jonvelle, 
s'avançait  en  promettant  la  neutralité  aux  châteaux  qui 
ouvriraient  leurs  portes.  Quelques  gentilshommes  avalent 
résisté  et  Hardouin-Gaspard  était  de  ce  nombre.  Aussi  son 
château  d'Artaufontaine,  abandonné  par  son  capitaine, 
Jean  Martelot  (3),  en  face  de  l'ennemi,  fut  mis  à  sac,  le 
24  septembre,  et  à  moitié  démoli.  Peu  de  jours  après,  Montot 
avait  le  même  sort.  Hardouin-Gaspard  en  rendit  compte  lui- 
même,  dans  une  lettre  datée  de  Gray,  le  11  octobre  1641,  et 
adressée  à  Jeanne  de  La  Verne,  femme  de  Claude  de  Crécy, 
son  cousin  (4),  gouverneur  du  château  de  Balançon  :  «  J'ay 

(1)  Un  cure  alla  jusqu'à  Rome  avec  500  de  ses  paroissiens,  çt  le  pape  lui  donna 
une  église.  On  comptait  qu'il  y  avait  à  Rome  10  à  12,000  Bourguignons.  (Girardot 
DE  NOZEROY,  p.  213.) 

(2)  Girardot  de  Nozerov,  p.  246. 

(3)  Jean  Martelot  obtint  son  pardon  en  1646.  {Arch.  du  Nord,  A  :  151.) 

(i)  Claude  de  Grécy  était  le  fils  aîné  de  Guy  et  de  Suzanne  de  Beai^eu.  Il  était 
ronde  de  Hardouin-Gaspard,  à  la  mode  de  Bourgogne  (Voir  page  152).  Il  avait 
commandé  le  château  de  Saint-Loup,  en  1636.  Jeanne  de  La  Verne  était  sa  troi- 
sième femme.  Elle  était  la  cousine-germaine  de  Louis  de  La  Verne,  célèbre  par 
sa  défense  de  Dôle,  en  1636. 
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((  perdu  mes  deux  petites  maisons,  sans  avoir  retiré  d'Artau- 
((  fontaine  autre  chose  que  trente  mesures  de  froment.  Tous 
((  mes  meubles  et  ménageries  de  pourceaux,  dindes,  poules, 
«  canes,  oyes,  y  sont  demeurés.  A  Montot,  mes  moissons 
«  d'orge  et  d*avoine  avec  quantité  de  meubles  y  sont  demeurés, 
«  et  ce  que  je  regrette  le  plus  sont  mes  vendanges,  vous 
((  assurant  qu'il  y  avait  dans  mes  vignes  plus  de  cinquante 
((  muids  de  vin.  Tout  ce  qui  me  console,  c'est  qu'ils  sont 
«  sortis  de  Montot  sans  y  rien  démolir  :  ils  n'en  n'ont  pas 
((  usé  de  la  sorte  à  Arlaufontaine,  car  ils  ont  démoli  un  petit 
((  corps  de  logis  que  j'avais  bâii  sur  la  porte  depuis  sept  ou 
((  huit  ans  et  la  grosse  tour,  de  sorte  que  difficilement 
((  peut-on  se  loger  dans  ladite  maison.  J'alans  si  je  pourrai 
«  retourner  à  Montot  pour  semer  quelque  chose,  car  si  je  ne 
«  puis  resemer,  il  y  aurait  pitié  de  moi.  Ma  sœur  de  Rocourt 
((^sl  fort  malade  et  je  ne  croy  pas  qu'elle  puisse  échapper  (1).  )) 
Après  la  famine  des  années  précédentes,  on  comprend  cette 
désolation,  en  constatant  la  ruine  de  si  belles  espérances. 

Le  21  décembre  1641,  le  marquis  de  Saint-Martin  mourait 
ù  Gray.  Son  successeur,  tout  désigné,  était  Claude  de  Bauf- 
fremont,  baron  de  Scey-sur-Saône,  qui  avait  déjà  commandé 
par  intérim.  Il  reçut  sa  nomination  le  13  janvier  1642.  Aus- 
sitôt installé,  il  rassembla  quelques  troupes  et  fit  appel  à  la 
cavalerie  de  Mandres  et  de  Beaujeu,  pour  reprendre  les  places 
occupées  par  les  Français.  La  fortune  lui  fut  d'abord  favo- 
rable, et  après  avoir  délivré  le  bailliage  d'Aval,  il  entra  dans 
le  bailliage  d'Amont.  Il  s'empara  de  son  châleau  de  Scey, 
puis  de  Saint-Remy,  et  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  avait 
pu  rentrer,  le  14  septembre,  dans  Artaufonlaine,  où  les 
Français  avaient  mis  une  garnison,  après  avoir  fait  les 
réparations  nécessaires. 

(I)  Barbe  de  Beaujeu,  2e  femme  de  François  de  Grachaul  (Voir  page  175). 
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Restait  le  château  de  Ray,  de  plus  grande  importance  et 
dont  la  position  commandait  le  cours  de  la  Saône,  entre 
Gray  et  Vesoul.  On  l'attaqua  le  17  septembre  :  le  18,  la 
brèche  était  ouverte  par  cinquante  volées  de  canon  ;  mais 
Baulïremont  recevait  avis  de  Champlitte  que  Grancey 
arrivait  sur  lui  à  marches  forcées.  Il  pensa  à  regagner  son 
château  de  Scey  et  commença  à  faire  filer  ses  bagages  ;  mais 
ses  coureurs  n'ayant  pas  rencontré  Grancey,  il  voulut  encore 
tirer  quelques  coups  de  canon  depuis  le  chemin  de  Vannes, 
resserré  entre  la  Saône  et  la  butte  escarpée  que  couronne  le 
château.  Surpris  dans  ce  défilé,  ses  troupes  furent  culbutées  : 
il  perdit  deux  cents  hommes,  parmi  lesquels  le  jeune  de 
Grammonl.  Grammont  père  fut  fait  prisonnier  avec  de 
Mandres,  H.  Gaspard  de  Beaujeu  et  son  (ils  Jean-Claude. 

Grancey,  blessé  dans  l'action,  emmena  avec  lui  à  Langres 
ses  prisonniers  et  son  butin.  Mais,  aussitôt  arrivé,  il  les  élar- 
git en  ville,  sur  leur  parole  de  ne  pas  s'évader,  et  les  traita 
avec  tous  les  égards  possibles.  Peu  après,  sur  l'ordre  du  roi, 
le  2  octobre,  il  les  fit  mettre  en  liberté  (1),  sans  autre  garan- 
tie que  leur  foi  de  gentilhommes  de  ne  plus  servir  pendant 
la  guerre. 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  ne  prit  donc  aucune  part 
aux  derniers  incidents  de  cette  malheureuse  guerre,  qui 

(1)  Le  maréchal  de  Grancey  avait  alors  comme  capitaine  dans  son  r(^ginicnt 
Claude-Paul  de  Beaujeu,  seigneur  de  Villiers-Vineux,  en  faveur  duquel  il  devait 
donner  sa  démission  de  colonel,  en  1645.  11  est  permis  de  croire  que  Claude-Paul, 
cousin  du  maréchal  par  alliance,  ne  fut  pas  étranger  aux  égards  dont  furent 
comblés  ses  cousins  de  Montot.  Claude-Paul  était  pelit-fils  de  Paul  de  Beaujeu, 
dont  le  frère  aîné,  François,  fut  légataire  universel  de  Claude  de  Beaujeu-Volon 
en  1574,  par  un  testament  dont  Marc,  père  d'Hardouin,  était  exécuteur.  Ils  ne 
pouvaient  donc  pas  ne  pas  se  connaître,  d'autant  plus  qu'à  cette  époque  la  science 
du  blason  faisait  partie  de  l'éducation  des  nobles,  et  qu'on  portait  avec  ostentation 
ses  armes  sur  ses  vêtements  et  ses  bagages.  Du  reste,  80  ans  plus  tard,  le  fils 
de  Jean-Claude,  Edme  Nicolas-Louis,  était  parrain  d'un  des  fils  de  Charles  de 
Beaujeu,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Flandre,  et  descendant  direct  de 
François  et  petit-neveu  de  Claude-Paul.  Cela  prouve  que  les  relations  n'avaient 
pas  cessé  entre  les  deux  branches. 
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dégénéra  de  plus  en  plus  en  courses  de  partisans,  des  deux 
côtés  de  la  frontière.  Malgré  la  neutralité  rétablie  par  Tinler- 
médiaire  des  Suisses  de  1643,  et  le  traité  de  Wesphalie  en 
1648,  on  ne  crut  sérieusement  à  la  paix  qu'après  le  noariage, 
le  5  juin  1660,  de  Louis  XIV  (1)  et  de  Tlnfanle  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  sa  cousine-germaine. 

Entre  la  campagne  de  1636-1637  et  celle  de  1641,  un  peu 
de  répit  avait  été  laissé  à  certaines  localités.  Hardouin-Gaspard 
en  avait  profité  pour  amodier  la  pèche  du  Salon,  le 
15  avril  1633,  à  Jean  Valon  et  à  François  Déport  de  Montot. 
Le  24  septembre  1640,  il  s'était  fait  remettre  par  ses  sujets 
d'Achey  une  déclaration  des  quatre  cens  qu'ils  lui  devaient. 
En  1641,  il  avait  échangé  quelques  pièces  de  terre  avec  les 
habitants  de  Montot,  et  était  entré  en  pourparlers  avec  ses 
hommes  d'Autet,  qui  demandaient  leur  affranchissement.  Ils 
offraient  cent  pistoles  pour  la  suppression  de  la  mainmorte, 
la  quatorzième  gerbe  pour  remplacer  l'aide  aux  quatre  cas. 
Ils  réclamaient  les  échutes  moyennant  80  pistoles.  Néanmoins 
ces  propertions  n'aboutirent  pas,  sans  doute  par  suite  de  la 
reprise  des  hostilités. 

Après  le  sac  d'Artaufontaine  et  de  Montot,  Hardouin- 
Gaspard  s'était  trouvé  dans  une  fâcheuse  situation  comme  il 
le  disait  dans  sa  lettre  à  M^^  de  Crécy.  Il  n'avait  d'autres 
revenus  que  le  produit  de  sa  terre  et  les  redevances  de  ses 
sujets.  Or,  ses  terres  n'avaient  pas  été  cultivées  et  ses  sujets 
avaient  disparu.  Quand  ceux  de  Montot  osèrent  rentrer  dans 
leurs  demeures,  ils  n'étaient  plus  que  sept  ou  huit  au  lieu 
de  cinquante  chefs  de  famille  qui  existaient  avant  la  guerre. 
Ne  possédant  rien,  ces  malheureux  ne  pouvaient  payer  les 
tailles,  ni  faire  les  corvées  nécessaires. 

(1)  Louis  XUl  avail  épousé  Anne  d'Autriche,  dont  le  frère,  Philippe  IV,  fui 
marié  à  Elisabeth,  sœur  de  Louis  XIIL  L'échange  des  princesses  avait  eu  lieu  à 
Andaye,  le  4  novembre  1605.  Louis  XIV  et  xMarie-Thérèse  étaient  donc  double- 
ment cousins-germains. 
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Hardouia  avait  à  remettre  ses  châteaux  en  état,  mais  avant 
tout  il  fallait  vivre.  Il  dut  donc  contracter  des  dettes,  qui 
existaient  encore  pour  la  plupart  au  moment  de  sa  mort,  et 
parmi  elles,  une  obligation  souscrite,  en  1642,  à  un  siéur 
Maréchal,  ne  fut  remboursée  qu'en  1715,  par  son  pelit-fils, 
Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu. 

Il  était  nécessaire  aussi  de  rétablir  l'ordre  dans  ses  domai- 
nes et  ceux  de  ses  sujets.  Lorsque  les  paysans,  réfugiés  dans 
les  bois,  s'étaient  décidés  à  rentrer  dans  les  villages,  ils 
avaient  trouvé  les  maisons  en  ruines,  et  les  champs  tellement 
envahis  par  les  broussailles,  qu'il  n'était  plus  possible  de 
reconnaître  la  position  exacte  des  sillons.  Dans  certaines 
localités,  comme  à  Beaujeu  (1),  on  avait  dû  procéder  à  des 
enquêtes  pour  reconstituer  les  héritages  d'enfants  dont  les 
parents  étaient  morts. 

Il  faut  dire  que  les  premiers  revenus,  n'ayant  aucunes 
nouvelles  des  autres  habitants,  avaient  pu  se  croire  lés 
maîtres  du  territoire.  Ils  avaient  travaillé  les  champs  les 
plus  proches  de  leur  demeure  et  ceux  surtout  qui  leur  avaient 
paru  les  plus  faciles  à  remettre  en  culture.  Quelques-uns 
n'avaient  pas  craint  de  se  constituer  un  domaine  aux  dépens 
du  seigneur.  C'est  ainsi  qu'Hardouin-Gaspard  avait  dû  pré- 
senter une  requête  pour  réprimer  l'ardeur  de  ses  sujets 
d'Autet,  qui  lui  gardaient  sans  doute  rancune  de  ce  qu'il 
n'avait  pas  voulu  leur  accorder  leur  affranchissement  en 
1641.  Bien  plus,  ils  avaient  eu  la  prétention  de  lui  refuser 
le  droit  de  glandée  dans  leurs  bois  communaux.  Mais  après 
treize  ans  de  procédure,  ils  furent  condamnés  par  un  arrêt 
du  Parlement,  du  18  janvier  1658  (2).  On  était  loin  du  temps 
où  c'était  le  seigneur  qui  détenait  pour  lui  seul  la  faculté  de 


(1)  Les  archives  communales  de  Beaujeu  possèdent  encore  aujourd'hui  les 
procès-verbaux  d'une  de  ces  enquêtes,  relative  à  la  fumille  de  Jean  Thiébaut. 

(2)  Ch.  Godard,  Histoire  d'Au^et^  page  H  et  suivantes. 
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inellre  des  porcs  dans  les   forêts,  et  l'accordait,  comme 
faveur,  à  ses  sujels  I 

Le  plus  ordinairement,  à  cette  époque,  les  Glles  recevaient 
leur  dot  en  argent,  et,  jusqu'au  paiement,  restaient  créan- 
cières de  leurs  frères.  Cela  avait  l'avantage  de  ne  pas  diviser 
les  héritages  et  de  ne  pas  diminuer  les  seigneuries.  Hardouin- 
Gaspard  avait,  pour  la  dot  de  sa  femme,  Françoise  de 
Guyerche,  une  créance  de  20,000  fr.  sur  son  beau  frère, 
Louis-Nicolas  de  Guyerche,  seigneur  d'Andelot.  Or  les  terres  ' 
que  ce  dernier  possédait  en  comté  avaient  été  ruinées  par  les 
guerres  et  ne  paraissaient  pas  pouvoir  de  longtemps  servir 
les  intérêts,  loin  d'arriver  à  payer  le  capital. 

Louis-Nicolas  de  Guyerche  possédait,  dans  le  duché,  les 
terres  de  Minot  (i)  et  de  Thorey  (2),  mais  elles  avaient  été 
mises  sous  séquestre  pendant  les  hostilités  et  données  en 
jouissance  à  Jean  Jacques  de  Longueval,  seigneur  de  Rigny, 
dont  le  château  de  Rigny  avait  été  mis  à  sac,  le  17  juin  1636, 
par  la  garnison  de  Gray.  Après  le  traité  de  Westphalie,  le 
24  octobre  1648,  le  séquestre  avait  été  levé  et  Louis  Nicolas 
de  Guyerche  avait  vendu  ses  terres  et  seigneuries  à  un  certain 
Fleutelot  de  Larçon,  qui  mourut  avant  d'en  avoir  pris  pos- 
session. Le  tuteur  de  ses  enfants  les  rendit  au  vendeur,  puis, 
se  ravisant,  les  céda  à  Jean-Jacques  de  Longueval,  qui  avait 
pu  apprécier  leur  valeur.  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  de  son 
côté,  les  avaient  remises,  le  17  octobre  1649,  à  François 
Reignier  de  Romprez  (3),  seigneur  de  Bussières  (4)  et  capi- 
taine de  Dijon.  Mais,  le  8,  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu, 

(1)  Minot,  canton  (TAignay-lc-Duc.  arrondissement  de  ChàtiUon  (Cdte-d*Or). 

(2)  Thorey,  liameaa  de  la  commune  de  Minot. 

(3)  Romprez  faisait  partie  de  Farmée  française  qui  enTaliil  la  Franche-Comté  eo 
1641-1642  sous  du  Hallier.  Au  mois  de  septembre  1642,  il  commandait  le  cbâteaa 
de  Scey-sur-Saône  pris  à  Claude  de  Bauffi-emont.  {Hi$toire  ée  JonveUe,  p.  314, 
318,  320.) 

(4)  Bussières,  canton  de  Grancey,  n*est  qu  à  quelques  kilomètres  de  Minot. 
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pour  la  sûreté  des  droits  de  sa  femme,  avait  fait  une  saisie 
sur  Tobjet  ea  litige.  Sur  requête  du  s'  de  Longueval,  du 
15  janvier  1650,  admise  par  la  cour  le  lundi  23  janvier, 
Hardouin-Gaspard  dut,  vu  sa  qualité  de  Comtois,  donner 
caution.  L'affaire  fut  alors  renvoyée  devant  le  Parlement  de 
Grenoble,  qui,  par  arrêt  du  30  août  1652,  maintint  M^  de 
Longueval  en  possession,  à  charge  de  payer  les  créanciers. 
Une  transaction  intervint,  le  18  décembre  1652,  relativement 
aux  frais  perçus  et  au  mode  de  paiement.  Michel  de  VHlers- 
la-Faye,  baron  de  Vaugrenans,  et  Jean-Claude  de  Beaujeu, 
fils  d*Hardouin,  représentaient  Louis-Nicolas  de  Guyerche, 
et  Longueval  dut  rembourser  600  fr.  pour  les  revenus  tou- 
chés par  lui  depuis  Tinterpellation. 

Hardouin-Gaspard,  par  une  lettre  datée  de  Bruxelles,  le 
13  février  1654,  était  convoqué  pour  se  trouver  à  rassemblée 
des  Etats  de  Dôle,  le  22  avril.  L'archiduc  Léopold  Guillaume 
lui  écrivait  «  à  notrecher  etbien-aimélesieur  deMontot(i).  » 

Le  24  avril  1657,  il  échangeait  avec  Nicolas  de  Saux- 
Tavannes,  pour  sa  seigneurie  d'Autet,  la  partie  de  Dampierre 
qu'il  avait  acquise  de  Clériadus  de   Marmier,   le   6  sep-: 
tembre  1627.  En  1658,  il  était  poursuivi  en  reconnaissance 
de  dettes  par  Jean  de  Scey,  seigneur  de  Buthier  (2). 

Au  moment  du  mariage  de  son  fils  Jean  Claude,  en  1644, 
Hardouin-Gaspard  lui  avait  donné  le  château  de  Montot  et 
ses  dépendances,  et  habitait,  depuis,  Artaufontainc  qu'il  avait 
réparé.  Le  15  février  1661,  Jean  Claude,  cédant  aux  pres- 

(1]  La  formule  ordinaire  était  :  a  A  notre  amë  et  féal.  »  Lorsque  le  souverain 
voulait  donner  une  preuve  d'attachement  et  d'affection,  il  qualifiait  le  vassal  de 
€  cher  et  bien-aimé.  » 

(2)  Jean  de  Scey,  seigneur  de  Buthier  après  son  frère  Jean-Baptiste,  qui  fut 
colonel  du  régiment  de  Bourgogne,  au  bailliage  d'Amont,  fut  lui-même  lieutenant- 
général  de  la  cavalerie  1645.  11  était  marquis  de  Manglane,  en  Italie.  La  tante  de 
Jean  de  Scey  avait  été  mariée  à  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  oncle  d'Hardouin. 
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SàDtes  sollicitations  des  habitants  de  Montot,  avait  consenti 
à  leur  accorder  leur  affranchissement,  sons  réserve  de  l'ap- 
probation de  son  père.  Celui-ci  avait  d'abord  désavoué  le 
traité,  par  acte  du  29  mai  ;  mais  il  revint  sur  sa  détermination 
et  consentit  à  donner  sa  signature  le  11  juillet,  en  faisant 
exception  toutefois  pour  Jeanne  Boigel,  fille  de  Pierre  Boigel, 
de  l'ancienne  portion  des  Gautbiot  d'Ancier  et  qui  devait 
rester  mainmortable,  sans  doule  comme  punition  de  quelque 
méfait.  Il  est  vrai,  qu'après  sa  mort,  ses  biens  devaient 
cesser  d'être  soumis  aux  conditions  de  la  mainmorte,  et 
pourraient  être  vendus  comme  les  autres  terres  affranchies. 

Hardouin  Gaspard  de  Beaujeu,  âgé  de  près  de  80  ans,  veuf, 
sentant  sa  fin  prochaine,  s'était  fait  ramener  à  son  cbâleau 
de  Montot.  Il  y  mourut  au  mois  de  septembre  1666,  après 
avoir  fait,  le  11  de  ce  mois,  dans  sa  chambre  ordinaire  pre- 
nant aspect  du  côté  d'Achey,  un  testament  nuncupatif,  c'est- 
à-dire  diclé  parle  testateur, et  qui  fut  publié  le  21  avril  1670. 

Après  avoir  recommandé  son  âme  à  Dieu  et  à  tous  les  saints, 
Hardouin-Gaspard  prie  son  fils  Jean-Claude  de  doter  la 
chapelle  du  château  dans  l'église  de  Montot,  s'en  rapportant 
à  lui  pour  les  dépenses  de  ses  funérailles,  et  rinstitue  son 
héritier  universel,  lui  substituant  Louis-Nicolas  de  Beaujeu, 
son  petit-fils,  et,  à  son  défaut,  le  fils  aîné  qu'il  aura  en  légi- 
time mariage.  Au  cas  de  décès  sans  hoirs  de  ce  petit-fils,  il 
désigne  Françoise-Adrienne  de  Beaujeu,  fille  de  Jean-Claude 
et  de  Catherine  de  Priezac,  sa  seconde  femme,  à  charge  par 
les  enfants  qu'elle  aura  de  relever  les  armes  de  Beaujeu. 
«  En  considération  des  grandes  pertes  et  ruines  qu'il  a  souf- 
((  fertcs  pendant  les  malheurs  et  misères  des  guerres  du 
«  pays,  au  sujet  desquelles  son  héritage  et  celui  de  sa  femme 
«  restent  et  demeurent  chargés  de  grandes  dettes,  il  prie  ses 
«  filles,  Claude-Béatrix  et  Adrienne,  de  se  contenter,  pour 
«  leur  part  d'héritage,  des  six  mille  francs  qu'elles  ont  eues 
«  en  dot  et  qui  leur  ont  été  accordées  avec  intérêt  à  6  0/0. 
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((  II  lègue  dix  écus  à  Barbe-Séraphique,  sa  fille,  religieuse 
((  professe  à  la  Visitation  de  Gray...  » 

Hardouin -Gaspard  de  Beau  jeu,  par  contrat  passé  à  Vuilla- 
fans,  le  13  avril  1607,  avait  épousé  Françoise  de  Guyerche, 
fille  de  Melchior  de  Guyerche,  seigneur  d'Andelot  (1),  Pymont 
et  Chenesvre,  et  de  Philiberle  de  Grozon  (2),  dame  de  Chevi- 
gney  et  de  Vuillafans.  Il  en  eut  les  enfants  suivants  : 

lo  Jean-Claude  ; 

2o  Claude-Béatrix,  morte  le  4  janvier  1680,  et  enterrée 
dans  la  chapelle  de  Montfort,  à  Téglise  paroissiale  de  Gray. 
Elle  avait  été  mariée  à  Gray,  le  27  août  1637,  à  Louis- 
François  de  Monlfort  (3),  seigoeur  de  FIcurey,  Cessey,  capi- 
taine de  cavalerie  pour  sa  Majesté  Catholique,  mort  en 
1639  (4),  ne  laissant  qu'un  fils,  Philippe-Emmanuel,  né  le 
14  avril  1638  (o),  et  baptisé  seulement  le  22  novembre  sui- 
vant. Dans  son  testament  du  1*^  janvier  1680,  fait  à  Gray 
dans  la  maison  du  sieur  de  Monlfort,  elle  deipande  à  être 
inhumée  dans  leur  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  Gray  ; 
elle  institue  pour  son  héritier  Philippe-Emmanuel  de 
Montfort  (6)  son  fils,  alors  absent  de  la  province,  et  fait  un 

(1  )  Andelot-cn-Monlagnc,  canton  de  Champagnolo,  arrondissement  de  Poligny 
(Jura).  Le  frère  de  Françoise,  Louis-Nicolas,  était  marié  en  premières  noces  avec 
Adricnnc  d*Andclot,  cl  cette  alliance  en  avait  amené  d'autres  qu'on  verra  plus  loin. 

(2)  Jacques  de  Sccy>  marié  à  Tliibaude  de  Ucaujcu,  fille  de  Pierre  1,  était  flls 
d'Henry  de  Scey  et  de  Cécile  de  Grozon  (Voir  p.  9i). 

(3)  Louis-François  de  Montfort  était  le  pclit-fils  de  Claude,  dont  le  frère 
Chrislophc  élnit  marié  à  Gusparine  de  Dcnujeii,  fille  de  Hugues  Hl  (Voir  p.  129). 

{i]  Louis-François  de  Montfort,  à  ses  deitiiers  moments,  reçut  do  Saint-Pierre 
Fourier  les  secours  de  la  religion.  (Emile  Longi.n,  Saint-Pierre  Fourier  et  la 
Franche-Comti,  page  1 1  et  note  6.) 

(5)  Son  parrain  élait  son  grand-oncle  Philippe-Emmanuel  de  Montfort,  abbé 
de  l'abbaye  des  Trois-Rois,  et  sa  marraine  Françoise  de  Guycrclic,  sa  grand-mère, 
femme  d'Hardopin-Gaspard  de  Deaujcu. 

(6)  Le  7  juin  166i.  Claude-Déatrix  de  Monlfort,  pour  elle  et  comme  fondée  de 
pouvoir  de  son  fils,  capitaine  d'infanterie  aux  Pays-Das^  cédait  aux  familliers 
de  Gray  une  rente  de  132  fr  ,  moyennant  la  somme  de  2,200  fr.  destinée,  sans 
doute,  à  l'équipement  de  Philippe-Emmanuel,  nouvellement  promu. 
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legs  de  3,000  francs  el  de  ses  joyaux  à  Mario-Caroline  de 
Monlforl,  sa  pelile-fllle  el  sa  fllleule,  née  à  Gray,  le 
20  naaf  1670,  mais  qui  ne  sera  mise  en  jouissance  qu*au 
moment  de  son  mariage  ; 

3o  François,  mort  jeune.  II  avait  été  baptisé  à  Cernot,  le 
10  novembre  1615,  et  avait  eu  pour  parrain  François  de. 
Grachaut,    seigneur    de    Raucourt,    et    pour    marraine, 
Guillemette  de  Saint-Loup  (1)  ; 

i**  Barbe-Sérapbique,  religieuse  visitandine  à  Champlitte, 
à  Gray  et  à  Annecy  où  elle  mourut,  le  22  juillet  1682.  Elle 
avait  été  baptisée  à  Cornot,  en  1618,  et  était  entrée  en  reli- 
gion le  21  janvier  1635  ; 

50  Françoise,  morte  en  bas  âge,,  baptisée  le  7  mai  1621. 
Le  parrain  n'est  pas  nommé  ;  la  mairaine  était  Françoise  de 
Lallemand-Vaite,  femme  de  GttiJiaiime  de  Falietans,  seigneur 
de  Melin,  Gevigney  et  Mercey  ; 

60  Adrienne-ÂlexandrJne,  baptisée  à  Artaufontaine,  le 
l«r  janvid'  1626,  fut  tenue  sur  les  fonds  baptismaux  par 
Alexandre  à^  Villz  (2),  baron  de  Chemilly  et  par  Adrienne 
d'Andclot,  fille  de  Ferdinand  d'Andelot,  gouverneur  de  Gray, 
el  femme  de  Louis-Nicolas  de  Cuyerche,  frère  de  la  femme 
d*Hardouin-Gaspard.  Adrienne-Alexandrine  fut  mariée  à 
Thomas  de  Vy,  seigneur  de  Laissey,  Chassey,  Poncey,  dont 
elle  n'eut  pas  d'enfant.  Il  lui  laissa  l'usufruit  de  ses  biens 
et  la  propriété  des  terres  de  Poncey  et  Chassey-lesScey,  par 
son  testament  du  19  juillet  1696  (3). 


(1  Giiillcmelle  de  Sainl-Loup  était  fille  de  Simon  de  Saint-Loup,  marié  à 
Marguerite  de  Vy,  fille  d'Antoinette  de  Beaujeu,  fille  de  Claude  H  et  de  Geneviève 
do  la  Daumc  (Voir  p.  151,  noie  1). 

(3j  Alexandre  de  Villz,  d'une  famille  originaire  du  durlié  de  Luxembourg,  épousa 
d'abord  Louise  d'Andclut,  fille  de  Gaspard,  seigneur  de  Cbcmilly,  et  d'Antoinette 
do  Hyc,  et,  en  secondes  noces,  Barbe,  f  lie  de  Ferdinand  d'Andelot,  cl  sœur 
paternelle  d'Adricnne,  niarii^e  à  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  frère  de  la  femme 
d'Ilardouin-Gaspard  de  Beaujeu. 

(3)  Dans  ce  testament,  il  parie  de  Tbii'baud  de  Laissey,  son  raht  de  chambre^ 
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Thomas  de  Vy  mourut  peu  après  et  fut  le  dernier  de  sa 
race.  Il  avait  été  reçu  à  Saint-Georges,  en  1668,  le  dix-hui- 
tième de  sa  famille  depuis  1487. 

Adrienne-Alexandrine,  décédée  le  29  avril  1699,  laissait  sa 
succession  à  ses  pelils-neveux,  Joseph  et  Martin  deMontfort, 
pelit-fils  de  sa  sœur  Claude-Béatrix. 

JEAN-CLAUPE 

Jean-Claude  de  Beau  jeu,  chevalier,  bâtonnier  de  la 
confrérie  de  Saint-Georges  en  1685,  fut  d'abord  seigneur  de 
Montot,  Aroz,  Artaufonlaine,  Larrel,  Achey,  Autet, 
Dampierre-sur-Salon,  Monlureux,  puis  plus  tard  d'Andelol, 
Châleaurouillaud,  Vuillafans,  Champagne,  Chenèvre,  Buffarl 
en  partie,  lorsqu'il  eut  hérilé  du  frère  de  sa  mère,  Louis- 
Nicolas  de  Guyerche  de  Grozon,  mort  sans  enfant  de  ses 
deux  femmes  :  1^  Adrienne  d'Andelot,  fille  de  Ferdinand 
d'Andelot,  gouverneur  de  Gray,  et  d'Anne  de  Grammont  ; 
2o  Adrienne  de  Vy,  fille  de  Marc  de  Vy,  seigneur  d'Accolans, 
arrière-pclile-fille  de  Jacques  de  Vy  et  d'Antoinelle  de 
Beaujeu-Monlot,  fille  de  Claude  II. 

Jean-Claude  releva  alors  le  nom  et  les  armes  de  Guyerche 
et  de  Grozon,  et  se  fit  appeler  Jean -Claude  de  Guyerche  de 
Grozon  dit  de  Beaujeu.  En  même  lemps,  il  mettait  en  cœur, 
dans  ses  armes,  un  écu  écartelé  :  au  l«f  et  4«  de  gueules  à  la 
fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  cygnes  nageants  d'argent, 
qui  sont  les  armoiries  de  Guyerche  ;  au  2«  et  3«  d'azur 
emmanché  d'or  de  deux  pièces,  qui  sont  les  armoiries  de 
Grozon. 

Né  en  1608,  il  est  dit  adolescent  dans  un  acte  de  baptême 


et  de  demoiseUe  Catherine  de  Vy,  sa  fcnimc.  Calliermc  élail  propabicment  une 
fille  naturelle,  mariée  à  un  boui-gcois  de  Laisscy  (car  il  n'est  pas  qualifié  écuyer), 
devenu  valel  de  chambre  de  son  beau-père.  Mais  cela  n*cn  est  pas  moins  curieux. 
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du  29  déceîfibrc  1621,  inscrit  sur  les  reglslres  de  Cornot, 
village  duquel  dépendait  le  château  d'Artaufontaine. 

Jean-Claude  de  Beaujeu  fit  son  éducation  dans  la  cité 
impériale  de  Besançon  (1),  et  il  s'en  prévalait  lorsqu'il 
demandait,  en  1665,  le  titre  de  citoyen  de  Besançon.  Au 
sorlir  de  l'Académie,  il  prit  du  service,  et,  la  guerre  ayant 
éclaté  avec  la  France  en  1636,  il  fit  la  campagne  avec  la  com- 
pagnie de  son  père  et  fut  fait  prisonnier  avec  lui  au  combat 
de  Ray,  le  19  septembre  1642.  Mis  en  liberté  sur  la  promesse 
de  ne  plus  servir  pendant  la  guerre,  il  habitait  Montot,  qu'il 
avait  reçu  au  moment  de  son  mariage,  et  vivait  en  bons 
rapports  avec  la  municipalité  de  Langres,  ensuite  de  lettres 
du  roi  qui  l'autorisaient  à  se  pourvoir  dans  cette  ville  de  ce 
qui  lui  était  nécessaire.  Celte  faveur,  qu'il  devait  aussi  à  la 
neutralilé  correcle  qu'il  gardait,  lui  avait  été  procurée  par 
son  beau-père,  Daniel  de  Priezac,  Conseiller  d'Etat,  et  dont  il 
avait  épousé  la  fille,  le  !«'  mai  1644. 

En  1652,  après  la  paix  de  Munster,  il  fut  procureur  de 
son  oncle,  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  pour  déterminer 
l'indemnilé  due  par  M'  de  Longueval,  auquel  avait  été  attri- 
buée la  jouissance  des  terres  de  Minot  et  de  Thorey,  pendant 
la  guerre,  pour  l'indemniser  du  pillage  du  château  de 
Rigny  (2). 

Devenu  seigneur  de  Monlol  et  d'Achey  par  cession  de  son 
père,  il  procédait,  le  4  février  1655,  à  l'amodiation  de  tous 
les  droits,  émoluments,  revenus  et  profils  de  la  justice 
d'Achey,  5  Claude  Masson,  tabellion  et  juge  ordinaire  dans 
celle  seigneurie  (3). 

(1)  L'Acndnnic  de  la  noblesse  avait  é\é  (onàée  en  1655  par  Jean  Arnaud  du 
comial  d'Avignon,  d'après  Castan  [Besançon,  p.  270).  Mais  il  devail  exister 
auparavant  une  insliiulion  analogue,  où  Jean-Claude  avail  élé  élevé. 

(2)  Lire  les  détails  à  la  page  194. 

(3/  Le  juge  se  trouvait  placé  enire  son  devoir  et  son  intérêt.  Est-ce  celte  situa- 
tion qui  fil  réfléchir  :  dans  (ous  les  cas,  Tadjudicalion  ne  fut  pas  définitive  el  fut 
tranchée  en  faveur  d'un  autre,  le  24  février. 
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Le  22  février  1557,  il  achetait  du  collège  des  jésuites  de 
Besançon,  héritiers  d'Anloine-François  Gaulhior,  seigneur 
d'Ancier,  ce  que  les  Gaulhiol  possédaient  à  Montot,  depuis 
Tacquisilion  faite,  en  1499,  par  Guy  Gaulhiot,  sur  les  héritiers 
d'Angoulevent.  La  reprise  de  fief  eut  lieu  le  31  mai  pour 
une  partie,  et,  le  24  juillet  1658,  pour  un  lot  resté  en  litige. 

Le  13  janvier  1657,  il  avait  obtenu  du  roi  d'Espagne 
Philippe  IV,  comie  de  Bourgogne,  une  ordonnance  pour 
obliger  les  habitants  de  Monlol.à  lui  donner  une  reconnais- 
sance de  leurs  obligations  envers  lui.  Le  notaire  S.  Baulard  et 
Melcot  de  Frûnoy  avaient  été  désignés  pour  recevoir  les 
déclarations,  et  le  géomètre  Denis  avait  été  chargé  de  l'arpen- 
tage des  terres. 

Cela  fut  le  point  de  départ  des  pourparlers  qui  aboutirent 
à  Taflranchissemcnt  de  Montot.  La  population  qui,  en  1636, 
comprenait  cinquante  chefs  do  famille,  soit  environ  trois 
cents  habitants,  était  descendue,  après  la  guerre,  à  7  ou  8, 
d'après  l'acte  d'affranchissement.  En  1657,  il  existait 
cent  vingt-neuf  personnes,  dont  soixante-onze  étaient 
d'anciens  habitants  revenus  prendre  possession  de  leurs 
chaumières,  après  en  avoir  relevé  les  murs.  Les  cinquante- 
huit  autres  avaient  été  attirés  par  les  meix  vacants  et  les 
promesses  qu'on  leur  avait  faites  d'adoucir  la  condition  de 
ceux  qui  viendraient  s'établir  sur  la  seigneurie,  peut-être 
aussi  par  l'importance  de  la  forteresse,  qui  paraissait  comme 
une  asile  contre  les  fureurs  de  la  guerre.  Tous  pressaient 
Jean-Claude  de  les  libérer  de  la  mainmorte  et  de  leur  donner 
la  liberté  «  comme  aux  bourgeois  de  Gray  et  de  Salins^  » 
s'engageant  à  verser  quinze  cents  livres  en  dehors  des  rede- 
vances accoutumées. 

On  tomba  d'accord  au  commencement  de  1661/  et  le 
15  février,  après-midi,  l'acte,  rédigé  par  Sébastien  Baulard, 
((  fut  solennellement  lu  et  signé  sur  la  place  publique  de 
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((  Montot,  aU'iërant  de  la  maison  dite  la  maison  de  vUU  (1), 
((  en  présence  de  Nicolas  Colard,  curé  de  Franois  et  de  noble 
«  Claude  de  Plaine,  ofDcier  réformé  de  la  garnison  de  Gray, 
«  qui  apposèrent  leurs  signatures  avec  Jean-Claude  de 
«  Bcaujcu  et  ceux  des  habitants  qui  savaient  écrire.  » 

Lesbasesdu  traité  avaient  été  discutéesentreJeanClaudede 
Beaujeu  et  les  notables  habitants  a  comparant  par  Thomas 
«  Baulard,  Etienne  Faivre,  Didier  Degrenand,  Robert  Totard, 
«  Louis  Gauthier,  André  Terrant,  Claude  Pioche,  Hilaire 
«  Richet,  Philippe  Boigel,  Jean  Vallon,  Claude  Roussel  et 
«  Christian  Perchet,  assemblés  en  corps  de  communauté  et 
«  représentant  la  moyenne  et  la  plus  saine  partie  dudit  corps, 
«  lesquels  ont  traicté,  transigé,  convenu  et  accordé  dudit 
«  affranchissement  en  la  forme  et  manière  qui  s'en  suit  : 
a  assavoir  que  tous  les  habitants  originels  dudit  Montot, 
((  tous  les  meix,  maisons  situés  audit  lieu  et  tous  autres 
«  héritages  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  dépendans  du 
((  Qnage  et  du  territoire  dudit  Montot  sont  affranchis,  par 
«  ledit  seigneur,  de  la  macule  de  la  mainmorte  dont  ils  ont 
«  été  chargés  et  affectés  parcydevant  envers  ledit  seigneur 
«  son  père,  avec  déclaration  qu'ils  sont  et  seront  à  l'avenir 
((  libres  et  exempts,  en  sorte  que  lesdils  habitants  de  Montot 
«  et  leurs  hoirs  et  successeurs  nés  et  à  naître  pourront  tester 
«  et  disposer  par  toutes  sortes  de  contrats  légitimes,  comme 
«  bon  leur  semblera  et  aussi  comme  pourraient  le  faire  les 
«  bourgeois  de  Salins  et  de  Gray  et  tous  autres,  hommes 
((  francs  et  de  franche  et  libre  condition  ;  et  de  même  tien- 
ce  dront  et  pourront  tenir  et  posséder  tous  les  meix,  maisons, 
«  prels,  terres  et  vignes  du  village  de  Montot  à  eux  apparte- 
«  nans  et  qui  leur  pourront  appartenir  cy-après,  sans  réserve 
«  ni  exception  fors  et  excepté  de  la  personne  d'un  nommé 
«  André  Faivre,  demeurant  présentement  à  Cbaumercenne, 

(1)  Il  existe  encore  sur  la  place  de  la  maison  de  ville  des  ormes  remarquables 
qui  étaient  certainement  plantés  à  celte  époque. 
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«  et  des  biens  qu'il  possède  sur  la  terre  et  seigneurie  dudit 
((  Montot.  Bien  entendu  que  ses  biens  tombants  en  eschutte 
((  au  profit  dudit  seigneur  venant  à  les  vendre  et  aliéner,  ce 
«  sera  de  condition  franche,  libre  et  exempte  de  ladite  macule 
«  de  mainmorte,  ainsi  qu'il  sera  de  toutes  autres  eschuttes, 
«  en  sorte  que  tout  ce  qui  est  dudit  territoire  soit  et  demeure 
«  à  ladvenir  franc,  de  franche  condition  et  absolument 
«  déchargé  de  ladite  mainmorte  envers  les  seigneurs  dudit 
«  Montot  et  leurs  successeurs,  le  tout  aux  conditions,  char- 
«  ges,  réserves,  obligations  convenues,,  traitées,  accordées  et 
((  ci-après  déclarées  : 

((  lo  Une  dlme  annuelle  et  perpétuelle  de  tous  fruits  ei 
((  grains  qui  se  lient  et  mettent  en  gerbes,  à  raison  de  quinze 
«  gerbes  l'une,  partables  (partageables)  dans  la  grange  (1) 
((  en  présence  du  dixmeur  ou  lui  appelé  par  trois  fois. 

((  2o  La  disme  du  vin  aussi  à  raison  de  quinze  pintes  l'une, 
«  à  prendre  dans  la  maison  des  particuliers,  aussitôt  après 
«  le  vin  cuvé  et  tiré,  avant  quoi  il  n'est  loisible  d'en  vendre 
«  ni  distribuer  à  peine  de  60  sols  d'amende. 

((  3<'  En  considération  desquelles  dismes  constituées,  les 
((  corvées  de  bras  que  devaient  les  habitants  en  la  saison  des 
«  moissons  et  fenaisons  seront  réduites  et  converties  en 
«  argent,  chacune  d'elles  taxées  à  six  sols  huit  deniers, 
«  monnaye  du  pays,  payables  à  chaque  fête  Saint-Martin  :  à 
«  même  considération,  les  lods  qui  estaient  dus,  à  raison 
«  du  tiers  denier,  sont  réduites  à  six  blancs  par  franq  (2). 

«  40  I^es  habitants  seront  tenus  à  pajer  audit  seigneur,  à 


(1)  La  dloie  (^tail  (l*abord  perçue  dans  les  champs  dont  la  récollH  ne  pouvait  être 
enlevée  tant  que  le  décimatcur  n*avait  pas  opërd  le  prélèvement.  Plus  tard,  Topé- 
ration  se  flt  à  la  grange,  et  le  décimalcnr  était  tenu  de  surveiller  l'airivée  des 
voitures,  aw  on  l'appelait  trois  fo's,  et  s*il  ne  paraissait  pas,  les  voitures  étaient 
décliai'gécs. 

(â)  Le  tiers  denier  était  le  tiers  du  prix.  Le  blanc  valait  cinq  deniers;  six  blancs 
représenliiicnt  trente  deniers  ou  deux  sous  et  demi. 
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«  chaque  jour  de  carnaval,  une  poule  par  chaque  feu  et 
«  ménage. 

((  50  Toutes  les  autres  redevances,  prestations  et  servitudes 
«seigneuriales,  auxquelles  n'a  été  dérogé  par  le  présent 
«  affranchissement,  seront  et  demeurent  dans  leur  entier, 

«  60  El  finalement,  ont  lesdits  habitans,  en  considération 
((  de  Taffranchissement  de  leurs  personnes,  promis  de  payer 
«  audit  seigneur  la  somme  de  quinze  cents  livres,  en  trois 
«  termes.  » 

Il  était  bien  expliqué  que  la  dtme  d*une  gerbe  pour  quinze 
annulait  Tanciennc  dtme  de  cinq  gerbes,  par  deux  charriots 
chargés  à  volonté,  et  dont  moitié  était  pour  le  seigneur  et 
l'autre  moitié  pour  le  prieur  de  Dampierre  et  le  curé  de 
Montot. 

D'un  commun  accord,  on  avait  signé,  sous  réserve  de 
l'approbation  d'Hardouin  Gaspard  de  Beaujeu,  père  de  Jean 
Claude,  qui  protesta  d'abord,  le  29  mai,  mais  se  décida  à 
signer  le  H  juillet  (1). 

Tout  à  la  joie  d'être  libres  <(  comme  les  bourgeois  de 
Gray  et  de  Salins  »  les  habitants  de  Montot  ne  se  rendi- 
rent peut-être  pas  bien  compte  tout  d'abord  du  résultat 
obtenu.  On  les  avait  déclarés  libres  de  leurs  personnes  ;  mais 
le  temps  était  passé  où  le  serf  était  attaché  à  la  terre.  Au 
XVIIo  siècle,  le  paysan  pouvait  quitter  son  seigneur  en  le 
désavouant  el  lui  abandonnant  le  tiers  de  ses  meubles  (2)  ; 
quant  au  droit  d'acheter  «  ou  de  disposer  par  toutes  sortes 
de  contrats  légithnes,  comme  bon  leur  semblera,  »  ils  avaient 
déjà  ce  droit,  ou  à  peu  près,  puisqu'ils  payaient  le  droit  de 
lods  et  vente. 

Il  n'y  a  dans  l'acte  que  six  articles,  mais  le  cinquième 
qui   maintenait  «  toutes  les   redevances,  prestations  servi- 

(1)  Voir  page  196. 

(2)  Voir  page  180. 
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tudes  seigneuriales,  tant  réelles  que  personnelles  »,  avait 
certainement  passé  inaperçu,  malgré  son  importance.  Il 
donna  bientôt  lieu  à  des  discussions  et  amena  une  instance 
devant  le  Parlement  de  Dôle  qui,  par  arrêt  du  12  mai  1671, 
obligea  les  habitants  de  Montot  à  reconnaître  les  droits 
seigneuriaux,  reievances,  prestations,  etc.,  et  commit 
Sébastien  Baulard,  notaire  à  Gray,  pour  recevoir  leurs  dé- 
clarations. 

Ces  droits  seigneuriaux,  redevances,  etc.,  furent  alors 
inscrits  à  la  suite  de  Tacte  d'affranchissement,  et  constituent 
trente-cinq  articles.  «Le  seigneur  a  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  la  chasse,  la  pèche,  la  contribution  aux  quatre 
cas  (1),  l'échantillonnage  des  poids  et  mesures,  le  droit  de 
retenue,  le  droit  de  lods  et  vente,  la  poule  à  carnaval,  les 
corvées  (payables  en  argent),  la  taille  (abonnée),  le  charroi 
du  bois,  le  droit  de  ban  pour  les  fauchaisons,  moissons  et 
vendanges.  Les  habitants  ne  peuvent  ni  prendre  du  bois,  ni 
tirer  de  la  pierre,  ni  ramasser  de  la  terre  sans  la  permission 
du  seigneur,  qui  se  réserve  la  paisson  dans  les  bois,  le 
pâturage  jusqu'à  la  Saint-Michel  (29  septembre),  le  droit  de 
prendre  son  chauffage  dans  les  communaux,  comme  premier 
habitant,  et  aussi  la  faculté  de  prendre  toute  espèce  de  bois 
pour  toutes  les  réparations  du  château.  Il  a  seul  les  épaves, 
il  profite  seul  des  amendes  infligées  par  les  messiers  (2) 
établis  par  les  habitants.  On  lui  doit  guet  et  garde  et  les 
menues  réparations  du  château,  contre  la  faculté  de  s'y  retirer 

(1)  L*aicle  aux  quatre  cas  était  une  taille  supplémentaire  pour  voyage 
d'ouire-mer,  nouvelle  chevalerie,  mariage  d'une  fille,  emprisonnement. 

(2)  Les  messiers  (du  latin  mesils^  moisson)  étaient  nommés  par  les  habitants 
et  ne  pouvaient  refuser  les  fonctions  qui  leur  étaient  confiées.  Mais  ils  n'étaient 
nommés  que  pour  un  an  et  ne  pouvaient  être  désignés  une  seconde  fois.  On  était 
donc  nommé  à  tour  de  rôle.  Les  soldats,  les  greffiers,  les  maitres  d'école^  les 
chirurgiens,  les  pères  de  cinq  enfants  ne  pouvaient  être  forcés  d'exercer  ces 
fonctions.  Les  messiers  étaient  responsables  des  dégâts  causés  :  ils  étaient  deux 
et  exerçaient  leur  surveillance  conjointement  pour  pouvoir  confirmer  leur  rapport. 
(DuNOD,  Observations  sur  la  coutume,  page  75  et  suivantes.) 
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en  cas  de  guerre.  Il  a  un  four  banal,  un  moulin  banal,  un 
tabellion  qui  seul  peut  recevoir  les  actes  des  habitants  sous 
peine  de  nullité,  etc.  » 

Sur  quelques  observations  formulées  par  les  habitants,  le 
seigneur  déclara  qu'il  acceptait  «  ce  qui  était  à  son  profit  et 
«  et  rejettait  le  reste,  et  dit  en  outre  que  lesdits  sujets  avaient 
((  oublié  de  reconnaître  que  les  nouveaux  mariés  dudit  Montot 
«  sont  tenus,  le  jour  de  leurs  noces,  de  se  porter  en  son 
«  château,  et  là  reprendre  dudit  seigneur,  lui  présenter  du 
«  vin,  s*avouant  d'estre  ses  très  humbles  sujets  ;  ce  qu'ils  ont 
«  obmis  depuis  l'affranchissement  qu'ils  ont  fait  de  leurs 
«  personnes  et  de  leurs  biens,  même  de  lui  présenter  dix- 
«  huit  blancs  par  chacun  marié.  » 

En  paix  avec  ses  sujets,  sinon  avac  sa  conscience,  Jean- 
Claude  pouvait  s'occuper  de  ses  autres  terres.  Le  21  juin 
1660,  il  avait  approuvé  l'échange  de  la  seigneurie  de  Dam- 
pierre  pour  celle  d'Autet,  fait  par  son  pore  avec  Nicolas  de 
Saux-Tavannes.  Cette  intervention  était  nécessitée  par  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  du  fait  de  sa  mère. 

Le  19  novembre  1664,  par  acte  reçu  Renaudot,  notaire  à 
Salins,  il  achetait  de  Claude  d'Achey,  baron  de  Thoraise, 
tout  ce  qui  lui  appartenait  encore  à  Achey.  La  reprise  de  fief 
n'eut  lieu  que  le  2  août  1665.  Pour  payer  cette  acquisition, 
il  avait  emprunté  à  son  notaire  de  Gray,  Sébastien  Baulard, 
une  somme  de  600  fr.  par  acte  reçu  Davenne,  notaire  à 
Dampierre,  et  le  remboursement  n'eut  lieu  qu'en  1715,  par 
son  fils  Edme  Louis-Nicolas,  des  deniers  de  sa  femme, 
Jeanne-Charlotte  de  Choiseul  d'Eguilly. 

Cette  même  année  1665,  le  24  novembre,  Jean-Claude 
obtenait  un  arrêt  de  la  chambre  des  comptes  pour  faire 
inscrire,  au  troisième  registre  des  fiefs,  ses  acquisitions  et 
les  reprises  de  fiefs  en  résultant. 

Joan-Claude  de  Beaujeu  désirait  fixer  sa  résidence  à  Be- 
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âançon,  el,  le  30  avril  précédent,  il  avait  présenté  une  requête 
aux  gouverneurs  pour  obtenir  le  litre  de  citoyen.  Il  faisait 
valoir  à  Tappui  de  sa  demande  qu'il  avait  fait  son  éducation 
dans  leur  ville,  et  que  son  Qls  était  actuellement  élève  de  TÂca- 
demie  de  la  noblesse.  Après  une  enquête  sur  Tordre  de  M'  de 
Tinseau,  et  sur  le  rapport  de  MM"  Henri  et  Maréchal, 
co-gouverneurs  en  la  bannière  Saint-Pierre,  Jean-Claude 
obtint,  par  lettre  du  25  août,  la  faveur  qu'il  réclamait. 

L'année  suivante,  il  obtenait  le  litre  de  citoyen  de  Salins  (1) 
pour  les  marques  d'affection  et  de  cordialité  qu'il  avait 
données  à  la  ville,  à  l'imitation  de  son  oncle,  dont  il  était 
héritier. 

En  février  1668,  la  Franche-Comté  fut  conquise  en  trois 
semaines  par  Louis  XIV  ;  mais  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
du  21  mai,  la  rendit  à  l'Espagne.  Le  24  juillet,  Jean-Claude 
de  Bcaujeu  remplissait  ses  deA^oirs  féodaux  entre  les  mains 
de  Claude  de  Bauiïremonl,  qui  reprenait  possession  de  la 
province  pour  le  Roi  Catholique. 

Le  8  juillet  1669,  un  arrêt  du  Parlement  était  rendu  en 
faveur  de  Jean-Claude  pour  obliger  Balthazar  de  Cuit,  sei- 
gneur de  Cemboing,  son  parent,  à  lui  payer  les  deux  tiers 
d'un  capital  de  2,000  fr.  et  les  intérêts  réclamés. 

Le  25  août  1671,  il  amodiait  le  four  banal  de  Montot  pour 
63  mesures  de  blé. 

En  1673,  une  agitation  extraordinaire  régnait  dans  le 
comté  et  était  savamment  entretenue  par  la  France.  A  la  tête 
des  mécontents  était  le  marquis  de  Listenois,  Claude- Paul  de 
BaufTremont,  fils  du  marquis  de  Meximeux  et  petit-fils  de 
Claude  de  Bauiïremonl,  nommé  gouverneur  en  1642. 

(1)  L*héritage  de  son  oncle  Louis-Nicolas  de  Guyerclie  le  rendait  propriétaire 
d*un  hôtel  à  Salins,  et  il  avait  intérêt  à  obtenir  le  titre  de  citoyen  qui  lui  conférait 
certains  droits  et  privilèges. 
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Il  avait  été  froissé  de  voir  un  régimenl,  sur  lequel  il 
comptait,  donné  à  un  Espagnol  Dom  Lucadela  Sierra,  malgré 
les  promesses  du  gouverneur  Quinônes  (1).  Le  13  février  1673, 
il  n'avait  pas  craint  de  lancer  un  manifeste  qui  fut  désap- 
prouvé par  la  confrérie  de  Saint-Georges,  assemblée  à  cet  effet 
le  25  février  ;  et  parmi  les  signataires  était  Jean-Claude  de 
Beaujeu  avec  52  autres  chevaliers  (2). 

A  la  suite  de  cette  réprobation  des  chevaliers  de  Saint- 
Georges,  une  déclaration  du  gouverneur  de  la  province 
acheva  de  troubler  les  adhérents  du  marquis  de  Lislenois, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  le  fils  de  Jean-Claude  de 
Beaujeu,  Edme-Nicolas-Louis.  Son  père  le  fit  aussitôt  quitter 
le  pays,  après  la  revue  de  Tarrière-ban,  pour  aller  servir 
dans  les  Pays-Bas,  où  le  demandait  le  comte  de  Vaudémont 
pour  être  cornette  de  sa  colonelle  (3).  Un  emprunt  de  2,000 
livres,  contracté  le  21  juillet  1673  auprès  des  familiers  de 
Salins,  servit  sans  doute  à  Téq^uipement  du  jeune  officier,  de 
même  qu'un  autre  prêt  de  1,000  fr.,  consenti  par  les  familiers 
de  la  ville  de  Gray,  le  16  juillet  1676. 

Mais  la  France  ne  cessait  pas  ses  menées  et  on  sentait  la 
guerre  prochaine.  Chacun  prenait  ses  précautions.  Il  fallut 
cependant  une  sentence  du  gouverneur-général  dom  Fran- 
cisco de  Alveda  pour  décider  les  habitants  de  Montot  à  faire 
guet  et  garde  au  château,  et  encore  dut-on  le  leur  signifier 
le  26  octobre  1673. 

Au  commencement  de  1674,  la  France  avait  répandu  un 
manifeste  pour  préparer  la  conquête.  La  confrérie  de  Saint- 

(1)  Mémoires  et  documents  inédits  sur  la  Franche-Comté,  t.  vi,  1868, 
page  228. 

(2)  Mémoires  et  documents  inédits  sur  la  Franche-Comté,  t.  vi,  1868, 
page  271  el  suivantes. 

(3)  Mémoires  et  documents  inédits  sur  la  Franche-Comié,  t.  vi,  1868, 
page  242.  La  colonelle  était  la  compagnie  réservée  au  mesire  de  camp  ou  colonel 
et  même  au  brigadier  général  de  l'armée. 
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Georges  crut  devoir  encore,  le  16  février,  protester  après  une 
assemblée  générale  présidée  par  Claude-Antoine  de  Vaudrey, 
baron  de  Beveuge,  gouverneur  de  TOrdre,  et  où  parut  Jean- 
Claude  de  Beau  jeu  avec  37  autres  chevaliers  (i). 

Mais  rheure  était  venue  et  la  Franche-Comté  allait  voir 
son  sort  uni  à  celui  de  la  France.  Quoique  plus  disputée  que 
la  première  fois,  la  conquête  ne  fut  ni  longue  ni  difficile,  et 
fut  confirmée  par  la  paix  de  Nimégue,  le  17  septembre  1678. 

Jean-Claude  accepta  le  nouveau  régime  et,  le  22  janvier 
1679,  il  prêtait  serment  au  roi  Louis  XIV,  entre  les  mains 
du  duc  de  Duras,  gouverneur,  qui  lui  en  délivra  un  certificat. 

L'année  de  la  conquête  française,  Jean-Claude  de  Beaujeu 
avait  demandé  à  Rome  des  reliques  pour  lY'glise  de  Montot. 
On  lui  envoya  un  bras  de  Saint-Prosper,  extrait  du  cimetière 
de  Saint-Cyriaque,  près  de  Rome,  et  ce  saint  devint  ainsi  le 
patron  de  la  paroisse  (2). 

Jean-Claude  avait,  comme  son  père,  le  droit  de  présenta- 
tion pour  la  cure  de  Montot,  par  suite  de  la  fondation  de  son 
grand-père  Marc  II,  en  1606.  Il  avait  aussi,  comme 
représentant  de  nom  et  d*armes,  conservé  ce  droit  pour 
réglise  de  Mont- Saint-Léger  :  il  en  usa  le  9  février  1675  et 
et  le  23  mai  1677(3). 

L'année  1678  paraît  avoir  été  employée  par  Jean-Claude 
de  Beaujeu  à  régler  un  certain  nombre  d'affaires  de  famille. 
Son  fils  s'était  marié  en  1667,  avant  d'avoir  atteint  sa 
majorité  :  il  ratifia  son  mariage  le  5  avril  1678,  les  circons- 

(1)  Mémoires  et  documents  inédits  sur  la  Franche-Comté,  t.  vi,  1868, 
page  526.  Parmi  les  chevaliers  présents  se  trouvaient  :  son  beau-frère  Thomas  de 
Vy,  ses  cousins-germains  Melchior  de  Grachaut  et  Philippe-Emmanuel  de  Mont- 
fort,  son  cousin  issu  de  germain  Jean-Baptiste  d'Emskerque,  son  neveu  Jean- 
Gabriel  de  Grammont,  fils  de  Claude-François  de  Grammont.  frère  de  sa  femme. 

(2)  L'authentique  sur  parchemin  existe  encore,  avec  la  relique,  dans  le  trésor 
de  réglise  de  Montot. 

(3)  Abbé  Gousset,  Essai  sur  Lavoncourt,  p.  123. 
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tances  n'ayant  pas  permis  de  le  faire  plus  tôt  ;  et,  avant  la  fin 
de  Tannée,  le  12  décembre,  un  arrangement  avait  lieu  enlre 
le  père  et  le  fils. 

Par  suite  de  la  guerre  de  1636  et  de  la  misère  qui  avait 
suivi,  JeanClaude  devait  encore  les  dots  de  ses  sœurs.  Le 
26  avril,  il  soldait  le  reliquat  à  Claude-Béatrix,  veuve  de 
Louis-François  de  Montfort,  et  cette  dame  lui  en  donnait 
quittance. 

Le  27,  il  avait  procédé  à  un  inventaire  du  mobilier  du 
château  de  Montot,  nécessité  par  la  mort  de  son  père,  au 
mois  de  septembre  précédent. 

Le  19  août,  il  était  en  règlement  de  compte  avec  Thomas 
de  Vy,  son  beau-frère,  pour  la  dot  de  sa  femme. 

Le  25  septembre,  il  mariait  sa  fille  Adrienne  avec  Georges- 
François-Joseph  de  Bertrand,  marquis  de  Charmouset,  baron 
de  Gilly,  conseiller  d'Etat  de  son  Altesse  Royale  le  comte  de 
Savoie  et  son  avocat.  Dix-huit  mois  après,  le  30  mars  1680, 
pardevant  le  notaire  Bersot  de  Salins,  une  transaction  avait 
lieu  au  sujet  de  la  dot,  et  Jean-Claude  cédait  à  son  gendre 
Aroz  et  Artaufontaine  (1),  et  lui  remeltait  les  titres  le 
30  avril. 

Jean-Claude  de  Beaujeu,  qui  avait  été  reçu  à  la  confrérie 
de  Saint-Georges  en  1654,  fut  élu  gouverneur  en  1685.  II 
mourut  en  1687,  après  avoir  fait,  le  2  juin,  un  testament  qui 
fut  publié  le  3  septembre,  et  par  lequel  il  léguait  600  fr.  aux 
Ursulines  de  Salins,  125  fr.  aux  Jésuites  de  la  même 
ville,  etc.  (2). 

(\)  Ce  fut  à  ces  nouveaux  propriétaires  qu'Aroz  dut  son  affranchissement,  copié 
un  peu  sur  celui  de  Montot,  le  31  janvier  168S.  Mais  Artaufontaine,  qui  était  dans 
la  famille  depuis  ibiî,  était  vendu  par  décret  le  7  février  1682,  et  acheté  par 
Léon-Armand  Amoud,  seigneiu*  de  Coligny.  La  reprise  eut  lieu  le  23  mars. 
{Arch.  du  Doubs,  B  :  646.) 

(2)  Ces  legs  furent  acquittés,  au  mois  de  février  suivant,  des  deniers  de  Char- 
lotte de  ChoiseuK  belle-fille  de  Jean-Claude,  qui  paya  en  même  temps  une  somme 
de  3,000  fr.  à  M' de  Charmouset,  contre  quittance  subrogatoire,  le  17  février  1688. 
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Jean-Claude  de  Beaujeu  avait  été  marié  deux  fois.  Le 
5  février  1637,  il  épousait,  à  Besançon,  Jeanne-Louise  de 
Grammont  (1),  fille  d'Antoine  de  Grammont,  seigneur  de 
Fallon,  Frotey,  Conflandey,  etc.,  et  de  dame  Adrienne  d'An- 
delot.  Adrienne  d'Andelot  élait  la  sœur  de  Ferdinand  d'An- 
delot,  gouverneur  de  Gray,  qui  lui-même  était  marié  à  Anne 
de  Grammont,  sœur  d'Antoine,  et  en  avait  une  fille,  Adrienne, 
mariée  à  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  oncle  de  Jean-Claude. 

La  jeune  épouse  était  orpheline  et  assistée  de  Dorothée  du 
Châlelet,  sa  belle-sœur,  femme  de  Claude-François  de  Gram- 
mont, chevalier  d'honneur  au  Parlement  de  Dôle,  ambassa- 
deur en  Bavière  pour  le  roi  d'Espagne,  etc. 

Jeanne-Louise  de  Grammont  mourut  en  1639,  malgré  les 
prières  de  Saint-Pierre  Fourier  (2).  Elle  laissait  une  fille, 
Adrienne,  baptisée  à  Gray  le  samedi  29  janvier  1639,  et  qui 
épousa,  à  Salives,  le  11  décembre  1657,  Antoine  de  Vaudrey, 
baron  de  Saint-Remy,  fils  émancipé  de  Claude-Antoine  de 
Vaudrey,  seigneur  de  Vellechevreux,  Betoncourt,  et  de  dame 
Anne  de  Salives.  En  faveur  de  ce  mariage,  Marguerite  de  Luz, 
baronne  de  Saint-Remy,  etc.,  aïeule  maternelle  d'Antoine  de 
Vaudrey,  lui  fit  donation  de  la  baronie  de  Saint-Remy,  pour 
lui  et  ses  descendants. 

Adrienne  de  Beaujeu  et  Antoine  de  Vaudrey  eurent  quatre 
enfants  : 

a.  Nicolas-Joseph,  qui  hérita  de  son  oncle  Etlme-Louis- 
Nicolas  de  Beaujeu,  mort  sans  enfant  en  1721  ; 

b.  Adrienne  de  Vaudrey,  reçue  à  Baume  le  21  juin  1665, 
donnant  pour  ses  huit  quartiers  de  noblesse  maternels  : 


(1)  Anne-Louise  de  Grammont  avait  une  sœur,  Madeleine,  mariée,  le  23  janvier 
1618,  à  Elion  d'Andelot,  seigneur  de  Tromarey,  fils  de  Jean  et  de  Jeanne  de  Balay. 
Elion  succéda  à  son  cousin  Ferdinand  comme  gouverneur  de  Gray.  Sa  pelite-fille, 
Françoise-Ferdinande,  épousa  Nicolas-Joseph  de  Vaudrey.  pclit-fils  de  Jean-Claude 
de  Beaujeu  et  de  Jeanne-Louise  de  Grammont. 

(2)  Saint-Pierre  Fourier,  par  E.  Longin,  p.  34. 


Digitized  by 


Google 


—    212    — 

Beaajea,  Vaivre  ;  Guyercbe,  Grozoo  ;  GrammpDt,  Joax  ;  An- 
delot,  Leblanc  ; 

f.  Charles  Louis,  chevalier  de  Malle,  appelé  l'abbé  de 
Vaudrey,  mort  à  Vesoul  en  1732; 

d,  Jean  Charles,  dil  le  Chevalier  de  Vaudrey,  reçu  à  Saint- 
Claude  en  1676,  puis  chanoine  à  Besançon,  et  ensuite  entré 
au  service  et  tué  à  la  bataille  de  Cassano,  en  1705.  Il  était 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  inspecteur  de  Fin- 
fanterie.  Il  avait  reçu  33  blessures  (1). 

Jean-Claude  de  Beaujeu  se  remaria,  le  K  mai  16i4,  avec 
Catherine  de  Priezac,  fille  de  Daniel  de  Priezac,  seigneur  de 
Priezac  en  Limousin,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils d'Etat  et  privé,  mort  en  1661,  et  de  feue  dame  Marie  du 
Bernet,  d'une  famille  du  Languedoc. 

Dorothée  du  Chàtelet,  belle-sœur  de  la  première  femme  de 
Jean-Claude,  ne  fut  pas  étrangère  à  ce  second  mariage,  car 
la  sœur  de  Catherine  de  Priezac,  du  même  nom  qu'elle,  avait 
épousé  Antoine  du  Châtelet,  frère  de  Dorothée  (2). 

Catherine  de  Priezac  donna  à  Claude  de  Beaujeu  les  enfants 
suivants  : 

lo  Edme  Nicolas-Louis  ; 

2o  Adrienne  Françoise,  mariée,  le  25  septembre  1678,  à 
Georges-François  de  Bertrand,  marquis  de  Charmouset, 
baron  de  Gilly,  mort  premier  Président  du  Sénat  de  Cham- 
béry,  remarié  à  dame  Françoise  de  Monlfalcon-Saint-Pierre, 
qui  se  disait  dame  d*Aroz,  et  était  en  procès  avec  Edme- 
Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  à  propos  de  celte  terre,  en  1711. 


(1)  DuNOD,  t.  III.  Nobiliaire. 

(2)  Dom  Calmet,  Généalogie  de  la  maison  du  Châtelet,  p.  97.  Ce  sont 
les  petits  enfants  de  cette  sœur  qui  seraient  arrivés,  comme  héritiers  de  la  branche 
maternelle,  au  décès  d'Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  fils  de  Jean-Claude,  en 
172t,  s*il  n'eut  pas  fait  son  testament.  Mais  ils  étaient  dûment  appelés,  et  leurs 
procurations  sont  jointes  au  dossier  de  la  succession. 
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Acirienne-Françoise  et  le  marquis  de  Charmouset  avaient  eu 
un  fils,  religieux  Barnabite  de  Thonon  (1)  ; 

3»  Françoise-Catherine,  religieuse  à  la  Visitation  de  Gray, 
leçue  en  1671,  n)orte  en  1709. 

EDME-NICOLAS-LOUIS 

Edme-Nicolas-Louis  de  Guyerche,  de  Grozon,  comte  de 
Beaujeu,  chevalier  des  Ordres  du  roi,  cornette  du  comte  de 
Vaudémont  en  1673,  capitaine  au  régiment  d'Asfeld  (2), 
mestre  de  camp  de  dragons,  lieutenant-colonel,  en  1690,  au 
régiment  de  cavalerie  de  Grammont-Fallon,  puis  colonel  en 
1703,  seigneur  de  Montol,  Achey,  Aulet,  Larrey,  Andelot, 
Buflard,  Liesie,  Champagne,  elc. 

11  avait  fait  son  éducation  à  TAcadémie  de  la  noblesse,  où 
il  était  élevé,  lorsque  son  père  demandait  le  litre  de  citoyen 
de  Besançon,  en  J665.  Il  eut  une  jeunesse  assez  remuante.  Des 
intrigues  conduites  par  la  baronne  de  Soye,  Marie  de  Chem- 
feld,  femme  de  Prosper-Antoine  de  Précipiano,  gouverneur 
de  Besançon,  tendaient,  en  1672,  à  renverser  le  gouverneur 
de  la  province,  dom  Hieronimo  Quinones,  ou  au  moins  à  le 
faire  rappeler.  «  La  baronne  délivrait  à  tous  ses  amis  un 
((  ruban  de  couleur  de  soufre  qui  ressemble  à  celle  du  citron, 
«  avec  le  nom  ou  allusion  de  souffrant,  comme  si  le  gouver- 
((  neur  les  eut  fait  souffrir  en  n'adhèrent  pas  à  leurs  intérêts. 
((  Celte  titrée  offensa  les  gens  de  bien  et  fut  blâmée  et  lenue 
((  pour  ridicule  par  les  sages,  reconnaissant,  à  leur  regret, 
«  que  la  partialité  avait  perdu  celle  province  (3) » 

La  cour  de  Madrid  n'ayant  pas  tenu  compte  des  dénon- 
ciations et  ayant  maintenu  le  gouverneur,  quelques  jeunes 

(1)  DuNOD,  Observatiom  sur  la  coutume,  p.  533. 

(2)  Rogisires  paroissiaux  deCliamplitle,  8  dtVembre  1690  :  Mariage  de  Calherinc, 
fille  de  Louis  Galliol,  dragon  de  la  compagnie  de  M"*  de  Moniol  au  régiment 
d'Asfeld. 

(3)  Documents  inédUs,  t.  vi,  p.  117. 


Digitized  by 


Google 


—    214    — 

genlilshomtnes  amis  de  son  fils  dom  Gabriel  Quinones,  et 
parmi  eux  Edme-Nicolas-Louis,  Jean-Claude  de  Scey,  baron 
de  Chevroz^  prirent  la  résolution  de  porter  au  derrière  ces 
rubans  couleur  de  soufre,  et,  en  effet,  les  portèrent  ainsi  par 
la  ville  (1). 

Cetle  fois,  Edme-Nicolas-Louis  était  du  parti  de  Tordre  ; 
mais  l'année  suivante,  il  n'en  fut  pas  de  même.  Le  marquis 
de  Lislenois,  Claude-Paul  de  Bauffremont,  fils  du  marquis 
de  Meximieux  H.  Louis  de  Bauffremont  et  petit-fils  de  Claude 
de  Bauffremont,  désigné  plus  souvent  sous  le  nom  de  baron 
de  Scey,  était  grand-bailli  d'Aval  depuis  le  5  octobre  1663. 
Il  avait  appris  par  une  confidence  du  gouverneur  au  baron 
de  Chevroz,  Jean-Claude  de  Scey,  son  cousin,  que  la  cour  de 
Madrid  avait  l'inlention  d'exclure  les  seigneurs  du  pays  de 
tous  les  postes  et  gouvernements  des  places.  Sur  ces  entre- 
faites, un  régiment  que  le  gouverneur  lui  avait  promis  fut 
donné  à  un  officier  de  fortune  Espagnol,  dom  Lucas  de  la 
Sierra.  Il  ne  craignit  pas  alors  de  se  mettre  à  la  tête  des 
m^cor\tenls  et  entraîna  avec  lui  quelques  jeunes  gentils- 
hommes, le  fils  du  baron  de  Vaugrenans,  le  sieur  de  Chan- 
trans,  les  Chevroz,  Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  qu'il 
emmena  avec  lui  à  Lons-le-Saunier,-  siège  de  son  bailliage. 
Là,  il  fit  et  publia  un  manifeste  pour  jeter  le  masque  tout  en 
prolestant  de  ses  intentions  de  conserver  la  province  au 
souverain,  de  soulager  le  peuple  et  de  rétablir  les  anciennes 
franchises  (février  1673). 

Le  16,  le  gouverneur  faisait  sommation  au  marquis  de 
Listenois  et  à  ses  adhérents  «  de  se  séparer  et  de  rentrer 
{(  dans  leurs  maisons,  à  défaut  de  quoi  nous  les  déclarons 
((  dès  maintenant  comme  pour  lors  séditieux,  rebelles  et  per- 
ce turbateurs  du  repos  public,  et  nous  les  ferons  sévèrement 
«  et  exemplairement  punir » 

(1)  Documents  inidUf^  t.  vi,  p.  117. 
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Le  25  février,  la  confrérie  de  Saint-Georges  condamnait  le 
manifeste  du  marquis  de  Listenois  et  Jean-Claude  de  Beaujeu, 
le  père  d'Edme-Nicolas-Louis,  signait  la  protestation.  «  Cela 
((  fut  cause  que  plusieurs  jeunes  gens  se  retirèrent  promple- 
«  ment  du  parti  du  marquis  de  Listenois.  Ceux  qui  avaient 
«  leurs  pères  vivants  y  pourvurent  incontinent.  Les  plus 
«  diligents  furent  le  baron  de  Vaugrenans  et  le  sieur  de 
((  Beaujeu.  Son  flls  parut  incontinent  au  rière-ban  assemblé 
«  par  suite  des  circonstances.  Peu  de  mois  après,  il  s'en  alla 
((  au  Pays-Bas,  appelé  par  le  comte  de  Vaudémont  pour  être 
((  cornette  de  sa  colonelle  (i). 

Edme-Nicolas-Louis  ayant  reçu,  le  16  mars,  son  brevet  de 
capitaine  de  cent  chevaux,  suivit  Charles-Henri  de  Lorraine, 
et  dut  se  trouver  au  siège  de  Besançon,  car  le  comte  de 
Vaudémont  avait  été  nommé  gouverneur  lors  de  la  guerre 
qui  amena  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1674. 

Jusqu'à  la  paix  de  Nimèffue,  le  17  septembre  1678,  qui 
laissa  la  Franche-Comté  à  la  France,  Edme-Nicolas-Louis  se 
relira  dans  ses  terres  de  Montol.  Il  ne  dédaignait  pas  de  tenir 
les  enfants  de  ses  sujets  sur  les  fonds  baptismaux  et  sa 
signature  se  voit  fréquemment  sur  les  registres  paroissiaux. 

Après  la  paix,  il  suivit  Texemple  de  la  plupart  des  gentils- 
hommes du  pays,  il  accepta,  comme  son  père,  le  nouvel  état 
de  choses,  et,  prêtant  serment  à  Louis  XIV,  il  prit  du  service 
dans  l'armée  française.  Il  était  maître  de  camp  de  cavalerie, 
puis,  après  la  suppression  de  ce  titre,  en  1688,  il  devint 
lieutenant-colonel  du  régiment  Grammont-Fallon,  en  1690, 
et  enfin  colonel  le  5  octobre  1695  (2). 

La  noblesse  de  ce  temps  avait  un  peu  perdu  Tesprit  d'ordre 
de  ses  ancêtres.  Elle  avait  abandonné  ses  châteaux  pour 


(1)  Documents  inédits^  l.  vî,  p.  282. 

(2)  Mémoires  de  Dangeau,  t.  v,  p.  288. 
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habiter  les  villes,  suivre  les  intrigues  el  batailler  dans  les 
carrefours  et  les  auberges.  D'un  autre  côté,  les  effets  de  la 
guerre  désastreuse  de  1636  se  faisaient  encore  sentir. 

N'ayant  pas  d'autres  revenus  que  ceux  de  leurs  terres 
restées  longtemps  incultes,  les  gentilshommes  avaient  dû 
contracter  des  dettes  auprès  des  bourgeois  des  villes  qui  ne 
se  faisaient  pas  faute  de  les  exploiter.  Une  obligation  con- 
traclée  par  Hardouin-Gaspard  en  1642  subsistait  encore,  et 
le  capital  allait  grossissant  par  l'adjonction  des  intérêts  qui 
s'accumulaient  chaque  année.  La  dot  de  Claude-Béatrix, 
mariée  à  Louis  François  de  Montfort,  le  23  août  1637,  n'était 
pas  payée,  non  plus  que  celle  de  sa  sœur  Adrienne-Alexan- 
drine,  femme  de  Thomas  de  Vy,  seigneur  de  Laissey. 

En  1678,  après  la  réunion  delà  Franche-Comté  à  la  France, 
il  fallait  régulariser  un  peu  tout  ce  désordre,  et  des  arrange- 
ments furent  pris.  Jean-Claude  abandonna  à  son  fils  Edme- 
Nicolas-Louis  la  plus  grande  partie  de  ses  biens,  à  charge  de 
régler  les  délies  et  notamment  de  solder  les  dots  de  ses 
tantes.  Edme-Nicolas-Louis  dut  alors  emprunter  pour  son 
propre  compte,  d'autant  plus  que,  voulant  reprendre  du 
service,  il  avait  à  pourvoir  à  son  équipement  et  peut  être 
aussi  à  l'acquisition  de  sa  charge,  comme  cela  se  faisait  alors. 
En  1679  el  surtout  en  1680,  il  signait  des  obligations  jusqu'à 
concurrence  de  8,500  fr.,  sans  préjudice  de  la  dot  de  sa 
femme  et  de  ce  qu'il  obtenait  de  la  succession  de  son  beau- 
père,  par  des  conventions  successives,  en  date  des  3  juin 
1679,  7  décembre  1680,  13  mars  1682,  et  des  rentrées  qu'il 
faisait  en  môme  temps  à  Salins  sur  les  débiteurs  de  son  oncle 
Louis-Nicolas  de  Guyerche,  dont  il  élait  légataire  universel. 

Sa  tante,  Claude-Béatrix,  ou  plutôt  ses  représentants  par 
subrogation,  sans  doute  inquiets  de  ces  emprunts,  exigèrent 
le  remboursement,  et  Edme-Nicolas-Louis  se  décida  à  vendre 


Digitized  by 


Google 


—    217    — 

Autet  à  Jean-François  Barberot  (1),  avocat  du  roi  au  siège  Pré- 
sidial  de  Gray.  Dans  l'acte  passé  le  l«r  juillet  1683,  Edme- 
Nicolas- Louis  est  dit  fils  émancipé  de  Jean-Claude  de  Beaujeu. 
Sur  le  prix  G\é  à  23,000 fr.J'acquéreur  devait  payer  4,000  fr. 
à  Poncet,  marchand  de  chevaux  à  Pontarlier,  à  la  décharge 
du  vendeur.  Les  19,000  fr.  restant  devaient  être  versés,  le 
31  décembre,  «  à  ceux  qui  ont  acquitté  ce  qui  élait  dû  à  la 
((  dame  de  Montfort,  que  ledit  vendeur  croit  être  de  21,000  fr. 
((  en  principal  ;  pourquoi  ledit  vendeur  promet  donner  la 
((  somme  de  2,000  fr.  dans  trois  ans.  w 

Quant  à  la  dot  d'Adrienne,  mariée  à  Antoine  de  Vaudrey, 
elle  fut  payée,  en  1693,  par  l'abandon  à  son  fils  de  la  terre 
d'Oyrières  (2),  dont  la  visite  fut  faite  à  ce  propos. 

Cela  n'empêchait  pas  Edme-Nicolas-Louis  de  prêter  de  son 
côté,  mais  cela  se  bornait  aux  grains  qu'il  n'avait  probable- 
ment pas  pu  vendre.  Le  23  décembre  de  cette  année  1683,  il 
livrait  300  mesures  d'orge  et  14  muids  de  vin  à  son  cousin 
Léonel  Toulonjon  qui,  lui-même  à  court  d'argent,  remettait 
un  billet  revêtu  de  sa  signature,  et  qui  existait  encore  le 
12  mai  1709. 

En  décembre  1685,  Charlotte  de  Choiseul,  femme  d'Edme- 
Nicolas-Luuis,  ayant  perdu  sa  mère,  Françoise  de  Malain,  il 
s'empressa  de  céder  à  son  beau-frère,  Claude  de  Chaugy,  sei- 
gneur deCussy,  ses  droits  dans  les  seigneuries  de  Cussy  et  de 
Voudenay  (3),  moyennant  4,000  fr.  qu'il  recevait  le  16  août 
1687.  Restaient  quelques  comptes  de  la  succession  (|e  son 
beau-père  ;  ils  furent  terminés  le  21  mars  1688.  Le  9  mars, 

(I)  Jcan-Franrois  Barberol  obtint  la  permission  d'acquërir  des  biens  nobles  au 
mois  d'août  1683.  [Avclt.  du  Doubs,  B  :  6i9,  f"  3ti.  H  reçut  les  titres  d'A'itet  le 
18  juillet. 

["2)  La  mi^mc  année  Nicolas-Joseph  de  Vaudrey  élait  en  discussion  avec  Humbert 
Guyot,  le  cure  d'Oyrières,  au  sujet  des  fondations  à  desservir  dans  Tt^glise.  Le 
dilïérend  ne  fut  terminé  qu'en  1693,  le  127  juin. 

(3)  Cussy-le-Gr.uid  et  Voudenay,  canton  d'Amay-le-Duc,  arrondissement  de 
Deaune  (Côte-U'Or).  La  famille  de  Malain  céda  Voudenay  à  N.  de  Mac-Mabon. 
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il  avait  r^lé  avec  sa  mère,  Calherine  de  Priezac,  la  succes- 
sion de  son  père  morl  Tannée  précédente,  et  leur  arrange- 
ment était  complété  par  le  testament  de  cette  dame,  le 
16  août  suivant. 

Les  fonds  qu'il  avait  pu  retirer  de  ces  opérations  n'avait 
pas  suiDi  pour  apaiser  ses  créanciers,  qui  harcelaient  leur 
débiteur;  mais  une  lettre  royale  du  15  mai  1590  a  arrêtait, 
«  sous  peine  de  nullité,  toutes  poursuites  faites  contre  le 
a  comte  de  Boaujeu,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
«  dragons  de  Fallon,  suivant  actuellement  sa  charge  »  sous 
Catinat,  dans  sa  campagne  de  Savoie. 

Il  resta  quelque  temps  sans  contracter  de  nouvelles  dettes, 
mais,  le  5  mai  1695,  il  signait  une  obligation  de  1,200  fr.  ; 
le  20  novembre  1696,  autre  emprunt  de  2,000  fr.  Le  16  oc- 
tobre 1698,  il  se  décidait  à  céder  une  rente  de  900  fr.  sur  les 
salines,  achetées  par  son  oncle  en  1653. 

En  1703,  en  pleine  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
alors  que  la  France  utilisait  tous  ses  régiments  pour  tenir 
tête  à  l'Angleterre  et  à  la  Hollande  alliées  à  Tempereurd'Alle- 
magne,  les  créanciers  d'Edme-Nicolas-Louis  avaient  proflté 
de  son  absence  pour  reprendre  les  poursuites,  mais  il  obtint 
une  nouvelle  lettre  ainsi  conçue  : 

((  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu, roi  de  France  et  de  Navarre, 
«  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  lenans  nos  Cours 
a  et  Parlements,  Grand  Conseil,  Cour  des  aides,  requêtes 
<(  ordinaires  de  noslre  hostel  et  de  nos  palais,  baillys,  séné- 
ce  chaux,  prévôts,  juges,  leurs  lieutenants  et  tous  nos  jusli- 
((  ciers  et  officiers,  salut  :  Le  s»"  comte  de  Beau  jeu,  colonel 
((  d'un  régiment  de  dragons,  servant  actuellement  en  cette 
((  qualité,  et  ne  pouvant,  à  cause  de  ce,  vaquer  à  ses  affaires 
((  particulières,  nous  voulons  et  vous  mandons  par  ces  pré- 
ce  sentes  signées  de  noslre  main,  que  tous  et  chascun  les 
((  procès  civils  meus  et  a  mouvoir  qu'il  a  ou  aura  par  devers 
«  vous,  tant  en  demandant  qu'en  défendant,  vous  ayez  à 
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((  tenir,  comme  nous  le  tenons,  en  état  de  surséance  durant 
M  le  temps  de  huit  mois  pendant  lequel  nous  vous  deffendons 
«  très  expressément  d'en  connaître,  et  à  ses  parties  de  faire 
«  aucune  poursuite  à  peine  de  nullité,  cassation  de  procédure 
u  et  de  tous  despens,  dommages  et  intérêts. 

((  Donné  à  Versailles  le  vingt  deux  jour  de  mars  Tan  de 
«  grâce  mil  sept  cent  trois,  de  nostre  règne  le  soixantième. 
«  Signé  Louis,  et  contresigné  Chamillard.  » 

A  partir  de  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  d'emprunts. 
Etais-ce  le  débiteur  qui  devenait  sage,  où  les  prêteurs  qui 
devenaient  prudents  ?  Toujours  est-il  que  Tordre  parut  vou- 
loir s'établir  dans  les  affaires  du  seigneur  de  Monlot,  et 
toutes  ses  dettes,  qui  s'élevaient  à  la  somme  de  59,271  livres, 
furent  payées  sans  exception  en  1715  des  deniers  de 
M'e  de  Beaujeu  et  avec  le  produit  de  la  vente  d'Aroz  (1),  à 
Gaspard-Théodore  de  Custine,  comte  de  Viltz,  seigneur  de 
Chemilly,  et  à  Françoise  de  Choiseul,  son  épouse,  pour  la 
somme  de  42,000  livres,  monnaie  ancienne  du  comté  de 
Bourgogne,  faisant  28,000  livres,  monnaie  du  royaume, 
lesquelles  28,000  livres  furent  payées  le  8  janvier  1713,  et 
servirent  immédiatement  à  acquitter  des  dettes. 

Ce  n'est  pas  qu'au  fond  le  comte  de  Beaujeu  ne  fut  un 
homme  d'ordre.  On  le  voit  revendiquer  ses  droits,  faire  des 
échanges,  empêcher  les  empiétements  de  ses  voisins,  accenser 
ses  terres  et  les  donner  à  bail,  faire  contracter  des  obliga- 
tions à  ses  débiteurs,  et,  pardessus  tout,  se  livrer  ^  des 

(1)  Aroz  avait  éié  donné  avec  Arlaufontaincà  Adrienne-Françoise,  sœur  d'Edme- 
Nicolas-Louis,  lors  de  son  mariage  avec  le  marquis  de  Charmouset  (Voir  p.  210). 
Elle  eut  un  fils  qui  mourut  religieux  fiamabite  à  Thonon,  en  Savoie,  après  son 
père.  La  seconde  femme  du  marquis  de  Charmouset  revendiqua  la  succession  tant 
au  nom  de  ses  enfants,  frères  et  sœurs  paternels  du  défunt,  que  comme  cession- 
naire  des  droits  du  monastère  (qui.  à  cette  époque  et  dans  certaines  contrées, 
héritait  des  religieux).  Mais  un  arrêt  de  la  gi'ande  rJiambre,  du  9  mars  17^1, 
adjugea  à  Edme-Nicolas-Louis,  oncle  du  Barnabite,  et  qui  avait  fait  valoir  que  ces 
biens  provenaient  de  ses  ancêtres.  (Dunod,  Observations  sur  la  coutume,  p.  533.) 
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fondations  pieuses.  C'est  ainsi  que  le  26  mai  1688,  il  avait 
obtenu  de  prendre  des  bois  dans  les  communaux,  aux 
nouvelles  coupes  ;  le  21  mai  1692,  il  avait  échangé  une 
portion  de  seigneurie  à  Champagne  avec  Alexandre  Bancenel, 
seigneur  de  Myon.  Le  28  août  suivant,  il  avait  signé,  avec 
les  religieux  de  Theuley,  un  compromis  pour  terminer  par 
des  arbitres,  leurs  diflicultés  au  sujet  de  leurs  droits  respec- 
tifs à  Achey.  Ce  qui  n'empêchait  pas  les  religieux  de  ne 
cesser  leur  procédure  que  par  suite  de  la  lettre  de  Louis  XIV. 
Le  21  janvier  1701,  Humbert  Terreau,  vigneron,  demeurant 
à  Montot,  lui  souscrivait  une  obligation  de  66  livres  19  sous 
4  deniers,  payables  à  la  Saint-Martin. 

Le  5  juillet  1706,  il  obtenait  une  sentence  du  bailliage  de 
Gray  qui  le  maintenait  dans  le  droit  d'établir  les  officiers 
pour  Texercice  de  la  justice,  etc.,  etc. 

Le  8  mai  1708,  le  roi  Louis  XIV  signait  des  lettres 
patentes  en  forme  de  mandement  de  terrier  et  d'arpentement 
des  territoires  de  Montot  et  d'Achey. 

Le  29  août  1710,  une  sentence  du  bailliage  de  Gray  forçait 
Louis  Morelet,  curé  de  Montot,  de  se  désister  en  sa  faveur 
des  héritages  servant  d'assignat  à  la  fondation  faite  à  l'église 
par  Thomas  Duval,  dans  son  testament  du  31  octobre  1703. 

Le  24  avril  1712,  il  relaissait  à  Nicolas  Guenot  et  à 
Nicole  Bardin,  sa  femme,  la  grange  de  Dame-Marie,  au 
fiuage  d'Oyrières,  pour  29  ans  et  moyennant  une  rente 
annuelle  de  55  mesures  de  blé,  autant  d'avoine  et  trois 
chapons  gras. 

Le  23  mars  1713,  il  soutenait,  de  concert  avec  les  habi- 
tants de  Montot,  un  procès  contre  le  seigneur  de  Véreux,  au 
sujet  du  bois  des  jeunes  tailles,  revendiqué  par  ledit  seigneur 
de  Véreux.  Le  16  juillet  1714,  il  était  maintenu  dans  la  posses- 
sion des  dîmes  d'Achey,  même  sur  les  fonds  appartenant  à 
Vabbaye  de  Tkeuley,  contre  le  curé  Beuchet  d'Achey.- 

Le  25  février  1715,  il  signait  un  bail  pour  l'exploitation 
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d'une  carrière  par  Jean-Baptiste  Déport,  maître  tailleur  de 
pierres,  moyennant  la  redevance  annuelle  de  90  francs. 

Les  procès  qu'il  avait  à  soutenir  contre  les  curés  de 
Montot  et  d'Achey,  pour  le  maintien  de  ses. droits,  ne  Tem- 
pêcheraient  pas  d'avoir  des  sentiments  religieux  et  de  les 
manifester  par  des  actes.  Kn  1691,  la  comtesse  de  Beau  jeu 
avait  donné  une  rente  pour  augmenter  le  traitement  du  curé. 

Le  8  novembre  1698,  le  comte  fondait  une  chapelle  sous 
le  nom  et  Tinvocation  de  la  purification  de  la  Vierge,  sous 
réserve  que  la  présentation  et  la  nomination  lui  appartien- 
drait et,  après  lui,  à  ses  successeurs,  et  à  charge  par  le 
chapelain  de  dire  deux  messes  basses  par  semaine.  L'évêque 
de  Langres  donnait  son  approbalion  le  13,  et  l'acte  était 
régularisé  le  8  janvier  1699.  Le  20,  Edme-Nicolas-Louis  (1) 
présentait  le  sieur  Morelel,  curé  de  Montot,  en  ayant  soin 
de  déclarer  que  les  curés  de  Montot,  ses  successeurs,  ne 
pourraient  tirer  aucune  conséquence  de  ce  précédent.  Le 
4  mars,  le  nouveau  titulaire  prenait  possession  de  la  chapelle 
et  de  ses  revenus,  mais  cela  ne  l'empêchait  pas  d'être  en 
procès  avec  le  seigneur  l'année  suivante. 

Retiré  du  service,  le  comte  de  Beaujeu  habitait  Salins, 
dans  la  maison  que  lui  avait  laissée  son  oncle  ;  mais  il 
passait  la  belle  saison  à  Montot.  Il  y  fut  parrain,  le 
12  mai  1713,  d'un  néophite  de  36  ans,  natif  de  Montpellier, 
tapissier  de  haute  lice,  Elie-Louis  Juste  Gipoulon,  venu 
sans  doute  pour  réparer  les  tapisseries  du  château,  et  qui 
abjura  solennellement  l'hérésie  de  Calvin  en  recevant  le 
baptême.  Il  faut  croire  que  son  parrain  employa,  pour  le 

(1)  Edrae-Nicolas-Louis  avait  conservé,  comme  son  père,  le  droit  de  présenta- 
lion  à  Monl-Saint-Léger.  Il  usait  de  ce  droit  le  12  janvier  et  le  25  octobre  1682, 
en  présentant  Antoine  Maudinet,  qui  n'accepta  pas,  et  fut  remplace  par  Nicolas 
Tresse.  Nouvelle  présentation  après  la  mort  de  ce  dernier,  le  2  octobre  1693.  Une 
des  chapelles  de  Vuillafans  était  aussi  à  sa  nomination,  après  le  décès  de  son 
oncle,  Louis-Nicolas  de  Guyerche. 


Digitized  by 


Google 


convertir,  des  moyens  plus  doux  que  ceux  dont  il  usait  avec 
ses  dragons  contre  les  réformés  du  midi,  au  temps  des  dra- 
gonnades. La  marraine  était  Madame  de  Toulonjon,  comtesse 
de  Champlitte,  Marie-Justine  de  Clermonl-d'Amboise,  mariée, 
le  20  février  1700,  à  Jean-Baptiste  de  Toulonjon  (1),  seigneur 
de  Raucourt,  pelit-fîls  de  Barbe  de  Beaujeu  (2). 

Cette  année-là,  le  comte  de  Beaujeu  avait  payé  ses  dettes 
et  parmi  elles  une  obligation  souscrite  parHardouin-Gaspard, 
son  grand-père,  en  1642.  Ses  propres  ressources  n'avaient  pu 
suffire,  et  la  plus  grande  partie  avait  été  remboursée  des 
deniers  de  la  comtesse,  comme  le  constataient  «des  titres 
réguliers,  les  uns  de  12,000,  les  autres  de  12,500,  formant 
un  total  de  54,000  livres.  Or,  Charlotte  de  Choiseul  mourait 
au  mois  de  mai  1717,  après  avoir  fait  son  testament  le  2.  A 
la  publication  de  cet  acte,  le  10  juin,  comparaissaient  en 
personne  et  par  procureur  : 

lo  Edme-NicolasLouis  de  Beaujeu,  son  mari  ; 

2»  Les  enfants  du  premier  lit  de  Françoise  de  Malain,  mère 
de  la  défunte,  et  épouse  de  Georges  de  Saint-Belin,  comte  de 
Hielle,  c'est-à-dire  :  L  Gabriel  de  Saint-Belin  ;  IL  François- 
Joseph  de  Saint-Belin,  seigneur  de  Fontaine-en-Duesmois  ; 
IIL  Marguerite  de  Saint-Belin,  épouse  de  Claude  de  Chaugy, 
seigneur  de  Cussy  et  Voudenay  ;  IV.  Edme  de  Saint-Belin, 
veuve  d'Antoine  de  Maissey,  seigneur  de  Sainte-Sabine, 
représenté  par  son  fils  Gabriel  ; 

30  Les  enfants  du  second  mariage  d'Eléonor  de  Choiseul, 
comte  d'Eguilly,  père  de  la  défunte  et  qui  s'était  remarié  à 
Eléonore  de  Thibaut  de  Jussey,  restée  veuve,  en  1702,  avec 
deux  enfants  :  Charles  de  Choiseul  d'Eguilly,  capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  Royai-Roussillon,  et  Madeleine  de 
Choiseul,  religieuse  à  la  Visitation  de  Gray  ; 

(1)  Registres  paroissiaux  de  Chaniplilte. 

(2)  Jean-Baptiste  de  Toulonjon  était  par  conséquent  cousin-issu  de  germain 
d'Eme-Nicolas-Louis. 
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4»  René  Grozelin,  avocat  au  Parlement  de  Bourgogne  et 
conseil  de  la  ville  de  Dijon,  exécuteur  testamentaire  désigné 
par  la  comtesse  de  Beaujeu. 

Charlotte  de  Choiseul  laissait  un  legs  de  douze  mille  livres 
à  sa  sœur  Madeleine,  et  instituait  pour  son  légataire  uni- 
versel son  frère  Charles,  marquis  de  Choiseul.  Ceux-ci 
réclamant  la  succession  de  leur  sœur,  une  transaction  inter 
vint  le  28  octobre  1717  et  Edme-Nicolas-Louis  dut  trouver 
de  Targent.  Il  emprunta  30,000  livres,  à  la  rente  annuelle  de 
13o01b.,  à  Jean-Baptiste Munier,  seigneur  d'Ancier,  président 
honoraire  du  Présidial  de  Gray,  qui  se  fit  subroger  par  les 
Choiseul  dans  leurs  droits.  Le  reste  dut  èlre  payé,  au  moins 
en  partie,  par  le  prix  de  vente  du  bois  de  la  Mangeotte,  du 
Buisson-Rond  et  de  la  réserve,  cédés  à  Jean  Noirepoudre,  le 
5  février  précédent. 

Après  la  mort  de  sa  femme,  Edme-Nicolas-Louis  se  trouva 
porté  de  plus  en  plus  vers  les  pratiques  religieuses.  Le 
15  novembre  1717,  il  obtenait  de  S.  S.  le  pape  Clément  XI 
la  permission  d'avoir  un  oratoire  domestique  pour  entendre 
la  messe.  Il  le  dota  môme  de  vases  sacrés  magnifiques  et  à 
ses  armes,  dont  le  détail  se  trouve  dans  l'inventaire  dressé 
après  sa  mort.  Mais  Tannée  suivante,  il  était  de  nouveau  en 
procès  avec  le  curé  Morelet,  qui  mécontent  d'avoir  été  obligé 
de  rendre,  en  1710,  les  biens  provenant  de  la  donation 
Duval,  demandait  une  augmentation  de  la  portion  congrue 
et  attaquait  en  môme  temps  le  prieur  de  Dampierre.  Il 
obtenait  d'abord  gain  de  cause  et  voyait  son  traitement  porté 
à  137  francs.  Le  prieur  de  Dampierre  ayant  fait  appel,  les 
parties  se  rapprochèrent,  le  12  mars  1720,  sur  l'offre  par 
Edme-Nicolas-Louis  d'augmenter  les  émoluments  du  curé 
d'une  somme  de  36  francs,  pour  les  fondations  établies  en 
l'église  par  lui  et  par  ses  prédécesseurs.  Le  20  octobre,  il 
achetait  un  banc  à  l'église. 
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Outre  ces  contestations  avec  le  curé  Morelet,  le  comte  de 
Beaujeu  avait  des  difficultés  avec  les  '  habitants.  Le 
20  décembre  1719,  voulant  faire  des  réparations  au  château, 
il  fut  obligé,  sur  le  refus  des  habitants,  de  s'adresser  aux 
tribunaux  pour  obtenir  de  prendre  des  bois  dans  les  commu- 
naux, comme  en  1688.  Cela  finit  par  amener,  le  27  février 
1721,  une  entente  par  laquelle  «  le  seigneur  comte  de 
((  Beaujeu,  pour  ne  pas  fatiguer  les  habitants  ses  sujets, 
((  voulait  bien,  par  un  motif  de  bonté,  se  relâcher  de  la  plus 
«  grande  partie  de  ses  droits  sur  leurs  bois,  à  charge  par 
«  eux  de  lui  délivrer  chaque  année  deux  arpents  dans  les 
«  dix-huit  de  Tassiette  annuelle.  »  Par  le  même  traité,  il 
leur  abandonnait  le  four  banal,  à  partir  du  l«r  mars, 
et  pour  neuf  ans,  moyennant  une  mesure  1/2  de  blé  par 
ménage  de  cultivateur,  une  mesure  par  manouvrier  et  une 
demie  mesure  pour  les  veuves  qui  ne  font  pas  charrue. 

«  Et  pour  leur  donner  plus  de  facilités  pour  la  cuisson  de 
((  leurs  pâtes,  il  leur  accordait  le  droit  de  construire  des 
((  petits  fours  dans  leurs  maisons,  leur  permettant  de  prendre 
((  de  la  pierre  et  de  la  terre  où  bon  leur  semblerait,  même 
((  dans  leur  propre  héritage  (1),  sans  encourir  aucune  peine,  m 

Edme-NicolasLouis  de  Beaujeu  mourut  le  22  juin,  à 
dix  heures  du  soir,  de  cette  année  1721.  Il  avait  fait  un 
premier  testament,  le  23  avril  1680,  en  faveur  de  son  neveu, 
Nicolas-Joseph  de  Vaudrey.  fils  de  sa  sœur  Adrienne.  Sen- 
tant sa  fin  prochaine,  il  en  fit  un  second,  le  2  juin  1721,  au 
château  de  Montot,  «  écrit  de  la  main  de  Charles  Benoit, 
«  prêtre,  aumônier  de  sa  maison,  â  la  réserve  du  nom  de  son 
«  héritier  qu'il  avait  écrit  de  sa  propre  main,  ainsi  que  celui 
((  du  sieur  Benoit,  pour  le  legs  qui  lui  était  fait.  »  Les  dispo- 

(1)  Le  25  février  1715,  il  av^t  pour  ainsi  donné  le  monopole  des  carrières  à 
Jean-Baptisle  Déport  (Voir  page  221). 
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sitions  étaient  les  suivantes  :  Il  veut  être  inhumé  dans  la 
chapelle  de  l'église  de  Montot,  à  côté  de  son  prédécesseur. 

Il  laisse  :  500  francs  à  Thôpital  de  Gray  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  ;'300  francs  au  couvent  des  capucins,  à 
charge  par  eux  de  prier  pour  lui  ;  300  francs  aux  carmes, 
pour  600  messes  ;  300  francs  aux  capucins  de  Salins  et 
même  somme  à  ceux  de  Champlitte. 

Il  lègue  :  à  Tabbé  de  Vaudrey  (1),  une  bague  de  la  valeur 
de  100  livres,  en  le  priant  de  se  contenter  de  ce  souvenir  ; 
300  livres  à  Adrienne  de  Vaudrey,  sa  nièce,  dame  de  Baume  ; 
300  francs  à  Claude-Elisabeth  de  Vaudrey,  sa  nièce,  reli- 
gieuse aux  Tiércelines  de  Salins  (2)  ;  300  francs  à 
M'  de  Monlfort,  son  neveu  (3)  ;  300  francs  à  M<*«  de  Toulon- 
jon-Monlfort,  sa  nièce  (4)  ;  300  francs  à  M"«de  Montforl  (5), 
sa  nièce,  sœur  de  M<*«  de  Toulonjon  ;  300  francs  à 
Mlle  de  Toulon jon-Montfort  (6),  et  300  francs  à  M^i^  de  Gra- 
chaut,  sa  cadette  (7). 

Il  donne  à  Mii«  d'Ambly  (4),  sa  filleule,  actuellement  à 
Saint-Cyr,  même  somme  de  300  francs,  et  300  francs  à  son 

(1)  Charles-Louis  était  son  neveu,  comme  Adrienne  était  sa  nièce.  Elle  avait  été 
reçue  à  Baume  le  21  juin  1665  (Voir  page  211). 

(2)  Claudine-Elisabeth  ne  se  trouve  pas  mentionnée  dans  les  généalogies  de  la 
famille  de  Vaudrey.  Elle  était  évidemment  la  sœur  d* Adrienne. 

(3)  Martin-Aimé  de  Montfort,  fils  de  Philippe-Emmanuel  et  petit-fils  de  Béatrix 
de  Beaujeu.  Il  mourut  à  Gray  le  10  novembre  1744.  11  était  chevalier  de  Sainte 
Louis  11  est  dit  commandanf  du  fort  Mortier,  en  Alsace,  et  âgé  de  68  ans. 

(4)  Eléonore-Gasparine,  sœur  du  précédent,  veuve  de  Joseph  de  Toulonjon, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  directeur  de  la  cavalerie,  mort  en  Flandre 
en  1710.  Elle  mourut  à  Gray,  à  70  ans,  le  5  avril  1740. 

(5)  Marie-Caroline,  sœur  des  précédents. 

(6)  Anne-Bonnavcnlure,  fille  d'Eléonore-Gasparine  de  Montfort  et  de  Joseph 
de  Tou'onjon,  mort  en  Flandre  en  1710. 

(7)  Anne-Françoise  de  Toulonjon,  sœur  de  la  précédente.  Elles  sont,  du  reste, 
bien  désignées  dans  l'inventaire. 

(8)  Jeanne-Françoise  d'Ambly,  cinquième  enfant  de  Philippe-François  d'Ambly, 
baron  des  Ayvellcs,  et  de  Béatrix  du  Châlelet,  fille  d'Antoine  du  Châtelet  et  de 
Catherine  de  Pnezac,  sœur  de  la  mère  d'Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu  (Voir 
page  212). 

16 


Digitized  by 


Google 


—    226    — 

filleul,  Louis-Nicolas-François  de  Beaujeu,  fils  de  M'  de 
Beaujeu,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  Flandre  (1). 

Il  veut  qu'il  soit  remis  100  francs  à  Charles  Benoit,  son 
aumônier,  en  plus  des  gages  qui  peuvent  lui  être  dus  ; 
300  francs  dans  les  mêmes  conditions  à  Humbert  Bouhier, 
son  homme  d'affaires,  et  150  francs  à  sa  sœur,  la  veuve 
Pharisien,  gouvernante  de  sa  maison.  Il  ajoute  40  livres  de 
pension  aux  20  laissés  par  M^«de  Beaujeu  à  Clère  Lapetrix, 
sa  servante,  et  fait  des  dons  à  son  laquais,  son  cocher,  son 
chasseur. 

«  Pour  le  surplus  de  mes  biens,  meubles  et  immeubles,  je 
((  nomme,  crée  et  institue  mon  héritier  seul  et  universel, 
«  Mr  Nicolas-Joseph  de  Vaudrey,  baron  de  Sainl-Remy,  à 
«  charge  par  lui  de  payer  tous  les  legs  par  moi  ci-dessus 
((  faits  et  de  payer  et  acquitter  toutes  les  dettes  dont  mon 
((  héréJitéQst  chargée.  »  Il  choisit  pour  exécuteur  testamen- 
taire Jean-Baptiste  Munier,  seigneur  d'Ancier,  président 
honoraire  du  Présidial  de  Gray,  lui  laissant  pour  souvenir 
un  tableau  représentant  une  poule  et  ses  poussins. 

Signé  :  Edme-Nicolas-Louis  de  Guyerche  de  Grozon,  de 
Beaujeu-Montot. 

On  fit  au  comte  de  Beaujeu  des  funérailles  dignes  de  lui. 
Une  lilre  (2)  ou  ceinture  de  deuil  fut  peinte  tout  autour  de 
l'église,  qui  fut  tendue  de  draperies  et  ornée  d'écussons  aux 
armes  du  défunt.  Seize  livres  de  cierges  blancs  brûlaient 
auprès  du  corps.  Les  frais  atteignirent  la  somme  de 
266  livres  2  sous  6  deniers. 

(1  )  Charles  de  Bcniijcu,  descendant  de  François  de  Beaujeu,  légataire  de  Claude 
de  Beaujeu- Volon  (Voir  page  191,  note  1).  Louis-Nicolas-François  devint  cham- 
bellan de  l'empcpeur  Charles  Vll,  capitaine  de  ses  gardes,  et  épousa  une  Kinski, 
des  meilleures  familles  de  Tenipire,  dont  une  branche  existe  encore  aujourd'hui. 
Il  est  mort  à  Champlitte  le  19  février  1799  (29  pluviôse,  an  Vf),  à  81  ans. 

(i)  La  litre  ou  cordon  de  peinture  noire,  avec  écussons  aux  armes  du  défunt, 
nç  se  faisait  que  pour  les  seigneurs  hauts  justiciers. 
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Cela  constituait  probablement  le  seul  passif  de  la  succes- 
sion, mais  Tesprit  d'ordre  dont  Edme-Nicolas-Louis  avait 
fait  preuve  à  la  fin  de  sa  vie,  n'avait  pas  effacé  complète- 
ment le  souvenir  de  ses  démêlés  avec  ses  créanciers.  Aussi 
son  héritier,  sur  les  conseils  de  Ferdinand  Pouléau,  son 
procureur,  n'avait-il  accepté  la  succession  que  sous  bénéfice 
d'inventaire.  Les  scellés  furent  donc  apposés  le  24  juin,  à  la 
requête  du  substitut  du  Procureur  du  roi,  et,  après  les  forma- 
lités d'usage,  ils  furent  levés  le  9  septembre  et  jours  sui- 
vants, en  même  temps  qu'on  procédait  à  l'inventaire,  quj 
commençait  par  la  description  suivante  ; 

((  Le  château,  ou  maison-forte,  entouré  de  fossés  profonds, 
«  à  l'entrée  duquel  est  une  porterie  flanquée  de  deux  tours... 
((  Ensuite  vient  une  grande  cour  avec  terrasse  :  au  bout 
((  d'icelle  est  le  château  composé  de  quatre  corps  de  logis 
((  enfermant  une  petite  cour.  A  côté  de  la  petite  cour,  en 
«  entrant,  se  voit  un  parterre  avec  terrasse,  à  gauche  duquel 
«  est  une  volière,  et  à  l'extrémité  du  parterre,  et  du  même 
«  côté,  un  grand  cabinet  à  l'Italienne.  A  droite  dudit  par- 
ce terre,  une  porte  conduit  par  une  arcade  à  degrés  dans  un 
((  jardin  potager  entouré  de  murs  et  dans  lequel  il  y  a 
«  rivière  ;  ledit  jardin,  de  la  contenance  d'environ  trois 
«  journaux.  De  l'autre  côté  de  la  rue,  il  y  a  un  autre  enclos 
«  entouré  de  murailles,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte  à 
((  la  flamande,  et  dans  l'enceinte  duquel  il  y  a  une  vigne  et 
«  des  arbres  fruitiers.  A  l'extrémité  d'icelle  se  trouve  une 
((  même  porte  flamande  qui  conduit  à  une  avenue  de 
((  noyers (1)  » 

Un  mobilier  des  plus  importants  garnissait  les  apparte- 

(1)  Arch.  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835.  Il  est  d' autant  plus  facile  de  s® 
reconnaître  que  la  plus  grande  partie  des  cours,  bâtiments  et. dépendances  existe 
encore  aujourd'hui.  On  a  oublié  dans  la  description  le  donjon  de  Fancienne  for- 
teresse, encore  debout  actuellement.  N'ayant  plus  à  proléger  le  château,  il  avait 
perdu  son  importance,  et  ne  renfermait  pas  de  meubles.  Il  ne  servait  qu'à  loger  le 
bétail  et  les  récoltes,  comme  ma'mtenaot. 
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ments  et  comprenait  un  nombre  considérable  d'objets  de 
toute  nature.  Il  y  avait  quantité  de  faïences,  gobelets, 
aiguières,  bouquetiers,  coupes,  et  cinquante-quatre  assiettes 
aux  armes  du  comte  de  Beaujeu.  L'argenterie  consistait  en 
reliquaires,  bourses,  gobelets,  caves  d'argent  avec  six  boites 
à  jour  pour  mettre  bouteilles,  cafetière,  théière,  écuelle 
couverte,  cuillères  à  potage,  à  ragoût,  salières,  dix-huit 
cuillères  autant  de  lourchetles,  écritoire,  cachets,  tabatières, 
estimées,  à  60  sous  le  marc,  à  près  de  2.000  francs,  sans 
compter  les  gobelets  de  bois  doublés  d'argent,  six  chande- 
liers, les  vases  sacrés  de  la  chapelle  «  sur  lesquels  les  armes 
«de  itfr  de  Beaujeu  étaient  empreintes  »,  sa  croix  de  Saint- 
Louis,  sa  montre  à  sonnerie  et  à  réreil,  ses  boutons  d'or, 
cinq  bagues  d'or  dont  une  en  forme  de  cachet,  son  grand 
cachet  de  cuivre  avec  ses  armes,  ses  pipes  dont  une  garnie 

d'argent Dans  les  salles,  cent  trois  tableaux,  dont  un 

certain  nombre  dans  le  boisage,  et  le  reste  avec  des  cadres 
dorés,  représentaient  des  batailles,  des  personnages  de  la 
mythologie,  des  chasses,  des  paysages,  des  scènes  de  guerre 
et  d'intérieur. 

On  comptait  en  outre  trente-un  portraits  de  famille, 
parmi  lesquels  la  comtesse  Charlotte  de  Choiseul,  sa  mère 
Françoise  de  Malain,  Pierre  de  Beaujeu  Grand-Prieur  de 
Champagne,  Louis-Nicolas  de  Guyerche,  Barbe  Séraphique 
de  Beaujeu  religieuse  à  la  Visitation.  On  y  voyait  aussi  le 
roi  d'Espagne  et  l'Infante  Isabelle,  Clara-Euginie,  fille  de 
Philippe  II  et  gouvernante  de  la  Franche-Comté. 

En  dehors  des  Ecce  homo  et  crucifix  de  la  chapelle,  il  y 
avait  plusieurs  christs  d'ivoire  montés  sur  velours  noir,  dans 
des  cadres  dorés,  dont  quelques-uns  avec  glaces. 

Des  chenets  en  fer  avec  les  pelles  et  pincettes,  le  tout 
incrusté  d'argent,  garnissaient  les  principales  cheminées. 
Dans  la  grande  salle  du  haut,  les  deux  grands  chenets  de  fer 
garnis  de  cuivre  pesaient  cent-soixante  livres. 
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Une  pendule  de  fer  marquait  les  heures  dans  une  des 
salles  et  fut  estimée  20  livres.  Treize  tapisseries  de  haute  lice 
recouvraient  les  murs  des  appartements,  non  compris  les 
paysages,  verdures,  les  tentures  de  Hongrie  et  de  Bergame. 
Les  meubles  étaient  couverts  de  moquetles  et  de  vieilles 
tapisseries.  On  voyait  quantité  d'étoffes  de  soie,  de  broderies 
de  Suisse,  dans  les  rideaux  et  couvertures  de  lits.  Les  orne- 
ments de  la  chapelle,  nappes  d'autel,  chasubles  étaient  en 
tissus  de  soie  brodée  d'or  et  d'argent. 

Il  se  trouva  beaucoup  d'épées,  couteaux  de  chasse,  fusils 
et  «  un  tas  de  vieilles  fcrrailtesy  fauconneavx,  canons,  boHes, 
((  boulets,  chemises  maillées  (cottes  de  mailles)  gantelets  (1)  ». 

Dans  les  caves  étaient  rangés  cinq  tonnelets  d'eau-de-vie 
et  91  tonneaux  de  vin  estimé  8  livres  le  muids,  abstraction 
faite  des  provisions  pour  les  ouvriers,  les  faucheurs,  les 
vignerons  et  les  domestiques.  Dans  les  greniers  on  trouva 
525  mesures  de  blé,  estimées  15  et  20  sous  la  mesure  ; 
30  mesures  d'orge  et  297  mesures  d'avoine.  Il  y  avait  encore 
2.490  gerbes  de  froment  devant  donner,  à  12  gerbes  pour  la 
mesure,.  207  mesures  de  Gray  (2)  ;  325 gerbes  d'orge  pouvant 
produire,  à  6  gerbes  pour  une  mesure,  61  mesures. 
1.774  gerbes  d'avoine,  à  5  gerbes  pour  une  mesure,  repré- 
sentaient 354  mesures. 

Cent  vingt-deux  milliers  de  foin  de  bonne  qualité,  dont 
90  milliers  de  foin  vieux,  remplissaient  les  bâtiments 
au-dessus  des  écuries,  et  étaient  estimés  cinq  litres  le 
millier. 

Dans  les  écuries  et  remises  reposaient  six  chevaux,  dont  la 
colonnelle,  tous  fort  vieux  ;  un  carosse  à  deux  fonds  et  à 
ressorts,  garni  d'écarlale  et  galons  d'or  ;  une  vieille  berline 

(1)  Ces  objets,  traités  avec  dédain  à  celle  époque,  auraient  aujourd'hui  une 
valeur  considérable,     f 

(2)  La  mesure  de  Gray  était  de  quarante  livres.  Aujourd'biu  il  ne  faudrait  pas 
plus  de  six  et  sept  gerbes  pour  produire  une  mesure. 
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en  drap  gris  ;  six  harnais  decarosseet  deux  couvertures  de 
livrée  pour  mules  (1). 

Au  parterre,  on  pouvait  admirer  vingt-cinq  grands  oran- 
gers, dix-huit  petits,  un  citronnier,  dix  lauriers  roses, 
quarante-sept  pots  de  faïence  à  fleurs,  cent  quarante-huit 
pots  de  lerre,  un  myrte,  onze  lauriers-thym,  huit  pots  de 
fonte  pesant  70  livres.  Trente-cinq  cloches  de  verre  pour 
melons  avaient  été  rentrées  dans  un  des  greniers. 

Les  titres  et  papiers,  comprenant  quatre  cent  trente-deux 
articles,  constituaient  Tensemble  à  peu  près  complet  des 
documents,  testaments,  contrats  de  mariage,  etc.,  concer- 
nant la  famille  de  Beaujeu  pour  la  branche  de  Montot, 
depuis  les  temps  anciens  (2).  Mais  le  n»  413,  cacheté  le  20  mai 
1721,  c*est-à-dire  un  mois  avant  la  mort  du  comte,  renfer- 
mait un  billet  de  mille  livres  de  la  banque  royale,  douze  de 
cent  livres,  un  de  cinquante  et  un  de  dix  livres. 

On  dressa  aussi  l'inventaire  du  mobilier  de  la  maison  de 
Salins,  sise  Grande-Rue,  paroisse  Saint-Jean-Baptiste,  a  Dans 
la  première  chambre  à  main  droite,  dans  le  côté  droit  d'une 
armoire^engagée  dans  le  mur,  se  sont  trouvées  six  tablettes 
dans  la  première  desquelles  étaient  placés  les  papiers  de  la 
seigneurie  d'Andelot  ;  dans  la  2%  les  papiers  concernant 
Buffard  et  Liesie  ;  dans  la  3«,  Vuillafans  ;  dans  la  4«,  Salins 
et  lieux  circonvoisins  ;  dans  la  5«,  Chûteaurouillaud  et 
Byans  ;  la  6'^  avait  rapport  aux  lieux  aliénés.  » 

Il  y  avait  aussi  onze  volumes  concernant  les  terriers  de  la 
substitution  faite  par  Louis-Nicolas  de  Guyerche  de  Grozon, 
en  faveur  d'Edme-Nicolas-Louis. 

Dans  une  autre  chambre,  à  main  gauche,  se  trouvait  un 
coffre  de  cuivre  armé  de  bandes  de  fer,  et  dans  lequel  étaient 
plusieurs  sacs  remplis  de  papiers  relatifs  aux  seigneuries  de 

(1)  Les  couverlures  de  livrée  pour  mules  étaient  en  tapisserie  armoriée. 

(2)  LMnventaire  ne  donne  que  l'analyse  sommaire,  —  on  pourrait  dire  le  titrç 
des  pièces.  Néanmoins,  on  y  trouve  des  renseignements  précieux, 
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Mignot  et  Thorey,  et  de  testaments,  contrats  de  mariage, 
collations  de  chapelles,  etc. 

La  bibliothèque  comprenait  23  volumes  in-f»,  21  in  S^  et 
in-12o,  concernant  diverses  choses  de  littérature  et  d'histoire. 

L'inventaire  ayant  été  concluant,  Nicolas-Joseph,  comte 
de  Vaudrey,  baron  de  Saint-Remy,  fut  mis  en  possession  de 
rhéritage.  A^rès  lui  ses  biens  passèrent  à  sa  fille,  Jeanne- 
Octavie  de  Vaudrey,  issue  de  son  mariage  avec  Charlotte  de 
Rottembourg,  sa  deuxième  femme  qu'il  avait  épousée  après 
la  mort  de  Françoise- Ferdinande  d'Andelol. 

Jeanne-Octavie  de  Vaudrey  épousa  le  marquis  Herman  de 
Rose  ou  Rosen,  petit  fils  de  Conrard  de  Rosen,  comte  de 
Bolviller,  en  Alsace,  créé  maréchal  de  France  en  1703  et 
mort  en  1715.  Leur  fils,  Eugène-Octave-Augusiin,  marquis 
de  Rosen,  né  le  28  août  1737,  marié  à  M^-^e  d'Harville  de 
Tresnel,  eut  Sophie  de  Rosen,  mariée  en  premières  noces  au 
prince  Victor  de  Broglie,  et  ensuite  au  marquis  Le  Voyer 
d'Argenson,  député  du  Haut-Rhin  en  1815. 

Le  prince  de  Broglie  avait  été  arrêté  au  château  de  Saint- 
Remy  et  envoyé  à  Téchafaud.  Il  avait,  quelque  temps  aupa- 
ravant, fait  dresser  un  invenlaire  des  titres  qui  se  trouvaient 
au  château  de  Saint-Remy  et  qui  furent  envoyés  à  Paris.  Cet 
inventaire  est  maintenant  aux  archives  du  Doubs. 
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APPENDICE 


Avec  l'indication  des  armoiries  des  familles  alliées  à  la 
maison  de  Beaujeu,  et  plus  ou  moins  connues,  on  trouvera 
quelques  renseignements  et  surtout  un  certain  nombre  de 
documents  inédits  pouvant  servir  plus  tard  pour  dresser  la 
généalogie  de  ces  familles. 

ACHEY 
De  gueuUi  à  deux  haches  d'armes  d*or  adossées  et  mises  en  pal 

Cette  famille  a  pris  le  nom  du  village  d*Achey,  canton  de  Dampierre- 
sur-Salon,  arrondissement  de  Gray.  Dunod  en  a  donné  une  généalogie 
étendue,  mais  incomplète.  On  peut  consulter  aussi  VHistoire  de 
l  Université  de  Labbey  de  Billy, 

C'était  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  la  province. 
Elle  a  fourni  huit  chevaliers  à  la  confrérie  de  Saint-Georges  et  a 
figuré  dans  tous  les  chapitres  nobles  du  comté.  Plusieurs  de  ses  mem- 
bres ont  été  gouverneurs  de  Besançon,  en  ii66,  1538,  1574,1580. 
Jean  d'Achey  fut  bailli  d'Amont  et  gouverneur  de  Dôle  sous  Charles- 
Quint.  Jérôme  d'Achey,  commandait  à  Gray  en  1601.  Il  était  marié  à 
Rose  de  Bauflfremont^  et  leurs  enfants  sont  inscrits  sur  les  registres 
paroissiaux  de  cette  ville.  Un  de  leur  fds,  Claude  d'Achey,  né  à  Gray 
le  28  septembre  1594,  fut  archevêque  de  Besançon  et  moi4rut  au 
château  de  Gy,  le  7  octobre  1654. 

Les  seigneurs  d'Acliey  paraissent  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Rodolphe  d'Achey  est  témoin,  vers  1100,  de  la  donation  d'une  maison 
à  l'abbaye  de  Bèze  par  Hugues  de  Fontaine-Française  et  d'une  place 
de  maison  par  Pierre  de  Montsaugeon.  (Chronique  de  Bèze,  pages 
372  et  413.) 

En  1113,  avec  Richard  de  Poyans,  Robert  de  Feurg  et  Thierry 
d'Aulrey,  il  assistera  l'abandon  de  Nantilly  à  l'abbaye  de  Bèze  par 
Joffroy  de  Belmont  et  sa  femme.  {Idem,  page  440.) 

D'après  Ounod,  Philippe  d'Achey,  chevalier,  avec  sa  femme  Julienne, 
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ses  fils  Gérard  et  Guy  et  ses  filles  Pétronille  et  Contesse,  est  cité  dans 
un  titre  de  Fabbaye  de  Clairefonlaine,  en  1117.  C'est  ce  Philippe 
d'Acbey  qui  fonda  l'abbaye  de  Belmont  (1),  au  diocèse  de  Langres,  et 
sa  fille  Pétronille  en  fut  la  première  abbesse. 

Les  abbayes  de  Bitbaine  (2),  de  Luxeuil,  de  Tbeuley  eiu*ent  leurs 
parts  des  libéralités  des  seigneurs  d'Âchey.  Mais,  en  1205,  Philippe  U 
d'Achey,  petit-fils  de  Philippe  I  et  seigneur  de  Saint-Remy,  était  en 
discussion  avec  les  religieux  de  Clairefontaine.  (Arch,  de  H  Haute- 
Saône,  H  :  394.) 

En  juillet  1215,  Gérard  d'Achey  donnait  la  ferme  de  Dyalose,  sur 
Fou  vent,  à  l'hôpital  de  Dijon  qui  la  possède  encore  aujourd'hui. 

Cette  maison  finit  en  1671  dans  Philippe-Eugène  d'Achey,  baron 
de  Thoraise. 

Elle  avait  consené  peu  de  chose  dans  la  seigneurie  d'Achey  qui 
s'était  divisée  à  l'infini  par  les  partages,  après  chaque  génération  ; 
mais  elle  s'était  installée  à  Thoraise,  à  Véreux  et  dans  d'autres  fiefs 
importants.  En  1361,  Jacques  d'Achey,  chevalier,  renonçait  à  ses 
droits  de  rachat  sur  des  biens  situés  à  Montureux,  du  côté  de  Pran- 
J'gny,  et  cédée  par  Béatrix  de  la  Vergenne  à  Guy  de  Bressey.  (Areh. 
de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvii,  p.  127. 

C'est  par  Montureux  qu'elle  est  venue  à  Véreux,  mais  plus  tard  ;  car 
dans  la  reprise  de  fief  de  Bernard  de  Ray,  pour  Beaujeu,  en  i  428,  il 
n'en  est  pas  question  dans  les  seigneurs  de  Véreux.  Jean  d'Achey, 
baron  de  Thoraise,  est  le  premier  qui  porte  le  titre  de  seigneur  de 
Véreux;  il  mourut  en  1510,  et  tenait  cette  terre,  comme  celle  de 
Thoraise,  de  son  père,  décédé  en  1499. 

SAINT-ANDOCHE 

Burelé  d'argent  et  de  gueules  de  dix  pièces^  au  franc  quartier 
d'hermines 

Ces  armoiries  pourraient  faire  admettre  que  la  famille  de  Saint- 
Andoche  était  un  rameau  de  la  branche  cadette  de  Beaujeu,  le  franc 
quartier  d'hermines  étant  une  brisure. 

Saint-Andoche  n'est  qu'à  quelques  centaines  de  mètres  de  Fouvent, 
et  ses  propriétaires  étaient  forcément  dans  la  dépendance  des  maîtres 
de  cette  puissante  seigneurie.  Cest  ce  qui  explique,  du  reste,  le  peu 

(1)  Belmont,  cantOQ  de  Fayl-Billot,  arrondissement  de  Langres  (Haute-Marne). 

(2)  Bilhaine,  canton  de  Saulx,  arrondissement  de  Lure  (Haute-Saône). 
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de  documents  que  Ton  rencontre.  Le  fief  était  même  divisé,  puisque 
dans  Téglise  se  voit  la  tombe  de  Nicolas  de  Saint-Martin,  seigneur  de 
Saint' Andoche  en  partie,  mort  le  15  mars  1477.  En  revanche,  par 
alliance  sans  doute,  les  seigneurs  de  Saint-Andoche  étaient  devenus 
propriétaires  d  une  partie  de  Volon,  et  plus  tard,  par  acquisition,  de 
Chargey-les-Gray  et  de  Pierrejux. 

En  1255,  Hue  de  Saiut-Andoche,  procureur  de  Clémence  de  Fouvent 
et  de  son  mari,  reprenait  de  Tévôque  de  Langres  pour  Fouvent 
(Vergy,  p.  140).  En  {"28%  Hue  de  Saint-Andoche  est  mentionné  dans 
le  partage  fait  entre  Othe  et  Guillaume  de  Ray.  (Arch,  de  la  C6t$^ 
d'Or,  B  :  260,  f»  237.) 

En  1305,  Jacques  de  Saint-Andoche  est  témoin  d'une  acquisition 
par  l'abbaye  de  Bèze  à  Fouvent.  [Arch,  de  la  Côte-d'Or,  H3,  131.) 

Etienne  de  Sainl-Andoclie  est  dans  les  troupes  rassemblées  autour 
de  Langres,  en  U05.  (Arch,  de  la  Côte-d'Or,  Peincedé,  t.  xxix  bis, 
p.  ,580.)  11  est  à  Liège  avec  le  duc,  en  U08  {Idem,  B  :  11771),  et  au 
siège  de  Chatelchinon,  le  17  juillet  1412.  (Peincedéy  t.  xxvi,  p.  147.) 

Nicolas  de  Sainl-Andoche  achète  Volon  de  Jean  de  Vergy,  en  1441. 
{Vergy,  p.  223.)  Il  est  témoin,  en  1446,  d'un  arrangement  entre  le 
commandeur  d'Aumonières  et  Etienne  de  Mailley  et  Antoine  de 
Mandres  pour  Chargey.  11  est  qualifié  seigneur  de  Pierrejux.  {Peincedéy 
t.  XVII,  p.  241 .)  11  en  avait  donné  le  dénombrement  à  Jean  de  Ray, 
seigneur  de  Beaujeu. 

Le  14  juin  1471  Nicolas  de  Saint-Andoche,  Jeanne  de  Savoisy,  sa 
femme,  et  Guillaume,  Martin,  Charles,  Catherine,  Guillotle  et  Simon 
leurs  enfants,  cèdent  à  Antoine  de  Grachaut,  écuyer,  ce  qu'ils  possèdent 
à  Vaite,  près  de  Membrey-les-Ray,  par  acquisition  de  Jacqueline  de 
Savoisy,  femme  de  Claude  de  Bregnon,  et  dïsabelle  de  Savoisy,  femme 
de  Jacquot  de  Grachaut.  (Arch,  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris- 
à  Colombier.) 

Martin  de  Saint-Andoche,  le  29  mars  1487,  est  à  la  revue  de  la 
noblesse  passée  par  Jean  d'Achey,  délégué  du  maréchal  Philippe  de 
llochberg.   (Bulletin  de  l'Académie  de  Besançon,  1880,  p.  246.) 

Guillaume  de  Saint-Andoche  était  de  la  compagnie  de  Jean  d'igny 
le  28  février  1472,  pour  aller  au  pays  de  par  delà.  (Arch,  delà 
Côte-d'Qr,  B  :  11812  ) 

Philippe  do  Saint-Andoche  était  marié  à  Marguerite  de  Chissey, 
dame  de  Vongos.  H  laissa  trois  filles  :  Claire,  mariée  à  Martin  de 
Sacquenay  ;  Suzanne,  femme  de  Pierre  de  Sacquen&y,  et  Anne  de 
Î^aint-Andoche,  pour  lesquelles  leur  oncle  et  tuteur,  Jean  de  Saint* 
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Andoche,  prieur  de  Dampierre-sur-Salon,  reprenait  de  Cef  pour  Achey 
le  19  décembre  1541.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  E  :  22U.) 


ANGOULEVENT 
D'hermines  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  quinte  feuilles  d'or 

Celte  maison^  d'après  Jolibois  {La  Haute-Marne,  p.  22),  avait  eu 
pour  berceau  le  fief  d'AiigouIevent,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
ferme,  située  sur  le  temtoire  de  Preigney,  auprès  de  Langrcs.  Mais 
It's  relations  de  la  famille  d'Angoulevent  avec. les  sires  de  Vergy 
pourraient  faire  admettre  qu'elle  tirait  son  nom  de  la  montagne 
d'Angoulevent  située  entre  Fouvent  et  la  ferme  de  Dyalose  donnée 
par  Miles  d'Achey,  en  juillet  1215,  à  l'hôpital  de  Dijon,  avec  le  con- 
sentement de  Henri  de  Vergy. 

Cette  montagne  était,  au  commencement  du  XVIIle  siècle,  le  sujet 
d'un  litige  entre  les  seigneurs  de  Fouvent  et  l'hôpital  de  Dijon,  et 
une  descente  sur  les  lieux  était  faite,  le  15  octobre  1718,  par  M»"  de 
Gilley,  ancien  lieutenant  au  bailliage  de  Langres,  chargé  de  déter- 
miner les  rapports  de  la  montagne  d'Angoulevent,  {Arch,  de  la 
Côte-d'Or,E:  2719.1 

Le  mol  Angoulevent,  qui  rappelle  un  oiseau  au  vol  rapide  et  silen- 
cieux, ne  signifie  rien  par  lui-même.  Jolibois  a  essayé  de  lui  donner 
une  étymologie  bizarre  ;  mais  il  n'y  a  là  qu'une  transformation,  une 
corruption  du  mot  «  Agovent  »  primitivement  employé  et  qui  lui- 
même  est  la  traduction  servile  du  latin  «  acuius  owangulus  rentus,  » 
vent  violent,  aigu,  vif.  L'Angoulevent,  du  canton  de  Langres,  comme 
celui  qui  est  voisin  de  Fouvent,  est  au  sommet  d'une  montagne 
balayé  de  tous  côtés  par  les  courants  de  l'atmosphère. 

Quoiqu'on  rencontre  quelques  fois  le  nom  d'Agovent  ou  Angoule- 
vent dès  le  Xlle  siècle,  on  a  peu  de  renseignements  sur  la  famille 
avant  le  XlVe  ;  mais  alors  la  multiplicité  des  documents  et  des  per- 
sonnes amène  la  confusion. 

Narduin  de  Agovent^csi  témoin,  en  1133,  de  la  charte  du  comte 
Raynaud,  approuvant  la  fondation  de  l'abbaye  de  Corneux.  (Cart,  de 
Corneux,  f'  369  v.) 

Alix  d'Angoulevent,  mariée  à  Pierre  de  Noidant,  lui  avait  apporté 
une  partie  du  château  d'Angoulevent,  «t  il  en  faisait  l'hommage  en 
1242  (Jolibois). 

N.  d'Angoulevent  était  curé  de  Dommarien,  où  il  mourut  en  1262. 
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Son  frère,  Pierre  d*Angoulevenl,  chevalier,  donnait^  Tannée  suivante, 
une  émine  de  froment  à  Tabbaye  d*Auberive,  pour  célébrer  Fanni- 
ver^aire  du  défunt.  (Abbé  Roussel,  Diocèse  de  Langr es ^  1. 1,  p.  452.) 

Thierry  d'AngouIevent  était  chanoine  de  Langres  en  1267  et 
chantre  en  1288.  {Idem,  t.  iv,  p.  79  et  153.) 

Philippe  d'Angoulevent  était  prieur  de  Charey,  au  duché  de  Bour- 
gogne, en  J300.  (Bib.  de  Besançon.  Nobiliaire  Duvernoy,  f*  5.) 

Le  3  mai  1283,  Jean  d'Angoulevent  est  arbitre  dans  la  querelle 
entre  Jean  de  Rigny  et  Guillaume  et  Jean  d'Apremont,  au  sujet  de 
Mantoche.  (Arch,  de  la  Côte  d'Or,  B  :  1488.) 

En  mai  1298,  Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  donnait  à 
Simon  d'Angoulevent,  son  écuyer,  pour  le  récompenser  de  ses  bons 
services,  le  fief  dOgier  de  Til  à  Renève.  (Arch.  de  la  ville  de  Gray, 
copie.)  En  1303^  Henry  de  Vergy,  chantre  de  Besançon,  lui  accordait 
le  droil  d'affouage  dans  la  forêt  d*Antrcy.  {Idem,  original.) 

En  1313,  Simon  d'Angoulevent,  fds  de  Jean,  avait  un  fief  à  Is-sur- 
Tille,  et  en  faisait  hommage  au  duc  de  Bourgogne  moyennant  une 
somme  de  cinquante  livres.  {Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  10493.) 

Le  jeudi  après  TOctave  de  la  Fête-Dieu  1315,  Simon  donnait  le 
dénombrement  de  ce  qu'il  avait  à  Béze.  {Recueil  de  Peincedé,  t.  vu, 
p.  132.) 

Guillaume  d'Angoulevejit  était  marié  à  Alix  de  Renève,  fille  de 
Hugues,  et  elle  lui  apportait  en  dot  une  partie  de  Suaucourt.  Il  était 
mort  en  1371^  laissait  deux  fils,  Jean  et  Simon,  et  une  fille  Guiotte. 
{Idem,  t.  VII,  p.  67,  76,  t.  xxvii,  p.  174.) 

En  1352,  Jean  d'Angoulevent  était  avec  Jean  d'igny  lorsqu'il 
essayait  de  s'emparer  de  la  ville  de  Langres.  (Jolibois,  p.  22.) 

Le  1er  juillet  1371,  Jean  d'Angoulevent,  fils  de  Guillaume  et  d'Alix 
de  Renève,  traite  en  son  nom  et  au  nom  de  son  frère  Simon  avec 
Thomas  et  Jean  de  la  Rochelle  pour  les  dégâts  commis  par  ces  der- 
niers dans  leurs  terres.  {Recueil de  Peincedé,  t.  .\xvii.  p.  174.  Arch, 
de  la  Côte-d'Or,  B:  11276.) 

En  1379,  Jean  d'Angoulevent  avec  Guy  de  Cicon^  seigneur  de 
Chcvanges,  chevalier,  et  Jean  de  Molain,  écuyer,  est  témoin  de  la 
vente  du  four  de  Fontaine-Française  et  de  la  rue  Berlaut  par  Jacques 
de  Vergy  à  Henry  de  Longwy.  {Idem,  t.  ii,  p.  832.  B  :  260,  f*  173.) 
Le  31  décembre  1381,  Jean  cédait  au  duc  Philippe-le  Hardi  tout  ce 
qu'il  avait  au  duché.  (Idem,  t.  i,  p.  3.) 

Simon,  frère  de  Jean,  était,  en  1367,  le  porte-bannière  de  Jacques 
de  Vergy,  seigneur  d'Autrey.  H  était  son  bailU  en  1382.  (Arch.  de  la 
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Côt0'd'Or,  B  :  11273,  f-  111  r\)  11  étaft  marié  à  Marguerite  de 
Rocourt,  qni  avait  reçu  en  dot  des  biens  à  Champagne-sur-Vingeanne. 

Quant  à  Jean,  il  avait  épousé  Jacquette  de  Brecey,  fille  de  Jacques^ 
seigneur  de  Montureux  et  châtelain  de  Rigny,  et  il  en  eut  Guillaume,  sei- 
gneur de  Montureux,  et  Alix,  mariée  à  Humbert  de  Bard-les-Pesmes. 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11317,  f»  70  v\) 

Une  sœur  de  Jacquette  de  Brecey,  Jeanne,  était  mariée  à  Jean  de 
Montureux  en  1379  et  était  veuve  en  1407.  (Peincedé,  t.  xviii,  p.  460.) 

Guillaume  d'Angoulevent  eut  un  Ois  du  même  nom  oui,  en  1447, 
déposait  dans  une  enquête  relative  à  la  ferme  de  Bonviuars,  aujour- 
d'hui Saint-Laurent,  entre  Montureux  et  Gray.  Les  fils  de  ce  Guil- 
laume, Alexandre  et  Philippe,  plaidaient,  en  1451,  contre  Antoine  de 
Mandres,  seigneur  de  Véreux  et  leur  co-seigneur  de  Montureux  et 
Chargey.  {Peineedé,  t.  xxviii,  p.  852.) 

Philippe  d'Angoulevent  était  marié  à  Marguerite  de  Charmes,  fille 
de  Gautliier  et  d'Agnès  de  Villeperlot,  et  en  eut,  entre  autres  enfants, 
Poinçard,  mari  de  Claudine  de  Beaujeu,  fille  de  Pierre  1  et  de  Jeanne 
de  Montot. 

En  janvier  1478,  Guillaume  d'Angoulevcnt  était  un  des  ambassa- 
deurs auprès  des  cantons  Suisses,  après  la  mort  de  Charles-le  Témé- 
raire. (GoLLUT,  col.  1885.)  Guillaume  avait  été  reçu  à  Saint-Georges 
en  1474  et  mourut  en  1498. 

Un  Simon  d'Angoulevent  fut  admis  à  cette  confrérie  en  1485  et 
décéda  en  1488. 

Le  dernier  des  Angoulevent  paraît  être  Ponthus,  seigneur  de 
Renève,  en  1528,  avec  son  beau-frère,  Henri  le  Priant,  époux  de 
Jeanne  d'AngouIevent. 

On  trouve  un  Jean  d'AngouIevent  religieux  à  Bèze  en  1535. 

Marguerite  d'Angoulevent  était  abbesse  de  Collonges.  En  1427,  le 
22  janvier,  elle  avait  acheté  d'Etienne  Berbisey,  bourgeois  de  Dijon, 
du  drap  pour  21  francs  et  elle  contractait  une  obligation  hypothécaire 
pour  sûreté  de  cette  somme  payable  en  trois  termes  à  un  an  de 
distance.  (Arch,  de  la  Càte-d'Or,  B  :  11376,  fo  133  v.) 

AVRECOURT 

D'argent  à  trois  jumelles  de  gueules 

Avrecourt,  canton  de  Montigny,  arrondissement  de  Langres  (Haute- 
Marne),  eut  d'abord  des  seigneurs  pailiculiers.  En  1225,  Erard  I 
d' Avrecourt,  chevalier,  engageait  les  dîmes  du  village  au  chapitre  de 
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Langres^  du  consentement  de  Sybille,  sa  femme,  et  de  ses  fils  Erard, 
Joffroy  et  Guillaume.  Il  eut  pour  successeur  Erard  II,  son  01s  atné, 
qui  lui-même  laissa  la  seigneurie  à  son  fils  Huard,  qui  avait  épousé 
Clémence  de  Pouilly  et  vivait  encore  en  1307. 

En  1366,  Simon  d'Avrecourt  était  de  la  compagnie  de  Guillaume  de 
Poitiers,  le  bâtard  de  l'évéque  de  Langres.  (Arch.  de  la  Côte  d'Or; 
Recueil  de  Peincedé,  t,  xxvi,  p.  16.)  Il  était  encore  sous  la  bannière 
de  Guillaume  de  Poitiers  lors  de  la  guerre  de  Brabant,  en  1387. 
(Idem.  t.  XXIV,  p.  725.)  Simon  II  ou  Ul  d'Avrecourt  faisait  partie  de 
la  troupe  réunie  à  Citey-les-Gy  par  Simon  d'Orsans,  pour  résister  aux 
bandes  d'Ecorcheurs.  {Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B  ;  11810.) 

Le  25  avril  1471,  Philibert  d'Avrecourt,  seigneur  de  Cuves  et  de' 
Vadans,  épousa  Jeanne  de  Damas,  fille  de  Guyot  et  de  Guigonne  de 
Clugny.  (Bibl.  de  Dijon  ;  Recherches  sur  les  Familles^  t.  ii,  p.  42). 

Simon  fils  ou  petit-fils  de  Philibert,  épousa  Nicole  de  Beaujeu^  le  27 
août  1527.  Il  laissa  François  et  Nicolas,  secrétaire  du  prieuré  d'Arbois. 

François  était  gouverneur  de  la  ville  de  Deventer,  en  Hollande, 
lorsqu'il  mourut  après  avoir  fait  son  testament  en  faveur  de  son  fils 
naturel  François,  encore  mineur,  et  auquel,  par  autorité  de  justice, 
on  donna  comme  tuteur  son  oncle  Nicolas.  (Arch,  de  la  Haute- 
Saône,  B  :  950.) 

LA  BAUME  MONT-SAINT-LÉGER 
De  sable  au  chevron  d'argent 

Cette  famille  était  originaire  de  la  Balme-d'Epy,  canton  de  Saint- 
Julien,  arrondissement  de  Lons-le-Saunier  (Jura).  (Arch.  de  la  Côte- 
d'Or;  Peincedéf  t.  xxvi.)  Elle  n  avait  aucun  lien  de  parenté  avec  les 
l^a  Baume-Montrevel  et  les  La  Baume-Saint-Amour. 

Barthélémy  de  La  Baume  était  châtelain  de  Bracon  en  1370.  (Arch. 
de  la  Côte-d'Or,  B:  11825).  Le  17  mars  13«6,  Jeannette  de  Berlem- 
bourg,  en  Tabsence  de  Jean  de  La  Baume,  son  mari,  emprunte  cinq 
francs  à  Baoul  Sauvegrain,  bourgeois  de  Dijon.  (Arch.  de  la  Côte- 
d'Or,  B:  11293,  f  42,  v.) 

Thiébaut  de  La  Baume  était  au  siège  de  Vellexon  en  1409,  dans  la 
chambre  de  Jean  de  Bye,  et  Jean  de  La  Baume^  dans  celle  de  M^  de 
Pagny.  (C(5f«-d'0r,  B:  11773.) 

Bertrand  de  La  Baume  d'Arlay,  fils  de  Guy,  existait  en  1412.  (Petn- 
cedé,  t.  XXV,  p.  682.) 
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ftegnaut  de  La  Baume  était,  en  1430,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Jacote   de  Bard-les-Pesmes,   dame  de   Pouilly-les-Dijon.    (Peincedé, 

t.  XXVI.) 

En  1474,  il  était  marié  à  Nicole  de  Soigne  et  recueillait  Théritage 
de  Jeanne  de  Saye,  grand'mère  de  celte  dame.  (Jnt? .  JoursenvauUy 
59,  fo  63.) 

il  mourut  le  9  octobre  U85,  et  leur  tombe  commune  est  à  Chau- 
mercenne  dans  FEglise. 

C'est  sans  doute  par  sa  mère^  Jacote  de  Bard^  que  Regnaut  de  La 
Baume  était  devenu  seigneur  de  Chaumercenne^  que  ses  descendants 
ont  conservé. 

Claudine  de  Touloujon,  fille  de  Marc  et  de  Jeanne  de  BaulTremont^ 
était  mariée  à  Claude  de  La  Baume-Mont-Saint-Léger,  lors  du  testa- 
ment de  sa  mère  en  1506. 

Les  La  Baume  avaient  des  biens  à  Poligny  et  avaient  pu  s*y  ren- 
contrer avec  les  Mont-Saint-Léger  qui  possédaient,  dans  cette  ville, 
un  fief  et  le  droit  de  sépulture  dans  la  chapelle  des  frères  Prêcheurs  ; 
mais  ce  n*est  pas  par  une  alliance  avec  eux  qu'ils  étaient  arrivés  à 
Mont-Saint-I^ger.  11  est  même  assez  singulier  qu'aucun  mariage  n'ait 
eu  lieu  entre  les  deux  familles  par  suite  de  ce  voisinage . 

Quoiqu'il  en  soit,  un  Claude  de  La  Baume-Mont-Saint-Léger  habi- 
tait Poligny  et  avait  épousé  une  fille  de  François  de  Cbaussin,  dont  la 
grand'mère  était  Catherine  de  Vautra  vers.  En  1532,  Georges  de  La 
Daume,  fils  de  Claude^  était  marié  à  Cornille  Carondelet,  fi!Ie  de  Jean, 
de  la  famille  du  chancelier  de  l'Empereur  Maximilien  et  de  Févêque 
de  Palerme.  Il  en  eut  Geneviève,  mariée  à  Claude  de  Beaujeu,  et 
deux  fils  Hugues  et  Claude,  desquels  leur  beau-frère  reçut  la  dot  de 
sa  femme  en  1555,  et  qui  étaient  seigneurs  de  Chaumercenne  et  de 
Mont-Saint-Léger. 

Georges  de  La  Baume  avait  épousé  en  secondes  noces  Françoise  de 
Bernant,  veuve  de  Charles  de  Crécy,  seigneur  du  Trembloy,  dont  le 
fils,  Guy  de  Crécy,  fut  marié,  en  1579,  à  Suzanne  de  Beaujeu,  fille  de 
Geneviève  de  La  Baume,  sa  fille.  (Généalogie  de  la  Maison  de  Crécy, 
par  Amédée  Boudin.) 

Le  16  juin  15i7,  Hugues  de  La  Baume,  seigneur  de  Chaumercenne, 
reprenait  de  fief  pour  deux  quartaux  de  blé  qu'il  percevait  à  Mont- 
sur-Monnet  (1).  {Arch,  du  Doubs,  B:  636,  f»  37.) 

Claude  avait  reçu  Mont-Saint-Léger   dans  son  lot,  et  avait  épousé 


(1)  Canton  de  Ghampagnole,  arrondissement  de  Poligny  (Jura). 
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Claudine  de  Pardessus,  sœur  de  Renobert,  marié  à  Jeanne  de  Keaujeuv 
sa  nièce. 

Une  sœur  de  Claude,  Catherine,  mariée  à  un  Chevanges,  seigneur 
de  la  Colombière^  près  Fouvent,  étnit  marraine  de  Claude,  fils  de 
Claude  de  La  Baume  et  de  Claudine  de  Pardessus.  On  trouve  encore, 
à  ce  moment,  mentionné  sur  les  registres  paroissiaux  de  Lavoncourt  : 

Maurice  de  La  Baume,  marié  à  une  demoiselle  David,  dont  Fran- 
çois,   baptisé  le  6  octobre  1598.   Jean  de  La  Baume,  ayant  épousé 

Christine dont  Gaspard,  baptisé  le  27  février  1581 .  Hugues  de 

La  Baume,  dont  la  fille  Guillemette  est   marraine  en  1590;   Hugues 
était  fils  de  Clériadus,  mort  en  1588. 

Un  peu  plus  tard  :  Claude  de  La  Baume,  marié,  en  1599,  à  Guille- 
mette de  Beaujeu,  veuve  de  François  de  KarendefTey  ;  Regnauld  de 
La  Baume,  parrain  en  1609;  Claude  Renaut,  marié  à  Guillemetle  Jay, 
dont  Jeanne-Françoise,  baptisée  le  27  décembre  1624. 

François,  fils  de  Maurice,  est  marié  à  Jacqueline  d'Orologe  de  Savi- 
gny.  ils  ont  cinq  enfants-:  Guillemette,  baptisée  le  5  juin  1628  ;  Ca- 
therine, baptisée  le  8  juin  1629  ;  Pierre-Louis,  le  19  mai  1630  ;  An- 
toine, le  16  juin  1633  ;  Renobert,  le  12  décembre  1634.  Renobert  de 
La  Baume,  parrain  du  fils  de  François. 

Hermès  de  La  Baume,  marié  à  Jeanne  Husson,  dont  Huberl-Ar- 
douin,  baptisé  le  10  octobre  1634,  etc.,  etc. 

Le  12  août  1662,  avait  lieu  la  publication  du  testament  de  François 
de  La  Baume,  co-seigneur  de  Mont-Saint-Léger.  Il  était  marié  à  Mar- 
guerite Regnault  et  en  avait  Marie-Françoise,  Gasparde  et  Louise,  et 
le  8  mars  1662,  il  avait  vendu  sa  portion  de  seigneurie  à  Mont-Saint- 
Léger  et  Theuley  à  Jean  de  Montigny,  seigneur  de  Chaumont-le-Bois, 
près  de  Châtillon-sur-Seine.  (Haute-Saône,  B:  959.)  • 

BÉZART 

D*azur,  à  une  couleuvre  ondoyante  d*argent^  mise  en  pal^ 
accostée  de  3  étoiles  de  même 

La  famille  Bézart  était  originaire  de  Jussey  et  faisait  partie  de  la 
bourgeoisie  lettrée  de  cette  ville,  qui  était  du  domaine  des  comtes  de 
Bourgogne . 

Le  28  avril  1405,  Guillaume  Bézart  était  du  nombre  des  clercs  de 
Jussey  qui  réclamaient  l'exemption  de  Timpôt.  [Ârch.  de  la  Côte- 
d'Or,  B:260,  f»  287  v<».) 

Jean  Bézart  était  receveur  de  Jonvelle  en  1424,  et  vendait  une 
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maison,  qu'il  possédait  au  faubourg  Saint-Pierre.  (Areh,  du  Doiibiy 
B:2592.) 

En  cas  de  danger,  les  bourgeois  des  villes  constituaient  la  milice,  et, 
parmi  les  Bézarl,  il  s'en  était  trouvé  qui  avaient  pris  goût  au  métier 
des  armes  et  s'étaient  élevés  au  rang  d'écuyer,  car  on  les  trouve  dans 
les  montres  d'armes.  Pernot  fiézart  était  à  Autun,  sous  la  bannière  de 
Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  le  12  avril,  jour  de  Pâques,  1411 . 
{Arch,  de  la  Côte-d'Or,  B  :  H778.)  Le  31  août  U17,  à  Beauvais, 
Jean  de  Vergy  a  encore  avec  lui  Pernot  Bézart  et  son  frère  (Arch, 
de  la  Côte-d'Or,  B:  11788.  Peincedé,  t.  xxvi,  p.  253.)  Mais  c'était 
plutôt  une  exception,  et  les  Bézart  ne  quittèrent  guère. les  fonctions 
civiles.  Jean  Bézart  était  institué  receveur  de  Jonvelle  pour  la  du- 
chesse, en  U50.  {Arch.  de  la  Côle-d'Or,  B:  4969.) 

Guillaume  Bézart,  fils  de  Jean,  était  procureur  d'ofGce  de  Jonvelle. 
En  1465,  il  représentait  l'abbaye  de  Clairfontaine  dans  une  enquête 
relative  à  un  moulin  appartenant  aux  religieux  et  situé  entre  Corre 
et  Ormoy.  {Arch,  de  la  Uaute-Saône,  H  :  383.) 

Il  fut  victime  de  l'invasion  des  troupes  françaises  commandées  par 
Craon,  et  son  nom  figure  avec  celui  de  Jean,  son  père,  comme  lui 
bourgeois  de  Jussey,  dans  la  liste  des  120  personnes  de  cette  ville 
qui  trouvèrent  la  mort. 

A  la  même  époque,  un  Jean  Bézart  était  chanoine  de  Calmoutier,  et 
Hugues  Bézart  faisait  partie  du  chapitre  de  Langres.  (Abbé  Boussel, 
Diocèse  de  Langres,) 

En  1519,  Guillaume  Bézart  était  nommé  huissier  au  Parlement  de 
Bourgogne.  {Arch.  de  la  Cdte-d'Or,  B:  12074.)  Jean  et  François 
Bézart  reprenaient  de  fief  pour  Talent  en  1548.  (Bib.  de  Dijon,  fonds 
Baudot,  n»21.) 

Le  7  février  1548,  Guillemette  Bézart,  veuve  de  Jean  Thomassin, 
docteur  en  droit  et  conseiller  au  Parlement  de  Dôle,  faisait  hommage 
pour  le  droit  de  pontonage  à  Port-sur-Saône,  qu'elle  avait  acquis  de 
Claude  de  Fouchier,  seigneur  de  Senoncoun.  {Doubs,  B:  636,  f*  12.) 

En  1589.  le  duc  de  Nevers  envoyait  à  Auxerre  le  capitaine  Bézart 
avec  une  compagnie,  et  Jean  Bézart  était  assesseur  du  receveur  des 
deniers  publics  dans  cette  ville.  (Société  des  Sciences  de  V Yonne, 
1864,  t.  xviii,  p.  132  et  347.) 

Une  branche  de  la  famille  Bézart  s'était  établie  à  Vesoul.  (Haute- 
Saône,  B:  4393.)  Le  4  février  1620,  François  Bézart,  fils  de  noble 
Henri  Bézart,  docteur  en  droit  à  Vesoul,  épousait  Odette  Maitret^  de 
Gray. 
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tine  autre  branche  s'était  installée  à  Besançon.  Le  21  septembre 
1596,  Pierre  Jonet,  capitaine  du  château  de  Sainte-Anne,  épousait 
Françoise  Bézart,  fille  d'Antoine,  citoyen  de  Besançon.  Jean-Baptiste 
Bézart,  célèbre  luthiste,  né  en  1567,  mort  en  1617,  était  fils  d'Am- 
broise  et  de  Marguerite  Gigoulet,  de  Besançon.  Il  reçut  des  lettres  de 
noblesse.  Il  était  marié  à  Péronne  Jaquot.  {Société  d'Émulation  du 
Doubt,  1876,  p.  23.) 

BOIGNE  ("Alias  Bougne) 
D$  sahlêy  au  c$rf  effaré  d'arçent,  ramé  d'or 

Cette  famifle  sortie  de  la  Savoie  était  venue  à  Jussey,  et  Aymonin  de 
Boigne  était  prévôt  de  Jussey  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  la  com- 
tesse Marguerite  de  Flandre  en  1360-1365.  {Côte-d'Or,  B  U15,  f-  8.) 
En  1363,  il  avait  pris  le  commandement  de  la  garnison,  par  suite  de 
la  présence  des  Grandes  Compagnies.  {Idem,) 

En  1366,  il  lui  était  versé  24  livres  18  sols  qui  lui  étaient  redus  sur 
ses  gages.  {Idem,  f*  8.)  Mais  en  1370,  avecEstienne  le  Millet,  il  était 
condamné  à  300  florins  d'amende  pour  avoir  laissé  évader  Thomas  de 
La  Rochelle  qu'il  était  chargé  de  garder  en  prison.  (Doubs,  B  :  130. 

En  1385,  Jean  de  Boigne  faisait  la  déclaration  de  son  fief  à  Jean  de 
Ville-sur-Arce,  bailli  du  comté.  (Ghevalieh,  t.  ii,  p.  615.) 

En  1396,  Jean  et  Hugues  de  Boigne  sont  mentionnés  dans  un  acte 
relatif  à  l'établissement  d'un  cens  sur  des  propriétés  à  Jussey.  {Côte- 
d'Or,  B:  1062.) 

Jean  avait  épousé  Ëtiennette  de  Saint-Martin,  qui  se  remaria  avec 
Renaud  de  la  Guiche,  avec  lequel^  le  14  janvier  1407,  elle  remplissait 
le  devoir  féodal  pour  les  enfants  nés  de  Jean  de  Boigne.  (Peincedé, 
t.  II,  p.  759.) 

Le  21  avril  1424^  avant  Pâques,  Guillaume  de  Boigne  donnait  le 
déiiombremeut  de  ce  qu'il  possédait  à  Jussey.  Il  était  marié  à  Jeanne 
de  Raincourt  et  avait  deux  fils^  Guillaume  et  Gérard.  {Idem,  t.  i,  p. 
854  ;  Abbé  Guillaume,  Histoire  de  Salins,  t.  i,  p.  321.) 

Sa  sœur  Marguerite  de  Boigne  avait  épousé  Simon  de  Raincourt. 
Elle  est  dite  fille  de  Hugues. 

En  1440,  Renaut  de  Boigne,  assistait  à  la  confirmation,  par  Jean  de 
Ray,  de  la  donation  faite  par  Bernard  de  Ray,  son  père,  de  18  mesu- 
res de  froment  à  l'abbaye  de  Cherlieu.  (Abbé  Guillaume,  t.  i,  p.  77.) 

En  1444,  le  3  août,  Jean  de  Boigne  était  en  garnison  à  Citey-les- 
Gy,  pour  résister  aux  Ecorcheurs.  (Côte^d'Ory  B:  11810.) 
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Jean  était  mort  en  1463,  et  Jean  de  Boigne,  fils  d*Henri,  son  héri- 
tier, marié  à  Jeanne  de  Beaujeu,  donnait  procuration  à  Jean  et  Thi- 
baut de  Beaujeu  pour  comparaître  à  Fouverture  du  testament.  (Bib. 
nat.,  fonds  Moreau  ;  865,  i*  374.) 

En  1473,  demoiselle  Nicole  de  Boigne,  femme  de  Renaud  de  La 
Baume-Mont-Sainl-Léger,  était  en  procès  pour  la  justice  de  Chaumer- 
cenne  avec  les  religieux  d'Acey.  {Haute-Saône,  H;  37.) 

1^  {•r  septembre  1532,  Jean  de  Boigne  donnait  le  détail  de  ses 
biens  à  Vesoul,  Vaivre,  Levrecey,  Gray  et  Cresancey.  Il  mourut  le  13 
juin  1550,  et  sa  tombe  est  dans  Téglise  de  Montagney.  Sa  femme 
était  Antoinette  de  Chemilly. 

Jacques  de  Boigne,  frère  de  Jean,  mourut  en  1574,  et  fut  aussi 
inhumé  à  Montagney . 

Le  24  juillet  1564,  Eve  de  Boigne  était  mariée  à  Jean-Baptiste  de 
Vy,  seigneur  de  Mercey  et  de  Gevigney  :  leur  fille  Françoise  épousa 
Pierre  de  Mouslier.  (Abbé  Guillaume,  t.  i,  p.  240). 

Le  21  octobre  1568,  Nicole  de  Boigne,  femme  de  Georges  d'Orsans, 
était  en  procès  avec  Guillaume  de  Beaujeu.  {Haute-Saône y  B:  1835, 
n»  363.) 

Le  4  octobre  1603,  Jean  de  Boigne,  seigneur  de  tleurey,  était  par- 
rain, à  Gray,  de  Jean  Boulechoux. 

Nicole  de  Boigne,  en  1626,  était  mariée  à  Clériadus  de  Mont-Saint- 
Léger,  qui  épousa  en  secondes  noces  Louise  Rouhier  de  Charentenay. 
{Registres  parêissiaux  de  Luvoncourt.) 

CERNAY 

De au  sautoir  de accompagné  des  trois  étoiles 

de dans  les  trois  cantons  inférieurs 

Cest,  de  toutes  les  familles  alliées  à  la  maison  de  Beaujeu,  celle  sur 
laquelle  on  trouve  le  moins  de  renseignements.  Elle  avait  pris  le  nom 
d'un  village  du  canton  de  Matche,  arrondissement  de  Montbéliard 
(Doubs),  et  réioignement  de  cette  région  peut  expliquer  en  partie 
cette  particularité.  11  faudait  sans  doute  feuilleter  le  Cartulaire  des  ab- 
bayes des  environs.  Gérard  de  Cernay  était  doyen  des  chanoines  de 
I^ngres,  de  1277  à  1280.  (Abbé  Roussel,  t.  iv,  p.  79.) 

Jean  de  Cernay  était  parmi  les  nobles  du  comté  qui  ont  repris  de 
fief  du  duc  de  Bourgogne  le  jour  de  Noël  1356.  (Chevalier  ;  Histoire 
de  Poligny,  t.  ii,  preuves,  p.  611.)  L'année  suivante,  au  mois  doc- 
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tobre,  il  assistait  au  siège  de  Grattedos,  à  la  source  de  la  Yingeanne, 
d'où  Ton  délogea  les  Routier^  (Arch.  du  Doubs,  B;  527.) 

Le  4  juillet  1359,  Poinçot  de  Cernay  était  dans  la  montre  d'armes 
d'Henri  de  Vienne,  sire  de  Mirebel.  (Peixcedé,  t.  xvvi,  p.  566«) 

Le  17  mai  Ui7,  à  Mâcon,  Regnaut  de  Cernay  faisait  partie  de  la 
compagnie  de  Louis  de  Châlon,  comte  de  Genève.  (Côte-d'Or,  B: 
11789.) 

Philippe  et  Louis  de  Cernay  se  trouvaient  à  Troyes  le  29  décembre 
U18,  avec  le  maréchal  de  Côtebrune.  (Côte-d'Or,  B:  11791.) 

Dans  le  dénombreroeut  donné,  le  7  décembre  1423,  par  Guillaume 
de  Silley,  écuyer,  seigneur  d'Ancier,  il  parle  de  son  bien  de  Cernay. 

Martin-Pierre  de  Cernay  était  inquisiteur  de  la  Foi  en  1457.  (Acad. 
de  Besançon  :  Documents  inédits,  i.  vu,  p.  274. 

Une  famille  de  même  nom  devait  exister  au  duché  :  Guiot  de  Cer- 
nay, demeurant  à  Bligny-sur-Ouche,  paraît  à  l'enquête  destinée  à  éta- 
blir les  droits  à  la  noblesse  de  Jean  Riolet.  (Peixcedé,  t.  xxviii, 
p.  859.) 

En  1562,  Antoine  de  Cernay  avait  vendu  son  fief  de  Brion,  près  de 
Châtillon,  Avelanges  et  Latrecey  à  Jean  d'Amoncourt.  (Idem^  p.  738: 
Rôle  du  ban  et  arrière-ban  de  la  Montagne.) 

Elisabeth  de  Cernay  était  mariée  à  André  de  Porcelet,  seigneur  de 
Maillaingue  (voir  page  143),  et  sa  fille  Marie  épousa  Jacques-Nicolas 
de  la  Baume,  fils  d'Hélène  Pêrrenot,  dame  de  Beaujeu. 

CHAMPAGNE 
D'or  au  lion  de  gueules  couronné 

Cette  maison  est  issue  des  comtes  de  Champagne.  Hugues,  comte 
de  Troyes,  seigneur  de  Bar-sur-Aube,  de  la  famille  souveraine  des 
comtes  de  Champagne,  ayant  répudié  Constance  de  France  en  1104, 
épousa  Elisabeth,  fille  d'Etienne  I,  comte  de  Bourgogne  et  de  Béa- 
trix  de  Châlon,  dont  il  eut  Odon  de  Champagne.  Tous  les  historiens 
sont  d'accord  pour  admettre  qu'Odon  fut  déshérité  par  son  père  qui, 
le  croyant  illégitime,  le  renvoya  avec  sa  mère  et  se  fit  Templier. 

Odon  ou  Eudes  «  le  Champenois  »  fut  seigneur  de  Champlitte  et 
maréchal  de  Bourgogne.  L'empereur  Frédéric  Barberousse,  son  cousin 
germain  par  son  mariage  avec  Béatrix  de  Bourgogne,  lui  avait  donné 
Quingey  et  Liesle  en  1166,  et  c'est  Odon  qui  fonda,  dans  le  teiritoire 
de  ce  dernier  fief,  le  village  de  Champagne  que  ses  descendants  ont 
conservé. 
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Il  éponsa  Sibylle  de  Châtillon-sur-Seine,  et  eut  pour  enfants  :  Eudes, 
Louis,  Guy  et  Guillaume. 

I.  C'est  Louis,  le  puiné,  qui  continua  la  lignée,  après  la  mort  de 
son  père  à  la  croisade  :  mais  la  filiation  n*est  bien  connue  que  depuis 
Jean  de  Champagne  qui  vivait  à  la  fm  du  XIV«  siècle.  Il  avait  épousé 
Elierte  de  Chambornay. 

il.  Humbert,  fils  de  Jean,  fut  marié  à  Claudine,  fille  de  Jean  de  Mai- 
zière,  écuyer,  veuve  de  Pierre  de  Chassagne  d'Ornans.  A  ce  mariage 
assistait  Jean  de  Champagne,  frère  d'Humbert. 

III.  Othenin,  fils  d'Humbert,  prit  pour  femme  Catherine  de  Vy,  dont 
il  eut: 

IV.  Jean,  marié  à  Jeanne  de  Scey,  fille  de  Jean  et  de  Catherine 
d'Epenoy,  et  par  conséquent  sœur  de  Louise,  femme  de  Guillaume  1 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère,  et  de  Pernelte,  épouse  d'AnatoUe 
de  Gevigney.  Les  enfants  de  Jean  de  Champagne  furent  Jacques; 
Eliennette,  mariée  à  Nicolas  de  Ferrières;  Guillemette^  mariée  à  Pierre 
de  Lavoncourt  ;  Marguerite,  femme  de  Thibaut  deSoyllé  ;  Anne,  unie  à 
François  de  Cuinghien,  en  Flandre,  et  Simon. 

V.  Simon  de  Champagne  avait  épousé,  le  12  janvier  1522,  Margue- 
rite de  Chisscy,  qui  lui  donna: 

l»  Alexandre,  qui  releva  le  nom  et  les  armes  de  Chissey  ; 

2^  Jean,  mestre  de  camp  du  «  terce  »  de  Jean  de  Bauflremonl,  et 
marié  à  Maximilienne  de  Vautravers,  dont  Marguerite,  femme  de  Claude- 
Gaspard  de  Saint-Maurice-le-Muid. 

VI.  3o  Philippe,  capitaine  de  300  hommes  de  pied  et  de  25  arque- 
busiers à  cheval  dans  le  terce  de  Frédéric  Perrenot,  par  brevet  de  ce 
colonel,  du  11  septembre  1568. 

Philippe  épousa,  le  8  avril,  après  Pâques,  1564,  demoiselleLouise  de 
Beaujeu,  fille  de  noble  CLiude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  Aroz, 
Artaufontaine,  etc.,  et  de  Geneviève  de  La  Baume.  Ils  eurent  les  en- 
fants suivants  : 

!•  Claude,  mort  sans  alliance  ; 

2°  Philippe,  qui  continua  la  lignée  ; 

3®  Adrienne,  épouse  de  Bernard,  seigneur  d'Authume  ; 

4°  Geneviève,  mariée  :  1*  à  N.  de  Sonnet,  d'Auxon  ;  2»  à  Pierre 
Mairot,  de  Valay  ; 

5°  Jeanne,  à  Henry  de  Villeneuve; 

6*  Guillemette,  à  Marc  de  Cnlt,  mort  en  i582; 

7*  Claudine,  morte  fille. 

VII.  Philippe  épousa  Marguerite  de  Saint-Maurice-le-Muid,  fille 
d'Antoine  et  de  Clauda  de  Pontailler,  dont  Henry. 
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VIII.  Henry  de  Champagne  fut  mari;  par  contrat  du  11  mai  1631, 
passé  à  Sarrigny,  paroisse  de  Saint-M  irtin,  dans  la  Bresse  Chûlon- 
naise,  à  Dorothée  de  Fussey,  fille  de  Cl  i  idii  et  de  Jeanne-Antoine  de 
(ihissey.  Il  avait  pour  témoin  son  cousin  germain,  Hardouin-Gas- 
pard  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  etc.  Reçu  à  Saint-Georges  en 
1651,  il  donna  pour  quartiers  :  Champagne,  Beaujeu,  Saint-Maurice-le- 
Muid  et  Pontailler.  En  1636,  par  brevet  du  7  juin  et  signé,  à  Ornans, 
par  Gérard  de  Valteville  et  Girardot  de  Nozeroy,  il  leva  à  ses  frais  un 
régiment  de  1,000  hommes  pour  défendre  la  Province. 

IX.  Charles,  fils  d'Henry,  seigneur  de  Champagne,  Labarre,  Nenon, 
épousa  Anne-Gasparine  de  Grivel  de  Perrigny,  fille  de  Claude  et 
d*Ursule  de  Marnix.  Leur  neuvième  enfant,  Gasparine-Ferdinande, 
était  mariée  à  Jean-Claude  d'Hennezel,  comte  de  Beaujeu. 

X.  Henry,  fils  de  Charles,  devint  seigneur  d'Igny,  par  son  mariage 
avec  Claudine-Marie,  fille  de  Nicolas  de  Moustier,  baron  d'Igny.  La 
seigneurie  d'Igny  fut  érigée  en  marquisat,  sous  le  nom  de  Champa- 
gne, en  1756,  pour  François-Xavier  de  Champagne,  et  le  village  prit 
le  nom  de  Champagne,  qu'il  abandonna  après  la  Révolution. 

La  maison  de  Champagne  compte  douze  chevaliers  de  St-Georges. 

CHARMES 
D'argent  à  la  bande  de  gueules 

Cette  famille  était  originaire  de  Charmes-les-Mirebeau,  arrondisse- 
ment de  Dijon  (Côte-d'Or),  où  se  voit  encore  la  tombe  de  Jean  de 
Charmes,  décédé  en  U69. 

Elle  s'attacha  de  bonne  heure  aux  Vergy,  seigneurs  de  Mirebeau, 
dont  elle  était  vassale,  et  les  suivit  dans  la  Franche-Comté,  où  elle  ac- 
quit des  biens  en  beaucoup  d'endroits.  Jean  de  Charmes,  en  U55,  et 
Thierry  son  fils,  en  1474,  furent  reçus  à  Saint-Georges.  Cela  contribua 
encore  à  induire  en  erreur  les  historiens  de  notre  province  qui  ont 
cru  ces  gentilhommes  sortis  de  Charmes,  baillage  de  Dôle,  ou  de 
Charmes-Saint-Valbert,  canton  de  Vitrey,  arrondissement  de  Vesoul, 
et  même  de  Charmes  (Vosges),  (Suchaux,  Galerie  historique^  t.  i^^, 
p.  Ul.) 

On  ne  connaît  rien  de  la  famille  avant  la  fin  du  XIII^  siècle.  Au 
mois  de  décembre  1284,  Guy  de  Charmes,  chevalier,  et  Guillaume, 
son  fils,  ayant  besoin  d'argent,  vendaient  à  Richard  de  Montot,  cinq 
maignies  d'hommes  à  Charmes.  (Doubs  :  Inv.  Broolik.)  C'est  depuis 
ce  moment  que  les  seigneurs  de  Montot  ont  eu  un  fief  à  Charmes. 
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Le  jeudi  après  Saint-Philippe  et  Saint-Jacques,  Je»"  mai  1S05,  Hu- 
guenin  de  Charmes  et  Huet  de  Chuges  cédaient  au  duc  Rohert  quatre 
maignies  à  HeuilIey-sur-Saône.  (Cofe-rf'Or,  B:  1279.) 

Au  mois  de  décembre  1307,  Hugues  de  Charmes  a  une  vigne  à 
Bourguignon-les-Morey,  près  Fouvent,  contre  la  vigne  du  seigneur 
du  lieu.  [Côte-d'Or,  \i:  201,  f"  83  v«.) 

En  1312,  Guillaume  de  Charmes  est  seigneur  de  Marey -sur-Tille,  et 
se  trouve  ainsi  vassal  d*Kudes  de  Grancey.  {Idem,  B:  10192.) 

1^6  novembre  13i8,  Philippe  de  Charmi»s,  chevalier,  cautionnait 
Jean  le  Gue,ipel  dWrc-sur-Tille  pour  neuf  florins,  prix  d'un  cheval 
vendu  par  Etienne  Dyenot  de  Beire.  {Idem,  B:  11229,  f»  41  v».) 

En  mai  1350,  Aymonin  de  Charmes,  damoiseau,  était  débiteur, 
pour  son  propre  compte,  de  66  gros  tournois,  pour  achat  de  drap 
chez  Richard  Gras  de  Dijon.  (Idem,  B:  11232,  f-  12  V.) 

En  1355,  Allegrin  de  Charmes,  écuyer,  sire  de  Louhans,  recevait 
certaines  sommes  du  comte  de  Joigny,  gouverneur  du  duché.  (Peix- 
CEDÈ,  t.  XVI,  p.   16  ) 

Le  3  juillet  1339,  Symon  de  Charmes  était  de  la  montre  d'armes 
d'Henri  de  Vienne,  sire  de  Mirebel.  (Bib.  de  Dijon  :  Familles  de 
Bourgogne,  t.  i,  ^  252  v^.)  Le  jeudi  6  juin  1363,  il  s'était  emparé 
du  château  de  Mirebeau,  occupé  par  les  Grandes  Compagnies.  {Côte- 
d'Or,  B:  iUi.) 

Cet  exploit  lui  avait  valu  la  reconnaissance  de  Guillaume  de  Vergy, 
seigneur  de  Mirebeau  ;  aussi,  à  partir  de  ce  moment,  était-il  en  grande 
faveur  auprès  de  cet  illustre  personnage  et  de  sa  famille.  C'est  ainsi 
que  le  mercredi  après  la  Saint-Nicolas,  6  décembre  1364,  il  fut  un  des 
arbitres  choisis  pour  terminer  le  différend  entre  Jean  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Fouvent,  et  Thomas  de  La  Rochelle.  (Vergy,  p.  178.) 

Symon  de  Charmes  mourut  à  cette  époque,  laissant  un  fils  du  même 
nom  que  lui  et  qui  est  mentionné  dans  la  reprise  de  fief  de  Guillaume 
de  Vergy,  en  1365,  en  même  temps  que  son  oncle  Hugues.  {Côte- 
dOr,  B:  10513.) 

Ce  Symon  II  eut  une  fille,  Guenegon,  mariée  à  Guillaume  de  Cou- 
blans  et  ensuite  à  Perrin  de  La  Fjerté.  Une  autre.  Jaquette,  était  la 
femme  de  Régnier  de  Marey-sur-Tille.  (Cdf^-rf'O)',  B:  11300.)  Ses 
trois  fils  étaient  Guillaume,  Thibaut  et  Renaud,  ce  dernier  religieux  à 
Béze.  Le  lundi  après  l'apparition  N.  S.,  janvier  1375,  il  avait  renoncé 
à  tous  ses  droits  sur  la  succession  de  ses  parents  en  faveur  de  ses 
frères  et  moyennant  une  pension  de  quatorze  livres,  à  payer  en  deux 
termes,  un  roncin  de  la  valeur  de  10  francs  et  un  lit  garni.  {Côte" 
d'Or,  B:  11280,  fo  24  vo.) 


Digitized  by 


Google 


-    249    - 

Guillaume  eut  sa  part  des  biens,  de  Charmes  de  même  que  Thibaut, 
qui  deviut  en  outre  seigneur  de  Marey-sur-Tille,  par  son  mariage. 

Hugues  de  Charmes,  frère  de  Symon  I,  et  cité  avec  lui  dans  la  re- 
prise de  fief  de  1365,  était,  le  21  mars  de  celte  année,  à  Pouilly-en- 
Auxois,  sous  les  ordres  de  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longvy,  capi- 
taine général  du  iluché.  (Côte-d'Or,  B:  ii745.)  Il  avait  su  gagner  la 
confiance  des  Vergy  et  fut  bailli  de  Mirebeau.  (Côte-d'Or,  B:  11280 
fo  29  v«.)  En  1379,  il  était  exécuteur  du  testament  d'Eudes  de  Vezet 
(Abbé  GuiLLAUMK,  Histoire  de  Salins,  t.  i,  p.  272.)  Le  6  mai 
1383,  il  était  témoin  de  l'accord  survenu  entre  Jean  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Fouv'ent,  et  Philibert  de  Bauffremont,  au  sujet  du  douaire 
d'Agnès  de  Jonvelle,  veuve  de  Guillaume  de  Vergj',  fds  de  Jean,  et  re- 
mariée à  Philibert  de  Bauffremont.  {Côte-dOr,  B:  11306.) 

Le  26  février  1384,  Hugues  de  Charmes  réglait,  pardevant  notaire, 
un  compte  d'épicerie  chez  Etienne  Mariol  de  Dijon,  auquel  il  était  dû 
8  francs,  dont  sept  francs  et  demi  pour  Jean  de  Vergy,  et  six  gros 
pour  lui.  En  attendant  le  paiement  fixé  à  Pâques  qui,  cette  année,  tom- 
bait le  22  mars,  une  hypothèque  était  consentie  sur  tous  les  biens  du 
débiteur.  {Idem,  B:  11274  f"  97  v.| 

Hugues  avait  trois  autres  frères,  Thierry  et  Jean,  tous  deux  reli- 
gieux, et  Henri,  écuyer.  Le  13  mai  1387,  Thierry,  alors  abbé  de  Bèze, 
relaissait  à  Jean  Sauvegrain,  tous  les  revenus  de  l'abbaye  à  Vièvigne, 
et  ses  deux  frères,  Hugues  et  Henri,  servaient  de  témoins. 

Thierry  de  Charmes,  abbé  de  Béze,  assistait  à  la  fondation  du  cou- 
vent des  Augustins  de  Champlitle,  le  8  juillet  1399,  par  Jean  de 
Vergy. 

Hugues  mourut  peu  après,  il  laissait  plusieurs  enfants  : 

1»  Gauthier,  qui  lui  succéda  à  Charmes; 

2»  Eudes,  prieur  de  Saint-Léger  ; 

3°  Jean,  infirmier  à  l'abbaye  de  Bèze  ; 

i°  Simon,  mort  sans  enfants  et  dont  la  succession  fut  partagée 
entre  ses  neveux,  Thierry,  Jean  et  Guillaume,  en  1442.  (Peincedé, 
t.  XYii,  p.  128.) 

Gauthier  de  Charmes  était  en  Brabant  avec  Jacques  de  Vergy,  sei- 
gneur d'Autrey,    en  1387.  (Côte-d'Or,  B:  11752.)  Au  mois  de  juillet 

1404,  il  autorisait  les  habitants  de  Charmes  à  traiter  avec  ceux  de 
Montmançon  qui  s'étaient  emparé  de  28  pièces  de  bétail  ayant  péné- 
tré sur  leur  territoire.   (Idem,  B:  11319,  f*  15  r».)   Le  iO  octobre 

1405,  il  est  à  Paris  avec  Jean  de  Vergy.  (Peincedé,  t.  xxix,  p.  569.) 
En  1409,  au  siège  de  Vellexon,  il  était  avec  son  flls  Jean   dans  la 
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chambre  du  bailli  d*Amont.  (Idem,  R:  11773.)  Le  30  mai  1414,  il 
était  à  Châtiilon-sur-Seine,  sous  les  ordres  de  Jean  de  Neufehâtel. 
seigneur  de  Montaigu.  Avec  lui  se  trouvaient  ses  flis  Thierry,  Jean 
et  Philippe  de  Charmes,  et  Henri  le  bâtard  de  Charmes,  fils  de  Louis. 
[Côte-d'Or,  IJ:  11785.) 

Gauthier  de  Charmes  était  allé  prendre  femme  auprès  de  Sens.  Il 
était  marié  à  Agnès  de  Villepertot  il),  avec  laquelle  il  avait,  par  son 
testament,  légué  une  somme  de  i5  fran<fs,  à  payer  par  celui  de  leurs 
héritiei*s  qui  aurait  Charmes,  pour  célébrer  leur  anniversaire  et  dire 
d*autres  messes  dans  le  courant  de  Tannée.  iCàle-d'Ory  B:  443:) 

Il  avait  les  enfants  suivants  : 

1®  Thierry,  mort  sans  enfant  en  1456,  laissant  veuve  Anne  de  Saint- 
Loup,  fille  de  Giiard  et  de  Jeanne  de  Saint-Remy.  Il  avait  été  nommé 
capitaine  de  Dijon  en  143:2  {Arch,  de  la  ville  de  Dijon); 

2»  Guillaume,  dit  le  Brun  (Cô/«-rf'Or,  R  :  11807»,  seigneur  de 
Saint-Julien  près  Morey  (Haute-Saône),  de  Champagne-sur- Vingeanne, 
maître  d'hôtel  de  Jean,  bâtard  de  Vergy.  H  était,  en  1442,  curateur  des 
enfants  de  Guillemette  de  Raudoncourt,  veuve  de  Guillaume  de  Saulx, 
chevalier,  seigneur  d'Arc-sur-Tille  (Pkincedr,  t.  xvi,  p.  1l!2)  ; 

3"  Jean,  seigneur  de  Reire,  marié  à  Marguerite  de  la  Chaume,  fille 
de  Simon  et  de  Mahaut  de  Recey.  Il  mourut  en  1469.  Il  avait  été 
tuteur  des  enfants  du  bâtard  de  Vergy  (Doubs,  R  :  632,  (•  288)  ; 

4o  Catherine,  1"*^  femme  de  Jean  de  Reaujeu,  seigneur  de  Chazeuil; 

5»  Marguerite,  mariée  d'abord  à  Philippe  d'Angouleventet  devenue 
ensuite  la  troisième  femme  de  son  beau-frère,  Jean  de  Reaujeu  ; 

6'^  Huguette,  épouse  de  Thibaut  de  Reaujeu,  frère  de  Jean  ; 

7»  Guillemette,  mariée  à  Guillaume  le  Vaillant  de  Maizières. 

De  Jean  de  Charmes  et  de  Marguerite  de  la  Chaume  sont  issus  : 

1«  Thierry,  reçu  à  la  confrérie  de  Saint-Georges  en  1474  et  mort 
en  1483  ; 

2»  Huguenin,  marié  à  Jeanne  de  Chaumergy  ; 

3«  Jean,  seigneur  d'Autricourt,  marié  à  Henriette  d*Angoulevent; 

4»  Claude,  abbé  de  Saint-Rénigne  ; 

5o  Philibert,  aumônier  de  Saint-Rénigne,  puis  abbé  de  Saint-Seine. 


(1)  Villepertot,  canton  de  Pont-sur-Yonne,  arrondissement  de  Sens  (Yonne). 
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CRÉCY  Aliàs  CRECEY 

D'argent  au  lion  de  sable  couronné  d*or,  armé  et  lampassé 
de  gueules  ;  à  la  bordure  engrelée  de  même 

La  maison  de  Crécy  ou  Crecey  était  une  branche  de  celle  de  Saulx . 
Au  XI1«  siècle,  un  cadet  de  cette  dernière  famille  avait  reçu  en  apa- 
nage la  terre  de  Crecey  et  il  en  avait  pris  le  nom. 

Le  village,  situé  entre  Is-sur-Tille  et  Grancey,  fait  partie  aujourd'hui 
du  canton  de  Selongey,  arrondissement  de  Dijon. 

I>a  famille  de  Crécy  existe  encore  et  sa  généalogie,  dressé  par  A. 
Boudin,  est  des  plus  complètes,  aussi  ne  trouvera-t-on  ici  que  ce  qui  a 
rapport  à  la  branche  du  Trembloy  et  de  La  Résie  et  surtout  ce  qui 
peut  montrer  l'illustration  de  la  race. 

Renaud  de  Crecey  était  à  la  troisième  croisade  et  contractait  un 
emprunt  à  des  citoyens  de  Gènes  et  de  Messine,  au  mois  de  décembre 
1190,  sous  la  caution  du  comte  de  Bar.  Eudes  ou  Odon  de  Crecey 
avait  pris  la  croix  avec  Saint-Louis,  en  1240. 

Jean  I  de  Crecey  était  témoin,  le  12  mai  1246,  de  Taffranchisse- 
ment  de  Saulx  par  Jacques  de  Saulx.  Guy  de  Crecey,  son  petit-fils 
épousa  Isabelle  de  Deuilly  :  il  fit  hommage  au  duc  de  Bourgogne, 
Eudes  IV,  en  1315.  Il  mourut  après  avoir  dicté  son  testament  le  lundi 
après  Reminiscere,  1337 . 

Il  avait  up  frère  Eudes  et  une  sœur  N.  mariée  à  Eudes  de  Montot. 

Eudes  de  Crecey,  frère  de  Jean  I,  avait  eu  Percey-le-Grand  dans 
son  lot.  Sa  femme  était  Agnès  de  Grenant  qui  lui  donna  dix  enfants, 
dont  Simon. 

Simon  avait  obtenu  de  Tévéque  de  Langres,  son  suzerain,  le  droit 
de  bâtir  un  château-fort  à  Percey,  auprès  du  pont,  sous  la  réserve 
qu'il  serait  jura6/e  et  vendable,  il  mourut  en  1332. 

Jean  II,  fils  de  Simon^  épousa  Isabelle  de  Blai^y,  sœur  d'Alexandre 
et  de  Marguerite,  mariée  à  Guy  de  Pontailler,  le  maréchal  de  Bourgo- 
gne. 11  eut  pour  héritier  son  fils  Nicolas,  qui  prit  pour  femme  Jeanne 
de  Trembloy,  fille  de  Guy  et  d'Alix  de  Grignon.  U  en  eut  : 

lo  Odot,  marié  à  Isabelle  de  Saulx,  sans  postérité  ; 

2o  Jean  III,  qui  continua  la  lignée  ; 

3°  Philippe,  mariée  à  Pernette  de  Marey,  fille  de  Guillaume  et  de 
Marie  de  Fontaine,  de  la  famille  de  Saint-Bernard  (Abbé  Chomton)  . 

Jean  lll,  écuyer  d'écurie   du   duc  Philippe-le  Bon,  fut  gouverneur 
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du  château  de  FIsle-sous-Montréal  et  de  Juilly.  Il  était  lieutenant  du 
baiili  d'Auxois,  en  1452.  Marié  à  Jeanne  du  Bois,  fille  de  Guillaume, 
seigneur  du  Chastelier,  il  en  eut  :  !<>  Nicolas,  époux  de  Jeanne  de 
Vaite,  fille  de  Gauthier  et  nièce  de  Marguerite  de  Vaite,  mariée  à 
Jean  de  Beaujeu  qui  donna  naissance  à  la  branche  de  Chazeuil  ;  2<»  Jean, 
tige  de  la  branche  du  Trembloy. 

Jean  IV,  fils  de  Nicolas,  épousa  Elisabeth  de  Ternant,  fille  de  Phi- 
lippe, chevalier  de  la  Toison-d'Or. 

Antoine,  fils  de  Jean  IV^  eut  pour  femme  Nicole  de  Saint-Blin,  re- 
mariée à  François  de  Habutin,  comte  de  Bussy.  Antoine  n'eut  que 
trois  filles  alliées  aux  familles  de  Changy,  Torcy  et  Clugny. 

Jean  de  Crécy,  5»  enfant  de  Jean  III  et  de  Jeanne  du  Bois,  fut  réin- 
tégré dans  la  possession  du  Tremblois  et  de  La  Résie  par  arrêt  du  Par- 
lement de  Dôle,  en  date  du  28  mai  U74.  Il  suivit  Marie  de  Bourgo- 
gne en  Flandre  après  la  mort  du  duc  Charles-le  Téméraire,  et  vit  de 
ce  fait  ses  biens  confisqués  ;  mais  ils  lui  furent  rendus  par  Maximilien. 
Il  avait  épousé  Agathe,  fille  de  Jean  de  Lizac,  prévôt  héréditaire  du 
Laonois  et  d'Antoinette  deMoy. 

Nicolas,  son  troisième  fils,  eut  le  Trembloy  et  La  Bésie.  Il  fut  marié 
à  Jeanne  Mouchet  fille  de  Pierre,  seigneur  de  Chateaurouillaud  et  de 
Jeanne  de  Rigney. 

Charles,  leur  fils  aîné,  épousa  Françoise  de  Bernant,  remariée  en 
2«  noces  à  Georges  de  la  Baume-Mont-Saint-Léger,  seigneur  de  Chau- 
mercenne,  dont  la  fille  Geneviève  était  mariée  à  Claude  11  de  Beaujeu. 

Guy  de  Crécy,  fils  de  Charles  et  de  Françoise  de  Bernant,  épousa  la 
petite-fille  de  son  beau-père,  c'est-à-dire  Suzanne  de  Beaujeu.  Le 
mariage  eul  lieu  le  30  septembre  1579. 

Guy  de  Crécy,  fait  prisonnier  par  des  routiers  dans  un  voyage  en 
Picardie,  dut  aliéner  une  partie  de  ses  biens  pour  payer  sa  rançon. 
Il  était  capitaine  de  200  hommes  dans  le  régiment  de  Clériadus  de 
Vergy,  comte  de  Champlitte.  Il  mourut  le  U  mars  1623. 

Claude  de  Crécy,  son  fils  aîné,  lui  succéda,  mais  il  dut  vendre  le 
Trembloy  et  La  Résie  pour  finir  de  payer  les  dettes  de  son  père,  en 
1620. 

Il  eut  3  femmes  :  1«  Jeanne  de  Sachet  ;  2*  Antoinette  de  Chaussin, 
morte  le  10  juin  1634;  3*  Jeanne-Baptiste  de  la  Verne,  sœur  de 
Claude,  mestre  de  camp  d'un  régiment  levé  en  Allemagne  et  cousin 
germain  de  Louis  de  la  Verne,  qui  se  rendit  célèbre  par  la  défense  de 
Dôle  contre  Tarmée  française  commandée  par  Condé,  en  1636. 

Claude  était  capitaine  du  château  de  Balançon  et  transmit  cette 
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charge  à  son  fils  Claude-Emmanuel  qu'il  avait  eu,  avec  sept  autres 
enfants,  de  son  premier  mariage.  Il  fut  tué  en  Espagne,  en  1644. 
Gérard,  fils  de  Claude-Emmanuel,  et  d'Antoinette  de  Rosières,  épousa 
Claudine  de  Laborey,  fille  de  messire  Charles-Jules  de  Laborey,  baron 
de  Salans,  etc.  ;  il  en  eut  Guillaume,  marié  le  24  mai  1700,  à  Hen- 
riette de  fialay,  fille  d'Emmanuel-Philibert  et  d'Anne-Calherine  de 
.  Marnix.  Claude-Emmanuel,  le  19  mai  1677,  avait  épousé  en  secondes 
noces,  Anne-Claude  de  Pardessus,  sa  cousine  issue  de  germaine,  fille 
de  Léonard  et  de  Marguerite  de  Balay. 

FRANQUEMONT 
De  gueules  à  deux  bars  ou  saumons  adossés  d*or 

Ce  sont  les  armes  des  Montfaucon,  comtes  de  Montbéliard,que  les 
Franquemont  ont  relevées  sans  signe  de  bâtardise . 

Franquemont  était  un  fief  du  comte  de  Montbéliard.  En  1397. 
Etienne  de  Montfaucon,  comte  de  Montbéliard,  fils  d'Henri,  le  gardien 
du  comté  sous  la  comtesse  Marguerite,  et  qui  avait  été  gardien  lui- 
même,  donna  Franquemont  à  son  fils  naturel  Henri .  Malgré  cette 
tache  originelle,  les  descendants  d'Henri  de  Franquemont  ont.  con- 
tracté des  alliances  dans  les  meilleures  familles  de  la  Province  :  Acco- 
lans,  Beaujeu,  du  Chàtelet,  Chauvirey,  Darbonnay,  Falletans,  Gra- 
chaul^  Lavoncourl.  (Almanach  de  1786  :  Su  chaux,  Nobiliaire,)  Henri 
de  Franquemont  laissa  deux  fils  :  Claude  et  Jacques.  Le  premier  fut 
sire  de  Franquemont  et  eut  pour  héritier  Henri  II  qui  fut  gouverneur 
et  bailli  de  Montbéliard  pour  le  comte  de  Vurtemberg.  (Tuetey,  Les 
Ecorcheurs  en  Bourgogney  t.  ii,  p.  97  et  496.) 

L'évêque  de  Bâie,  Jean  de  Venningen,  s'empara  du  château  de 
Franquemont  en  1474  et  le  réunit  aux  domaines  de  son  église.  Le  10 
novembre  1481,  le  comte  de  Montbéliard  renonça,  moyennant  200 
florins,  à  son  droit  sur  la  seigneurie,  et  Claude  de  Franquemont,  fils 
d'Henri  U,  rentra  dans  la  possession  du  fief,  à  la  condition  de  se  re- 
connaître vassal  de  l'évêque.  Claude,  reçu  â  la  confrérie  de  Saint- 
Georges  en  1503,  mourut  en  1519,  sans  postérité.  L'évoque  donna 
alors  Franquemont  à  Gérard  d'Aroz,  qui  le  céda,  en  1537,  à  Nicolas  de 
Gilley,  seigneur  de  Mamoz,  dont  les  petits-fils  rétrocédèrent  Fran- 
quemont au  duc  Frédéric  de  Vurtemberg  pour  43,000  livres  d'or,  et 
2,000  écus  pour  la  veuve  de  Jean  de  Gilley,  père  du  cédant.  (Tuef- 
FERD,  Histoire  du  comté  de  Montbéliard,  p.  462.) 

Jacques  de  Franquemont,  deuxième  fils  d'Henri  11,  avait  eu  Trémons, 
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bambenolt,  Magny-d'Anigon .  Il  avait  épousé  Ursule  de  Bremighotfen 
et  leurs  descendants  continuèrent  la  lignée.  Il  eut  un  fils  appelé  Jac 
ques  comme  lui,  puis  vint  Pierre  mort  en  1506.  Henri,  fils  de  Pierre, 
décéda  en  1531,  laissant  un  fils  Georges,  mort  en  1562. 

Georges  était  marié  à  Marguerite  de  Lavoncouii,  morte  en  1569, 
dont  il  eut  :  1<>  Jean,  marié  à  Ëtiennette  de  Beaujeu  qui  ne  lui  donna 
pas  d'enfants  ;  2»  Michel,  reçu  à  Saint-Georges  en  1570  et  qui  fut  rayé 
en  1584,  pour  avoir  embrassé  la  réforme.  Il  était  lieutenant  de  Paul 
de  Beaujeu  de  la  branche  de  Chazeuil,  gouverneur  de  Montbéliard 
pour  les  ducs  de  Vurtemherg. 

Il  avait  eu  d'un  premier  mariage  deux  fils,  Henri  et  Georges,  qui 
épousèrent  Lydie  ou  Lucie  et  Angélique  du  Châtelet,  filles  d'Antoine, 
seigneur  de  Bulgnéville,  et  de  Louise  de  Tilly.  Lui-même,  devenu 
veuf,  se  remaria  à  Louise  de  Tilly,  la  mère  de  ses  belles-filles.       > 

Henri  de  Franquemont  et  Lydie  du  Châtelet  eurent  un  fils  Jacques 
que  sa  mère  fit  rentrer  dans  le  giron  de  TEglise. 

A  la  même  époque,  un  autre  Henri  de  Franquemont^  marié  à  Mar- 
guerite de  Grachaut,  cédait  à  Jean  d*0ise1ay  la  seigneurie  de  Longe- 
velle  qui  lui  venait  de  sa  femme  et  relevait  du  château  d'Oiselay. 

La  maison  de  Franquemont  finit  par  plusieurs  filles  mariées  dans 
les  maisons  de  Bouzey^  Mitry,  Droz  de  Vaivre,  Thomassin,  Condé  en 
Lorraine,  Hofelize  (Almanach  de  1786). 


GEVIGNEY 
Bure  lé  d'or  et  de  gueules  de  douze  pièces 

Gevigney  dépendait  de  la  châtellenie  de  Jussey  et  fut  donné  à  la 
fin  du  X1II«  siècle  à  un  cadet  de  la  maison  de  Jussey  qui  en  prit  le 
nom,  comme  le  prouve  la  vente,  au  mois  de  juin  1287,  par  Guillaume 
d'Abbans  à  Kalot  de  Gevigney,  écuyer,  fils  d'Olivier  de  Jussey,  de  ce 
qu'il  possédait  à  Jussey.  (Côte-d'Or,  B:  10440  Ml.) 

En  1316,  Mahaut,  veuve  d'Huguenin  de  Gevigney,  déclarait  tenir 
pour  son  douaire,  25  maignies  d'hommes  à  Mercey  et  devoir  quinze 
jours  de  garde  au  château  de  Jussey.  (Doubs,  B:  358), 

Béatrix  de  Gevigney  était  mariée  à  Hugues  de  Cicon^  en  1316. 
(DuNOD,  t.  111,  p.  99.) 

Simon  de  Gevigney  était  témoin,  en  1333,  de  la  cession  par  Thi- 
baut de  Conflandey  à  Jacques  de  Bupt,  de  ses  droits  à  Andremoulin. 
(Abbé  Guillaume,  Histoire  de  Salins,  i,  p.  350.) 
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Guiot  de  Gevigney  était  en  garnison  à  Vesoul,  en  1 336,  lors  de  la 
révolte  de  Jean  de  Châlon.  {CôU-d'Or,  B:  11836.) 

Jean,  fils  de  Simon^  reprenait  de  fief,  en  1357^  pour  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  le  ressort  de  Jussey,  et  notamment  à  Purgerot.  {Douh$, 
B:  358  et  482).  Ce  Jean  était,  en  1367,  maître  d^hôtel  de  Thibaut  de 
Blâmont,  gouverneur  du  comté.  (Côte  d'Or,  B:  1428,  f°  11  v<».)  il 
avait  un  fils,  Jacques,  qui  rendait  son  hommage  pour  Purgerot,  en 
1386.  (Douhs,  B:482.) 

Thibaut  de  Gevigney  était  mort  en  1385,  laissant  un  fils,  Hugue- 
nin.  {Doubs,  B:  359). 

Froment  de  Gevigney  était  au  siège  de  Vellexon  en  1409^  dans  la 
chambre  d'Erard  du  Four,  le  bailli  d'Amont.  Etienne  de  Poincles 
était  au  contraire  dans  la  chambre  de  Jean  de  Bourgogne,  seigneur 
de  Montaigu.  (Côte-d'Or,  B:  11773).  W  trépassa  le  2  novembre  1418, 
laissant  Philibert,  Jean  et  Jeanne,  de  son  mariage  avec  Jeannette  de 
Banans.  11  eut  une  seconde  femme,  Marguerite  de  Geneix,  dame  de 
La  Côte,  décédée  le  jour  de  Pûques-Fleuries  1430,  et  enterrée  à  Tab- 
baye  de  Faverney.  Jean  mourut  en  1448.  (DrNOD,  Nobiliaire, 
p.  260.) 

Philibert  épousa  Jeanne  du  Châtelet,  fille  de  Jean  et  de  Jeanne  de 
Montot.  n  donnait,  en  1433,  une  quittance  pour  lO^"*  13'*  8^  de  rente 
sur  Salins.  (Côte-d'Or,  B:  348.)  Son  sceau  porte  quatorze  burettes. 

Marguerite,  fille  de  Philibert,  fut  mariée  a  Gauthier  de  Mont-Saint- 
Léger,  et  le  15  janvier  1481,  elle  donnait  à  Guillaume,  son  fils  aîné, 
la  rente  de  16^*^  13»  8^  qu'elle  avait  reçue  de  son  père  pour  sa  dot. 
(Côte'd'Or,B:  11708). 

Guillaume,  flls  de  Philippe,  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  1 463  ;  Jean 
en  1470. 

Hugues  de  Poinctes-Gevigney  était  marié  à  Jeanne  Lefévre,  qui 
épousa,  en  secondes  noces,  en  1478,  Jacques  de  Scey,  seigneur  de 
Fertans,  veuf  de  Thibaude  de  Beaujeu,  en  1474.  Par  son  testament 
du  26  août  l506,  elle  léguait  100  florins  d'or  à  Anne  de  Gevigney, 
sa  fille,  femme  de  Jean  Guilloz  de  Chenecey  et  une  rente  de  7  fr.  à 
Charles  de  Poinctes  son  fils.  (Abbé  Guillaine,  p  196.)  A  celte 
époque  Anatoile  de  Gevigney  était  marié  à  Pierrette  do  Scey,  sœur 
de  Louise,  femme  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénère. 
(DuNOD,  t.  m,  p.  218.) 

Guillaume  ou  Guyot  de  Gevigney,  seigneur  de  Cenevreuille,  était 
curateur  de  Gilles  de  Vaivre,  sa  nièce,  fille  de  Nicolas  et  de  Catherine 
de  Velleguindry,   et  donnait    son    consentement  au  mariage  de  cette 
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demoiselle,  le  27  mars  1491,  avec  Jean  de  Maissey,  seigneur  de  Sainte- 
Sabine.  (Bib.  de  Dijon,  Recherches  sur  les  familles,  t.  ii,  p.  553.) 

Guillaume  mourut  en  1i95.  Il  était  marié  à  Huguette  de  Port,  fille 
de  N.  de  Port  et  de  Guillemette  d'Aroz.  Il  en  eut  une  fille,  Catherine, 
mariée  à  Pierre  de  Beaujeu-Monlot,  et  un  fils  Thibaut,  caution^  en 
U9i  de  Belin  Simon,  trésorier  de  Vesoul.  {Douhs,  B:  577.) 

Thibaut  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  1497,  à  la  mort  de  son  père 
Guillaume,  et  mourut  en  1526.  François  de  Gevigney  fut  reçu  en  1543 
et  trépassa  Tannée  suivante. 

Au  X1V«  siècle,  Jean  de  Poinctes,  gentilhomme  champenois,  ayait 
épousé  Jacqueline  de  Gevigney,  fille  de  Vuillemin  et  de  Marguerite 
d'Angirey.  Leurs  descendants  relevèrent  le  nom  et  les  armes  de  Gevi- 
gnez  et  portèrent  le  nom  de  Poinctes-Gevigney  ;  mais  il  n'est  pas 
possible  de  fixer  exactement  la  date  de  la  transmission  des  fiefs  des 
Gevigney  aux  de  Poinctes-Gevigney  ou  Gevigney-de-Poinctes . 

GRACHAUT 

D'or  à  la  fascê  de  sable 

Dunod  croit  que  les  Grachaut  étaient  d'une  branche  cadette  de  la 
mailon  de  Cicon,  parce  qu'ils  portaient  les  mêmes  armes.  Cette  opi- 
nion est  d'autant  plus  vraisemblable  que  Grachaut  est  un  hameau  du 
village  d'Oiselay,  et  que  le  premier  sire  d'Oiselay,  Etienne,  était  fils 
(lu  comte  Etienne  de  Bourgogne  et  de  Blandine  de  Cicon.  11  avait 
reçu  en  apanage  Oiselay  et  ses  dépendances.  11  a  pu  donner,  sous  la 
réserve  de  l'hommage  féodal,  Grachaut  à  un  parent  du  côté  de  sa 
roère^  lequel  a  pris  le  nom  de  son  fief,  selon  la  coutume.  Il  est  juste 
de  dire  cependant  que  la  donation  d'Oiselay  a  été  faite  en  1207  et 
qu'en  1200  Pierre  de  Grachaut  cédait  le  moulin  de  Noiron  4  l'abbaye 
de  Corneux.  Mais  ce  Pierre  de  Grachaut  pouvait  être  d'une  première 
famille,  et  même  le  dernier  de  sa  race. 

Cette  seconde  branche  a  fait  peu  parler  d'elle  avant  le  XIV^  siècle. 
Le  premier  qu'on  rencontre  est  Jacques  qui  laissa  trois  fils,  Gérard, 
Pierre  et  Hugues.  Celui-ci  n'eut  qu'une  fille,  mariée  à  Guillaume  de 
Chevroz,  seigneur  de  Mailley.  (Bib.  nat.  Moreau  (notes)  S6b.) 

Gérard  et  Pierre  formèrent  deux  branches. 

Les  descendants  de  Gérard  conservèrent  Grachaut  tout  en  acqué- 
rant des  droits  dans  d'autres  localités.  Gérard  était  en  garnison  à 
Vesoul,  en  1336  et  1340,  lors  delà  guerre  de  Châlon.  (Côte-d'Or)  B: 
1836.)  En  1343,  il  perdait  un  cheval  dans  une  expédition  contre  les 
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sires  de  Faucogney.  (Idem,  B:  363,   cote  101 .)  Il  existait  encore  eh 
1360.  (Hautê'Saône,  H.  445). 
Il  avait  un  fils,  Jacques  marié  à  Jeannette  d'Ollans,  dont  : 

10  Etienne^  qui  continua  la  lignée  ; 

2*»  Pierre,  marié  à  Huguetle  de  Vesoul,  mère  d'Alexandre,  Margue- 
rite, Jeanne,  I^uis  et  Jean  {Doubs,  B:  634)  ; 

3**  Clémence,  épouse  de  Jean  de  Noidans,  de  la  chambre  de  Ber- 
nard de  Ray,  au  siège  de  Vellexon,  en  1409  (Côte-d'Or,  B  :  11773)  ; 

4»  Richarde,  femme  de  Henri  Ghenevières,  qui  était  sous  M.  de 
Ghauvirey,  à  Vellexon  (Idem)  ; 

5«  Jeanne,  mariée  à  Jea;i  Guerrelet,  écuyer. 

Pierre  de  Grachaut,  auteur  de  l'autre  branche,  vivait  aussi  en 
1337.  (Nobiliaire  Duvei^noy.)  Il  eut  un  fils,  Pierre  11,  qui  épousa 
Marguerite  de  Grammont,  fille  de  Guyot  de  Grammont,  seigneur  de 
Melisey  et  de  Jeanne  de  Vezet,  dame  de  Raucourt.  Elle  avait  apporté 
ses  droits  dans  cette  seigneurie  à  Guyot  de  (irammont,  et  il  avait 
repris  de  fief  le  8  février  1406.  (Côte-d^Or,  B:  261.)  Raucourt  rele- 
vait du  château  de  Conflandey  qui  appartenait  alors  à  Simon  de 
Saint-Aubin^  a  cause  de  Simonnetle  d'Amoncourl,  sa  femme^  fille 
d'Isabelle  de  Conflandey.  (Idem,) 

Après  le  décès  de  Pierre  de  Grachaut,  Marguerite  de  Grammont 
avait  épousé  Pierre  de  Mailleroncourt  et  en  avait  eu  deux  enfants, 
Jean  et  Marguerite  de  Mailleroncourt  ;  mais  son  fief  de  Raucourt  avait 
été  donné  aux  enfants  du  premier  lit,  Pierre  III  de  Grachaut,  Jac- 
ques et  Louise.  Pierre  III,  par  son  testament  de  1466,  fait  connaître 
le  nom  de  sa  femme,  Isabelle  de  la  Guiche,  fille  d'Etienne  et  d'Elien- 
nette  de  Ville-sur- Arce.  11  mentionne  aussi  son  fils  Jean  qui  ne  laissa 
pas  de  postérité. 

Jacques,  2«  fils  de  Pierre  11  et  de  Marguerite  de  Grammont,  devint 
seigneur  de  Raucourt.  Il  existait  encore  en  1491,  car  il  assistait  au 
mariage  de  Jean  de  Maissey,  écuyer,  seigneur  de  Sainte-Sabine,  avec 
Gilles  de  Vaivre,  fille  de  Nicolas  et  de  Catherine  de  Velleguindry 
remariée  à  Jean  de  Mont-Sàint-Léger.  (Bib.  de  Dijon,  fonds  Baudot, 
no  12,  II,  p.  553.) 

11  avait  épousé:  A,  Gérarde  de  Grenans,  vivante  en  1445,  fille  de 
Guillaume,  seigneur  en  partie  de  Raucourt.  (Doubs^B:  636.  Vignier: 
Histoire  de  Langres); 

B.  Isabelle  de  Savoisy^  dont  la  mère  était  Jeanne  de  Vidal,  et  qui  lui 
donna  :  1*  Guillaume  de  Grachaut,  écuyer  d'écurie  du  duc  Charles, 
reçu  à  Saint-Georges  en  1490,  mort  en  1497.  Il  avait  fourni  comme 
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quartiers  paternels  :  Grachaut  et  Grammont,  et,  comme  maternels  : 
Savoisy  et  Vidal  ; 

2*  Hugues  ou  Huguenin  ; 

3*  Elion^  marié  à  Jeanne  d'Oiselay.  (Haute-Saône,  B:  2650.) 

Guillaume  arait  épousé  une  Mancerille^  car  son  fils  Jean,  reçu  à 
Saint-Georges  en  1542,  avait  déclaré  pour  quartiers  paternels  :  Gra- 
chaut et  Savoisy,  et  comme  maternels:  ManceTille. . .  Outre  Jean, 
Guillaume  avait  un  autre  fiis  Maurice,  seigneur  de  Raucourt  en  1559 
et  marié  à  Anatole  Fauquier.  (Haute-Saône^  B  :  711.) 

Le  30  mai  1556,  Jean  faisait  Thommage  de  la  seigneurie  de  Pesmes, 
pour  Claude  de  La  Baume,  archevêque  de  Besançon.  Il  fit  son  testa- 
ment en  1562.  Il  avait  épousé  une  Quarré,  d'une  vieille  famille  de 
Poligny,  annoblie  au  XIV»  siècle.  Guiot  Quarré  était  secrétaire  de 
l'archiduchesse  Marguerite,  en  1519.  Antoine  Quarré  était  lieutenant 
dn  bailli  d'Aval,  eu  1562.  (Chevalier,  ii,  p.  466^  Jean  fut  père  de 
Pierre  IV,  qui  lors  de  sa  réception  à  Saint  Georges,  en  1573,  avait 
doiiné  pour  quartiers  Grachaut,  Manceville,  Quarré  et  Epenoy. 

Pierre  IV  avait  pris  pour  femme  Catherine  d'Averly  ou  Averey,  car 
son  petit  fils^  François  de  Grachaut,  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  1628 
et  fournit  comme  preuves  de  noblesse  paternelle  Grachaut,  Averly;  ses 
quartiers  maternels  étaient  Jouffroy  et  Brancion. 

Pierre  IV  donna  le  jour  à  :  1*  Pierre  V,  lieutenant  au  gouvernement 
de  Besançon,  seigneur  d'.\ntorpe,  puis  de  Raucourt.  Il  fut  bâtonnier 
de  la  confrérie  de  Saint-Georges  en  1601,  et  mourut  en  1604. 

Il  avait  épousé  :  1*  Françoise  de  Séroz,  morte  le  17  mai  1577  et  in- 
humée dans  la  chapelle  du  château  de  Raucourt,  où  est  encore  sa 
tombe;  2»  Bonne  de  Jouffroy,  qui  a  une  fort  belle  tombe  dans  la  cha- 
pelle de  Raucourt  et  qui  fut  mère  de  : 

1  •  François  de  Grachaut  ; 

2®  Catherine,  femme  de  François  de  la  Chaume  {Haute^Saône,  E  : 
711); 

3«  Claudine,  épouse  de  Melchior  de  Chaffoy  qui  fait  son  testament 
le  l«r  juin  1620,  laissant  sa  femme  veuve  avec  trois  fils  Jean,  Claude 
et  Pierre.  {Haute-Saône),  B:  4464.) 

François  de  Grachaut  eut  deux  femmes:  1«  Françoise  de  Beaujeu, 
fille  de  Guillaume  et  de  Barbe  Bézart  ;  2o  Barbe  de  Beaujeu,  fille  de 
Marc  et  de  Louise  de  Vaivre.  (Voir,  à  la  page  176,  la  suite  de  la  famille, 
qui  s'éteignit  dans  les  maisons  de  Toulonjon  et  de  Balay.) 

Les  abbayes  de  Franche -Comté,  du  duché  et  de  la  Lorraine  reçu* 
rent  un  grand  nombre  de  membres  de  la  famille  de  Grachaut. 
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En  1439-1460,  Jeanne  de  Grachaut  était  religieuse  à  Epinal.  (Revue 
nobiliaire  1868,  p.  377-8.) 

En  1545,  Guillaume  de  Grachaut  était  religieux  à  Lure.  (ÂbbéBES- 
SON,  Lure,  p.  221.)  Il  était  grand-prieur,  en  1558.  (Bib.  nat.  JouR- 
SANVAULT,  78.) 

Antoine  de  Grachaut  ètail  à  Bèze,  en  1546-1569.  (Cdfe-d'Or,  H  3, 
p.  132.) 

François  de  Grachaut  était  prieur  de  Saint-Antoine  de  Froidement, 
en  1570.  (Besson,  Lure^  p.  173.) 

GUYERCHE 

de  gueules  à  la  fasce  d'azur,  accompagnée  de  trois  cygnes  nageant 

d'argent 

Cette  famille,  qui  était  Tune  des  plus  considérables  de  la  bourgeoisie 
de  Salins,  s*élait  élevée  peu  à  peu  au  premier  rang  et  avait  été  admise 
dans  la  noblesse,  à  la  suite  des  services  qu'elle  avait  rendus.  Elle 
possédait  déjà  des  fiefs,  dans  le  XV*  siècle,  et  le  seigneur  de 
Neufchâtel  avait^  en  1459^  fait  saisir,  pour  défaut  d'hommage,  le 
fief  que  les  fils  d'Othenin  Guyerche  tenaient  à  Liesle.  (Histoire  de 
Salins,  t,  ii,  p.  161.) 

Guiette  Guyerche,  qui  pouvait  être  la  sœur  d*Othenin,  était  mariée 
à  Etienne  Merceret^  écuyer,  d'une  autre  famille  de  Salins  qui  avait  été 
anoblie  un  siècle  auparavant,  et  qui  contracta  des  alliances  avec  les 
Joffroy,  les  Cléron,  les  Gilley,  les  Vers,  les  Grammont.  {Idem,  p.  185.) 

En  1454,  Jean  Guyerche  était  député  par  la  ville  de  Salins  aux  Etats 
de  la  Province  lenus'à  Poligny.  {Idem,  p.  80.) 

Le  29  octobre  1487,  Guyon  Guyerche  et  Michel  Merceret,  fils  de 
Guiette  Guyerche,  prenaient  à  bail  pour  neuf  ans  les  puits  à  muire 
de  Salins.  (Doubs,  B  :  205.) 

Philippe  Guyerche  acquit  une  grande  influence  parmi  ses  concitoyens. 
Gilbert  Cousin,  qui  vivait  à  cette  époque,  en  fait  le  plus  grand  éloge. 
{Description  de  la  Franche- Comté,  p.  77.) 

Il  était,  en  1553,  lieutenant  de  François  de  Gorrevod,  vicomte 
mayeur  de  Salins,  et  tenait  en  celte  qualité  les  jours  de  justice  de  la 
ville.  11  était  qualifié  seigneur  de  Chenèvre  et  Pymont. 

Melchior  de  Guyerche,  fils  de  Philippe,  seigneur  de  Chenèvre, 
Andelot,  etc.,  avait  épousé  : 

1»  Anne  de  Scey,  dont  il  n'eut  pas  d'enfant.  Elle  était  fille  de 
Claude  et  d'Adrienne  d'Andelot. 
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îo  Philiberte  de  Grozon,  d*ane  yieille  famille  alliée  aux  Oiselay^ 
Longeville,  Scey,  Vaulrarers,  Hsie,  etc.  Elle  fut  le  dernier  repré- 
sentant de  sa  race. 

11  en  eut  :  1°  Nicolas-Louis,  mort  sans  enfant  ; 

2«  Françoise,  mariée  à  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu,  le  3  août 
1607.  Elle  lui  porta  tous  les  biens  de  sa  famille,  car  avec  elle  s'étei- 
gnait aussi  le  nom  de  Guyerche  qui  fut  relevé,  comme  celui  de  Grozon. 
par  son  fils  Jean-Claude. 

JAQUELAIN 

d'azur  à  trois  étoiles  d'or,  deux  et  une 

Les  Jaquelain,  seigneurs  de  Jasney,  Achey,  Manloche,  Montureux- 
les-Baulay,  étaient,  d  après  Suchaux,  originaires  du  Poitou.  (Nobiliaire, 
t.  I,  p.  30i.)  H  est  plus  que  probable  que  les  Jaquelain,  d*une 
origine  obscure,  comme  la  plupart  des  écuyers  que  Ton  voit  dans  les 
montres  d^armes,  étaient  du  pays,  et  qu'ils  se  sont  élevés  petit  à  petit, 
par  leur  mérite,  à  des  postes  de  confiance  qui  les  ont  mis  en  lumière. 
Dans  tous  les  cas,  ils  s'étaient  établis  en  Franche-Comté  dès  le 
Xl\^«  siècle,  et  Tun  d'eux  était  de  la  revue  passée,  le  8  juillet  1359, 
par  Jean  de  Cusance,  bailli  d'Amont.  (Peincedé,  t.  xxvi  p.  586.)  Un 
autre  était  à  Liège,  le  17  septembre  1408,  avec  les  Francs-Comtois, 
Jean  de  Monljustin,  Philiberl  de  Molans,  etc.  (Côte-d'Or^B:  11771.) 

En  1424,  Eliot  Jaquelain,  écuyer,  était  bailli  et  capitaine  de  Jonvelle, 
et,  en  cette  qualité,  il  autorisait  la  vente  d'une  maison  au  faubourg 
Saint-Pierre  par  Jean  Bézart,  receveur  de  la  châtellenie.  (Douhs,  B  :  2592.) 

Le  4  mars  144i,  un  Eliot  Jaquelain  était  à  Cliâlon,  sous  les  ordres 
de  Thibaut  de  Neufchâtel,  maréchal  de  Bourgogne,  pour  marcher 
contre  les  Ecorcheurs.  Avec  lui  se  trouvaient  les  Andelot,  Lambrey, 
de  Pointes,  Vallée,  le  Friand  de  Faverney  (de  Freminville,  Les 
Ecorcheurs  en  Bourgogne),  Le  29  décembre  de  cette  même  année,  il 
était  capitaine  de  Saint-Loup  et  tendait  une  embuscade  à  Jean  le 
Moine,  chef  de  bande,  qui  laissa  de  nombreux  morts  et  des  prisonniers. 

En  1451,  il  était  dit  seigneur  de  Mauloche  et  reprenait  la  capitai- 
nerie de.  Jonvelle,  mais  comme  lieutenant  du  maréchal  Thibaut  de 
Neufchâtel  (Côted'Or,  B  4969.)  Il  y  était  encore  en  1465,  66,  67 
{Côte-d'Or,  B  :  4975),  et  exerçait  les  fonctions  de  bailli  pour  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avait  Jonvelle  dans  son  apanage. 
{Haute-Saône,  H  :  383.) 
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Le  23  octobre  1498^  un  troisième  Eliot  Jaquelain,  marié  à  Jeanne 
d*Angoulevent,  fille  de  Poinçard  et  de  Claudine  de  Beau  jeu,  recerait 
sa  commission  de  capitaine-châtelain  de  Gray  ;  et,  le  9  février  suivant, 
ayant  fait  procéder  au  curage  du  puits  du  cliâtcau,  on  trouva  trois 
pièces  d'artillerie,  savoir  :  un  canon  de  fer,  un  serpentin  de  fonte  et 
une  grosse couleuvrine  à  crochet,  (Doubs,  B  :  577.)  Ces  engins  avaient 
dû  être  précipités  dans  le  puits  lors  de  Tévacuation  par  les  troupes 
françaises,  en  U79  ou  en  1493. 

Guyot  Jaqueiain  avait  été  reçu  à  Saint-Georges  en  1485  et  mourut 
en  15i0. 

Jean  Jaqueiain  fut  admis  en  i501  et  décéda  en  1531. 

Le  28  septembre  1532,  Guillaume  Jaqueiain,  écuyer,  recevait  procu- 
ration de  Jean  de  Vergy,  baron  de  Champlitte,  pour  reprendre  de  fief 
de  Tempereur.  (Doubs^  B  :  431,  P  09.)  I^  même  année,  il  remplissait 
aussi  les  devoirs  féodaux  pour  Aimée  de  Champagne,  veuve  de  Jacquet 
de  «  Cinquien  »,  seigneur  de  Leffond  et  de  Montarlot.  {Doubs,  B  :  468.) 

Le  l®»"  juillet  1535,  il  vendait  24  livres  de  rente  sur  les  tailles 
d'Achey,  dont  il  était  seigneur  en  parlie.  (Doubs^  B  :  635,  f»  336.) 
Beçu  à  la  confrérie  de  Saint-Georges  en  1539,  il  mourut  en  1559. 

Bonaventure  Jaqueiain,  seigneur  de  Jasney,  reçu  en  1573  et  décédé 
en  1612,  avait  pour  quartiers  de  noblesse  :  Jaqueiain,  Montureux, 
Vy  et  Louverol.  Le  27  mars  1574,  il  donnait  le  dénombrement  des 
biens  de  Pierre  de  Moustiers  et  de  ses  enfants,  dont  il  élait  le  fondé 
de  pouvoir.  (Doubs^  B  :  639.)  La  même  année,  avec  Denise  de  Byans, 
sa  femme,  il  reprenait  de  fief  pour  Montureux-les-Baulay,  qui  lui 
venait  de  sa  mère.  {Doubs,  B  :  2764.) 

Adrien  de  Jaqueiain,  frère  de  Bonaventure,  était  aussi  seigneur  de 
Jasney.  Il  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  1580,  et  était  mort  en  1592.  U 
était  chevalier  de  Malte,  et  avait  été  reçu  le  4  mai  1566.  (Vertot  : 
Histoire  de  Matte^  t.  m,  p.  8  des  preuves.) 

Il  existait  au  duché  une  famille  de  Jaqueiain  qui  portait  d*azur  à  la 
fasce  d*or  accompagnée  de  trois  étoiles  de  même,  deux  et  une.  Cette 
similitude  de  nom  et  d'emblème  permet  d'affirmer  qu'elle  était  une 
branche  cadette,  qui  avait  ajouté  une  fasce  comme  brisure.  Elle  avait 
été  anoblie  dans  la  personne  de  Jean  Jaqueiain,  en  1448.  (PeincedÉ, 
t.  XVI,  p.  66.) 

En  1474,  Jean  Jaqueiain,  seigneur  de  Premeaux-les-Nuils,  était 
conseiller  au  parlement  de  Malines,  qui  était  le  conseil  supérieur  des 
états  du  duc   de  Bourgogne.  H  devint  président  du  Parlement  de 
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D6le  après  le  décès  de  Jean  Jouart.  Il  était  marié  à  Henriette  de 
Malain. 

Marc  Jaquelain  était  maître  des  comptes,  par  provision  du 
15  février  1497. 

Philippe  de  Jaquelain,  petit-fils  de  Jean,  et  Claude  de  Moroges,  sa 
femme,  vendaient,  en  1556,  leurs  droits  sur  le  portail  (passage  de  la 
Saône)  de  Seurre    (Côte-d'Or,  E  :  1144.) 

H  existait  aussi  des  Jaquelain  dans  le  Nivernais,  et  le  nom  se  ren- 
contre dans  rinvenlaire  des  titres  dressé  par  l'abbé  de  Marolles. 

KARENDEFFEZ 

d'azur  à  six  besaces  d'argent  ;  3^  2  et  /. 

Les  Karendeffey  ou  Carendefez  étaient  d'origine  Suisse  et  s'établirent 
dans  le  bailliage  deChaumont,  à  la  fin  du  XI  V«  siècle.  Ils  y  possédèrent 
Chau<lenay,  Colombey,  Rosay,  Pouilly.  Cest  par  son  mariage  avec 
Sidonie  de  Montormantier,  en  1482^  que  Gilbert  de  Karendeffey  devint 
seigneur  de  Ghaudenay,  que  ses  descendants  conservèrent  jusqu'à  la 
fin  du  XVII»  siècle.  (Jolibois,  la  Haute-Marne.) 

Didière,  fille  de  Gilbert  de  Karendeffey  et  de  Sidonie  de  Montorman- 
tier, épousa,  en  1510,  Thierry  de  Choiseul-Aigremont,  fils  de  Pierre 
et  de  Richarde  d'Oiselay.  (Anselme,  t.  iv,  p.  822.) 

II.  Jean  de  Karendeffey  épousa,  en  1555,  Charlotte  de  Montigny, 
dont  : 

1o  François^  marié  en  1591  à  Guillemctte  de  Beaujeu^  fille  de  Marc 
et  de  Guillemette  Bézart  ; 
2»  Jean-Pierre,  marié  en  1586  à  Jeanne  d'Halle  vin,  dont  postérité  ; 
S*»  Catherine,  dame  de  Molay. 

III.  François  de  Karendeffez  eut  de  Guillemette  de  Beaujeu  : 
1»  Pierre,  vivant  en  1605,  mais  mort  jeune  ; 

2»  Jean-François,  baptisé  à  Lavoncourt  le  24  décembre  1593  et  qui 
continua  la  lignée  ; 

S^Gasparde,  fille  posthume,  baptisée  le  8  janvier  1598  et  mariée, 
en  1631,  à  Pierre-Jean-Jacques  de  Reinach.  Elle  épousa  en  secondes 
noces  Renaud  de  Mont-Saint-Léger,  dont  elle  était  veuve  en  1669. 
{Haute-Saône,  B  :  653.) 

IV.  Jean-François,  marié  k  Jeanne  Grani  (Registre  de  Lavoncourt) 
et  2o  à  Claudine  de  Brulelion.  (Archives  du  Brissac  du  Boutret,  Voir 
abbé  CuomoTi^  Saint-Bernard.)  De  ce  second  mariage,  il  eut  1®  Jean- 
Baptiste,  René,  Charles  et  Claudine  baptisée  le  2  avril  1628,  mariée,  le 
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13  février  i6i9,  à  François  de  Montigny,  son  cousin.  Elle  reçut  quatre 
part  des  cinq  faisant  le  tout  de  la  seigneurie  dite  de  Beaujeu,  à 
Mont-Saint-Léger.  La  cinquième  était  donnée  à  Marie-Françoise  de  La 
Baume,  petite-fille  de  Guillemetlc  de  Beaujeu  et  de  son  second  mari, 
et  femme  de  Jacques-Antoine  de  Sacquenay.  Catherine  de  Sacquenay, 
sa  fille,  vendit  cette  part  à  la  duchesse  de  Holstein,  dame  de  Ray. 
Elle  vivait  encore  en  1699,  et  Gérard  Rouhier  de  Charentenay,  son 
neveu,  fils  de  Louis  et  de  Charlotte  de  Kareudefifey,  ratifia  la  vente 
le  30  juillet  1602.  (Archives  de  la  Haute-SaCne,  B:  2698  ;  Inventaire 
des  t  Uns  du  château  de  Ray,  en  ilî5.) 


LAVONCOURT 
d'azur  à  sept  coquilles  d'argent  mises  en  crie  (bordure) 

Lavoncourl,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arrondissement  de 
Gray,  est  bâti  sur  la  rive  droite  de  la  Gourgeonne.  On  voit  encore 
dans  la  prairie  le  terre-plein  qui  supportait  le  château,  dont  les  fossés 
communiquaient  avec  la  rivière. 

Lavoncourt  est  certainement  un  des  anciens  villages  de  la  région. 
En  1020,  Gérard  de  Fouvent  et  sa  ftmmc  Gertrude  échangeaient  à 
Tabbaye  de  Bèze  des  terres  sur  Fouvent  contre  la  ^raw^tf  d'Arsoncourt, 
dépendant  de  la  châtellenie  de  Lavoncourt.  (Chronique  de  Béze, 
p.  312.) 

Déjà,  à  cette  époque^  lavoncourt  avait  son  église  que  la  veuve 
d'Humbert  II  de  Fouvent  cédait  à  Bèze,  en  1074.  Cette  libéralité 
fut  confirmée  par  Eudes,  fils  d'Humbert  II,  et  par  Guy  de  Fouvent,  en 
1098.  (Idem,  p.  389.) 

Lavoncouil  appartenait  d'abord  aux  sires  de  Fouvent,  et  ce  n'est 
que  plus  tard  qu'ils  cédèrent  des  terres  et  des  droits  à  un  de  leurs 
écuyers  qui  prit  le  nom  de  Lavoncourt.  En  1195,  on  trouve  ftni>rde 
Lavoncourt^  qui  confirme  les  donations  faites  à  Cherlicu  par  ses  pré- 
décesseurs. (Abbé  GouesET  :  Essai  sur  Lavoncourt,) 

Il  avait  deux  fils  :  Hue  et  Pierre. 

Hue  ou  Hugues  de  Lavoncourt  possédait  une  partie  des  dîmes  de 
Fresne-Saint-Mamès,  en  1215. 

Pierre  de  Lavoncourt,  rhevalitr,  et  Agnès,  sa  femme,  avec  leurs 
fils  Thiébaud,  furent  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Bellevaux,  en  1234. 
(Idem.) 

En  1253,  Thiébaud,  fils  de  Pierre,  vendait  sa  part  des  dîmes  de  Gy  à 
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Tarchevôque  de  Resançon  et  lui  cédait  en  outre  une  vigne  attenant 
aux  fossés  du  château .  Il  laissait  une  fille,  Clémence,  et  probablement 
Damnatte,  religieuse  au  Marteroi,  près  de  Vesoul,  en  1296.  {NobHiaire 
Dlvernoy,  à  la  bibliothèque  de  Besançon.) 

Eudes  de  Lavoncourt,  chevalier,  vivait  en  1326.  Etienne,  chevalier, 
et  son  frère  Anselme,  chanoine  de  Besançon,  sont  nommés  dans  des 
titres  de  1332. 

Daniel  de  Livoncourt.  chevalier,  vivait  au  milieu  du  XIV»  siècle,  el 
était  marié  à  l'ernette  d'Achey.  (Abbé  Gousset  et  Nobiliaire  La 
Terrade.)  Il  avait  deux  frères  :  Thierry  et  Guy  ;  celui-ci  qualifié 
chevalier,  el  qui  paraît  dès  1338.  En  1367,  il  était  en  querelle  avec 
Bichard  de  Dampierre  et  s'était  emparé  du  château  de  Dampierre  et 
du  fils  de  son  ennemi  ;  mais  il  fut  forcé  de  les  rendre,  sur  l'ordre  de 
Thiébautde  Blâmont,  le  gardien  du  comté    (Côte-dVr,  B  :  1057). 

En  1369,  il  avait  été  chargé  par  Jean  de  Bay,  alors  gardien  après 
son  oncle  Thiébaut  de  Blâmont,  de  saisir  les  proies  (le  bétail)  de  la 
ville  de  Dôle  qui  refusait  de  participer  aux  frais  du  siège  de  Bochefort. 
(Côte-d'Or,  B  :  1432,  f»  31  v«.) 

Au  Moyen-Age,  la  plupart  des  chevaliers  et  seigneurs  avaient  des 
noms  de  guerre  qui  manquaient  souvent  de  bon  goût  et  d'élégance. 
C'est  ainsi  que  les  Lavoncourt  étaient  désignés  sous  le  nom  tout  court 
de  Porc  ou  Porcelet,  et  ils  ne  craignaient  pas  de  laisser  employer  ce 
qualificatif  dans  les  actes  et  documents  authentiques.  Le  19  mars 
1383,  meisire  Guy  «  le  Porc,  »  chevalier,  seigneur  de  Savoyeux, 
donnait  procuration  à  Guillaume  de  Montot,  en  présence  d'Aubertin 
de  Saussureltes,  notaire  à  Dijon.  (Côle-dOr,  B  :  11.300,  ^  79  V.) 

Le  23  septembre  1387,  Guy  «  le  Porc  »,  sire  de  Savoyeux  et  de 
Montbarrey,  dans  une  requête,  se  plaignait  que  le  gruyer,  Pierre 
de  Choisy,  empêchait  ses  sujets  de  Montbarrey  d*user  de  leur  droit 
dans  la  forêt  de  Chaux  et  d*y  prendre  pour  leur  usage  du  bois  de 
chêne,  de  pommier  et  de  poirier.  {Arch.  du  Pas-de-Calais^  A  :  99.) 

Le  19  mai  1394,  Pierre  de  Lavoncourt,  alias  «  Porcelet  »,  achetait 
de  Jean  Chambellan^  bourgeois  de  Dijon,  douze  aunes  de  brunette 
(étoffe)  pour  12  francs  d'or.  [Côte-dOr,  B:  11.296,  fMOv.) 

Pierre  de  Lavoncourt,  avec  son  frère  Etienne,  avaient  encouru  la 
colère  de  leur  suzerain,  Mathieu  de  Longvy,  comme  il  résulte  du 
partage  fait,  en  1435,  entre  Jean  et  Olivier  de  Longvy,  ce  dernier 
ayant  dans  son  lot  a  la  moitié  de  Lavoncourt  et  la  commise  du  fief 
((  audit  lieu  sur  Pierre  et  Etienne  «  Pourcelet  »  frères,  pour  lequel  il  y 
a  procès  ».  (Côte-d'Oi^  B  :  11.398.  Peincedé,  xxv  p.  126.) 
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Le  24  juillet  1443,  Etienne  «  le  Porcelet  »  de  Lavoncourt,  seigneur 
de  Savoyeux  et  Mercey,  remplissait  sou  devoir  féodal  pour  ces  loca- 
lités. 

Il  avait  été  marié  à  Marthe  de  Beaujeu,  fille  de  Guillaume,  morte,  en 
1432  et  enterrée  à  Lavoncourt.  (Abbé  Gousset.) 

Il  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  de  Latrecçy  (1)  qui,  veuve  en 
1451,  réclamait  la  succession  de  Jean  de  Gand  que  lui  disputaient 
Etiennette  de  Courbetain,  femme  de  Jean  d*Alichamp,  et  Jean  et  Louis 
d*Amoncourt^  écuyers,  (Peincedé).  De  son  premier  mariage  Etienne 
avait  eu  Gauthière,  mariée  à  Régnant  de  Noidans,  et  Jeanne,  épouse  de 
Perrin  d'Arcey.  Du  second  lit  étaient  nés  Guillaume,  Guyot  et  Symo- 
nette  religieuse  à  Battant.  (Doubs,  B  :  632  p.  96.) 

Guyot  était  de  la  revue  passée  à  Gray  le  29  mars  1488,  par  le 
maréchal  Philippe  de  Hochberg.  (Académie  de  Besançon^  1880,  p.  246.) 

Guillaume  alias  «  Porcelet  »,  le  18  mai  1454,  tant  pour  lui  que 
pour  sa  mère  et  ses  frères  et  sœurs,  cédait  6  francs  de  rentes  sur 
Savoyeux  à  Symon  du  Châtelet.  (Archives  de  la  ville  de  Gray,  original 
parchemin.) 

Barthélémy  de  Lavoncourt,  écuyer,  fils  de  Pierre,  le  frère  d'Etienne, 
était  marié  à  Henriette  de  Cuit,  dont  il  eut  Guyot,  Pierre,  Benaude, 
Jeanne,  Nicole  et  Jeanne  religieuse  à  Battant,  en  1470. 

Pierre  de  Lavoncourt  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  1499  et  mourut 
en  1511.  Son  fils  Louis  fut  admis  en  1511  et  décéda  en  1538.  Il  était 
capitaine  de  Givry  sur  le  Doubs  pour  Philippe  (Chabot,  alors  seigneur 
dominant  de  Lavoncourt,  et,  en  1532,  il  avait  repris  de  fief  pour  Givry 
et  Neublans,  au  nom  de  Philippe  Chabot.  (Doubs,  B  :  352.) 

En  1556,  Marc  de  Lavoncourt  était  maître  d'hôtel  de  Claude  de 
Vergy,  gouverneur  du  comté.  Charles  de  Lavoncourt  était  marié  à 
Anne  Marmier,  dame  de  Chemin,  avec  laquelle  il  fit  son  testament  en 
1551.  On  y  trouve  le  nom  de  leurs  enfants,  Pierre,  Ferry  etPemette. 
Ferry  éuit  mort  en  1555.  (Haute-Saôney  B  :  556  f*  208  vo.) 

Pierre,  en  1542,  avait  épousé  Guillemette  de  Champagne,  fille  de 
Jean  et  de  .leanne  de  Scey,  et  en  eut  :  1<»  Claude  ;  2«  François  ;  3'^  Mar- 
guerite, morte  en  1569,  épouse  de  Léonard  de  Présentevillers  ;  4»  Guil- 
lemette, mariée  à  Hugues  de  Beaujeu  et  en  secondes  noces  à  François 
de  Saint-Martin.  Guillemette  avait  acheté  la  part  de  sa  sœur.  (Haute- 
Saône,  E  :  729.)  Jeanne  de  Lavoncourt,  fille  aînée  de  Pierre,  était 

(1)  Latrecey,  canton  de  Châleauvillain,  aiTondissemeat  de  Gbaumont,  Haute- 
Marne.  Une  partie  du  territoire  formait  le  fief  de  la  maison  de  Gand  ;  un  autre 
appartenait  aux  Montarby,  etc. 


Digitized  by 


Google 


—    266    — 

nommée  dans  le  testament  de  son  oncle,  Jacques  de  Champagne,  en 
1557.  (Labbey  de  Billy,  /.  c.  et  Nobiliaire  LaTerrade.) 

Marguerite  de  Lavoncourt,  morte  en  1569,  avait  été  mariée  d*abord, 
en  1537,  à  Georges  de  Franqueraont,  d'où  Jean  qui  épousa,  en  1564, 
Etiennette  de  Beaujeu-Montot,  fille  de  Claude  11. 

Dans  l'église  de  Colombier-les-Vesoul,  la  tombe'  de  Martin  de 
Mugnans  et  de  N.  delà  Jonchiére,  sa  femme,  porte  sur  un  des  écussons 
les  armes  de  Lavoncourt.  Claude-François  de  !a  Jonchiére,  reçu  en 
1575  à  Saint-Georges,  avait  pour  mère  une  Lavoncourt. 

En  1425,  Gauthier  de  Lavoncourt,  abbé  de  Moulier-Ramey,  fut 
appelé  pour  prendre  Fadministration  de  l*abbaye  de  Luxeuil  après  le 
décès  de  Guy  Pierrexi. 

En  1429-1438,  Guillaume  de  Lavoncourt  était  prieur  de  Fontaine- 
les-Luxeuil  ;  mais  ses  armes  portent  une  croix  potencée.  (Côte-d'Or, 
B:  11624).  Cela  pourrait  faire  admettre  qu'il  n'était  pas  des  seigneurs 
de  Lavoncourt  ;  mais  quelques  religieux  modifiaient  les  armoiries 
de  leur  famille  et  scellaient  leurs  actes  d*un  sceau  avec  emblèmes 
rehgieux. 

LEUGNEY 
de  guêules  au  sautoir  engrelé  d'argent 

Leugney,  dépendance  de  la  commune  de  Brémondans,  canton  de 
Vercel,  arrondissement  de  Baume  (Doubsj,  relevait  du  comté  de 
Montbéliard. 

On  ne  sait  rien  des  seigneurs  de  ce  nom  avant  Regnaud  de  Leugney, 
chevalier^  qui  vivait  au  milieu  du  XIV*  siècle.  Le  mardi  et  le  mercredi 
avant  la  Toussaint,  1363,  sur  les  ordres  de  la  comtesse  Marguerite  de 
Flandre,  il  accompagnait  Jean  de  Cusance,  le  bailli,  dans  sa  visite 
aux  villes  de  Baume  et  de  Besançon  pour  réclamer  des  secours  en 
argent,  afin  d'organiser  la  résistance  contre  les  Grandes  Compagnies. 
(Côte'd'(h\  B:1415.) 

Le  15  mai  1393,  Henri  de  Leugney,  écuyer,  donnait  une  vigne, 
sur  le  territoire  de  Montfaucon,  à  JeandeMolirs,  n  physicien  et  expert 
en  médecine  »,  demeurant  à  Besançon,  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance de  ses  bons  services.  (Prost  :  Bulletin  de  la  Société  de 
Poligny,  1882,  p.  323.> 

Renaud  11  de  Leugney  paraît  en  1395.  Le  15  septembre  1524,  il 
rendait  hommage  pour  la  forte  maison  de  Leugney,  en  même  temps 
que  pour  le  fief  de  sa  sœur  Catherine,  veuve  de  Guillaume  d'Orsans. 
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(Doubi,  B  :  633.)  Guillaume  de  Leugney,  leur  frére^  fut  élu  abbé  de 
Baume-les-Messieurs  en  1413.  Il  mourut  en  iiib.  (Gallia  Christiana,) 

Renaud  II  de  Leugney  avait  épousé  Simonette  de  Florence,  fille  de 
Nicolas  de  Florence,  gruyer  du  comté.  (Bib.  Nat.,  Fonds  Bourgogne, 
n°  27.)  Elle  avait  fait  son  testament  en  1436  et  laissait  les  enfants 
suivants  : 

l»  Jean  Tatné;  2^  Jacques;  S*"  Jean  le  jeune,  marié  à  Isabelle  de 
Vercel;  4»  Pierre,  marié  à  N.  d'Amance;  5°  Isabelle  (1425-1439); 
6<>  Renaud,  mort  avant  1449,  époux  de  Jeanne  de  Laviron,  dont 
Antoine,  Jean  et  Catherine  ;  1^  Huguette,  mariée  à  Horiot  de  Cus- 
telery  ;  8«  Mahaut  (1427)  ;  Annette,  religieuse  à  Remiremont. 

Le  6  décembre  1448^  Jean  Faîne  et  Jean  le  jeune  reprenaient  de 
fief  le  château  de  Leugney.  (Arch.  du  Doubs,  B  :  632.) 

La  femme  de  Jean  Taîné  était  une  demoiselle  de  Vy,  car  son  fils 
Etienne  donna  à  Saint-Georges  comme  quartiers  maternels  :  Vy  et 
Trévilley. 

Etienne,  fils  de  Jean  Fatné,  épousa  N .  d\\mance,  comme  le  déclara 
son  fils  Antoine,  lors  de  sa  réception  à  Saint-Georges.  Cet  Antoine 
était  marié  à  Claudine  de  Beaujeu,  fille  de  Pierre  I  et  de  Jeanne  de 
Montot.  Il  mourut  en  1501,  laissant  les  enfants  suivants  : 

1«  Richard,  reçu  à  Saint-Georges  en  1515,  mort  en  1542  ; 

2»  Etienne,  admis  à  Saint-Georges  en  1520,  décédé  en  1521,  après 
avoir  fait  son  testament  en  faveur  de  son  frère  Richard  (Bib.  Nat., 
Fonds  MoREAU,  865,  fo  394  v».)  ; 

3°  Pierre,  reçu  à  Saint-Georges  en  1508,  mort  en  1517.  Il  devait 
être  religieux,  car  il  n*est  pas  mentionné  dans  le  testament  de  sa 
mère,  en  1482.  Il  avait  comme  quartier  maternel  Beaujeu. 

Richard  de  Leugney  avait  épousé  Louise  de  Cléron,  fille  de  Simon 
et  de  Jeanne  de  Domprel,  qui  lui  donna  : 

1*"  François  ; 

2o  Jean,  mort  avant  1549,  laissant  son  héritage  à  son  frère 
François  ; 

3»  André; 

4o  Catherine,  mariée  à  Jean  d'Abanton,  qui  faisait  hommage  pour 
un  fief  à  Poligny,  en  1532  (Chevalier,  t.  ii.); 

5<>  Isabelle; 

6«  Antoinette. 

Richard  était  mort  en  1542^  et  ses  enfants  avaient  été  invités  par  le 
comte  de  Montbéliard  à  remplir  leur  devoir  féodal.  (Bib.  Nat., 
titres^  vol.  830,  p.  215.)  Louis  de  Vuillafans,  tuteur,  s*en  acquitta  le 
26  novembre  1545.  (Arch.  nat  ,K:  2152.) 
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Le  12  juin  1549,  François  de  Leugney,  seigneur  de  Landresse,  de 
l'autorité  de  son  curateur  Guyon  Alouchel,  écuyer,  échanson  de  Sa 
Majesté,  cédait  à  Nicolas  de  Granimont,  prêtre,  60  livres  Est.  de 
rente  sur  le  partage  de  Vignory  à  Salins,  tant  pour  lui  que  comme 
ayant-droit  de  Jean  son  frère,  et  au  nom  de  François,  Isabelle^  André 
et  Antoinette.  {Doubs  :  Saunerie,  rentes.) 

En  1572,  François  était  capitaine  de  Baume,  et,  le  12  décembre,  il 
réclamait,  en  cette  qualité,  certains  droits  et  redevances  attachés  à 
sa  charge,  et  en  particulier  les  langues  de  tout  le  bétail  tué  dans  la 
ville,  il  lui  fut  répondu  que  les  langues  étaient  réservées  pour  les 
lépreux,  et  qu'-à  défaut  de  lépreux  elles  appartenaient  au  souverain. 
{Douhs,  B  :  1564.) 

Le  22  avril  1585,  François  de  Leugney,  seigneur  du  Vernois  et 
capitaine  de  Baume  et  d'Arguel,  reprenait  de  fief  pour  I^udresse  et 
le  meix  de  I^rderet  à  Vercel.  {Doubs,  B  :  6i2,  f^  146,) 

François  et  André  de  Leugney,  frères,  possédaient  dans  la  rue  Ron- 
chaud,  à  Besançon,  une  maison  chargée  d*un  cens  de  six  deniers 
envers  le  chapitre.  (Bib.  nat    Inv.  Joursanvailt,  63,  f"  25  v®.) 

François,  reçu  à  Saint-Georges  en  1556,  fut  gouverneur  de  l'Ordre 
en  1579  et  mourut  en  1593.  H  avait  épousé  Claudine  de  Saint-Moris, 
dont  Eliennette,  femme  d'Antoine  d'Orsans.  (Arch.  nat.,  K  :  2152.) 
Avec  lui  finissait  la  maison  de  Leugney.  . 

Un  de  ses  cousins,  Claude,  reçu  à  Saint-Georges  en  1526  et  décédé 
en  1555,  laissait  une  fille,  Philiberle,  mariée  à  Gérard  de  Vatteville, 
gentilhomme  de  la  bouche  du  roi  d'Espagne,  qui  rendait  hommage, 
le  5  février  1565,  au  comte  Frédéric  de  Wurtemberg,  comte  de  Monl- 
béliard,  pour  une  partie  de  Leugney,  qu'il  possédait  encore  en  1584. 

MAILLYO) 
de  gueules  à  trois  maillets  d'or,  deux  et  un 

La  famille  de  Mailly  au  duché  de  Bourgogne  a  pris  son  nom  d*un 
village  près  d'Auxonne,  divisé  en  Mailly-l'Eglise,  Mailly-le-Chûteau, 
Maill>-Ia-Ville,  Mailly-le-Port. 

Humbert  de  Mailly,  «  un  des  plus  nobles  chevaliers  de  la  Bour- 

(1)  Les  documents  existants  permettraient  de  dresser  la  gi^nëalogie  complète  de 
la  maison  de  Mailly.  Tel  n'est  pas  le  but  de  celle  notice  qui  doit  se  boraer 
suivre  la  filiation  depuis  les  premiers  seigneurs  de  Mailly  jusqu'à  Jeanne,  mariée 
à  Claude  de  Beaujeu. 
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ffogne,  »  était  capitaine  du  château  de  Dijon  en  1005  et  défendit  cette 
ville,  avec  Guy-le-Riche,  contre  le  roi  de  France  Robert  I,  qui  ne  put 
s'en  emparer.  (Courtépée,  t.  i,  p.  145  :  Vergy,  p.  67.) 

Gamier  de  Mailly  était  abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijon  en  1030  et 
fit  rebâtir  Téglise  Saint-Michel,  dont  Lambert,  évêqne  de  Langres,  fit 
la  dédicace.  (Abbé  Roussel,  Le  diocèse  de  Langres,  t.  m,  p.  69.) 

Gauthier  de  Mailly  est  mentionné  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Etienne,  en  1058.  [Ls.  Chesnaye  desbois.) 

Foulques  de  Mailly,  au  XI"  siècle,  fut  chargé  de  juger,  sous  Terme 
de  Couchey,  une  contestation  que  Tabbaye  de  Saint-Etienne  avait 
avec  des  pai'liculiers.  (Courtépée,  t.  ii,  p.  398.) 

En  1120,  Humbert  de  Mailly  et  Anne,  sa  femme,  donnaient  un  pré 
â  Saint-Etienne.  (Peinced^,  t.  xvii,  p.  513.) 

Thierry  de  Mailly  était,  un  peu  plus  tard,  seigneur  de  Fauverney. 
Son  fils  Etienne  prit  le  nom  de  ce  fief  et  ses  desc«^ndants  consti- 
tuèrent les  seignenrs  de  Fauverney,  éteints  au  Xn'*?  siècle.  (La 
Chesnaye-Desbois,  t.  IX,  p.  349.) 

Foulques   II  de  Mailly  vivait  au  milieu  du  Xll«  siècle.  Sa  veuve, 
Ermcngarde,  épousa  Simon  de  Vergy  en  1187.  Foulques  laissait  deux 
•  fils  :  Martel  et  Foulques  111  de  Mailly.  {Vergg,  p.  385.) 

Hue  ou  Huon  de  Mailly,  fils  de  Martel,  était  mort  en  1257,  et.  pour 
la  célébration  de  son  anniversaire,  son  fils  Martel  H  donnait  les  dîmes 
de  Saint  Seine-en-Bâche,  vers  Mailly,  à  Tabbaye  de  Bèze.  (Co/c-d'Or,  H^.) 

Martel  il,  en  1246,  était  remarié  à  une  dame  du  nom  de  Bure,  qui 
avait  un  fils.  Ponce.  Lui-même  avait  d'elle  un  fils  du  nom  de  Jean  et 
une  fille  Alix,  mariée,  en  1274,  à  Guillaume  de  Pontailler.  (Bib.  de 
D\}ou,  Familles  de  Bourgogne,  t.  ii.  Y.  Mailly.)  Il  avait  une  autre 
fille,  Catherine,  mariée  à  Perron  de  Longeau  en  1278. 

Martel  II  de  Mailly  était  lui-même  seigneur  de  Longeau  et  de  la 
Perrière.  Il  avait  aussi  des  terres  à  Pâques,  et  il  les  céda  au  duc  en 
novembre  1254.  (Peincedé,  1. 1,  p.  31.) 

En  1260,  il  avait  un  fief  à  Genlis,  dépendant  de  Henri  de  Vergy. 
(Idem,  t.  viii,  p.  20.) 

En  1264,  il  faisait  un  échange  avec  les  chevaliers  du  Temple,  aux- 
quels il  cédait  ce  qu'il  avait  à  Pluvot  contre  leur  domaine  de  Champ- 
dôtre.  {Idem,  t.  viii,  p.  19.  Côte-d'Or,  B  :  10476.)  Son  sceau, 
encore  attaché  au  parchemin,  porte  trois  maillets. 
En  1266,  il  cédait  Echenon  â  Hugues  de  Vienne.  {Idem,  t.  Vil,  p.  23.) 
Le  jeudi  20  octobre  1272,  Marceau  de  Mailly  était  témoin  avec 
Renaud  de  Grancey,  Jean  de  Beaujeu,  etc.,  du  traité  de  mariage  de 
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Robert,  fils  du  duc  Hugues,  avec  Agnès  de  France,  fille  de  Saint 
Louis.  {Areh,  mt.  J.  247.) 

Perrin  de  Maiily,  fils  de  Marceau,  était  aussi  seignenr  de  Longeau. 
Sa  femme,  Catherine,  était  fille  d*Odot,  àii  Ragot j  deFrolois.  En  1277, 
les  deux  époux  se  déclarent  vassaux  du  duc.  (Peincedé,  t.  vu,  p.  9.) 

Catherine  était  encore  vivante  en  1298.  En  1295,  sa  fille  Margue- 
rite, veuve  de  Gauthier  de  Noyers,  dit  «  le  pauvre  homme  9{Em,  Peth*, 
Histoire  des  dueSy  t.  vi,  p.  233,  n«  4207.),  se  remariait  à  Etienne 
de  Neublans.  (Bib.  de  Dijon,  Familles  de  Bourgogne,  t.  ii,  p.  6.) 

Joffroy  de  Mailly  était  archidiacre  de  Beaune  en  1290.  (Peincedé, 
t.  VII,  p.  30.) 

Jean  de  Mailly  et  sa  femme,  Marie,  font  hommage  au  duc  pour 
Pontcey  en  1295.  Son  sceau  équestre  porte  trois  maillets,  mais  celui 
de  sa  femme  la  représente  tenant  une  fleur  à  la  main,  (Idem,  p.  19.) 
Les  enfants  de  Jean  de  Mailly  étaient  Simon,  Jean  et  Guillaume,  ce 
dernier  seigneur  de  Saint-Germain^  près  Châlon,  en  1295. 

Simon  et  Jean  étaient  mariés  avec  Péatrix  et  Isabelle  de  Palleau, 
descendant  du  maréchal  de  Palleau,  dont  la  fille  Poncette  fut  la  pre- 
mière femme  de  Foulques  de  Beaujeu,  maréchal  de  Bourgogne.  Ces 
dames  avaient,  à  Frontcnay-sur-le-Doubs,  des  droits  communs  avec 
Thibaut  de  Beaujeu,  petit-fils  de  Poncette,  et,  au  mois  de  septembre 
1301,  Simon  et  Jean  de  Mailly  abandonnaient  au  duc  Robert  toutes 
leurs  prétentions  sur  Frontenay,  engagé  par  Thibaut  de  Beaujeu  à  ce 
prince,  pour  garantie  d'un  prêt  de  1700  livres.  (Cd^e-d'Or,  B  :  1355*.) 
En  mai  1296,  Béatrix  et  Isabelle  avaient  traité  avec  Tévèque  de 
Châlon,  au  sujet  de  Palleau. 

I^s  enfants  de  Jean  de  Mailly  et  d'Isabelle  de  Palleau  étaient  : 

!•  Robert,  chevalier,  seigneur  de  Varennes,  mort  en  1334.  11  était 
marié  à  Huguette  de  Trouhans,  qui  épousa  en  2*  noces  Pernot  de 
Verjux.  En  1334,  il  avait  donné  une  quittance  où  se  voit  son  sceau 
avec  trois  maillets  et  un  eotice  brochant  sur  le  tout  (Côte-d'Or, 
B  :  337.); 

2*  Hugues,  marié  à  Pernette  de  Saint-Julien,  dame  de  Chamblans, 
dont  Jean,  seigneur  de  Chamblans  (Peincedé,  t.  xxvii,  p.  31 .)  ; 

3«  Simon,  dont  le  fils  Jean,  marié  à  Marie  de  Veuchey,  relaissait 
Varennes  à  Philippe  de  Saint-Seine,  en  1349.  (Idem^  p.  51.) 

Les  enfants  de  Simon  de  Mailly,  l'atné,  et  de  Béatrix  de  Palleau, 
étaient  : 

1«  Guy  ou  Guillaume,  seigneur  de  Saint-Germain-les-Châlon  en  1295  ; 

2o  Hugues,  seigneur  de  la  Perrière,  marié  à  Isabelle  ; 
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3»  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Saint-Privé,  avec  lequel  elle  vendait 
au  duc  de  Bourgogne  ses  droits  sur  Maiily,  en  1322. 

Guy  ou  Guillaume  eut  Mailly  après  la  mort  de  son  père^  en  1310  ; 
et,  la  même  année,  il  cédait  au  duc  Robert,  de  concert  avec  son  frère 
et  sa  sœur,  le  village  de  Chevigny,   dans  TAutunois,  pour  600  livres. 

Il  avait  une  fille,  Guyette,  mariée,  dés  1313,  à  Guillaume  de  Con- 
flandey,  au  comté  de  Bourgogne.  (Peincedé,  t.  ii,  p.  537.) 

11  eut  en  outre  : 

1®  Richard,  qui  suivra  ; 

2®  Jean,  dont  le  fils  Pierre,  seigneur  de  Bourbonne,  ratifia  la  vente 
de  la  terre  de  Ponlcey  au  doyen  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  par 
son  oncle  Richard,  le  23  novembre  1370  {Idem,  t.  xxvii,  p.  140.), 
et  3»  peut-être  Guy,  doyen  d'Autun  en  1343.  (Idem,  t.  i,  p.  655.') 

Richard  de  Mailly,  capitaine  de  Faucogney,  en  1375(Wtfm,  t.  xviii, 
p.  333.),  avait  épousé  Comtesse  de  Maiziéres,  au  comté  de  Bourgogne, 
veuve  de  Guillaume  de  Mipont.  En  1360,  il  faisait  Thommage  pour 
Mailly  et  Mipont.  (Idem,  t.  vu,  p.  57.)  En  1362,  il  remettait  à  son 
frère  Jean  sa  part  de  Mailly  pour  le  village  de  Champdôtre.  (Idem, 
t.  XXVII,  p.  66.) 

Etienne,  fils  de  Richard,  eut  deux  femmes  :  !<>  Marguerite  de 
Noyers,  fille  du  sire  de  Noyers  et  de  Potentianne  de  Saint-Pol  ; 
2«  Marguerite  de  Maisey,  fille  de  Jean,  encore  vivante  en  1406,  où 
elle  reprend  de  fief  pour  Chargey-les-Gray.  Elle  avait  aussi  des  biens 
à  Brottes-les-Ray  et  à  Volon.  (Idem^  t.  i,  p.  851  ;  t.  ii,  p.  828.) 

De  Marguerite  de  Noyers,  il  eut  : 

1»  Guillaume  ; 

2o  Comtesse  de  Mailly,  femme  de  Jean  de  Choisey,  dont  Odette, 
mariée,  le  20  août  1412,  à  Huguenin  de  Marey-sur-Tille,  de  la  famille 
de  Saint-Bernard.  (Idem,  t.  xxvii,  p.  407.) 

Guillaume  de  Mailly,  chambellan  du  duc,  épousa  Henriette  de  Saulx. 
(Fatras  Juignë,  t.  x,  p.  245).  Il  écartelait  les  armes  de  Mailly  de 
celles  de  Noyers  :  d'azur  à  Taigle  d'or,  comme  le  prouve  un  sceau 
très  bien  conservé  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or.  (B  :  361,  cote  179.) 
Il  reprit  pour  Maiziéres,  le  27  février  1407.  (Doubs,  B  :  632,  f»  273.) 

Etienne  II,  seigneur  d'Arceau,  d'Arcelot,  de  Maiziéres  et  de  Chargey, 
mouiut  en  1474. 

11  était  marié  à  Agnès  de  Perrigny,  fille  de  Thomas  et  de  Jeanne  de 
Bauffremont.  En  1432,  le  11  septembre,  il  échangeait  Perrigny-les- 
Dijon  contre  Boult,  au  comté  de  Bourgogne,  à  Jean  de  Bauffremont, 
seigneur  de  Mirebel  et  de  Bourbonne.  Il  avait  aussi,  par  sa  femme,  des 
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droits  à  Tilchâtel,  Grecey  et  Is- sur-Tille,  et,  en  1446,  il  en  donnait  le 
dénombrement  à  Jean  de  Rye,  seigneur  de  Tilchâtel,  tant  pour  lui 
que  pour  Pierre  de  Perrigny,  son  beau-frère,  débilité  de  sent  (idiot)  • 
(Côte-d'Or,  B  :  11382,  M,  et  Peincedé,  t.  xvii,  p.  113). 

En  1444,  par  défaut  d'hommage,  il  avait  vu  sa  terre  d^Arcelot  con- 
fisquée par  Jean  de  BaufTremont,  et  malgré  ses  prières  et  ses  pro- 
messes, il  avait  vu  la  mainmise  continuer.  ((Côle-d^Or^  B  :  11382, 
fo  1  ;  Peincedé,  t.  xvii,  p.  113.) 

Ea  1463,  Etienne  de  Mailly  s'était  vu  adjuger  la  terre  d' Arc-sur- 
Tille^  pour  6^000  fr.,  à  cause  de  sa  femme  qui  la  réclamait  comme 
héritière  d'Alexandre  d*Angoulevent.  (Côte-d'Oi;  B  :  10415.) 

Etienne  II  de  Mailly  et  Agnès  de  Perrigny  laissaient  les  enfants  sui- 
vants :  Guillaume,  Claude  et  Simon . 

Claude,  seigneur  d'Arceau,  d'Arcelot  et  de  Savigny-les-Beaune, 
était  capitaine  de  Montbard  en  1474.  (Peincedé,  t.  xvii,  p.  747.)  11 
affranchit  Arceau  cette  année-là.  {Idem,  t.  xvi,  p.  53.) 

Il  épousa  :  1*  Jeanne  de  Courcelle,  fille  de  Philippe,  seigneur 
d'Auvillars  (Jdem,  t.  il,  p.  385.),  et,  en  secondes  noces,  le  18  sep- 
tembre 1475,  Anne  deMonljeu,  veuve  de  Philibert  de  Villers-la-Faye, 
et  aussi  de  Guy  Poinceot  d'Eguilly,  dont  la  descendante,  Charlotte, 
fut  la  femme  d'Edme-Louis-Ni colas  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot. 

Du  premier  mariage,  il  avait  eu  : 

1»  Marie^  épouse  de  Claude  de  Damas  ; 

2<)  Adrien^  seigneur  d'Arceau,  marié  à  Claudine  de  Montjeu,  fille 
d*Odot  et  de  Claudine  de  Ferrières,  laquelle  Claudine  avait  pour  mère 
une  bâtarde  de  Bourbon .  C*est  par  sa  femme  qu'Adrien  était  seigneur 
d'Arconcey.  Son  fils  Hélion  fut  chevalier  d'honneur  au  Parlement 
après  Africain,  et,  à  sa  mort,  en  1560,  il  fut  remplacé  par  Antoine  de 
Vienne  (Idem,  t.  v,  p.  141.)  ; 

3o  Claude,  marié  à  Edmonde  de  Jaucourt,  le  16  août  1505.  {Idem^ 
t.  XIX,  p.  540.) 

Simon  de  Mailly,  chambellan  et  pensionné  du  roi  (Côte-d'or, 
B  :  10587  et  332.),  fils  d'Etienne  II  et  d'Agnès  de  Perrigny,  eut  Arc- 
sur-Tille.  Il  écartelait  les  armes  de  Mailly  de  celles  de  Bauffremont, 
comme  on  le  voit  dans  son  sceau  attaché  à  une  quittance  pour  sa 
pension  en  1492.  {Côte  d'Or,  B  :  332,  cote  114.) 

Il  avait  épousé  Claudine  de  Prie,  fille  d'Aymar  de  Prie,  conseiller 
et  chambellan  du  roi,  et  de  Claudine  de  La  Baume-Montrevel:  Il  con- 
tractait un  secoi.d  mariagd  avec  Henriette  de  Saint-Seine,  veuve  de 
Girard  de  Roussillon,  et  mère  de  Françoise  et  Jeanne  de  Roussillon, 
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mariées,  Françoise,  à  Adrien  de  Mailly,  son  fils,  et  Jeanne  à  François 
de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu. 

Du  premier  lit,  il  avait  : 

1»  Africain; 

2»  Adrien,  marié  :  i®  à  Claudine  Pioche  de  Monijeu,  dont  un  fils 
mineur,  en  1523  ;  2»  à  Françoise  de  Roussillon  ; 

3°  Charles,  époux  d'Antoinette  de  Ruffey  (Côle-d'Or,  E  :  2188.  f«2i2); 

K^  Claudine,  femme  de  Philippe  Baudot,  chevalier,  seigneur  de 
Chaudenay,  de  Crecey, etc.,  maître  des  requêtes  et  de  la  chancellerie 
du  duché  de  Bourgogne,  dont  poslérilé  ; 

50  Jeanne,  dame  d'Aumont  et  d'Etrabonne,  qui  reprenait  de  fief 
pour  cette  dernière  seigneurie,  le  15  octobre  1532.  f7}ou6s,B:G35,  f»^  8  i.) 

Africain  de  Mailly,  seigneur  de  Villers-Ies-Pols,  Clainchamp,  Clo- 
mot  (par  acquisition  de  Jean  du  Mex,  le  22  juin  1525)  (Peincedé, 
t.  IX,  p.  181),  fut  grand  bailli  de  Dijon  par  lettre  du  27  février  1538, 
chevalier  d'honneur  au  Parlement,  en  1532  [Côte  d*Or,  B  :  12074), 
chambellan  de  François  1,  qui  Tavait  député  à  la  diète  de  Spire  en 
1529,  avec  le  cardinal  de  Bellay  et  le  chancelier  Ollivier.  II  fut  aussi 
gouverneur  de  Langres  et  du  Bassigny.  En  1549,  il  était  chargé  de  la 
tutelle  de  Claude  et  de  Jean  de  Bauflremont.  (Peixcedé,  t.  xxix, 
p.  721.)  Il  avait  pris  pour  femme  :  1»  Anne  de  Meligny  ;  2oBéatrix  de 
Pontailler,  veuve  de  Jean  de  Goux,  dit  de  Bupt;  et  c'est  ainsi  qu'il 
fut  seigneur  de  Delain  et  de  Bigny.  11  mourut  en  1557.  [Idem,, 
t.  vil,  p.  273.) 

11  eut  de  son  premier  mariage  : 

I0  François,  qui  continua  la  lignée  ; 

2®  Jeanne,  mariée  :  1«  à  Nicolas  de  Monfjoye  ;  2»  à  Claude  de 
Beaujeu- Volon  ;  3»  en  1585,  à  Philippe  d'Anglure,  seigneur  de 
Guyonvelle,  le  fameux  ligueur,  connu  sous  le  nom  de  Guyonvelle,  fils 
de  Jacques  d'Anglure  et  de  Béatrix  Le  Boeuf  de  Guyonvelle. 

François  de  Mailly,  fils  d'Africain,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
seigneur  de  Villers-les-Pots,  avait  encouru  la  peine  capitale,  par  arrêt 
de  la  cour  des  grands  jourSj  séant  à  Noyers.  Par  suite,  ses 
biens  avaient  été  confisqués  ;  mais  ils  furent  rendus  à  ses  enfants,  en 
novembre  1583.  (Peixcedé,  t.  m,  p.  843.)    ' 

Ce  document  donne  le  Rom  de  ces  enfants,  nés  de  Jacqueline 
d'Anglure,  fille  de  René,  baron  de  Bourbonne,  mort  en  1581,  et  de 
Claude  de  Mailly  : 

1  o  Jean  ; 

2<>  Isabelle,  mariée  à  Charles  de  Florenville,  chambellan  du  roi  ; 
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3°  Anne-Françoise,  épouse  de  Claude  Lallemaud^  seigneur  de  Bel- 
mont  ; 

io  Africain  II,  baron  de  Clinchamp  ; 

50  François,  chevalier  de  Malte,  reçu  en  1566; 

60  René. 

Africain  II  épousa  Anne  d*Anglure^  fille  de  Philippe,  le  troisième 
mari  de  Jeanne  de  Mailly^  et  de  Jeanne  de  Fouchior,  sa  première 
femme,  Olle  de  Claude  de  Fouchier,  seigneur  de  Savoyeux,  et  d'Anne 
de  Choiseul.  {Bulletin  de  la  Société  de  Langres  1886,  t.  11,  p.  317.) 

Les  Mailly  furent  plus  connus  ensuite  sous  le  nom  de  Ginchamp. 

MAIZIÈRES 
d'argent  à  trois  quinte  feuilles  percées  de  sable. 

Cette  maison  tirait  son  nom  du  village  de  Maizières,  canton  de 
Rioz,  arrondissement  de  Vesoul,  où  on  voit  encore  les  ruines  d'un 
chûtenu-fort  des  plus  considérables.  Il  existait  une  autre  famille  du 
même  nom  ayant  son  fief  à  Maizières,  canton  d'Ornans,  arrondissement 
de  Besançon,  et  cela  pourrait  produire  une  confusion  ;  mais  les 
Maizières  alliés  aux  Beaujeu,  et  qui  étaient  issus  d'une  branche 
cadette,  étaient  désignés  ordinairement  par  les  surnoms  de 
«  le  Vaillant  »  ou  «  le  Vaillandet  »,  ce  qui  permet  facilement  d'évi- 
ter Terreur. 

Le  premier  que  Ton  rencontre  est  Guy  de  Maizières,  chevalier,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  Xllb  siècle.  11  mourut  en  1250,  et 
fut  le  bienfaiteur  de  Tabbaye  de  Bellevaux.  (Haute-Saône,  H  :  212.) 
Pierre  dit  «  le  Roidet  »  de  Maizières,  chevalier,  pourrait  être  son  fils. 

Hugues  dit  ((  Roidet  »  de  Maizières,  damoiseau,  fils  de  Pierre,  fit 
une  donation  à  la  même  abbaye,  le  8  juin  1275.  (Archives  de  M.  le 
marquis  de  Saint-Mauris .) 

Mabile,  dame  de  Fonteuoy,  fille  de  monseigneur  Vyon  de 
Maizières,  vivait  en  1295  ;  et  Guion  de  Maizières,  écuyer,  en  1302. 
(Sl'chaux  :  Dictionnaire  des  communes.) 

Thibaut  de  Maizières  était  en  garnison  à  Vesoul  en  1336-1340,  lors 
de  la  révolte  de  Jean  de  Châlon  et  des  enfants  de  Faucogney. 
(Doubs,  B  :  150.) 

11  fut  le  dernier  de  sa  branche  et  sa  fille  Comtesse,  mariée  à  Richard 
de  Mailly,  lui  porta  la  seigneurie  de  Maizières. 

Mais  il  existait  une  branche  cadette,  possédant  une  partie  de  la 
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terre  et  représentée  par  Etienne  «  le  Vaillant  »  de  Maizièrcs,  qui  fut, 
en  13i0,  exécuteur  testamentaire  de  Dimanche  de  Salins  (Abbé 
Guillaume,  t.  m,  3e  partie,  p.  49.)  Guillaume  le  Vaillant,  son  fils, 
était  allé  épouser  Anne  de  Beaujeu,  filîe  de  lingues  V  et  sœur  de 
Jean  II,  laquelle  avait  reçu  en  dot  une  partie  du  territoire  de 
Pierrejux.  Aussi  Guillaume  est-il  quelquefois  désigné  par  le  nom  de  ce 
fief. 

Le  3  juillet  1358,  avec  Etienne  II  «  le  Vaillant  »,  son  frère,  il  était 
de  la  montre  d'armes  de  Jean  de  Cusance,  qui  organisait  la  défense 
contre  l'invasion  des  Grandes  Compagnies.  (Peincedé,  t.  xxvi,  p.  583.) 

Il  eut  deux  fils^  Hugues  et  Simon  qui,  le  mardi  après  la  conversion 
Saint-Paul  v25  janvier)  1358,  cédaient  à  Jeannette  de  Minot,  femme 
de  Simon  «  le  Mittenet  »  de  Pierrejux,  écuyer,  5  florins  de  rente  quils 
avaient  à  Lux,  près  de  Tilchâtel,  en  échange  de  ce  qu'elle  avait  à 
Renève  pour  son  douaire.  {Côte  d'Or,  B  :  1 1.243,  f*»  40  r%  Pkixcedé, 
t.  XXVII,  p.  35.) 

En  1366,  Philippe  de  Montureux,  prés  Gray^  était  marié  à  Jeanne 
de  Maizières,  et,  en  1275,  ils  donnaient  à  l'abbaye  de  ïheuley  un  pré 
sur  Achey,  pour  fonder  leur  anniversaire.  (Haute-Saône,  H  :  798,  f°6.) 

Hugues  «  le  Vaillant  n  laissait  deux  fils,  Guillaume  et  Gauthier. 
Ce  dernier,  qui  était  probablement  le  parrain  de  Jean  Gauthier  de 
Beaujeu,  lui  fit  une  donation  à  l'occasion  de  son  mariage. 

Guillaume  était  en  garnison  à  Citey-les-Gy,  le  10  février  1390,  pour 
surveiller  le  château  de  Gy  (Côte  d'Or ^  B  :  11840)  ;  un  peu  plus  tard, 
il  était  au  siège  de  Château-Chinon .  (Càte-d'Or,  B  :  1 1759  :  Peixcedé, 
t.  XXV,  p.  35  et  147.) 

Le  23  juin  de  la  môme  année,  Guillaume  «  le  Vaillant  »  était  témoin 
de  la  confirmation  par  Jean  de  Ray,  de  l'abandon  à  Corneux,  des 
biens  que  Jean  de  Beaujeu  avait  confisqués  sur  Etieinie  de  Dandisier. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  811  et  817).  L'année  suivante,  il 
était  à  Dijon,  avec  Jean  de  Ray,  pour  assister  au  duel  entre  Otlion  de 
Granson  et  Raoul  de  Gruyères.  (Côte-d'Or,  B  :  11752.) 

Le  15  mars  lil6,  il  donnait  à  son  oncle,  Jean  de  Beaujeu,  le 
dénombrement  de  son  fief  de  Pierrejux.  (Haute  Saône,  B  :  2650.) 

Le  20  mars  1432,  Gauthier  «  le  Vaillant  »  assistait  à  la  convention 
entre  Erard  du  Châtelet,  maréchal  de  Lorraine,  et  Antoine  de  Vergy, 
qui  l'avait  fait  prisonnier  et  dont  il  se  reconnut  le  vassal. 
(Vkrgy,  p.  289.) 

Le  10  juin  1443,  un  Guillaume  «  le  Vaillant  »  était  témoin  de  l'af- 
franchissement de  Rupt,  par  Jean  de  Rupl.  (Haute-Saône ^  Bulletin 
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de  1881,  p.  365.)  Deux  jours  après,  le  22  juin,  il  était  cité  dans  le 
dénombrement  d'Etienne  de  Mailley,  seigneur  de  Maizières,  comme 
arrière  vassal  et  habitant  Seveux.  (Doubs,  B  :  G32,  f«  i80  V.) 

Là  s'arrêtent  les  documents  sur  les  a  le  Vaillant  »  de  Maizières ,  que 
leur  situation  de  fortune  mettait  dans  la  dépendance  de  leurs  puissants 
voisins,  et  qui  pouvaient,  par  cela  même,  passer  inaperçus.  On  trouve 
cependant  des  indications  sur  les  autres  Maizières.  Le  16  septembre 
158i,  Pierre-Jacques  de  Maizières  était  marié  à  Guillemette  le  Friand 
de  Faverneyj  dame  de  Montureux-les-Baulay,  et  son  père,  Christophe 
de  Maizières,  remplissait  pour  lui  son  devoir  féodal.  {Doubs,  B  :  6i0, 
f-^  136.) 

Pierre  de  Maizières  avait,  par  sa  femme,  Simonne  d'Epenoy,  un 
petit  fief  à  Pierrefontaine,  relevant  de  Passavant  et  de  la  dépendance 
du  comte  de  Montbéliard.  11  en  lit  la  reprise  le  12  janvier  1584. 
(Arch.  nai.,  fonds  Montbéliard,  K  :  1842-2155.) 

Pierre  commandait  Tarrière-ban  des  vassaux  de  Montbéliard  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  et,  le  12  janvier  1593,  il  signait  un  reçu  de 
20  francs  sur  ses  gages.  Son  fds  Claude  était  lieutenant  du  sire  de 
Varambon,  et  commandait  500  Comtois  dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  tué 
cette  année  1593,  au  siège  de  Gertruydenberg  (De  Thou  :  Histoire 
de  France,  t.  xi,  p.  051.) 

En  1589-1590,  Etienne  de  Maizières  était  prévôt  des  maréchaux  du 
comté  de  Bourgogne.  (Doubs,  B  :  1114). 

Jean  de  Maizières,  seigneur  de  Chaux,  Fallon,  était  mestre  de  camp 
d*un  des  trois  régimonis  levés  dans  le  comté  pour  le  service  de 
TEspagne  dans  les  Pays-Bas.  11  était  gouverneur  de  Bréda  et  de 
Frankenthal.  Beçu  à  Saint-Georges  en  1581,  il  mourut  en  1582.  Ses 
quartiers  étaient  Maizières,  Harbeney^  Raincourt,  I^mbrey,  Louis  de 
Maizières,  son  lils,  admis  à  Saint-Georges  en  1627,  mourut  en  1667. 
11  donna  pour  preuves  de  noblesse  :  Maizières,  Raincourt,  Cambaron 
et  Lavier.  II  fut  le  dernier  des  Maizières. 

MANDRES 

D'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  sept  billet  tes  de  même, 
quatre  en  chef  et  trois  en  pointe 

Cette  famille  tire  son  nom  du  village  de  Mandres-sous-Chàtillon, 
canton  d'Elain,  arrondissement  de  Verdun  (Meuse). 

Elle  s'y  montre,  dès  le  commencement  du  XI h  siècle,  mais  elle 
Tavait  quitté  au  milieu  du  XIV«.  A  cette  époque,  Jean  de  Maiidres,  un 
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cadet  sans  doute,  attaché  à  Ja  fortune  des  Vergj',  s'établit  dans  le 
voisinage  de  Champli(te,  à  Montarlot,  au  Vivier,  puis  un  peu  plus  tard 
à  Montureux,  où  sa  descendance  finit  par  avoir  toule  la  seigneurie,  en 
môme  temps  qu'une  parlie  de  celle  de  Véreux  :  elle  la  conserva 
pendant  trois  siècles. 

Jean  de  Mandres,  avec  le  concours  de  Guyot  d'Orrain,  fit  la  giuirre 
à  Jean  de  Chauvirey,  en  1356.  Il  élait  on  garnison  h  Monlbard,  le  20 
mai  1359.  (ArcH,  de  la  Côte- d' Or  ;  recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi,  p. 
551).  11  eut  trois  fils,  Huart,  Jean  et  Ferry,  qu*on  trouve  dans  les 
montres  d'armes  de  ce  temps. 

Huart  se  comportait  vaillamment  sous  Jean  de  Vcrgy  et  Jacques  de 
Vienne.  (Idem^  B  :  11745  et  11747.)  Mais  Jean,  qu'on  voit  d'abord 
sous  la  bannière  de  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Montaigu,  en 
1366,  (Peincedé,  t.  xxvi,  p.  19),  n'avait  sans  doute  pas  pu  résistera 
la  tentation  de  se  livrer  à  quelques  pillages,  excès  ou  maléfices,  lors  du 
trouble  qui  exista  au  moment  de  l'invasion  des  Grandes  Compagnies. 
Il  avait  été  enfermé  au  château  de  Fresne-Saint-Mamès,  d'où  Jean 
d'Achey,  avec  40  hommes  d'armes,  l'avait  conduit  à  Dijon,  dans  les  ' 
prisons  du  duc,  le  8  février  1369.   (Peincedé,  t.xxvi,  p.  5.) 

Déjà,  en  1364,  Ferry  était  dans  les  bandes  de  routiers  au  service 
de  Philippe-le  Hardi. 

Jean  III  de  Mandres,  le  19  septembre  1391,  faisait  paHie  des 
troupes  rassemblées  à  Dijon,  pour  garder  le  gage  de  bataille  et 
assister  au  duel  entre  Olhon  de  Granson  et  Ilaoul  de  Gruyères. 
(Idem.t,  XXVI,  p.  35;  Arch.  de  la  Côte-dOr,  B  :  11753.) 

Le  8  juin  1393,  Jean,  se  disant  seigneur  de  Montureux,  donnait  une 
quittance  pour  ses  gages.  {Idem,  t.  xxvii,  p.  283  ;  Arch.  de  la  Côte- 
d'Or^  B  :  11287.)  Il  avait  trois  fils,  Guillaume,  surnonnué  le  Fowrfots, 
Odot  et  Jean  IV,  celui-ci  passé  en  revue  à  Auxonnc,  le  10  septembre 
1414.  (Idem,  t.  xxvi,  p.  193.) 

On  trouve  aussi  Hugues  de  Mandres  envahissant  les  terres  de  l'ab- 
baye de  Luxeuil,  en  1400,  et  accompagnant  le  duc  à  Liège,  eu  1408, 
avec  Huart  de  Mandres.  (Côled'Or,  B  :  11771.) 

Un  Jean  de  Mandres  était  prévôt  de  Lr.ngres.  en  14C2.  (Hiftcirede 
J onvelle,  p.  438.)  In  Jean  de  Mrrdrrs  riait  doyen  êw  clinpitre  de 
Reynel,  en  1408.  (Abbé  Boisfel,  Le  diocèse  de  Lavgres,  t.  iv,  p. 
138.) 

Guillaume  de  Mandres  et  Oudot  étaient  au  siège  de  Vellexon,  en 
1409.  Le  premier  y  perdit  un  cheval.  11  était  de  la  compagnie  de 
Philippe  de  Vienne,  et  Oudot  dans  celle  du  bailli  d'Amont.  (Côte- 
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d'Or,B  :  11773.)  Oudot  fut  gouverneur  de  Châtillon  après  son  frère  : 
il  avait  épousé  Jeanne  de  Ville,  fille  de  Jean  et  de  Marguerite  de 
Vezet  et,  par  elle,  il  était  seigneur  de  RaucourI,  pour  lequel  il  repre- 
nait de  fief  en  U26.  (Côte-d'Or,  B  :  261 .)  11  laissait  une  fille,  Jeanne, 
mentionnée  dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Fribourg  du  17  août 
1456.  (PEiNCEDÉ,t.ii,  p.  862.) 

Guillaume,  seigneur  de  Montureux,  Véreux,  Montarlot,  le  Vivier, 
était  gouverneur  de  Châtillon,  en  lil3,  et  conserva  cette  fonction 
jusqu'à  sa  mort,  en  1418.  Il  laissait  trois  enfants  sous  la  tutelle 
de  son  frère  Oudot  :  Antoine,  Marguerite  et  Jeanne. 

Antoincî  fut  seigneur  de  Montureux  et  Véreux.  Marguerite,  épouse 
dllenri  du  Vivier,  mort  en  1442  (Peincldé,  t.  xxvi,  p.  237;  Côté- 
d'Or,  B:  114Ui),  et  Jeanne,  première  femme  dj  Pierre  de  Beaujeu, 
seigneur  de  Montot,  eurent  les  biens  de  Montarlot. 

Antoine  de  Mandres  est  cité  comme  seigneur  de  Véreux,  le  8  mars 
1428.  (Doubs,  B  :  G3i.)  Il  était  marié  à  Frémine  d'Etaule,  dame  de 
Chargey,  qui,  le  3  aoiH  1431,  appelait  devant  le  Parlement  de  Paris 
d'un  anèl  rendu  dans  un  procès  contre  Jean  de  Bupt,  Philippe  et 
Alexandre  d'Angoulevent,  seigneurs  aussi  de  Chargey  et  Montureux,eu 
même  temps  qu'Antoine  de  Mandres.  (Peinceué,  t.  xxviii,  p.  852  ; 
Côte-d'Or,  B  :  11407.) 

Le  6  septembre  suivant,  Antoine  était  témoin  du  traité  passé  entre 
Thibaut  de  Neuchâtel,  agissant  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  la  ville 
de  Besançon.  (Gollut,  col.  1169.) 

En  1470,  Thomas  de  Mandres  était  en  garnison  au  château  de 
Fouvent,  sous  Pierre  de  Choisey.  (Peincedé,  t.  xxiv,  p.  107.) 

Claude  de  Mandres  était  de  la  malheureuse  expédition  de  Charles-le 
Téméraire  contre  les  Suisses,  en  1476.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Rye, 
qui  lui  avait  donné  :  1»  Nicolas;  2«  Jean  IV,  seigneur  de  Véreux, 
témoin,  le  9  novembre  1523,  du  mariage  de  Jean  de  Scey,  seigneur  de 
Fertans,  avec  Bonne  Vincent,  dame  d'Artaufontaine.  (Abbé  Guillaume, 
Salins,  t.  i.). 

iNicolas,  seigneur  de  Véreux  et  de  Montureux,  mourut  le  28  août 
1540  et  fut  inhumé  à  Montureux,  à  côté  de  Girarde  d'Arlay,  sa  femme, 
décédée  le  20  mars  1529. 

Guillaume,  fils  de  Nicolas,  fut  armé  chevalier  par  Charles-Quint 
qu'il  accompagna  à  ses  frais  dans  toutes  ses  expéditions  jusqu'à  Jéru- 
salem, et  se  distingua  au  service  de  Philippe  II.  Il  avait  réparé  le 
château  de  Montureux,  où  il  mourut,  le  30  avril  1560,  et  eut  sa 
sépulture  dans  la  chapelle  qu'il  avait  fait  construire.  LMnscription  qui 
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surmontait  son  tombean  a  été  encastrée  dans  le  mur  de  la  chapelle  de 
la  Vierge  de  la  nouvelle  église. 

Il  avait  épousé  Anne  de  Senailly,  d'une  famille  de  Lorraine,  qui 
mourut  le  23  novembre  1569,  et  repose  près  de  lui.  Guillaume  avait 
été  reçu  à  Saint-Georges  en  1515.  11  laissait  deux  fils  :  Hubert  I»*"^ 
qui  fut  capitaine  de  la  garnison  de  Besançon,  comme  lieutenant  de 
François  de  Vergy,  gouverneur  du  comté.  Sa  tombe  est  à  Montureuv. 
Il  avait  épousé  une  Trestondans,  dont  il  eut  : 

1°  Claude,  marié  à  Jeanne  de  Brunecoff,  avec  laquelle  il  repose 
dans  la  chapelle  de  Montureux.  D'après  les  registres  de  Saint-Georges, 
il  mourut  eu  1595.  Sa  femme  resta  veuve  jusqu'en  1617. 

2»  Guillaume,  abbé  de  Theuley  et  chevalier  de  Saint-Georges,  mort 
en  1603,  ayant  donné  pour  ses  preuves  de  noblesse  :  Mandres,  Arlay, 
Trestondans,  Moroge. 

3»  François,  qui  fut  coadjuleur  de  son  frère  à  Tabbaye  de  Theuley. 

4®  Guy,  chevalier  de  Malle,  reçu  en  1597,  mort  le  2  novembre  1629, 
suivant  Tincription  de  sa  tombe  dans  l'église. 

Jean  II,  deuxième  fils  de  Guillaume,  était  capitaine  du  château  de 
Sainte-Anne,  et  se  trouve  mentionné,  avec  cette  qualité  et  comme 
seigneur  de  Véreux  et  de  Montureux,  dans  la  reprise  de  fief  de 
Frédéric  Perrenot  pour  Beaujeu,  le  25  juin  1585.  Il  avait  été  reçu  à 
Saint-Georges  en  1569  et  mourut  en  1590.  Il  avait  épousé  Marie 
d'Orsans,  fille  de  Louis  cl  d'Adrienne  d'Achey.  Son  fils,  Antoine  II  de 
Mandres,  reçu  à  Saint-Georges,  en  1613,  et  mort  en  1619,  avait  donné 
pour  quartier  de  noblesse  :  Mandres,  Senailly,  Orsans  et  Achey.  11 
était  marié  à  Jeanne-Bapliste  de  Cicon.  Il  avait  un  cousin  de  môme 
nom,  mort  en  1626  et  ûihumé  à  Montureux,  qui  était  marié  à  Claude- 
Françoise  de  Laubespin,  dont  Hubert-Claude  inscrit  sur  les  registres 
paroissiaux  de  la  ville  de  Gray,  le  17  novembre  1622. 

Hermenfroy  de  Mandres  fut  reçu  à  Saint-Georges,  en  1627,  et 
mourut  en  1638.  Ses  quartiers  étaient  Mandres,  Orsans,  Cicon  et 
.\chey.  H  épousa  Hélène  de  Trestondans,  fille  de  Gabriel,  seigneur 
de  Suaucourt,  et  de  Françoise  de  La  Baume-Mont-Saint-Léger.  C'est 
lui  qui  affranchit  Montureux,  en  1628,  le  28  décembre.  (Dovbs,  B  : 
6U,  f^  131.) 

H  s'illustra  pendant  la  guerre  de  Dix  Ans  et  éïait  connu  sous  le  nom 
de  capitaine  de  Mandres  «  le  jeune ^  »  pour  le  distinguer  de  son  oncle 
Humbert  H,  désigné  comme  capitaine  de  Mandres  «  l'aîné.  » 

Hermenfroy  ne  laissa  qu'une  fille,  Hélène,  qui  mourut  sans  enfant 
et  dont  la  succession  passa  à  sa  cousine  Odette,  fille  de  Léonel  de 
Mandres. 
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Humbert  II,  deuxième  fils  de  Jean  V  et  de  Marie  d'Orsans,  avait  eu 
Véreux  en  partage.  Connu  sous  le  nom  de  capitaine  de  Mandres 
Faîne,  il  dut  à  sa  valeur  les  fonctions  de  commissaire  général  de  la 
cavalerie  pendant  la  guerre  de  Dix  Ans.  C'est  lui  qui  sVmpira  des 
chAteaux  de  iJcaumonl  et  de  Rigny,  en  1636,  pendant  le  siège  de 
Dôle  par  Coudé . 

Cadet  de  famille,  il  avait  épousé,  en  1598,  demoiselle  Marguerite 
Martin  de  Gray,  dont  l'oncle,  dom  Laurent  Martin,  était  abbé  de 
Theuley.  Ses  enfants  sont  inscrits  sur  les  registres  paroissiaux  de 
Cray,  et  entre  autres  Léonel,  qui  fut  baptisé  le  19  août  1602.  Il  avait 
pour  parrain  Léonel  d'Andelot,  seigneur  d'Autet,  marié  à  Odette 
Martin,  sœur  de  Marguerite.  Il  épousa  Adrienne  de  Thomassîn,  qui 
mourut  le  13  avril  1685,  et  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Odette  Bénigne, 
remarquable  par  sa  beauté.  Elle  bérita  de  sa  cousine  Hélène  et  fut 
mariée,  en  1665,  à  Maurice  Malarmey  de  Roussillon,  seigneur  de 
Savoyeux.  Elle  mourut  à  81  ans,  le  26  mars  i72i.  (Registres  de 
Savoy  eux.) 

Elle  laissait  un  fils,  Léon,  qui,  le  Ic"-  août  1727,  épousa,  à  61  ans, 
Anne  Petitot  de  Savoyeux,  dont  il  avait  un  enfant  de  7  ans,  Joseph, 
lequel,  à  18  ans,  prit  pour  femme  Rose  Huot  d'Avilley  de  Lavoncourt. 
Rose  Huot,  comtesse  de  Roussillon,  mourut  à  93  ans,  h  6  avril  1756. 

Outre  Guy,  reçu  à  Malte  en  1597,  labbé  Vertot  donne  le  nom  de 
deux  autres  de  Mandres,  entrés  dans  l'ordre  de  Malle  :  Georges  reçu 
en  1569  et  Africain  en  1570. 

MONT-SAINT-LÉGER 

d'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable 

Monl-Sainl-Léger,  canton  de  Dampierre-sur-Salon,  arrondissement 
de  Gray,  est  séparé  de  Lavoncourt  par  la  rivière  «  la  Gourgeonne  ». 
Il  a  donné  son  nom  à  une  famille  de  gentilshommes  qui  mériterait  de 
trouver  un  biographe  et  qui  était  une  branche  de  la  maison  de  Jussey, 
comme  celle  de  Gevigncy. 

Pagnnus  de  Jussey,  fils  de  Gilbert,  vivait  au  XH^  siècle. 

Pierre  de  Mont-Saint-Léger,  «  fils  de  Paganus  de  Jussey  », 
confirma,  en  1  iXd,  les  donations  de  ses  prédécesseurs  h  l'abbaye  de 
Cherlieu  (Histoire  de  Cherlieu,  par  l'abbé  Ressox,  p.  7,  note.) 

Retiaud  de  Monl-Saint-Léger  était  marié,  dès  1200,  à  Damnette  de 
Cicon,  fille  de  Jacques,  et,  en  1230,  il  approuvait  une  vente  faite  par 
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Etienne  de  Cicon,  frère  de  Dainnette,  (Abbé  Gousset,,  Essai  sur 
Lavoncourt  ;  Chevalier^  l.  ii,  p.  ^30.)  Renaud  fut  inhumé  à  l'abbaye 
de  La  Charité.  (Bulletin  de  V Académie  de  Besançon,  1883,  p.  318.) 

Etienne  dit  &  hospitoul  »  de  Monl-Saint-Léger  vivait  en  1249. 
Eliennelte  et  Marguerite  étaient  religieuses  à  Vaux-le-Moncelot,  en 
1276.  (Bibliothèque  de  Besançon  ;  Nobiliaire  Duvernoy.J 

En  1316,  Robert  de  Mont-Saint-Léger  était  religieux  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  et  retenait,  de  Tabbé  Othon  le  Blanc,  la  terre  de 
Flacey.  (Côle-d'Or,  B  :  11.221  f^  18  v».) 

Vuillemin,  fils  d'Etienne  de  Mont-Sain l-Léger,  était  marié  à  Jeanne 
de  Vie,  en  1326.  (Généalogie  de  la  maison  de  Snint-Muuris.) 

Le  2  mai  13i2,  Richard  de  Mont-Saint-Léger  était  témoin  d'un 
traité  intervenu  entre  Jacques  de  Rupt  et  Jean  son  fils  avec  Jean  de 
Rupt.  (Bib.  Nat.  Latin  9127,  f«>  38.)  Richard  de  Mont-Saint-Léger 
était  en  garnison  à  Gray  avec  son  fils  Perrin,  en  1346,  lors  de  la 
reprise  des  hostilités  par  les  Faucogney  contre  le  duc  Eudes  IV. 
(Doubs,  B  :  1262.) 

Perrin  de  Mont-Saint-Léger  était  avec  Jean  d'Igny,  lorsqu'il  essayait 
de  s'emparer  de  la  ville  de  Langres,  tfn  1352.  (Archives  de  Langres, 
no  11.) 

Jean,  dit  «  hopitoul  »  de  Mont-Saint-Léger,  vivait  à  la  même  époque 
et  sa  fille  Guillemette  était  mariée  à  Hugues  de  Beaujeu.  (Généalogie 
de  la  maison  de  Saint-Mauris.) 

Guillaume  était  capitaine  de  Vesoul,  puis  bailli  d'Amont,  de  1368  à 
1371.  \\  était  commis,  en  1369,  au  mois  de  janvier,  pour  régler  les 
dépenses  du  siège  de  Rochefort,  lors  de  la  révolte  do  Jean  de  Châlon. 
(Côte-d'Or,  B:  U3I  f»  32  \">.)  La  même  année,  il  était  désigné  comme 
exécuteur  testamentaire  dlsabelle  de  Ray,  dame  d'Azuel. 

\\  était  marié  à  Jeannette  de  Quingey,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Thierry  d'Avannes.  II  en  eut  un  fils,  Jean  Gauthier,  mort  en 
1376.  Sa  tante,  Simonette  de  Mont-Saint-Léger,  sœur  de  Guillaume, 
se  portait  fort  pour  les  mineurs,  dans  un  partage  de  rente,  sur  Salins. 
(Doubs,  B  :  226  ) 

Jean  de  Mo  ut- Saint-Léger^  fils  de  Jean  Gauthier,  fut  marié  à  Jeanne 
de  Boutavnnt,  et  reprenait  pour  Levrecey  en  U06.  (Doubs,  B  :  461.) 
\\  renouvelait  cet  hommage,  le  12  janvier  1425.  (Doubs,  B  :  634, 
f-  66.) 

Etienne  de  Mont-Saint-Léger,  écuyer,  eut  sa  sépulture  à  Ui  Charité, 
le  18  février  1409.  (Académie  de  Besançon,  1883,  p.  320  ) 

Etienne  de  Mont-Saint- Léger,  fils  de  Perrin,  et  sa  femme,  Henriette 
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de  Conflans,  vivaient  encore  en  U20.  (Nobiliaire  Duvernoy.)  En 
1385,  ils  avaient  un  fief  àFondremand,  relevant  de  Jacques  de  Grachaut. 
(Bib.  Nat.  nouv,  acquisitions  françaises,  3535,  f«>  450  v».) 

Jeanne  de  Mont-Sainl-Léger,  demoiselle,  fut  inhumée  à  Faverney 
le  22  novembre  1U7. 

Jean  de  Mont-Saint-Léger,  marié  à  Agnès,  fille  de  Renaud  de  Mon- 
turcux  et  de  Pernette  de  Montol,  était  seigneur  de  Vénères  en  14i3. 
Il  était  témoin,  en  ii62,  du  traité  entre  Jean  de  Ray  et  les  habitants 
de  liemjeu,(Haute-Saônc,  H:  432.) 

Guyot  de  Mon t-Sai ut-Léger  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  1440,  un 
des  premiers,  11  fut  le  père  de  Nicolas,  seigneur,  de  Vénères,  qui 
défendit  Vesoul  contre  les  troupes  de  Louis  XI^  en  1478,  et  de 
Catherine,  mariée  à  Jean  de  Beaujeu,  seigneur  deMontot. 

Gauthier  de  Mont-Saint-Léger  était  marié  à  Marguerite  de  Gevi- 
gney,  fille  de  Philibert.  Le  29  juillet  1474,  il  reprenait  de  fief  pour 
une  rente  de  16  livres,  13  sous  4  deniers.  (Peincedé,  t.  i,  p.  839.) 

Il  mourut  en  1480,  et,  le  15  janvier  suivant,  sa  veuve  donnait  à  son 
fils  aîné,  Guillaume,  châtelain  de  Ray,  du  consentement  de  Hugues, 
son  second  fils,  la  rente  de  16  livres,  13  sous  4  deniers  qui  venait  de 
son  père.  (Côte-d'Or,  B  :  11708.)  Guillaume  était  mané  à  Antoinette, 
fille  de  Thiébaud  de  Berchenet,  seigneur  de  Mathey,  et  d'Henriette 
de  Boigne.  (Nobiliaire  Duvernoy.) 

En  1496,  Anne  de  Mont-Saint-Léger  était  mariée  à  Etienne  de 
Falletans,  et  leur  fille,  Jeanne,  épousait  Etienne  Guilloz  de  Montmirey. 
(Abbé  Guillaume,  Salins,  t.  ii,  p.  149.)  Elle  mourut  en  1514.  (Gallia 
Christiana.) 

Gérard  de  Mont-Saint-Léger  était  prieur  de  Fouvent  en' 1494-1504 
et  sa  sœur  Jeanne  était  abbesse  de  Belmont.  (Abbé  Roussel,  Diocèse^ 
de  LangreSy  t.  m,  p.  149.) 

Nicolas  de  Mont-Saint-Léger,  seigneur  de  Vénères,  vivait  encore  en 
151K  (Abbé  Gousset.) 

Jean  de  Mont-Sainl-Léger  était  marié  à  Catherine  de  Velleguindry, 
veuve  de  Nicolas  de  Vaivrc,  dont  la  fille,  Gilles,  épousait  Jean  de  Maisey> 
le  27  mai  1491,  ayant  pour  témoin  Philippe  de  Mont-Saint-Légér. 
(Bibliothèque  de  Dijon  :  Recherches  généalogiques,  t.  H,  p.  593.) 

Guillaume  de  Mont-Saint-F^éger,  seigneur  de  Charenlenay,  était 
témoin,  en  1505,  du  traité  entre  Marc  de  Ray  et  les  religieux  de  I^ 
Charité.  (Salins,  i.  p.  78.) 

Jean  de  Mont-Saint-Léger  était  marié  à  Anne  d*Aigremoni,  dame 
d(î  Villiors-'e-SJC,    et   fut  tué  à   la   balaiilo   de  Marignan,  en  1515, 
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d'après  la  tombe  de  sa  femme  dans  Téglise  de  Melin.  (bulletin  de 
la  Haute-Saône,  t.  m.  p.  6i.) 

Un  autre  Jean  fut  reçu  à  Saint-Georges  en  4531. 

Le  20  mai  1525,  Jean,  Girard^  Nicolas  et  Jean  de  Mont-Saint-Léger, 
héritiers  d* Adrien  de  Mont-Saint-Léger,  écuycr,  seigneur  de  Rosières- 
sur-Amance,  étaient  en  procès  devant  le  Parlement  au  sujet  de  la 
seigneurie  de  Vadans,  contre  Arnouîd  de  Saint-Seine  et  Huraberle  de 
Lurieux,  veuve  d'Adrien  de  Mont-Saint-Léger.  (Ville  de  Gray  :  cou- 
verture du  registre  de  >  délibérations  du  conseil,  de  t570à  1573.) 

Le  28  août  1575,  un  arrangement  étant  signé  devant  le  notaire 
Poitlechat  de  Dijon,  au  sujet  de  la  succession  d'Antoinette  de  Mont- 
Sainl-Léger,  entre  son  mari  François  de  Calendel,  seigneur  de  Vonges, 
Claudine  de  Frasnaul  de  Moutier-en  Lisle,  mère  d'Antoinette,  Guille- 
metle  sa  sœur,  et  Jean  de  Gand,  écuyer,  mari  d'Anne  de  Mont- 
Saint-Léger,  autre  sœur  de  la  défunte.  (Côte-d'Or,  B  :  2214.) 

Pierre  de  Mont-Saint-Léger,  reçu  à  Saint-Georges  en  1523,  mort  en 
1540,  était  marié  à  Françoise  de  Velleguindry,  qui  épousa  ensuite 
François  de  Montfort,  dont  Christophe,  marié  à  Gasparde  de  Beaujeu, 
fille  de  Hugues  et  de  Guillemette  de  Lavoncourt  (Voir  la  généalogie 
des  Montfort.) 

Gaspard  de  Mont-Saint-Léger,  fils  de  Pierre  et  de  Françoise  de 
Velleguindrj-,  était  marié  à  Adrienne  de  Coublans  et  mourut  en  1593, 
laissant  plusieurs  enfants  :  1»  Anne-Claude,  née  le  5  mai  1590  ;  2o  et 
3**,  Claudine  et  Clériadus,  jumeaux,  nés  le  18  octobre  1591  ;  i*»  Jean, 
né  le  7  octobre  1592  ;  5»  Claudine,  fille  posthume,  née  le  7  novembre 
1593,  mariée,  en  1621,  à  Antoine  d'Orologe,  dont  Marie-Gasparde 
baptisée  le  12  novembre  1623  et  mariée,  le  20  juillet  1648,  à  Joachim- 
Alexandre  de  Marmier,  fils  d'Alexandre  et  de  Rose  de  Ray. 

Clériadus  de  Mont-Saint-Léger,  fils  jumeau  de  Gaspard,  épousa 
Nicole  deBoigne.  et,  en  secondes  noces,  Louise  Rouhier  deCharentenay. 
11  avait  eu  sept  enfants  de  la  première  et  un  de  la  seconde. 

Renobert  de  Mont -Saint-Léger  était  marié  à  Charlotte  de  Montfort, 
sœur  de  Christophe,  époux  de  Gasparde  de  Beaujeu. 

Une  branche  de  Mont-Saint-Léger  était  allée  à  Poligny,  où  elle 
possédait  un  fief. 

Marc  de  Mont-Saint-Léger  était  témoin,  en  1564,  à  Poligny,  du 
testament  d'Anne  de  Poupet,  femme  de  Jean  de  Bauffremont.  (Cheva- 
lier, t.  II,  p.  431.) 

Ferdinand  de  Mont-Saint-Léger,  époux  de  Claire  de  Drées,  en  1587, 
fut  inhumé  à  Saint-Lothaiu. 
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Henri  de  Monl-Sainl-Léger,  seigneur  d'Aulhume,  près  Dôle,  de 
Muligney,  près  Pesmes,  elc,  était  mayeur  de  Poligny  en  1620,  1621, 
1627.  11  eut  deux  femmes  :  !<>  Antoinette  Bernard,  dame  de  Choissy 
(Inv.  JoURSANVAULT  f*  65  V)  ;  2'>  Claudine  Jacquinot,  qui  lui  donna 
une  fille  Barbe,  mariée  à  N.  Bontemps,  écuyer,  demeurant  à  Arbois. 
(Chevalier  11,421.) 

Henri  était  frère  de  Renobert  qui,  le  1 1  septembre  1601 ,  lui  avait  donné 
une  procuration  pour  remplir  son  devoir  féodal.  (DoubSy  B  :  669.) 

Guillaume  de  Mont-Saint-Léger,  marié  à  Anne  de  Saint-Mauris, 
était  mort  en  1672.  (Inv.  Joursanvault.J 

Gabriel  Gérard  de  Vellexon,  anobli  le  20  juin  1619,  était  marié  à 
Claudine  de  Mont-Saint-Léger,  fille  de  Gaspard  et  d^Adrienne  de 
Coublans,  et  dut  son  anoblissement  à  cette  alliance. 


MONTFORT 

Paie  d'argent  et  d'azur  de  six  pièces 

Il  y  eut,  au  comté  de  Bourgogne,  deux  familles  de  Montfort,  et 
toutes  les  deux  d'origine  étrangère.  La  première,  venue  du  Piémont, 
s'appelait  de  son  vrai  nom  Taillard,mais  étant  devenue  propriétaire  du 
fief  de  Montfort,  au  ressort  de  Quingey,  elle  fut  désignée  par  la  suite 
sous  le  nom  de  Montfort-Taillard .  Elle  portait  d'argent  à  trois  losanges 
d'or,  bordé  de  sable. 

Deux  de  ses  membres,  Claude  et  Charles,  le  père  et  le  fils,  furent 
chevaliers  d'honneur  au  Parlement.  Cette  maison  finit  dans  Charles, 
marié  à  Louise  de  Bauffremont.  N'en  n'ayant  pas  d'enfant,  il  laissa 
SCS  biens  à  François  de  Poligny,  fils  de  sa  sœur  Françoise. 

Dans  la  première  moitié  du  XVIo  siècle,  parut  une  autre  famille  de 
Montfort,  venue  de  la  Savoie. 

L  —  François  de  Montfort,  deuxième  fils  de  Jean  et  de  Guillemette 
de  Bellegarde,  était  châtelain  de  Ray,  en  1532,  et  obtenait  de  Claude 
de  Ray  l'autorisation  d'acquérir  des  biens  dans  la  châtellenie.  (Haute- 
Saône^  E  :  729.)  Il  avait  déjà  des  terres  à  Margilley,  près  de  Cham- 
plilte,  pour  lesquelles  il  reprenait  de  fief,  le  14  octobre  1532.  (Douhs, 
B  :  635  f'  85.)  11  avait  aussi  acquis,  de  Nicolas  de  Bauffremont,  un  fief 
à  Dampierre-les-Monlbozon,  et  il  avait  rempli  son  devoir  féodal  à  Dôle, 
le  13  février  1557.  (Idem.)  11  avait  épousé  Qaudine  de  Ray,  fille  de 
Claude  et  de  Claudine  de  Hangest,  et  en  eut  une  fille,  Claudine,  mariée 
à  Pierre  de  Monlangon,  seigneur  de  Valleroy,  Circourt,  etc.   \\  con- 
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Iracla  une  seconde  alliance  avec  Françoise  de  Velleguindry,  fille  de 
Pierre  et  d'Anne  de  Fallelans  et  veuve  de  Pierre  de  Mont-Saint-Léger, 
mort  en  15i0,  et  dont  elle  avait  eu,  entre  autres  enfants,  Gaspard  de 
Mont-Saint-Léger. 

De  cette  seconde  alliance  naquirent  :  !•  Christophe,  mort  gouver- 
neur du  château  de  Bourg-en-Bresse,  le  14  février  1573,  marié  à 
Gasparde  do  Beaujcu,  fdle  de  Hugues  et  de  Guillemette  de  I^voncourt, 
et  dont  il  eut  plusieurs  enfants  décédés  sans  postérité  :  a,  Fernand, 
mort  le  9  octohre  1600  ;  b.  Catherine  et  c.  Anne,  marraine,  à  Lavon- 
court,  de  Clériadus  de  Mont-Saint-Léger,  avec  Clériadus  de  Ray,  le  28 
mars  1591  ; 

2  Jeanne,  mîiriée,  en  1556,  à  Jacques  de  Montureux,  seigneur  de 
Blondefontaine  ; 

3»  Catherine,  épouse  de  Gaspard  de  Mont-Saint-Léger,  écuyer, 
seigneur  dç  Charentenay  et  de  Fleurey.  /Domôs,  B  ;  639,  f«  23)  ; 

4*»  Claude. 

François  de  Montfort  épousa,  en  troisièmes  noces,  Guillemette  de 
Lavoncourt,  belle-mère  de  son  fils  Christophe,  et  veuve  de  Hugues  de 
Beaujeu . 

H.  —  Claude  de  Montfort  épousa,  le  l^r  novembre  J579,  Jeanne 
Boutechoux,  fille  de  Claude,  seigneur  de  Battrans,  président  du  Parle- 
ment de  Dôle,  et  de  Charlotte  de  Vandenesse.  Les  témoins  étaient 
François  de  Vergy,  gouverneur  du  comté,  Henri  de  Vienne,  baron  de 
Chevroz,  Jean  Marmier,  seigneur  de  Gatey,  Jean  Tricornot,  Adrien 
Thomassin,  Gaspard  de  Mont-Saint-Léger,  frère  utérin  de  Claude. 
{Haute-Saône,  E  :  729.) 

Claude  avait  été,  en  1585,  député  auprès  du  prince  de  Parme,  gou- 
verneur des  Pays-Bas,  pour  le  remercier  de  ses  bontés  pour  la  Pro- 
vince. Le  28  avril  1597,  il  était  nommé  commissaire  général  des 
garnisons  de  Dôle  et  Gray.  (Doubs,  B  :  580.) 

Claude  fit  sou  testament  à  Dôle,  le  7  novembre  1606,  et  fut  inhumé 
à  Ray.  Sa  femme  avait  dicté  ses  dernières  volontés  le  5  février  1621, 
instituant  pour  son  héritier  Claude-René  de  Montfort,  son  fils. 

Claude  de  Montfort  et  Jeanne  Boutechoux  laissaient  : 

1"  Claude-René  de  Montfort; 

2o  Charlotte,  mariée  à  Renobert  de  Mont-Saint-Léger  ; 

3»  Philippe-Emmanuel,  né  à  Dôle  le  16  mars  1592,  abbé  de  Tabbaye 
des  Trois-Rois  en  16iO,  maître  des  requêtes  au  Parlement  de  Dôle,  en 
1650,  mort  en  cette  ville,  le  21  janvier  1657.  (Société  d'agriculture 
de  la  Haute-Saône  1899,  p.  163.) 
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m.  —  Qaade-Reoé  de  Mootfort,  écoycr,  mort  ao  siège  de  Jaliers 
en  IGlO^époQfia.  en  1603,  Georgioe  de  Thoire,  fiHe  de  Philippe,  seigneur 
de  Boussy.  et  de  Marie  de  Wildeuil.  II  en  eut  :  1»  Louis-François  ; 

2»  Philippe-CharioUe,  née  à  Gray  le  8  décembre  IfîOfi,  mariée  à 
Claude  Martin.  Son  parrain  était  Claude  Doutechoui,  capitaine  de 
Gray; 

3^  Béatrix,  épouse  de  Ballhazar  de  BotiUiers.  seigneur  d'Ingic  ; 

4®  Henriette,  mariée  à  François  de  Bieui,  seigneur  de  Plaison . 

IV.  —  Louis- François  de  Montfort.  écuyer,  capitaine  au  régiment 
d*0g1iani,  mort  à  Gray  en  1639,  pendant  la  guerre  de  Dix  Ans,  fut 
marié,  le  ii  août  1637,  a  Béatrix  de  Beaujeu,  fille  d*Hardouin-Gaspard, 
seigneur  de  Montot,  et  de  Françoise  de  Guyerche,  dont  : 

V.  —  Philippe  Emmanuel  de  Montfort,  capitaine  d'infanterie,  né  à 
Gray  le  14  août  1638.  Il  avait  épousé,  aux  Pays-Bas^  Elisabeth-Marie  de 
Scotty,  dame  de  Berchem  en  Belgique.  Elle  mourut  à  Gray,  le  22  février 
1725,  et  avait  donné  à  son  mari  les  enfants  suivants  : 

1o  Marie-Béatrix-Jacqueline,  née  le  10  décembre  1667  ; 

2o  Gasparine-Eléonore,  née  le  7  mars  1669,  morte  à  Gray  le  5  avril 
1740.  Elle  avait  épousé  Joseph  de  Toulonjon,  fils  de  Marc  et  de  Mar- 
guerite de  Grachaut,  mort  en  Flandre  en  1710  ; 

S^  Marie-Caroline,  née  le  20  mai  1670.  Elle  avait  pour  parrain  le 
prince  Charles-Hugues  d'Aremberg,  gouverneur  du  comté,  marié  à 
Marie-Henriette  de  Cusance  ; 

i»  Françoise-Henriette-Antoine,  née  le  4  Juin  1671  ; 

o'*  Marie-Jeanne-Jacqueline,  née  le  2  fénier  1673  ; 

6^  Joseph,  baron  de  Montfort,  seigneur  de  Cecey,  Fleurey,  capitaine 
d'infanterie  par  brevet  de  1702  ; 

7®  Martin-Emmanuel,  chevalier  de  Montfort,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  commandant  le  fort  Mortier  en  Alsace,  mort  à  Gray,  à  68  ans, 
le  10  avril  1744. 


MONTIGNY 

Echiqueté  d'argent  et  d'azur,  à  la  bande  engrelée  de  gueules 
brochant  sur  le  tout 

Cette  famille  était  sortie  de  Montigny-sur-Vingeanne,  canton  de 
Fontaine-Française,  arr.  de  Dijon,  Côte  d  Or.  Elle  avait  aussi  quelques 
terres  à  Saint-Seine,  voisin  de  Montigny,  et  à  Chazeuil,  qui  n'en  est 
distant  que  de  dix  à  douze  kilomètres. 
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Son  véritable  nom  était  Audrieux  ou  Handrieux,  qui  précédait 
d*abord  l*appel(ation  de  «  Montigny  »  dans  certains  documents. 

Elle  avait  certainement  commencé  par  quelque  valet  d'armes  sorli 
de  la  roture  et  passé  d'abord  au  rang  d*archer,  avant  d'être  admis  à 
celui  d'écuyer,  à  cause  de  ses  qualités  et  à  la  suite  de  services  rendus 
à  son  maître  dans  les  chevauchées  et  pendant  les  guerres. 

On  a  pu  voir  dans  la  première  partie  de  l'histoire  généalogique  des 
sires  de  Beaujeu  (page  127)  Hochequin  le  Inglois,  consacré  écuyer,  le 
12  juillet  1363,  par  Joffroy  de  Beaujeu,  qui  veut  l'encourager  à  le 
semr  «  en  l'état  de  gentilhomme.  » 

Justement  à  celte  époque,  Richard  de  Montot  était  en  garnison  à 
Gray  avec  Etienne  de  Montigny,  «  son  écuyer  ».  (Doubs^  B  :  1262.) 

Cette  dépendance  vis-à-vis  des  seigneurs  voisins  de  môme  que  leur 
modeste  position  de  fortune,  explique  le  peu  de  renseignements  ren- 
contrés sur  les  Montigny. 

Le  25  avril  1437,  Jean  de  Montigny,  écuyer,  seigneur  de  Saint- 
Seine-sur-Vingeanne,  qui  avait  fait  une  dépense  de  quatre  francs  et 
onze  gros  à  Thôtel  d'Etienne  Perreault,  bourgeois  de  Dijon,  était 
réduit^  faute  d'argent,  à  donner  une  hypothèque  sur  tous  ses  biens. 
(Côte-d'OTy  B  :  11380,  f^  198  vo.) 

En  1505,  Huguenin  Andrieux  dit  de  Montigny^  était  coseigneur 
de  Cbazeuil  pour  avoir  acquis  la  portion  d'Arnould  de  Saint-Seine,  et 
il  plaidait,  pour  la  justice  du  lieu,  contre  Jean  de  Beaujeu.  (Côte- 
d'Oi'y  E  :  1374  et  1379.)  Thomas  de  Montigny,  son  fils,  lui  avait  suc- 
cédé en  1507,  et  continuait  la  lutte.  Mais  Guy  de  Montigny,  fils  de 
Thomas,  était  curateur  des  petits  enfants  de  Jean  de  Beaujpu,  en  1584, 
lors  de  la  vente  de  Cbazeuil.  (Idem.) 

A  cette  époque,  on  trouve  des  Montigny  dans  les  environs  de  Châ- 
tillon-sur-Seine .  I.'abbé  Chomton,  dans  son  remarquable  travail  sur  la 
famille  de  Saint-Bernard  (Dijon  1894),  a  donné  des  renseignements 
sur  eux,  mais  il  n'a  pas  indiqué  leur  origine.  La  situation  de  leurs 
possessions  peut  faire  admettre  qu'ils  sortaient  de  Montigny-sur-Aube  ; 
mais  une  alliance  avec  les  KarendeflFey  et  par  conséquent  avec  les 
Beaujeu-Montot,  leur  avait  procuré  des  droits  à  Mont-Saint-Léger. 
Claudine  de  Karendeffey,  petite  fille  de  François  et  de  Guillemette  de 
Beaujeu,  avait  épousé,  le  13  février  1649,  François  de  Montigny.  Elle 
eut  un  fils,  Charles,  et  un  petit-fils,  Jean-Baptiste  de  Montigny,  qui 
vendit  ce  qui  venait  d'elle,  au  territoire  de  Mont-Saint-Léger,  à  la 
duchesse  deHolslein,  dame  de  Ray,  le  30  juillet  1697.  (Haute  Saône, 
B  :  2698.) 
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MONTMORET 

Losange  d'argent  et  de  gueules, 

La  maison  de  Montmoret,  Tune  des  plus  distinguées  du  comté  de 
Bourgogne,  avait  sa  sépulture  dans  Téglise  Saint-Etienne  de  Besançon, 
avec  les  Montfaucon,  les  Rougemont,  les  Faucogney,  les  Scey,  les 
la  Roche,  etc.  \Ed.  Clerc,  Essai  sur  la  Franche-Comté,  t.  i,  p.  267). 
Elle  prenait  son  nom  d*un  château  auprès  de  Lons-le-Saunier. 

Thibert  de  Monlmoret  était  du  nombre  des  grands  vassaux  du  comte 
Raynaud  111,  au  milieu  du  XII®  siècle.  (Chevalier  :  Histoire  de 
Poligny,  t.  i,  p.  105).  11  fonda  la  phartreuse  de  Bonlieu,  en  il 72. 
(GoLLUT,  col.  1827).  Il  avait  fait  une  donation  à  l'abbaye  de  Château- 
Châlon.  (Chifflet,  Lettre  sur  Béatrix,^,  129).  % 

Pierre  et  Hugues  de  Montmoret,  fils  de  Thibert,  abandonnaient  à 
Bonlieu  ce  qu'ils  avaient  dans  le  voisinage  des  ten*es  de  Tabbaye,  en 
Tan  1200,  avec  le  consentement  de  Béatrix  de  Coliguy,  femme  de 
Pierre,  de  Jacques  et  d'Humbert  de  Montmoret,  ses  fils,  et  en  présence 
d'UIric  de  Monlmoret.  (Dunod,  t.  m,  p.  139.) 

Humbert  de  Montmoret,  fils  de  Pierre,  fit  une  nouvelle  donation  à 
la  même  abbaye,  en  1223.  ^ 

Guy  de  Montmoret  ,  chevalier,  mourut  en  1270,  le  22  septembre, 
et  ses  enfants  fondaient  son  anniversaire  à  Saint-Etienne.  {Idem,) 

Richard  de  Montmoret  était  bailli  de  Dijon,  en  1278.  En  1275,  avec 
Huguette  de  la  Bruyère,  sa  femme,  il  avait  reconnu  tenir  en  fief  du 
duc,  les  biens  de  feu  Bertrand  Pellerin,  de  Châlon  ;  savoir  :  la 
moitié  d'un  moulin  à  Châlon,  plusieurs  prés,  les  premiers  lamproys  que 
prennent  avec  leurs  nasses  les  hommes  de  TEvêché,  demeurant  à 
Saint-Laurent^  trois  parts  de  la  vanne  de  Seurre,  sur  la  Saône,  et  le 
premier  lamproy  pris  dans  ladite  vanne,  deux  sols  et  six  anguilles 
assignés  sur  la  vanne  d'Ouroux.  (Er.  Petit,  Histoire  des  ducs, 
p.  235,  no  4223.  Côte-d'Or,  B:  10480). 

En  1283,  Henri  de  Montmoret  vendait  à  Raynaud  de  Bourgogne, 
comte  de  Montbéliard,  divers  droits  à  Lons-le-Saunier,  (Chevalier, 
t.  I,  p.  138). 

Hugues  de  Montmoret  était  titulaire  du  prieuré  de  Cusance  en  1290. 
{Doubs.  B  :  513). 

Guillaume  de  Montmoret  vivait  au  milieu  du  XI V^  siècle.  En  1360, 
il  avait  partagé  la  succession  de  Jeanne,  fille  de  Jean  de  la  Perrière, 
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dont  il  était  héritier  par  Jeanne  de  Mailly,  sa  femme.  {Côie-d^Ûr^ 
R:  11251). 

En  1378,  Jean  de  Monlmoret  donnait  à  Hugues  Mercerel,  trésorier 
du  comté,  une  décharge  pour  le  mobilier  du  bûtard  de  Savigny. 
{Douts,  B  :  519). 

Le  28  septembre  1367,  Girard  de  Montmoret,  se  disant  seigneur  de 
Mont-Saint-Jean,  donnait  une  procuration  à  Jean  Groujon  de  Morey. 
[Qàte-d'Or,  B:  11275,  f- 13). 

En  1391,  Jean  de  Monlmoret,  écuycr,  donnait  à  Jean  de  Châlon, 
seigneur  de  Châtelbeliiij  le  dénombrement  de  son  fief  de  Saint-Julien, 
dont  Jean  Vaulhier  de  Montmoret  était  le  châtelain,  en  1366. 

Frère  André  de  Montmoret  était  infirmier  à  Saint-Bénigne,  en  Ui3. 
Le  14  août,  il  donnait  au  monastère,  une  statue  de  Saint-Biaise,  en 
argent.  (Mémoires  de  la  corn,  des  antiquités  de  la  Côte-d'Oi\ 
t.  X,  p.  11-4.) 

En  U73^  le  3  janvier,  Jacques  de  Monlmoret^  religieux  de  la  même 
abbaye  et  sous-prieur  de  I^rrey,  donnait  une  chape  de  velours 
cramoisi  et  100  livres  tournois,  pour  la  fondation  de  son  anniver- 
saire (Idem).  11  fut  cependant  inhumé  à  côté  de  Tautel  de  Notre-Dame 
de  Baume,  dans  Téglise  du  monastère.  (Chronique  de  Saint -Bénigne^ 
p.  218,  note.) 

Au  XlVe  siècle,  le  fief  de  Montmoret  était  sorti  de  la  famille  pour 
passer  à  la  maison  de  Vienne,  probablement  par  l'extinction  de  la 
branche  atnée.  Mais  il  restait  une  branche  qui  possédait  la  seigneurie 
de  Licona,  auprès  de  Saint-Atnour,  et  eut  ensuite  les  seigneuries  de 
Vjllerot  et  de  Rotalier.  Un  cadet  fit  le  rameau  de  Pelagey,  en  Bresse. 

La  branche  qui  fut  alliée  à  la  maison  de  Beaujeu  commença  par 
Claude  de  Monlmoret,  seigneur  de  Pelagey  et  de  Licona,  marié  à 
Françoise  de  Seyturier,  dont  Louis,  seigneur  de  Botalieret  de  Licona, 
marié^  le  20  janvier  1472^  à  Philiberte  de  Fleurs.  Leur  fils  Pierre 
épousa  Claudine  de  Vienne,  le  25  août  1499.  Antoine,  leur  fils,  fut 
marié  à  N.  de  Civria.  En  1534,  il  reprenait  de  fief  pour  Guillaume 
de  Vautravers,  écuyer. 

Guillaume  de  Montmorel,  seigneur  de  Licona,  était  témoin,  le 
22  juillet  1551,  du  mariage  de  Madeleine  de  Salins,  fille  de  Jean  et 
d'Antoinette  de  Seyturier,  avec  François  de  Poligny,  seigneur 
d'Augea,  fils  de  Hugues  et  de  Guillemette  de  Chantrans.  (Abbé 
Guillaume,  Salins^  t.  ii,  p.  98.) 

Guillaume  de  Monlmoret  avait  épousé  N.  de  Villerot,  qui  lui 
apporta  celte  seigneurie,  laquelle  relevait  de  celle  de  Passavant,  ressort 
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de  liaume.  Il  eut  un  fils,  Pierre  11,  marié  à  Antoinette  de  la  Tour, 
fille  de  Nicolas  de  la  Tour-de-Jousseau  et  de  Guillemette  d'Occors. 
Pierre  avait  fait  son  testament  dès  l'année  1599.  {Arch.  de  Saône- 
cl-Loire,  E  :  1322.  Minutes  du  notaire  Malloud  de  Givry.) 

Claude  de  Montmorel,  seigneur  de  Rotalier  et  Villerot,  lils  de 
Pierre  H,  épousa,  le  23  novembre  1010,  à  Montot,  Gabrielle  de 
Bw'aujeu,  fille  de  Marc  II,  seigneur  de  Montot,  et  de  Louise  de  Vaivre. 

Il  épousa  en  secondes  noces  Gasparine-Marguerile  de  Grammont, 
fdie  de  Jacques-Antoine,  seigneur  de  ChAlillon,  et  de  Jeanne-Haptiste 
de  Grammont- Vezct.  II  mourut  en  1G29.  Sa  veuve  se  remaria  à 
René  de  Montconis,  et  un  de  leurs  enfants,  Jean,  épousa  Anne  de 
Montmorel.  {Côte-d'Or,  H^  :  1-2237,  f»  511  ) 

Claude  de  Montmoret,  n'ayant  pas  d'enfants,  laissa  son  héritage  à 
sa  sœur  Guillemette^  mariée  à  Pierre  de  Reculol^  en  1599.  Mais  les 
Minimes  de  Châlon  iivaient  produit  un  testament,  du  29  septembre 
1029.  remis  au  notaire  le  1*''  octobre,  et  qui  les  instituait  légataires 
universels.  Ce  testament  fut  annulé  par  arrêt  de  1032,  et  les 
religieux  durent  restituer  Targent  et  les  fruits  qu'ils  avaient  perçus. 
(Côte  d'Or,  B^  :  12230,  f"^  349  v».) 

En  1017,  Humbert  de  Montmoret  était  chevalier  de  Malte. 


MONTOT 

De  sable  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  billettes  de  même 

Cette  famille  tirait  son  nom  du  village  de  Montot^  canton  de 
Dampierre-sur-Salon,  arrondissement  de  Gray,  à  7  ou  8  kilomètres  de 
Tabbaye  de    Theuley.   Elle  s'éteignit  dans  le  XV«  siècle. 

On  voit  encore  le  donjon  du  vieux  château,  mais  il  est  encadré 
dans  des  constructions  plus  modernes. 

Les  différentes  manières  d'écrire  Montot,  Montoz  et  Môtoz  dans  les 
chartes  anciennes  ont  pu  donner  lieu  à  des  erreurs  et  à  des  confu- 
sions avec  Mottey-sur-Saônc,  Motey-Resuche,  Moustier  et  môme  avec 
les  seigneurs  de  Beaujeu,  de  la  branche  cadette,  appelés  primitivement 
«  de  Mota  de  Bellojoco  »  (de  la  Motte  de  Beaujeu) . 

Il  y  avait  aussi,  dans  le  duché,  une  famille  de  Montot,  ayant  un  fief 
à  Montot,  près  de  Brazey,  canton  de  Saint-Jean-de-LosuJ,  arrondisse- 
ment de  Beaune. 

En  il 08,  Ponce  de  Montot  donnait  à  Theuley  trois  faux  de  prés  à 
Saint-Seine  et   faisait   approuver  sa  donation  par  son  frère  «  Odo 
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Boccius,  ))  11  fut  inhumé  à  Tlieuley.  (Abbé  Briiltky,  Ilislohe  manus- 
crite de  V abbaye  de  Thenley,) 

Kn  1169,  «  Odo  Boccius  »  donnait  lui-même  un  pré  appelé  le  pré 
de  langle. 

Cn  1218,  Valon  de  iMonlot,  chevalier,  sa  femme  «  Fii  ca  »,  ses  fils 
Huon,  Hugues,  Guillaume,  Hayme  el  sa  fdle  Andrée  donnaient  à 
Theuley  le  droit  de  pâturage  sur  Montot.  (Haute-Saône,  H  :  81  i.) 

En  1228,  Richard  de  Montot,  avec  Clémence  de  llont,  sa  fennne.et 
Odon,  son  fils,  confirmaient  la  donation  de  la  troisième  partie  des 
dîmes  de  Chargey  à  Tabbaye  de  Theuley.  {Arch.  du  Doubs  ;  Visite 
de  Corneux,  en  1773.) 

En  juin  1282,  Richard  II  de  Montot  était  témoin  d'une  déclaration 
d*Agnês  de  Dampierre-sur-Salon^  femme  dç  (îuillaume  de  Fonlaine 
(près  Dijon).  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  G  :  125;  Abbé  Chomton, 
Histoire  de  Saint-Bernard.  ,  t.  ii,  p.  185.) 

En  décembre  1284,  Richard  11  de  Monlot  achetait  de  Guy  de 
Charmes  cinq  maignies  Thommes  à  Charmes-les-Mirebel.  (Doubs  : 
Inv.  Broglie.) 

En  1297,  il  donnait  à  Theuley  20  sous  de  cens  sur  son  four. 
(Haute-Saône,  H  :  416.) 

Huguenin  de  Monlot,  chevalier,  en  janvier  1292,  achelait  d'isabeau, 
femme  d'Ogier  dOyrières,  ce  qu'elle  possédait  àJWonlot.  (Haute- 
Saône,  R  :  1835,  n"  349.)  Celte  isabeau  devait  être  la  sœur  d'Hu- 
guenin. 

En  novembre  1313,  Odon  de  Monlot  et  Symon,  son  Hère,  étaient 
du  nombre  des  seigneurs  Comtois  qui  se  liguaient  pour  résister  aux 
prétentions  du  roi  de  France,  Philippe-le  Bel.  (Vergy,  Preuves,  p. 
232.) 

Cette  alliance  entraîna  les  confédérés  dans  des  dépenses  considéra- 
bles, et  l<*s  frères  de  Monlot  se  trouvent  sur  la  liste  des  débiteurs  de 
la  banque  Hélias,  juif  de  Vesoul.  (Côte-d'Or,  R  :  lOilOet  lOlII, 
Revue  des  Hudes  juives,  t.  viii.  Juillet- septembre  1884.) 

Odon  et  Symon  furent  l'origine  de  deux  branches  qui  fusionnè- 
rent au  commencement  du  XVc  siècle,  avant  de  disparaître. 

Odon  avait  épousé  N.  de  Crecey^  fille  de  Barthélémy,  seigneur  de 
Percev.  (Maison  de  Crecey,  alias  Crécy.  par  Amédée  IIoidin,  p. 
10.)    ^ 

Richard  111  de  Montot,  clievalier,  fils  d'Odon,  était  en  garnison  à 
Gray,  en  1346,  avec  Etienne  de  Monligny.  «  son  écuyer.  »  (Doubs, 
R  :  126*^.)  L'année  suivante,  il  donnait  quittance  de  36  livres  tournois, 
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sur  ce  que  le  duc  lai  devait.  Son  sceau,  un  peu  endommagé,  est 
encore  attaché  à  la  quittance  et  porte  une  bande  accompagnée  de  six 
billettes  (1)  (Côte-d'Or,  B  :  358.) 

I^  17  septembre  1358,  Agnès  de  Saint-Seine,  dame  d'Arc-sur-Tille, 
faisait  un  échange  avec  Jean  et  Guiot  frères,  enfants  de  Philippe  de 
Monlureux  et  de  Jeanne  d'Arc,  et  avec  Catherine  de  Montureux,  sœur 
de  Jean  et  de  Guiot  et  femme  de  Guillaume  de  Dallenon,  chevalier. 
Elle  leur  cédait  ■  25  maignies  d'hommes  à  Montot  vers  Champlitte,  la 
«  moitié  du  moulin  et  du  foulon  indivis  avec  Richard  de  Montot,  du 
a  côté  de  la  maison  forte  de  mondit  Richard  et  de  Simon  de  Montot, 
«  avec  la  justice,  la  pescherie,  etc.,  le  tout  mouvant  du  seigneur  de 
■  Ray  (2).  t  (Côte-dOr,  B  :  11255,  f'>  22,  v"  ) 

Guillaume  de  Montot  était  fils  de  Richard  II] .  Par  acte  passé  devant 
M«  Aubertin  de  Saulxurettes,  notaire  à  Dijon,  il  avait,  le  i  i  octobre 
1381,  hypothéqué  tous  ses  biens  pour  une  somme  de  cinq  francs,  prix 
d'une  certaine  quantité  de  vin  achetée  ledit  jour,  li  octobre,  et  qui 
devait  être  payée  le  1 1  novembre  suivant.  H  avait  de  plus  donné 
comme  caution  Jean  Bizot  de  Charmes  et  Lambert  Marterin  de  Sainl- 
Maurice-sur-Vingeanne.  (Côte-dVr,  B  :  11299,  fo  UO  r.) 

Au  mois  d'août  de  Tannée  suivante,  il  avait  donné  en  gage  ses- 
tailles  de  Charmes-les-Mirebel.  (Peincedé,  t.  xxvii,  p.  235.) 

Le  12  juin  1385,  il  remettait  à  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent, 
le  détail  de  ce  qui,  à  Montot,  relevait  du  château  de  Delain .  Il  y  avait, 
en  particulier,  vingt-cinq  meix  tous  vacants.  (Arch,  du  Doubs,  i90 
ancien  :  inventaire  des  titres  de  Broglie.) 

Le  lundi  après  la  fête  de  Tapparition  N.  S.  v25  janvier;  1400,  Guil- 
laume de  Montot  recevait  Thommage  d'Etienne,  son  cousin,  «  pour  la 
moitié  de  la  forteresse  n  et  ses  biens  de  Montot.  (Inv.  Broglie, 
liasse  1.) 

Le  13  novembre  de  la  môme  année,  Guillaume  le  Priant  de  Faverueys 
écuyer,  lui  donnait  le  dénombrement  d'une  partie  de  seigneurie  à 
Montot,  provenant  de  ses  partages  ;  ce  qui  démontrerait  que  Guil- 
laume le  Friant  était  marié  à  une  Montot.  (Idem,  n°  2.) 

Le  15  septembre  1405,  Guillaume  de  Montot  était  à  Marcilly,  près  de 
Langres,  de  la  montre  d'armes  passée  par  Guy  d'Igny,  seigneur 
d'Auxelles,  lieutenant  du  maréchal. 

(1)  Lcsarmoriaux  donnent  sept  bilIcUcs,  mais  c'est  une  cn*eur,  comme  on  le 
voit.  La  tombe  de  Symon  du  Chàlelct,  dans  Tëglise  de  Savoyeux,  ne  donne  que  six 
hillcUcs  pour  les  armes  de  sa  mère,  Isabelle  de  Montot. 

(2)  Celle  mouvance  n'cbl  confirmée  par  aucun  autre  document. 
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Le  12  septembre  U08,  il  était  à  Liège  avec  le  duc  de  Bourgogne 
pour  secourir  Tévêque  Jean  de  Bavière.  (Côte-d'Or,  B  :  11771 .) 

En  1413,  il  était  qualifié  seigneur  de  Sainl-Mauricc-sur-Vingeanne, 
dans  une  pièce  munie  de  son  sceau,  représentant  une  bande  accompa- 
gnée de  sept  billelles.  (Bib.  de  Besançon  ;  fonds  BoisoT.) 

II  était  mort  le  21  juillet  1422,  car  sa  femme  Isabelle  de  Montureux, 
fille  de  Jean  et  de  Marguerite  de  Mornay,  se  disant  veuve,  donnait  ce 
jour-là  à  Jean  de  Baufl*remont,  seigneur  de  Mirebeau,  le  dénombre- 
ment de  son  fief  de  Charmes.    Bib.  Kat.  MoRFAr,  699,  f»  213-214.) 

Isabelle  de  Montot,  fille  de  Guillaume  et  d'Isabelle  de  Montureux, 
décéda  le  dimanche  avant  Pâques,  24  mars  1437.  (Haute-Saône^  B  : 
1835,  n"  128.)  Elle  avait  épousé^en  premières  noces,  Jean  du  Châtelet, 
seigneur  de  Vauconcourt,  mort  le  6  janvier  1411.  Elle  en  avait  eu 
Symon,  Hnguette  et  Jeanne  du  Châtelet. 

1*>  Symon,  gouverneur  de  Vauvillers,  maîlrc  d'hôtel  de  Charles-le 
Téméraire,  fut  seigneur  de  Vauconcourt  et  de  Savoyeux.  Il  avait  repris 
de  fi«f,  pour  celte  dernière  seigneurie,  le  28  mars  1459.  {Haute-Saône, 
B  :  2650,  f«  134  r^.)  Au  nom  de  ses  sœurs  et  au  sien,  il  avait  fait 
hommage  de  la  seigneurie  de  Montot  à  Jean  de  Vergy,  pour  la  partie 
qui  dépendait  de  Delain,  le  7  septembre  1436.  {Haute-Sai  ne,  B  :  1835, 
n"  54.)  Par  son  testament,  il  avait  dojiné  quinze  francs  de  rente  au 
couvent  de  Corneux.  {Nordy  B  :  1694.)  Il  est  mort  le  14  avril  1469 
et  a  été  inhumé  dans  Téglise  de  Savoyeux,  où  sa  tombe  existe  encore. 

2*  Hnguette  du  Châtelet  avait  épousé  Huguenin  de  Saubertier, 
écuyer  d'écurie  du  duc  Jean,  (n  1418-1419.  (Piincedé,  xxix,  p.  524.) 
Il  est  encore  vivant,  le  4  octobre  1440.  {Idem,  xxv,  p.  064.)  Mais  sa 
veuve  plaide  le  15  mai  1448,  comme  tutrice  d'Agnès,  Marguerite  et 
Huguelte  de  Saubertier,  ses  filles,  contre  Guill.  de  Saubertier  son 
beau-frère.  {Idem  xxv,  p.  664.)  Marguerite  de  Saubertier,  sœur  Je 
Huguenin  était,  en  1425,  mariée  à  Jacques  de  Vellefaux  ; 

3"  Jeanne  du  Châtelet  épousa  Jean  de  Pointes-Cevigney.  (Bib.  de 
Besançon,  fonds  Boisot.) 

Après  la  mort  de  Jean  du  Châtelet,  Isabelle  de  Montot  épousa  en 
deuxièmes  noces  son  cousin  Jean  de  Montot,  dont  elle  eut  trois  fille»  : 
Jeanne,  mariée  à  Pierre  de  Beaujeu  ;  Nicole,  à  Henri  de  Jussey  ; 
Pernetle,  à  Begnold  de  Montureux. 

Simon  de  Montot,  frère  d'Odon,  fut  le  chef  db  la  branche  cadette.  11 
existait  encore  en  1358,  lors  de  la  vrnte  d'Agr.cs  de  Saint-Seine,  et 
possédait  la  moitié  du  château  indivise  avec  Bichard,  son  neveu. 
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Elienno,  son  fils,  seigneur  île  Lalrecey,  etc.,  élait  envoyé  à 
Besançon,  en  décembre  1353,  avec  Jean  d*Abbans,  Renaud  de  Sauvi- 
gney,  elc,  pour  demander  aux  citoyens  de  Besançon  de  ne  pas  donner 
asile  aux  rôdeurs  et  pillanls  qui  désolaient  le  pays.  (Douës^  B  :  86  ) 
En  1369,  avec  Jean  d'Achey,  Jean  de  Maxilly  châtelain  de  Ponlailler, 
etc.,  il  conduisait  à  Dijon  Jean  de  Mandres,  détenu  pour  ses  démérites. 
{Côte-dOr,  W:  H88i.) 

Le  !'"•  avril  1107,  il  vendait  pour  deux  écus  d'or,  h  Guillaume  le 
Forestii'r,  vi^rueron  à  Dijon,  son  droit  d'échute  sur  les  biens  de  feu 
(iuiart,  dit  Coellet,  de  Montol.  {Côie-d^Or,  B  :  11325.) 

Elieinie  élait  (ils  de  Marguerite  de  Vaul,  dame  de  V'ausse,  et  il  élait 
marié  à  demoiselle  Pernelle,  dont  il  avait  un  fils,  Gibaut,  auquel,  le 
5  avril  avant  l*â(|ues,  1385,  il  remettait,  à  cause  de  son  mariage  avec 
Is4ibelle  de  Sainl-Phal  (h  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir  de  feu  Mar- 
guerite de  Vaul.  Parmi  les  témoins  du  mariage,  se  trouvait  Olivier 
de  Jussey,  bailli  de  Bourgogne,  oncle  de  la  demoiselle. 

Gibaut  de  Montol,  devenu  seigneur  de  Saint-Phal  par  sa  femme, 
était  mort  en  1-iOI . 

Il  laissait  deux  fils  et  une  fille,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  sentence 
arbitrale,  du  13  mai  U15,  entre  Jean  de  Montol  et  Isabeau,  sa  femme, 
tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  Pierre  de  Montol,  leur  frère,  et 
Guillaume  de  Sénade,  à  cause  de  Nicole  de  Montot,  sa  femme,  au 
sujet  de  la  forteresse  de  Montol,  qui  est  adjugée  avec  tous  les  fiefs  à 
Jean  de  Montol.  {Uaute-Saône,  B  :  1835,  n*»  49.) 

Nicole  fit  son  testament  en  1446,  mais  il  ne  fut  publié  que  le 
1:2  décembre  1li8.  (Idem,  n»  370.)  Elle  faisait  mention  de  sa  fille 
Isîibelîe,  fennne  de  Parceval  de  Vidal,  chevalier,  et  de  feu  Jean  de 
Fouchand,  son  premier  mari.  Elle  instituait  son  héritier  Guillaume  de 
Sénade,  son  fils,  et  désignait,  pour  _ses  exécuteurs  leslamenliiires, 
Simon  du  Ghàlelet  Jean  de  Pointes,  Thibaut  de  Beaujeu  et  Antoine 
de  Mandres,  seigneur  de  Véreux.  (Bib.  de  Besançon,  Inv.  V.\nix 
d  Al  DKrx.) 

Guillauin:?  de  Sénade,  fils  de  Nicole  de  Montol,  épousa  Guillemelte 
(le  lijaujeu,  fille  d(î  Pierre  et  de  Jeanne  de  Mandres,  sa  première 
ftînuue. 

Pierre  «le  Montol  donnait  son  dénombrement  à  Guillaume  de  Monlot 
le  27  s(plend)re  1380.  (Haute  Satne,  B  :  1835,  n«  38.1 

Il   avait  eu  en  parlagç  la  seigneurie   de   Sainl-Phal,  venant  de  sa 

(I)  Isabiîlle  lie  S-iiiil-Phal  éUiil  veuve  do  !*ienc  ilc  M.irnieaiix  et  en  avait  une 
fille  Jeanne,  uiarit^e  à  El.  de  Tanlay.  [Côte  d'Or,  B  :  10438,  f^  92  cl  suivants.) 
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mère,  el  la  laissa  à  sa  fille  Claudine,  mariée  à  Artus  de  Vaudrey,  en 
1439.  Leurs  descendants  continuèrent  la  branche  de  Vaudrey-Saint- 
Phal.  (Bib.  nat.  Joursanvault,  189,  f»  266.)  Claudine  vivait  encore 
en  1456.  (Er.  Pktit,  Mém,  de  la  Société  Bourguignonne,  1885,  p. 
4,  no  396.) 

J<ean  de  Montot,  le  Ois  atné  de  Gibauf,  était  de  la  montre  d*arnies 
d*An(oine  de  Verg)*,  à  Troyes,  le  2  novembre  1418.  (Ccte-d'Or^  B  : 
11791.) 

Il  avait  épousé  sa  cousine  Isabelle  de  Montot,  veuve  de  Jean  du 
Cbâtelet. 

Le  3  août  1439,  Nicole,  Jeanne  et  Pernclle  de  Montot,  filles  de  Jean, 
et  Claudine,  fille  de  Pierre,  procédaient  au  parlngo  de  la  seigneurie 
de  Montot  et  des  droits  qu'ils  pouvaient  avoir  ailleurs.  Claudine,  alors 
fiancée  à  Artus  de  Vaudrey,  emportait  pour  sa  part  Sainl-Pbal,  Cré- 
«  santines,  Bissey  en  Champagne,  el  Sepligny,  au  comté  de  Tonnerre. 
«  Les  filles  de  Jean  obtenaient  la  moitié  de  Montot,  les  dîmes  d'Achey, 
«  les  domaines  de  Latrecey,  près  Chàteauvillain,  d'Anglure,  de  Seu- 
«  chey,  près  de  I.angres  et  généralement  tout  ce  que  lesdits  Pierre  et 
«  Jean  de  Mon  loi  frères  germains  pouvaient  prétendre  dès  ledit 
«  Latrecey  eu  tirant  au  comté  de  Bourgogne,  jusqnes  audit  Montot  et 
«  Denèvre,  plus  la  terre  d'Arcey,  près  Crevaiis  (1).  »  (Bib.  JN'a/., 
JoLHSANVALLT,  f"  2r)6etsuiv.)  Ccmmvniqué par  Al.  Mox  Princtf 
archiviste  aux  Arch.  Nat.) 

MONTUREUX 
D'or  à  la  bande  dazur 

Il  y  avait,  au  i»îoyen-Age,  deux  familles  de  ce  nom  dans  les  montres 
d'armes  de  la  Francht-Comté.  Elles  sortaient  de  Monlureux-les- 
Gray  et  de  Monlureux-les-Jussey,  aujourd'hui  Mrjnlureux-les-Baulny. 

Il  existait,  en  outre,  deux  familles  de  ce  r.om,  plus  ou  moins 
voisines  et  ayant  des  alliances  dans  la  province  :  Montureux  près 
Darney  (Vosges),  désigné  aussi  sous  le  nom  de  Montureux-sur-Faône  et 
Montnreux,  dans  le  comté  de  Ferrette. 

Les  armes  de  la  famille  de  Montnreux  en  Ft  rretle  étaient  d'or  au 
lion  de  sable  couronné  d'argent,  à  la  bordure  engrelée  de  gueules. 

Les  Montureux-sur-Saône  portaier.t  un  lion  couronr.é  et  chargé  d'un 

(1)  Ce  n'est  pas  sans  ^lonnemcnt  qu'on  con>lale  que  les  seigneurs  de  Monlot 
avaient  des  droits  dans  des  régions  aussi  éloignées. 
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lambel,  comme  il  se  voit  par  le  sceau  de  Jean  de  Mootareux-sur- 
Saône,  écuyer,  dans  In  quillance  qu*il  dohna  àGujd'Autun,  chevalier, 
en  1313.  (Côte-d'Or,  B  :  1279,  coie  99.) 

La  Galerie  Héruldo-Nobiliair e  de  Suchaux  donne  à  Maatareux- 
les-Gray  :  d'or  à  la  bande  d'argenl.  Elle  reconnaU  ks  mêmes  armes  à 
la  famille  de  Mandres,  qui  a  possédé  Moolareux.  H  y  a  certainement 
confusion . 

Les  familles  do  Montureux  ont  été  elles-mêmes  confondues,  car 
elles  nvaienl  des  biens  dans  les  mômes  régions.  En  décembre  1316, 
Iluguenin,  sire  de  nenève,  et  Marguerite,  sa  femme,  cèdent  à  bail  à 
Guillaume  de  Monlureux,  écuyer,  fils  ça  en  arriére  de  if'**  Hnmbert 
de  Darneij,  chevalier,  tout  ce  qu'ils  oui  à  Suaucourl,  mouvant  du  fief 
de  Vaulhier  de  Bauffremont,  (Côtc-d'Or,  B  :  201,^*  12i.) 

Le  29  janvier  1i07,  reprise  de  fief  par  Guillaume  le  Friant,  de 
Favernoy,  écuyer,  comme  tuteur  de  Pernetle,  fdie  de  Hugues  de 
Wonlureux-les-Jussey,  pour  Monlureux,  Magny  et  Mercey.  (Doubs.  B  : 
G62,  f'  350  )  Or,  ce  Guillaume  le  Priant,  le  13  novembre  1400,  repre- 
nait de  Guillaume  de  Montot,  pour  ce  qui  lui  revenait  de  sa  mère  à 
Montol. 

Guillaume  de  Montot  était  marié  à  Isabelle  de  Monlureux^  près 
Gray.  Ces  Monlureux,  les  moins  connus^  ont  eu  des  alliances  avec  les 
seigneurs  de  Beaujeu  et  leurs  parents. 

Monlureux  paraît  avoir  dépendu,  au  XIl«  siècle,  des  sires  de 
Pouvent.  En  1169,  Gérard  de  Fouvent,  avec  le  consentement  de  son 
épouse  et  de  ses  enfants,  renonçait  à  ses  droits  sur  les  terres  cédées  à 
Corneux,  dans  les  territoires  de  Monlureux,  Prantiguy  et  Arc.  {Cartu- 
laire  de  Corneux^  f'»  18.) 

Il  existait,  à  celte  époque,  une  famille  de  Monlureux.  Guillaume 
de  Monlureux  était  témoin,  en  1151,  de  lu  donation  à  Corneyx  par 
Simon  et  Hugues  de  Beaujeu.  (Cartulaire  de  Corneux,  f"  384.) 

En  1217,  Etienne  de  Monlureux  éfail  arbitre  avec  Richard, 
prieur  de  Corneux,  et  Gérard,  prévôl  d'Apremonl,  dans  une  querelle 
eulrc  Tabbnye  et  Guy  de  LaRésie.  (Haute  Saônej  II  :  480.) 

En  1257,  Joffroy  de  Monlureux,  fils  de  Gérard,  engage  Monlureux 
à  Hugues  et  Alix  de  Bourgogne,  en  échange  d'un  prêt  de  300  livres. 
(Doubs,  B  :  473.)  En  1266,  il  abandonne  tous  ses  droits  pour  700 
livres.  Kldcm.) 

En  mars  1207,  Guillaume  de  Monlureux,  près  Beaujeu,  vend  un  pré 
sur  Mantoche  à  l'abbaye  de  Béze.  Sa  femme,  Marguerite,  ainsi  que  ses 
enfants  Hugues,  Etienne  et  Agnès  approuvent  la  cession  et:  ^vec  eux, 
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Comlesse  femme  do  Hugues.  (Côted'Or,  W  :  182.  Cartulaire  de 
Bèze.) 

Etienne  de  Moiilureux,  fi!s  de  Guillaume,  est  témoin  dune  charle  de 
Guillaume  d'Apremont. 

En  1298,  Elienne  de  Monlureux  se  reconnaît  vassal  de  Vobhé  de 
Theuley.  {Arch.  de  M,  le  marquis  de  Saint-Mauris^  Inv.  n»  43.) 

En  septembre  1301^  Simon  de  Montureux,  damoiseau,  est  témoin  de 
l'acte  par  lequel  Symon  de  Mailly  renonce  à  ses  droits  sur  Frontenay, 
cédé  au  duc  de  Bourgogne  par  Thibaut  de  Beaujeu.  \,Côte-d'Or^  B  : 
1355.) 

En  1313,  Simonin  de  Montureux  et  Vuillemin  de  Véreux,  damoi- 
seaux, déclarent  que  le  mcix  Pichot,  à  Véreux,  dépend  de  l'abbaye  de 
Corneux.  {Haute-Saône,  H  :  491.) 

Au  mois  d'octobre  1324,  Isabelle  des  Bans,  veuve  de  Jean  de  Mon- 
tureux, cède  à  Barthélémy  Chauchart,  de  Dijon,  tous  ses  droits  sur 
Arceau,  tant  en  prés,  bois,  moulins,  pêcherie,  corvée,  justice,  pour  en 
jouir  pendqnt  trois  ans,  afin  de  lui  solder  un  prêt  de  60  livres  fait  à 
son  mari,  et  une  somme  de  20  livres  remise  à  Guillaume  de  Montu- 
reux, son  fils.  {Arch.  de  la  Côtc-d'Or,  B  :  11226,  fo  21  vo.) 

En  1345,  Guillaume  de  Montureux  était  trésorier  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon.  {Côte-d'Oi'y  B  :  11244,  f»  5  )  Or,  Saint-Bénigne  possédait 
un  prieuré  à  Véreux  et  avait  cédé  une  partie  de  ses  droits  à  Hugues 
de  Beaujeu,  en  1278. 

Le  27  mai  1339,  Philippe  de  Montureux,  près  Grai/,  damoiseau, 
passait  procuration  à  Nicolas  de  Montureur,  prêtre.  {Côte-d'Or,  B  : 
11250,  Peincedé,  t.  xxvii,  p.  21.) 

En  1349,  Guiot  de  Montureux,  écuyer^  probablement  frère  de 
Philippe,  était  bailli  de  M.  de  Vergy,  seigneur  de  Fontaine-Française. 
{Côte-d*Or,  B  :  11246,  f«  80  r^)  11  était  marié  h  Jaquette  dOisilly, 
veuve  en  1355,  car,  le  12  août,  elle  recevait  quittance  dç  Henri 
d'Angoulevenl,  seigneur  de  Renève,  pour  elle  et  pour  Jean  et  Guil- 
laume de  Monlureux,  ses  enfants.  (Peincedé,  t.  xvii,  p.  459.) 

Philippe  de  Montureux,  chevalier,  avait  épousé  Jeanne  d*Arc-sur- 
Tille  et  il  en  avait  eu  deux  fils,  Jean  et  Guillaume,  qu'il  mariait,  le  14 
avril  1350,  à  Marguerite  et  Nicole  de  Mornay,  filles  de  Hugues  de 
Mornay  et  d  IJstevenote  d'Oyriéres.  {Côte-d^Or,  B  :  11246,  f«>  84  r».) 

Philippe  du  Monlureux  était  remarié,  en  1353,  à  Jeanne  de 
Maizières,  veuve  de  Simon  de  Ballenon,  beau-père  de  sa  fille  Cathe- 
rine, et  il  fondait  avec  elle  son  anniversaire  à  Theuley.  (Archives  de 
J/.  le  marquis  de  Saint-Mauris^  Inv.  n»  43.) 
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Kii  octobre  1357,  il  était  au  siège  de  Grattedos  pour  débusquer 
Thibaut  de  Cliauflbur.  (Doubs,  B  :  527.) 

Philippe  de  Moiitureux  avait  aussi  une  fille  Catherine,  mariée  à 
Guillaume  de  Rallenon,  chevalier,  qui,  le  17  septembre  1358,  avec  ses 
deux  beaux-frères,  Jean  et  Guyol  de  Moiilureux,  échangeaient  treize 
maignies  d*hommes  à  Montot,  la  moitié  du  moulin  et  du  foulon 
contre  25  maignies  à  Arc-nir-Tille  cédés  à  Agnès  de  Saint-Seine, 
dame  d'Arc-sur-Tille.  (Peincedé,  t.  xvii.) 

Jean  de  Montureux  était  à  Briguais,  le  2  avril  1362,  dans  la  compa- 
gnie de  Hugues  de  Rigny  et  fut  fait  prisonnier  avec  Guillaume  de 
Beaujeu,  Gauthier  son  frère,  etc. 

Le  26  juillet  1365^  Jean  de  Montureux,  fils  de  Philippe,  déclarait 
devoir  à  Jean  deTrouhans,  écuyer,  60florinsde  Florence  et  s'engageait 
à  les  rendre  à  la  Saiiit  Michel  (29  septembre)  sous  peine  d'aller  tenir 
otage  à  Gray,  ou  d'envoy«fr  à  sa  place  un  écuyer  avec  deux  chevaux, 
en  cas  d'empêchement  par  maladie  ou  autre  cause. 

Jean  de  Montureux  était  à  Amiens  le  27  avril  1385,  se  préparant  à 
descendre  en  Angleterre  avec  Jean  de  Vienne.  {Lamiral  Jean  dj 
Vienne,  par  le  marquis  de  Lohay.) 

11  avait  une  fille,  Isabelle,  qui  épousa  Guillaume  de  Montot.  Klle 
était  veuve,  le  2i  juillet  U2i,  et  reprenait  de  fief,  pour  Charmes,  de 
Jean  de  Bauffremont,  seigneur  de  Mirebeau.  {Bib,  waf.,MoREAU,  899, 
fo  213  ) 

Le  li  février  1 128,  elle  donnait  le  dénombrement  de  sa  terre  de 
Pluvot.  (Peixcedé,  t.  vil,  p.  108L  Côte-d'Or,  B  :  10568.) 

En  1423,  Simon  de  Montureux,  fils  de  Jean,  était,  par  sa  femme, 
Marguerite  d'Aisey,  seigneur  d'une  partie  de  ce  qui  avait  appartenu 
aux  seigneurs  de  Beaujeu  à  Charmes.  Le  jeudi  après  la  Saint-Martin, 
il  laissait  à  bail  le  miix  et  la  maison  de  Beaujeu,  avec  les  prés,  le 
moulinjle  Bezouotte,  le  four  de  Benève,  etc.  (Côte-d'Or^  B  :  11376^ 
f°  8.)  Le  18  janvier  1442,  il  recevait  six  émines,  moitié  blé,  moitié 
avoine  pour  le  fermage.  (Céie-d'Or,  B  :  11381,  f«  166  W) 

C'est  par  sa  mère,  Isabelle,  que  Jeanne  de  Montot  était  dame  de 
Mornay,  qui  venait  de  Marguerite  de  Mornay. 

A  partir  de  cette  époque  les  Montureux  sont  plus  difficiles  à  suivre, 
mais  nous  intéressent  moins.  Ils  ont  complètement  abandonné  leur  lieu 
d'origine,  où  sont  installés  les  Angoulevent  et  qui  va  passer  aux  de 
Mandres. 

Baynold  ou  Renaud  de  Montureux,  qui  épousa  Pernette  de  Montot, 
fille  de  Jean  et  d'Isabelle  de  Montureux,  n'était  pas  de  la  famille  dont 
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il  Tient  d'être  question.  II  relevait  du  château  de  Jussey,  où  il  était  en 
garnison,  on  ii30,  sous  les  ordres  de  Jean  d*Arl>on.  {Côte-d'Or^  B  : 
11842.)  On  le  voit  encore,  peu  après,  déposer,  avec  les  gentils- 
hommes de  la  région^  dans  uhc  enquête  au  sujet  d'un  différend  enfre 
les  héritiers  de  Lambrey  et  l'abbaye  de  Cherlieu.  (Côte^'Or,  B  : 
11706.) 

Le  2  mars  1424,  Jean  d'Kpenoy,  mai-i  de  Pernette  de  Montureux, 
faisait  hommage  pour  Montureux-sur-SaAne.  Or,  le  6  avril  1411, 
Huguenin  d'Epenoy  cédait  à  Jean  Gauthier  de  Beaujeu  des  droits  à 
Montot. 

MORNAY 

Burellé  de  douze  pièces 

La  Cliesnaye-Desbois,  dans  son  dictionnaire  de  la  noblesse,  indique 
deux  familles  de  Mornay  :  1<»  une  en  Berry,  qui  portait  fascé  d'argent 
et  de  gueules  de  huit  pièces,  au  lion  morné  de  sable,  brochant  sur 
le  tout  ;  2^  une,  de  l'ancienne  noblesse  de  Bugey,  éteinte  au  XII" 
siècle,  et  dont  les  armes  étaient  d'argent  au  lion  de  sable. 

Il  en  existait  une  troisième,  tirant  son  nom  de  Mornay-sur- 
Vingeanne,  canton  de  Fontaine-Française,  arr.  de  Dijon,  (Côte-d'Or), 
et  do:it  les  sc;;:uix,  conservés  aux  archives  de  la  GîHe-d'Or,  B  :  366, 
portent  burellé  de  douze  pièces.  C'est  celle-là  qui  doit  trouver  sa 
place  ici. 

Miles  de  Mornay  vivait  au  commencement  du  X1II«  siècle.  Il  avait 
deux  fils  :  Hugues  et  Simon. 

Hugues  de  Mornay,  en1260,  donnait  à  Theuîey  une  émnie  de  blé 
sur  les  dîmes  de  Mornay.  (Histoire  de  Vergy,  p.  110.) 

Simon,  frère  de  Hugues,  était  de  moitié  dans  la  libéralité.  On  le 
trouve  encore  mentionné  dans  le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Bèze,  en 
1276,  comme  témoin  de  l'accord  survenu  entre  l'abbé  de  Bèze  et  le 
curé  de  Mornay.  (Côte- d'Or,  \\\  130,  p.  223.; 

Henri  de  Mornay  éliiit  prieur  de  Fouvent  en  1311.  {Haute-Saône, 
E  :  625.) 

En  1329,  IVrrenot  de  Mornay,  écuyer,  était  mort,  et  sa  femme 
Margucrile  était  tutrice  de  ses  enfants,  pour  lesquels  elle  relaissait  des 
terres  à  Magny-Sainl-Médard  et  à  Savoie,  non  loin  de  Mornay.  (Côte- 
d'Or,  B:  11230, fo  75  vo;  Peinœdé, t  x.xvii,  p.  21.) 

Hugues  de  Mornay  était  marié  à  Estevenote  d'Oyrières,  et  leurs 
deux  (llles,  Marguerite  et  Nicole,  épousaient,  le  14  aviil  1350,  Jean  et 
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Guyol  de  Montureux,  fils  de  Philippe  et  de  Jeanne  d'Arc-sur-Tille. 
(Côte-d'Or,  B:  11246  fo  84.) 

Marguerile  était  encore  vivante  en  1371,  et,  le  16  novembre,  elle 
reprenait  de  Jean  d'Etrabonne  pour  Oyrières.*(PEiNCEDÉ  t.  ii,  p.  829  ; 
Côte-d'Or,  B:  260  fo  93.;  On  la  voiil  encoie,  en  1398.  {Idem,  B  : 
11317,  f»»  70  r«.)  Elle  avait  été  mariée  en  secondes  noces  à  Pierre  de 
Vil,  seigneur  de  Champagne-sur- Vingeanne  {Idem.)  . 

Le  ier  août  1357,  Hugues  de  Mornay  vendait  à  Jean  de  Bère,  clerc, 
deux  émines  de  froment  sur  les  dîmes  de  Bère.  (Côte-d'Or,  B  : 
11248  f»  73.)  11  était  mort  le  12  août  1369,  et,  à  cette  époque,  Nicole, 
une  de  ses  filles,  était  remariée  à  Guillaume  de  Choisey,  écuyer, 
seigneur  de  Pluvot.  {Idem,  B  :  11265.) 

En  1362,  Jean  de^^Mornay,  chevalier,  était  parmi  les  fidèles  servi- 
teurs qui  aidaient  la  comtesse  de  Flandre  à  prendre  possession  de  son 
comté  de  Bourgogne.  Il  avait  à  ses  côtés  son  fils  hî^w  le  jeune, 
écuyer.  (Peincedé,  t.  xxviii,  p.  71.)  Au  mois  de  février  1364,  il 
accompagnait  la  comtesse  à  Dijon,  pour  traiter  avec  les  frères  Gast 
qui  venaient  tenir  garnison  à  Gray  et  s'emparaient  du  château  de 
Sauvigney,  tombé  au  pouvoir  des  routiers.  (Côte-d'Or,  B  :  1415,  f« 
15  v«.) 

Le  30  avril  suivant,  il  était  de  la  montre  du  Trembloy,  dont  il 
était  un  des  capitaines,  lors  de  la  reddition  du  chAteau  d'Apremont, 
le  24  juin  \36A.  (Idem  î'  16.) 

Le  lundi,  7  février  1367,  il  passait  la  revue  à  Dijon,  avec  le 
maréchal  Guy  de  Pontaillier.  [Idem,  B  :  11747.) 

Emonin  de  Mornay  élaità  Fauverney,  sous  Hugues  de  Chûlon. 

Le  10  décembre  1377,  Jean  de  Mornay  était  témoin  de  la  vente  par 
Olivier  de  Jussey,  chevalier,  seigneur  deBpcheforI,  à  Jean,  Guillaume 
et  Garnier  de  Chauffour,  de  ce  qu'il  tenait  à  Cusey,  près  de  Monlsau- 
geon^  et  qui  lui  venait  de  Guillaume  et  Garnier  de  Blaisy.  (Peincedé, 
XVII,  p.  385.) 

En  1382,  le  27  novembre,  il  élnit  en  Flandre,  et  prenait  part  à  la 
bataille  de  Boscbcck.  lldem,  xxii  p.  126.)  Le  27  décembre  1383, 
il  était  devant  Cassel,  avec  Jean  de  Vienne.  (Idem^  p.  142.) 

En  1387,  Jean  de  Mornay,  chevalier  bachelier,  faisait  partie  de 
Texpédilion  de  Brahanl.  {Idem,  xxiv,  p.  728.) 

Guillaume  de  Mornay,  le  23  août  1372,  était  parmi  les  tenanciers  de 
la  terre  d'Aqtricourt,  près  de  Châlillon.  (Idem,  t.  viii,  p.  64  ;  Côte- 
d'Or,  B  :  10522.) 

En  1384,  il  était  parmi  les  échansons  du  duc  et  donnait  une  quit- 
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tance  ù  laquelle  est  encore  attaché  son  sceau  qui  porte  burellé  de 
douze  pièces.  (Côte-d'Or,  B:  366  ;  Peincedé,  t.  xxill,  p.  348.) 

En  1396,  il  était  capitaine  de  Cusey.  (Idem,  xxiv,  p.  381.) 

En  1398,  il  donnait  un  nouveau  reçu,  où  se  voit  le  même  sceau 
portant  douze  burelles.  {Idem.  Ibidem.)  De  même,  en  1400. 

[]\\  Humbert  de  Mornay  était  au  siège  de  Vellexon  en  U09,  dans  la 
chambre  de  M.  de  la  Cueille,  seigneur  de  Lurieux  en  Bresse  ;  ce  qui 
doit  faire  admettre  qu'il  était  du  Bugey. 

Mais  Gérard  de  Mornay,  de  la  chambre  de  M.  de  Commarien, 
était  probablement  du  duché. 

Le  31  août  1317,  Jean  de  Mornay  était  à  Beauvais,  sous  la  bannière 
de  Pierre  de  Bauffremont,  (Côte-d'Or.  B:  11788.) 

Jacques  do  Mornay  était  marié  â  Perrine  de  Sénade,  fille  de  Nicole 
de  Montot,  au  milieu  du  XV«  siècle.  Pierre  de  Mornay  avait  épousé 
Guillemette  de  Senadc,  en  1482.  (Côte-d'Or,  E  :  2015.) 

Jean  de  Mornay  était  capitaine  du  château  de  Grecey  en  1517.  Il 
avait  épousé  Jeanne  de  Ray,  fille  de  Guillaume  et  de  Catherine  de 
Vergy,  veuve  en  premières  noces  d^  Thibaut,  le  bâtard  de  Neufchâtel. 
Leur  fille,  Alix,  devint  la  femme  de  Jean  111  de  Beaujeu-Volon. 

Li  seigneurie  de  Mornay  passe  ensuite  dans  les  maisons  de  Recey, 
puis  de  Vaivre. 

MYON 
Ecartelé,  au  t  et  J,  d'or  fretté  de  sable  ;  aux  î  et  5,  de  gueules  plein, 

Myon,  canton  de  Quingey,  arrondissement  de  Besançon  (Doubs),  a 
donné  son  nom  à  cette  famille  qui  eut  son  éclat  aux  XlV'c,  XV«  el  XVI« 
siècles. 

En  1244,  Richard  de  Myon  vendait  à  Hugues,  fils  de  Guy  Faivre,  le 
tiers  d'un  meix  à  Salins.  (Doubs,  B  :  402.) 

Etienne  de  Myon  était  mort  en  1303,  et  sa  veuve,  Adeline,  dictait 
son  testament.  (Abbé  Guillaume,  Salins,  t.  i,  p.  132.) 

Jean  de  Myon  vivait  en  1348,  et  substituait  Guillaume  de  Molpre, 
son  parent,  aux  enfants  nés  de  son  mariage.  (Abbé  Guillaume, 
Salins,  t.  i,  p.  132). 

En  1364,  Hugues  de  Myon  était  de  la  montre  d'armes  de  Jean  de 
Vienne.  (Côte-d'Or,  B  :  11745.) 

Richard  H  de  Myon  était  lieutenant  de  Guillaume  de  Belmont,  bailli 
du  comté,  en  1378.  [Doubs,  B  :  55.) 
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Olhenin  àe  Nyon  testait  en  1394.  (Abbé  Gtai.AUME,  Salins^ 
1. 1,  p.  190.) 

Hugues  de  Myon,  écuyer,  possédait  une  partie  de  Montboron,  en 
i38i.  {DoubSy  D  :  370.) 

Il  était  témoin,  ù  Montbozon,  le  ^5  octobre  1401,  de  la  tutelle 
décernée  par  le  lieutenant  du  bailli  d*Amont,  aux  enfants  de  Pierre  de 
Montmartin  et  de  Marguerite  de  Rougemont.  (Cite  d'Ch*,  B  :  10549  ; 
Peincedé,  t.  XXV,  p.  237.) 

Le  fief  d'Hugues  de  Myon,  à  Montbozon^  resta  dans  la  famille,  et 
Hichard  Hl  de  Myon  en  faisait  hommage,  le  2i  janvier  1407.  {Cote- 
d*Or^  B  :  I0i39,  f'*  02  v«.)  H  reprenait  aussi  pour  Fonlenois,  Chariez, 
Arpenans,  Châtillon  vers  Besançon,  et  encore  à  Vandelans,  à  cause  de 
Jeanne,  sa  femme,  fille  de  feu  Henri  de  Balbenans.  11  avait  de  plus  un 
fief  à  labarre,  de  la  dépendance  de  Guyol  de  Grammont  et  cité  dans 
le  dénombrement  de  Guyot  de  Grammont.  du  16  janvier  1407. 
[Doubs,  B  :  632,  fo  278.) 

En  ce  temps,  1406,  Hugues  de  Myon  était  religieux  à  Lure  et  prieur 
du  prieuré  des  Froides-Montagnes.  (Abbé  Bessox,  Lure,  p.  170.) 
Guillaume  de  Myon  était  prieur  dEnfonvelle,  en  1410.  (Abbé  Roussel  ; 
Diocèse  de  Langres,  t.  ii,  p.  248.) 

En  1413,  la  duchesse  de  Bourgogne  annule  la  cession  d*un  fief  à 
Mesmay,  faite  par  Alix'  de  Myon  et  Henry  de  Rancey,  son  mari,  à  Guy 
d'Elernoz,  prêtre,  parce  quHl  n*élait  point  noble,  {Doubs,  B  :  365.) 

Le  28  octobre  1421,  Régnant  et  Jacques  de  Myon  étaient  en  garni- 
son à  Troyes,  dans  la  compagnie  dWntoine  de  Vergy.  (Côte-d'Or, 
B  :  11753  ;  Peincedé,  t.  xxv,  p.  35  et  suiv.) 

En  1424,  Jean  de  Myon  était  exécuteur  testamentaire  d'Etiennette, 
femme  de  Jean  de  Ban,  d'Arbois.  (Doubt,  B  :  32.) 

En  1428,  Othenin  de  Myon  était  tuteur  de  son  neveu  Jean,  fils 
dHenr)'  de  Myon.  (Peincedé,  t,  xxv,  p.  702.) 

Richard  111  de  Myon  avait  un  frère,  Regnaut,  marié  à  Pernette  de 
Bathenans,  sœur  de  sa  femme,  qui  donnait  dénombrement  le  18  novem- 
bre 1423,  pour  Pernette  de  Bathenans,  et  pour  Jacques,  Huguenin, 
Marguerite,  Louis  et  Jeannette,  frères  et  sœurs,  enfants  de  feu  Richard 
de  Myon,  son  frère,  de  ce  qu'ils  possédaient  à  Montbozon.  (Câte-d'Or, 
B  :  10439.) 

Jacques  de  Myon,  fils  de  Richard  111  et  de  Jeannette  de  Bathenans, 
avait  épousé  Louise  de  Granson.  Elle  était  veuve  en  1460,  et  donnait 
au  trésorier  de  Dôle  une  quittance  de  cent  sols,  comme  tutrice  de  ses 
enfants,  Guillemetle,  Claudine,  Marguerite,  Louise  et  Odette,  sœurs. 
(Côte-d'Or,  B  :  376.) 
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Guillcmette  fui  mariée  à  Guillaume  d'Andelot,  seigneur  de  Tromarey, 
dont  Simon  dWndelot,  qui  devint  seigneur  de  Myon,  et  Elion  d'Andelot, 
qui  fut  la  tigj  des  seigneurs  de  Tromarey.  Son  descondant,  du  même 
nom,  fut  gouverneur  de  Gray. 

Claudine  épousa  Jean  de  Oeaujeu,  seigneur  de  Montot,  dont  elle  fut 
la  première  femme. 

Marguerite  devint  la  femme  de  Pierre  de  Beaumolte.  (Bib.  de 
Besançon,  fonds  BoisoT,  t.  ii,  f«  114.)- 

Aymé  de  Myon  était  doyen  du  chapitre  de  Saint-Michel  de  Salins, 
en  1409,  et  en  même  temps  il  faisait  partie  du  conseil  de  vérification 
de  la  Saunerie.  (Doubs,  B  :  553.) 

PARDESSUS 

D  argent  en  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  coquilles 
de  gueules, 

T^a  famille  de  Pardessus  qui  a  subsisté  jusqu'au  XVIII»  siècle,  lirait 
son  nom  de  la  fonction  héréditaire  de  directeur  général  {Par  dessus 
les  autres)  des  salines  de  Salins.  On  a  voulu  en  faire  une  branche 
cadette  de  la  maison  de  Poligny,  aux  armoiries  de  laquelle  elle  aurait 
ajouté  trois  coquilles  comme  brisure.  Mais  Poligny  portait  de  gueules 
au  chevron  d'argent,  tandis  que  Pardessus  avait  pour  emblème 
d'argent  au  chevron  de  sable,  accompagné  de  trois  coquilles  de 
gueules. 

Du  reste,  Chevalier,  dans  son  histoire  de  Poligny,  donne  fa  généa- 
logie de  la  maison  de  ce  nom  et  des  familles  qui  en  descendent  et  ne 
parle  pas  des  Pardessus. 

Les  Pardessus  étaient  originaires  de  Dôle  et  acquirent  ensuite  un 
fief  à  Rochefort-sur-le-Doubs.  Ils  conservèrent  longtemps  la  capitai- 
nerie du  château,  comme  un  héritage.  Ils  avaient,  en  outre,  leur  sépul- 
ture dans  une  chapelle  érigée  et  fondée  par  eux  dans  l'église . 

Gérard,  dit  Pardessus,  de  Dôle,  chevalier,  fut  témoin,  en  mars  1302, 
de  la  fondation  de  l'hôpital  de  Saint-Julien-sur-Serein,  par  Jean  de 
Châlon,  comte  d'Auxerre  et  seigneur  de  Bochefort.  (Peincedé,  t. 
x.wiii,  p.  18.) 

En  1303,  il  achetait  d'Odette,  fdle  de  Hugues  de  Châtelay,  femme 
d'Huguenin,  dit  Benard,  de  la  Chapelle,  ses  droits  à  Châtelay  et  à 
Chissey,  pour  40  livres.  {Doubs,  B  :  434.) 

Il  est  mort  en  1305  et  a  été  inhumé  à  Thôpital  du  Saint-Esprit  de 
Besançon.  {Acad.  de  Besançon,  1881.  p.  301,  n»  65. 
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Jeannette,  sa  fille,  avait  une  rente  sur  Salins,  qui  passa  à  Jc^an 
Gutkiflet  de  Rochefort,  écuyer,  son  neveu.  [Compte  de  la  saunerie 
pour  1395,. f«  18.  Peincedé,  t.  xxviii,  p,  583.) 

Guillaume  de  Pardessus  était  marié  à  Jeanne  Dubois,  dont  Huguenin, 
Nicolas^  Guy  et  Béatrix.  Il  était  mort  en  1335,  et  sa  veuve  donoait  le 
dénombrement  de  ce  qu'il  possédait  à  Nangy  et  à  la  Broce  dans 
l'Auxerrois.  (Peincedé,  ii,  p.  486.) 

Nicolas  le  Pardessus,  fils  de  Guillaume  et  de  Jeanne  Dubois,  était,  le 
15  juillet  1359,  dans  la  montre  d*armes  de  Philippe  des  Choux. 
{Idem^  XXVI,  p.  587.)  En  1385,  il  donnait  la  déclaration  de  son  ûef  à 
Jean  de  Ville-sur-Arce,  bailli  du  comté  (Chevalier  :  Poligny^  t.  ii, 
p.  615).  Le  1«r  février  1388,  il  est  parmi  les  nobles  ayant  fiefs  à 
Bocheforl.  {Idem,  xxiii,  p.  375  :  Côte-dOr,  B  :  1058.)  11  était  mort 
avant  le  31  mai  1405,  laissant  veuve  Aliénor  de  Saint- Amour,  qui  lai 
avait  donné  : 

1«  Humbert,  qui  suivra  ; 

2o  Henri,  témoin  de  la  quittance  donnée  par  son  frère  Humbert,  le 
31  mai  1405,  au  nom  de  leur  mère  Aliénor  de  Saint-Amour.  (Côte- 
d'Or,  B  :  11320,  f^  95,  v».)  On  le  trouve  à  Château-Chinon,  le  3  juillet 
1412,  sous  Jçan  de  Neufchâtel,  et  à  Dijon,  le  29  juillet  1414. 
(Peincedé,  t.  xxvi,  p.  187.  Côte-dOCy  B  :  11786.) 

La  môme  année,  il  était,  avec  son  frère  Etienne,  de  la  compagnie  de 
Guy  de  Salins.  On  le  voit  encore  à  Beauvais,  le  31  août  1417. 
{Idem,  t.  XXIV,  p.  356  ;xxvi,  p.270.)  H  était  châtelain  de  Rochefort, 
en  1419. 

En  1421,  il  commandait  le  château  de  Ghâtelbelin,  comme  lieutenant 
du  capitaine,  et  il  donnait  une  quittance  encore  munie  de  son  sceau. 
{Côte-d'Or^  B  :  11825.)  H  avait  un  fds,  Jean,  servant  sous  les  ordres 
de  Jacques  d'Aumont  et  de  Philibert  de  Vaudrey,  à  Châlillon,  te 
8  août  1431.  (Peincedé,  L  xxviii,p.46.)  On  trouve  son  nom  jusqu'en 
1435,  dans  les  rôles  des  montres  d*armes.  (Peincedé,  t.  xxvi, 
p.  224,  380,  385,  432,  etc.) 

Il  avait  épousé  Guillemelte  de  Vorne,  qui  était  veuve  en  1443  et 
paraissait,  avec  sa  fdle  Glande,  à  la  réunion  de  famille  pour  la  nomina- 
tion du  tuteur  de  Glande  de  Toulonjon,  fîls  de  Girard  de  Toulonjon  et 
de  demoiselle  N.  de  Vorne,  sa  femme.  (Peincedé,  ii,  p.  545.) 

3«  Etienne  le  Pardessus  était  au  siège  de  Vellexon,  en  1409.  11  était 
seigneur  de  Chay  et  mourut  le  29  novembre  1459.  {Acad,  de  Besan- 
çon, 1883.) 

Humbert  de  Pardessus,  fils  de  Nicolas  et  d'Aliéner  de  Saint-Amour, 
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donnait,  le  31  mai  i405,  au  nom  de  sa  mère,  une  q^iittance  aux 
héritiers  d'un  mainmortable  de  la  seigneurie  de  Pin-sur-rOgnon. 
(Côted'Or,  B  :  H320,  fo  95  v».)  Le  22  septembre  1409,  au  siège  de 
Vellexon,  Humbert  de  Pardessus  était  avec  Etienne,  son  frère,  de 
la  chambre  de  Philippe  de  Vienne.  (Wem,  B  :  11773.)  En  1423,  iléïait 
capitaine  de  Rochefort,  et  donnait,  avec  sa  signature,  une  quittance 
pour  ses  gages,  le  13  juillet.  (Idem^  1 1832.)  H  avait  un  fief  à  Billy,  près 
Dôle,  qu'il  vendait,  en  1423,  à  Jacques  de  Rochefort,  écuyer.  (Côte- 
d'Or,  E  :  1544.;. 

11  avait  épousé  Jeannette  de  Foucherans,  qui  lui  avait  apporté  une 
partie  de  *  Foucherans  ;  il  en  faisait  Thommage,  le  24  avril  1424. 
(Peincedê,  t.  VII.  p.  110.) 

Le  3  octobre  1469,  dans  le  recensement  des  nobles  du  bailliage, 
Pierre  de  Pardessus  dit  être  âgé  de  50  ans  et  avoir  trois  fils,  Antoine, 
Philippe  et  Louis,  dont  le  plus  âgé  ne  dépassait  pas  16  ans. 
(Idem,  B:  11721.) 

Le  16  octobre  1476,  Pierre  de  Pardessus  de  Rochefort  était  châtelain 
de  Montferrand  et  servait  d'arbitre  entre  Bonne  de  Neufchâtel,  veuve 
d'Antoine  de  Vergy  et  Guillaume  de  Vergy.  (Hist.  de  Vei'gy  : 
Preuves,  p.  319.) 

Louis  de  Pardessus,  deuxième  fils  d'Humbert,  avait  eu  Foucherans, 
qu'il  vendit  aux  de  Plaine,  en  1454.  (Peincedê,  t.  xix,  p.  570.) 

Antoine  de  Pardessus,  fils  de  Pierre,  était  capitaine  de  Rochefort, 
en  1518.  (Doub$,  B  :1632.) 

Claude  de  Pardessus,  écuyer,  de  Rochefort,  fils  d'Antoine,  vivait  en 
1542. 11  demeufait  à  Rochefort.  (Bib.  de  Dijon,  Rech.  généalogiques^ 
t.  H,  p.  213.) 

R  avait  épousé  une  Chissey,  dont  il  eut  : 

\^  Renobert,  qui  continua  la  lignée  ; 

2^  Elienne,'scigneur  de  Nenon,  décédé  sans  enfant,  le  1 1  février 
1568,  et  inhumé  à  Saint-Bénigne.  (Mém,  de  la  commission  des  anti- 
quités de  la  Côte-d'Or,  t.  x,  p.  73.) 

3»  (iuy,  seigneur  de  Nenon  et  de  Marcilly-les-Vitteaux,  maître  d'hôtel 
du  comte  de  Chaniy,  décédé  sans  postérité,  le  mercredi  26  août  1589, 
repose  à  Saint-Bénigne  dans  la  môme  tombe  que  son  frère.  Par  son 
testament  du  26  février  1584,  il  avait  institué,  pour  ses  héritiers,  ses 
frères  Renobert,  écuyer,  Pierre,  chanoine  de  N. -D.de  Paris,  conseiller 
au  Parlement,  Etienne,  aumônier  et  grand-prieur  de  Saint-Bénigne. 
11  faisait  aussi  des  legs  à  Guy  de  Pardessus,  fils  de  Renobert  ;  aux 
enfants  de  sa  sœur  Anne,  décédée  femme  de  Guy  de  Vaucherot  ;  à  ceux 
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de  Claudine,  mariée  à  Claude  de  La  Baurae-Monl-Saint-Léger.  II 
nommait  pour  exécuteurs  testamentaires  Jean  de  Vaivre  et  Philippe 
de  Champagne,  se$  cousins.  (Côte-d'Or,  E  :  2214.) 

4*»  Etienne  de  Pardessus  le  jeune,  secrétaire  de  Saint-Bénigne,  en 
1568,  grand-prieur  en  i57i,  aumônier,  par  permutation  avec  Joffroy  de 
Saint-Belin,  le  1"  décembre  1576,  est  mort  le  29  mai  1598.  Il  fut 
inhumé  à  Saint-Bénigne,  à  côté  de  ses  frères. 

5«  Pierre  de  Pardessus,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  conseil- 
ler du  roi  en  sa  cour  du  Piarlement  de  Paris,  prieur  de  Saint-Geosme, 
de  1565  à  1577,  où  il  résignait  en  faveur  de  Claude  de  Baulïremont, 
évoque  de  Troyes. 

Par  son  testament  du  30  octobre  1580,  Pierre  de  Pardessus  deman- 
dait à  être  inhumé  dans  Féglise  Notre-Dame  de  Paris,  et  laissait  son 
héritage  à  ses  frères  Benobert  et  Guy.  (Côte-d*Or^  E  :  2214.)  II  avait 
été  parrain,  au  château  de  Lavans,  de  Philippe  de  Balay,  le  18  décem- 
bre 1542.  Le  8  mars  1581,  il  avait  prêté  à  François  Jeannin,  bourgeois 
de  Semur,  sous  la  caution  de  Pierre  Jeannin,  son  frère,  président  du 
Parlement  de  Bourgogne,  certaines  sommes  qui  furent  remboursées 
en  1607,  aux  enfants  de  Benobert  de  Pardessus,  ses  neveux. 

Benobert  de  Pardessus,  écuyer,  seigneur  de  Bochefort,  Nenon, 
Villcrs-Farlay,  Liesle  et  Marcilly-les-Vitteaux,  en  partie,  avait  recueilli 
presque  tous  les  biens  de  la  famille.  Il  avait  épousé,  le  10  juin  1570, 
Jeanne  de  Beaujeu,  fille  de  Claude  II,  seigneur  de  Montot  et  de 
Geneviève  de  La  Baume.  Benobert  et  sa  femme  étaient  morts  tous  les 
deux  en  1600,  laissant  leurs  enfants  sous  la  tutelle  de  leur  oncle^  Guy 
de  Vaulcherot,  avocat  au  Parlement  de  Dôle  : 

1o  Guy,  mort  jeune,  nommé  dans  le  testament  de  son  oncle  Guy  ; 

2°  Léonard,  seigneur  de  Nenon.  Marcilly,  Liesle,  etc..  qui  suivra  ; 

3»  Jean,  qui  cédait  ses  droits  à  Marcilly-les-Vitteaux  au  président 
Souvert,  le  12  décembre  1613.  Il  était,  leJ9  décembre  1614,  tuteur 
de  son  fds  Jean.  (Peincedé,  t.  ix,  p.  356.)  Celui-ci  épousa  Marie 
Nicolas,  qui,  le  6  avril  1612^  se  disait  veuve  de  noble  Jean  de 
Pardessus.  Un  autre  fils  de  Jean,  Léonard,  était  prieur  de  Saint- 
Apollinaire,  dont  il  prenait  possession  le  7  janvier  1647.  (Côte-d'Or, 
Hs  :  Saint-Bénigne.) 

4*  Claude,  chevalier  de  Malte,  reçu  le  14  janvier  1614  ; 

5»  Guiette,  mariée  à  Marc  de  Saint-Maurice,  seigneur  dudit,  avec 
lequel  elle  cédait  sa  part  de  Marcilly-les-Vitteaux,  le  12  décembre 
1613. 

Q^  Pierre,  religieux  à  Saint-Bénigne^  prévôt  en  1608,  le  24  septembre, 
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sous-cellerier,  puis  trésorier  le  14  avril  1623,  tiers-prieur,  le  21  décem- 
bre 1633.  Il  mourut  le  25  octobre  1636  et  eut  sa  sépulture  à  Saint- 
Bénigne.  {Corn,  dêi  Antiq.,  t.  x,  p.  73.  Côte-d'Or,  H^  et  H^.) 

Léonard  de  Pardessus,  deuxième  fils  de  Renobert,  fut  assassiné  en 
1626.  H  laissait  sa  veuve,  Marguerite  de  Balay,  tutrice  de  ses  cinq 
enfants,  pour  lesquels  elle  réclamait  la  chevanee  de  Pardessus,  à 
Rochefort,  en  1627.  (Doubi,  B  :  643  f»  376.)  De  concert  avec  son 
frère  Jean  et  sa  sœur  Guiette,  Ixîonard  avait  cédé  Marcilly  au  prési- 
dent Souvert,  en  1613.  (Côte-d'Or,  B  :  10712.).  Sa  fille  Anne-Claude 
épousa,  le  19  mai  1677,  avec  dispense  de  Rome,  son  cousin^  Claude- 
Emmanuel  de  Crécy,  fils  de  Claude  et  petit-fils  de  Guy,  marié  à 
Suzanne  de  Beaujeu.  f Maison  de  Crécy,  par  Aniédée  Boudin,  p.  25.) 

PIERREJUX 
de 

Pierrejux,  un  des  quatre  villages  du  clos  de  Beaujeu,  donna  son 
nom  à  une  famille,  vassale  immédiate  des  sires  de  Beaujeu  et  qui 
paraît  dès  le  commencement  du  XII«  siècle.  Gérard  de  Pierrejux  était 
témoin,  en  1151, de  la  donation  faite  àFabbaye  deCorneux.parSymon 
et  Hugues  de  Beaujeu. 

Ses  descendants,  comme  les  Beaujeu  de  la  branche  cadette,  avaient 
un  qualificatif  «  le  Mitlenet  &  qu'ils  portèrent  pendant  plus  d'un 
siècle.  Comme  les  Beaujeu  aussi,  ils  avaient  des  biens  dans  le  duché, 
sur  la  Vingeanne  et  même  à  Dijon. 

Guillaume  «  le  Bfittenet  »  avait  une  maison,  dans  cette  ville,  rue  de 
la  Maladière,  et,  par  là,  se  trouvait  le  voisin  du  duc  Eudes  IV,  qui 
établit  sur  la  sienne  un  cens  de  dix  sous,  le  mardi,  jour  de  fêle  Saint- 
Mathieu  (21  septembre)  1320.  (Peincedé,  t.  i,  p.  8.) 

Le  19  juillet  1334,  Guillaume  «  le  Mittenet  n  de  Beljeu  recevait 
«  d'Othenin  de  Gevrey,  trésorier  de  la  contey,  quatre-vingt  livres 
((  d'estevenant  en  rabattant  de  179  livres  quinze  sols,  dus  à  Jean  de 
«  Sauvigney,  chevalier,  pour  ses  gages  pendant  qu'il  était  en  garnison 
«  à  Sahus,  du  temps  de  la  guerre  de  Châlon.»  {Cô(c-d*Or,ll:  11835, 
cote  151.) 

Pendant  le  carême  1355,  Guillaume  de  Pierrejux  achetait  cinq  carpes, 
pour  dix  sous,  au  châtelain  de  Beaujeu,  qui  avait  fait  pêcher  les  étangs 
de  la  forêt  de  Bellevaivre.  (Doubs^  B  :  125.) 

Il  était  en  garnison  à  Gray,  en  1346,  lorsque  les  Châlon  et  les 
Faucogney  essayaient  de  rallumer  les  hostilités,   (Doubs^  B  :  1262.) 
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On  trouve  aussi,  à  cette  époque,  Jacques  et  Etienne  de  Pierrejux, 
qui  acliètent  des  poissons  auprès  du  châtelain  de  Beaujeu. 

Simon  «  le  Mftlenet  »  était  mort  en  1356,  ne  laissant  pas  d'enfant 
de  Jeannette  de  Minot,  dont  le  douaire  avait  été  établi  sur  le  domaine 
de  Pierrejux  et  sur  Henève.  Elle  échangeait^  le  mardi  après  la  conver- 
sion de  Saint-Paul  (25  janvier),  ses  droits  à  Renève  contre  5  fr.  de 
rente  sur  Lux  que  lui  remettaient  Hugues  et  Simon  «  le  Vaillant  » 
de  Maizières.  {Côted^Or,  B  :  11243,  fo  40  r»  et  43.) 

Hugues  «  le  Mittenet  »  de  Pierrejux  était  avec  Jean  d'Igny,  le 
dimanche  de  la  Madeleine,  22  juillet  135i,  lorsqu'il  surprit  Langres 
avec  l'intention  de  livrer  la  ville  aux  Anglais.  (Arch,  de  Langres,  n<> 
11.)  En  février  1353,  il  reçut  sa  grâce,  comme  Jean  d'igny,  et,  au 
mois  d'octobre  1357,  il  était  au  siège  de  Grattedos,  avec  les  troupes 
du  duc,  pour  déloger  les  Chauffeur  qui  dévastaient  les  environs. 

Le  14  mars  1364,  Jean  «  le  Mittenet  »  de  Pierrejux  était  dans  les 
gens  d'armes  logés  à  Châtillon-sur-Seine,  pour  protéger  la  frontière 
du  duché  contre  les  Anglais.  Avec  lui  se  trouve  Belin  de  Pierrejux, 
archer.  (Côte-d'Or,  B  :  11745,  Peincedé,  t.  xxvi,  p.  12.) 

Le  18  août  1372,  il  était  à  Nevers,  dans  la  compagnie  de  Guillaume 
de  Grancey,  seigneur  de  Larrey,  avec  Robert  de  Grancey,  devenu 
seigneur  de  Beaujeu.  [Côte-d'Or^  B  :  11748.) 

il  habitait  Ray,  en  1387,  ayant  probablement  quelque  fonction  dans 
la  seigneurie  de  Jean  de  Ray,  alors  seigneur  de  Beaujeu,  et  il  repre- 
nait de  fief,  le  mardi,  19  novembre,  à  Gray,  pour  son  fief  de  Saint- 
Loup-les-Saint-Aubin,  relevant  de  Jean  de  Châlon,  sire  de  GhâtelbeHn, 
{Dùubs,  B  :  490.) 

H  était  marié  à  Béatrix  delà  Vergenne,  dont  il  avait  eu  :  1»  Etienne 
de  Pierrejux  ; 

2o  Ponce  de  Pierrejux,  20e  abbé  de  Corneux,  1392-1413.  Lorsqu'il 
était  simple  chanoine,  le  11  mai  1381,  il  avait  reçu  de  l'abbé  une 
procuration  pour  aller  défendre  auprès  du  Pape  les  privilèges  de 
l'abbaye  contre  les  prétentions  de  l'archevêque  de  Besançon.  {Haute- 
Saône,  H  :  750.) 

3o  Alix  de  Pierrejux,  dame  de  Villers-sur-Suize,  en  Champagne, 
citée  dans  le  dénombrement  de  cette  seigneurie,  donné,  le  7  septembre 
1366,  par  Jean  de  Bourgogne,  et  dans  celui  de  Guillaume  de  Vienne, 
du  17  novembre  1391.  {Càte-d'Or,  B  :  10538.) 

Etienne  de  Pierrejux  était  mort,  ainsi  que  sa  femme,  en  1428,  lais- 
sant Nicolas,  Guillaume,  Jean  et  Jeanne  de  Pierrejux,  tous  mineurs 
sous  la  tutelle  de  Béatrix  de  la  Vergenne,  qui^  reprenait  de  fief  de 
3ernard  de  Ray,  sire  de  Beaujeu.  (Doubs,  B  :  634.) 
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Perrenot  de  Pierrejux,  en  1460,  enleva  et  fil  prisonnier  M*  Gérard 
de  Plaine^  président  du  Parlement  de  Dôle.  il  agissait  d'après  les 
ordres  du  bailli  de  Sens_,  qui  était  en  désaccord  avec  le  président,  à 
propos  des  limites  entre  la  Bourgogne  et  le  royaume  de  France. 
{Côte-d'Or.B:  11942.) 

Henri  de  Pierrejux,  chevalier,  seigneur  de  Ternuay,  plaidait,  au 
mois  d'août  1622,  contre  François  de  Scey,  seigneur  de  Bulhier. 
(Haute-Saône,  B  :  4480  J 

REMILLY 

D'azur  à  la  fasce  d'or,  à  trois  pointes  de  même  en  chef  et  à  la  rose 
d'argent  en  pointe 

Cette  famille  lirait  son  nom  de  Remilly-en-Montagne,  canton  de 
Sombernon,  arrondissement  de  Dijon  (Côte-d*Or). 

Elle  s'était  établie  en  Franche-Comté  au  X!V«  siècle,  alors  que  cette 
province  était  passée  sous  l'administration  des  ducs  de  Bourgogne. 
Elle  posséda  d'abord  un  fief  à  Quingcy,  puis  à  Manloche,  à  Rigny  près 
Gray,  à  Montcley-sur-l'Ognon,  non  loiu  de  Besançon,  etc. 

Le  premier  Bemilly  connu  vivait  à  la  fin  du  XIII^  siècle-  C'était  Jean 
iilediabolet  »  de  Bemilly.  H  devait  être  le  frère  de  Marie  de  Bemilly, 
morte  en  1307,  femme  de  Jean  1!  de  Fontaine,  de  la  famille  de  Saint- 
Bernard,  et  dont  la  tombe  était  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Dijon. 
(Abbé  Chomton  ;  Saint- Bernard,  p.  214. 

Jean  I  «  le  diabolet  »  eut  un  fils  du  môme  nom,  Jean  H,  deux 
autres  fils,  Guyot  et  Guillaume,  et  une  fille,  Marguerite,  mariée,  le 
dimanche  après  la  fête  Sainte -Marie -Madeleine  (22  juillet)  1329,  à 
Odot  de  Mandelot,  écuyer.  Elle  lui  apportait  une  dot  de  20  livres. 
(Côte-dOr,  B:  11230,  f°  2481-0.) 

En  novembre  1830,  Guy  «  le  diabolet  »  de  Bemilly  en  Auxois, 
damoiseau,  déclarait,  par  devant  notaire,  devoir  117  sous  2  deniers, 
représentant  8  florins,  à  Perrin  de  Gémeaux,  marchand  drapier  à 
Dijon.  iCcte-d'Or,  B:  11230,  f-  14 r.)  Le  15  juin  1355,  il  achetait 
de  Hugues  de  Maxilly,  de  Dijon,  134  bêtes  à  laine  pour  62  florins,  et 
il  avait  dit,  pour  se  libérer,  emprunter  23.  florins  à  Villel  Mailley  de 
Dijon.  (Côte-d'or,  B  :  11228,  f»»  9  r«  et  1 1  r«.) 

Jean  11,  «  le  diabolet  »  de  Bemilly  était  au  siège  de  Grattcdos,  au 
mois  d'octobre  1357.  (Doubs,  B  :  527.) 

11  passait  la  revue  à  Montbard,  le  26  janvier  1359,   et,  le  jour  de 
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Pâques,  21  avril  suivant,  il  était  à  Avallon,  sous  Guy  du  Trembloy. 
(Peincrdé,  t.  XXVI,  p.  527  et  543.) 

En  1365,  Jean  de  Remilly  fut  imposé  h  dix  florins  pour  payer  le 
départ  des  Grandes-Compagnies.  {Côte-d'Or,  IJ  :  li21.j  Celle  contri- 
bution, levée  sur  les  vassaux  du  comté,  démontre  que  Jean  de 
Remilly  avait  des  biens  dans  cette  province  ;  mais  il  avait  conservé 
ses  terres  du  duché,  car  Pierre  de  Montaigu,  seigneur  de  Malain^ 
dans  son  dénombrement  de  1367,  citait  Jean  de  Hemilly  comme  son 
arrière-vassal  pour  Commarien.  (Côled'Or,  B:  10317.) 

Jean  JJ!  de  Remilly^  fils  de  Jean  11,  n'est  plus  qualifié  de  ddiabolet  » 
comme  son  père  et  son  aïeul.  R  avait  épousé  Marie  de  P'ontelte, 
remariée,  en  1382,  à  Robert  de  la  Tournelle.  R  avait  eu  un  fils, 
Philibert,  mort  sans  enfant  et  laissant  sa  succession  à  sa  tante  Jeannette, 
fille  de  Guyot  de  Remilly  et  de  Marie  de  Fonletle.  (Idem,  B:  11230, 
f^  14  ro.j 

Jean  de  Remilly  était  de  la  chevauchée  de  Flandre,  en  1382,  et  avait 
donné  une  quittance  pour  ses  gages.  (Peincedé,  t.  xxiv,  p.  299; 
Cô  ed'Or,  B:  1736,  cote  134.) 

Pierre  de  Remilly  était  à  Paris,  le  19  septembre  1410,  sous  la  ban- 
nière du  duc  de  Ne^vers.  (Côie-d'Or,  B  :  11777./  Louis  de  Remilly 
était  passé  en  revue  à  Auxerre,  le  3  novembre  1422,  p^r  Nicolas 
Rolin.  fldem^  B  :  11799.)  11  se  trouvait  encore  dans  la  mêmç  ville,  le 
18  octobre  1432.  (Idem,  11804.) 

Guillaume  de  Remilly  était  à  la  montre  d'armes  d'A vallon,  le  14  juin 
1427^  sous Je.'^n  de Toulonjon,  maréchal  de  Bourgogne.  (Idetn,  B: 
11801.)  Avec  lui  était  Michelet  de  Remilly,  Antoine  de  Vergy,  Aptoine 
de  Vaudrey,  Jean  de  Raincourt,  Etienne  de  Menoux,  tous  Pranc- 
Comtois. 

Huguenin  de  Thomassin,  fils  de  Jean  et  de  Gérarde  de  Cuve^  ét|iblis 
àVesoul  en  1412,  était  marié  à  Marguerite  de  Remilly.  (Labbey  DE 
BlLLY,  t.  i,p,  189.) 

Antoine  de  Baumotte,  reçu  à  Saint-Georges  en  1452,  avait  pour 
mère  une  Remilly. 

Charles  de  Remilly  habitait  Quingey  en  1465.  (Doubs,  B  :  93.) 

Huguenin  de  Remilly  était  témoin  à  Gray,  le  10  août  1473,  du 
mariage  de  Thibaude  de  Beaujeu,  fille  de  Pierre,  avec  Jacques  de 
Scey.  Cela  indiquait  des  relations  entre  les  familles  et  préparait  le 
mariage  de  Claude  de  Beaujeu- Volon  avec  Marie-Jacqueline  de  Remilly, 
veuve  d'Etienne  de  Thou,  qui  eut  lieu  le  25  février  1480.  (HauU^ 
Saône,  B  :  1835,  n'  393.) 
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Jean  de  Remilly  paraissait  à  Gray,  le  ^  mars,  veille  de  Pâques, 
1487,  pour  ses  neveux  et  pupilles,  Jean  et  Guillaume,  convoqués  à  la 
revue  de  la  noblesse  du  bailliage  d* Amont.  (Académie  de  Besançon, 
1880,  p.  ai6-2i7.) 

Jean  de  Remilly,  seigneur  de  Charnay,  prés  Quingey,  reprenait  de 
fief,  le  14  août  15^23,  tant  en  son  nom  que  pour  Jacques,  Pierre, 
François,  Marie  et  Catherine  de  Remilly,  enfants  de  Pierre  de  Remilly, 
son  frère,  el'de  Catherine  de  Viry.   (Peincedé.  t.  xix,  p.  575.) 

Thomas  de  Remilly  était  seigneur  de  Monlcley  par  sa  femme  Mar- 
guerite de  Montcley.  H  avait  aussi  des  droits  à  Rigny  qu'il  vendait, 
le  12  janvier  1531,  à  Jean  de  la  Ferté,  époux  de  Jacqueline  de 
Remilly.  (Haute-Saône^  H.  636.  j  Thomas  mourait  Tannée  suivante  et 
sa  veuve  cédait  une  partie  de  Montcley  à  Claude  de  vScey.  (Doubs,  R  : 
366.) 

Louise  de  Remilly,  fille  de  Thomas  et  femme  de  Philibert  du  Haulois, 
écuyer,  vendait,  en  1566,  Montcley  à  Ëlienne  de  la  Tour-Saint- 
Quentin,  seigneur  d'Avrigney,  qui  donnait  son  dénombrement,  le  9 
juillet.  (Doubs,  R:  639,  f»  11.) 

Guillaume  de  Remilly,  seigneur  de  Mantoche,  faisait  hommage  pour 
Filain,  le  26  juin  1532,  comme  procureur  de  Jean  de  Sacquenay. 
(Idem,  R  :  635.)  l\  avait  été  reçu  à  Saint-Georges  en  1521  et  mourait 
en  15i5. 

Claude  do  Remilly,  prêtre,  doyen  de  Gray,  est  témoin,  en  1573,  avec 
Claude  11  de  Reaujeu-Volon,  petit-fils  do  Marie  de  Remilly,  d'une 
transaction  entre  Antoine  de  Chissey,  écuyer,  seigneur  de  Varanges  et 
ses  nièces,  Claire  et  Suzanne  de  Saint-Andoche,  veuves  de  Martin  et 
Pierre  de  Sacquenay,  et  filles  de  Marguerite  de  Chissey,  au  sujet  de  la 
succession  de  Claude  de  Chissey,  frère  d'Antoine  et  de  Marguerite,  et 
décédé  sans  enfants.  (Côte-d'Or,  E  :  2214.) 

Louise  de  Remilly,  dame  d'Esnans  et  de  Pelousey,  élait  mariée  à 
Simon  Bonœmpain,  écuyer.  Elle  en  eut  une  fille,  Anne,  inhumée  à 
rhôpilal  du  Saint-Esprit  de  Besançon,  le  14  mai  1582  (Académie  de 
Besançon,  1881,  p.  306,  n*  90.) 

RÉSIE 

D'azur  à  la  bande  d'or  accompagnée  de  croisettes  de  même 

La  Résie,  canton  de  Pesmes,  arrondissement  de  Gray,  est  composée 
d<;  plusieurs  hameaux  :  la  grande  et  la  petite  Résie  et  la  Résie-Saint- 
Martin.  Elle  a  donné  son  nom  à  un   rameau  de  la  famille  de  Rupt, 
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branèhc  elle-même  de  la  maison  de  Pesmes,  et  issue  de  Guy  II  de 
Pesmes,  qui  avait  eu  Rupt,  La  Résie  et  Bougey  dans  son  partage. 
(G.  DE  Beauséjour,  Pesnui  et  ses  seigneurs^  p.  138.) 

Guy  II  était  fils  de  Guillaume,  qui  mourut  en  1160.  Il  avait  continué 
à  porter  le  nom  de  Pesmes,  mais  son  fils  Hugues  prit  le  nom  de  son 
fief,  à  la  fin  du  XIJ«  siècle.  (Abbé  Guillaume,  Histoire  de  S>ilins,  1. 1, 
p.  346.) 

Guy  de  La  Résie,  avec  Jacques  et  Odon,  ses  fils,  était  çn  discussion 
avec  les  religieux  de  Corneux,  qui  possédaient  la  grange  de  Maigny, 
non  loin  de  La  Résie.  La  querelle  fut  terminée,  en  1217,  par  l'inter- 
médiaire de  Guillaume  d'Apremont  et  d'Etienne  de  Montureux. 
{Haute-Saône,  i\  :  480.) 

Odon,  fils  de  Guy  et  d'Alix,  sa  femme,  fille  de  Richard  de  Chevroz, 
cédèrent,  au  mois  d'octobre  1233,  le  four  de  Battant,  au  chapitre  de 
Besançon,  pour  32  livres  estevenantes.  {Cart.  de  Besançon,  f<»  234  v".) 

Hugues  de  La  Résie,  coseigneur  de  Bougey,  était  témoin,  en  1235, 
de  la  donation  à  Chcrlieu,  par  Guillaume  de  Pesmes,  d'un  bichot  de 
blé  à  prendre  sur  les  produits  du  moulin  de  Bougey.  (Abbé  GuiL- 
LAiME,  5a/ins  t.  I,  p.  342.) 

Jeannette  de  La  Résie,  épouse  d'Etienne  de  Verrey,  faisait  hommage, 
en  1240,  à  Jacques  de  Rupt  de  sa  portion  de  La  Résie.  (Idem,  p.  350.) 

En  1270,  Poiiiçard  de  Pesmes,  chevalier,  sire  de  Valay  et  de  Bougey 
en  partie,  de  concert  avec  ses  cousins,  Guillaume  et  Simon  de  La 
Résie,  consentait  à  l'abandon  de  ses  droits  d'usage  dans  les  bois  de 
l'abbaye  de  Chcrlieu,  moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  160 
livres.  (Idem.) 

En  1297,  Jeanne  de  La  Résie,  veuve  de  Rertrand  de  Cruzilles,  et 
Odot,  son  fils,  vendaient  à  Hugues  de  Bourgogne  leur  maison  de  Gau- 
denay,  avec  cinq  faux  de  pré  et  20  journaux  de  terre  sur  Apremont 
et  le  Trembloy.  {Doubs,  B  :  314.) 

Agnès  de.. ..,  dîime  de  Résie,  veuve  de  Guillaume  ou  de  Simon, 
avait  épousé  en  secondes  noces  Hugues  JV  de  Beaujeu,  dit  <(  le 
liondet  ».  Le  scoau  de  celte  dame  est  attaché  à  l'acte  de  vente,  par 
lequel  son  mari  cède  5  Hue  le  Clerc  de  Rochefort  ses  biens  de  Falle- 
tans  et  de  Châtenois.  {Dovbs,  B  :  4i8.) 

Il  est  mi-parli  :  au  le^  de  Résie,  qui  est  à  la  bande  d'or  accompagnée 
de  croiseltes  ;  au  2^,  à  la  croix  ancrée.  (Peut-être  de  Mont-Saint-Léger, 
dont  le  fief  était  voisin  de  Rupt,  et  qui  descendait  de  la  famille  de 
Jussey.) 

Agnès  pouvait  être  la  fille  d'Etienne,  dit  «  hopitoul  »,  de  Mont- 
Saint-Léger.  Elle  mourut  en  1298. 
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En  1312,  Perrenot  de  I>a  Résie,  damoiseau,  désirant  avoir  sa  sépul- 
ture à  Fabbaye  d'Acey,  lui  léguait  son  lit  garni,  son  plus  bel  habit  et 
son  meilleur  cheval,  avec  sa  part  des  dîmes  de  Bard-les-Pesmes. 
(Haute-Saône,  H  :  30.) 

Jean  de  Résie,  en  1359,  était  dans  la  compagnie  d^OlhondcGranson, 
seigneur  de  Pesmes.  (Côte-d*Or,  Peincedé,  t.  xxvi,  p.  575.) 

Après  lui,  La  Résie  passa  à  Guy  du  Trembloy,  dont  la  fille  épousa 
Nicolas  de  Crécy,  seigneur  de  Percey-le-Grand . 

Le  2  mai  1386,  dans  la  reprise  de  fief  de  Marie  de  Rougemont, 
dame  de  Rupl,  il  est  dit  que  La  Résie  avait  une  maison-forte,  en- 
semble la  cloison  autour...  Jl  est  ensuite  question  de  Chevigney,  près 
Vadans,  «  où  il  y  avait  quatre  fiefs- de  gentilhommes  :  le  fief  de  Per- 
(»  renot  muis  de  vin  ;  Item,  le  fief  des  hoirs  Henry  de  Charcenne  ; 
«  le  fief  des  hoirs  Jean  de  Chancey  ;  le  fief  des  hoirs  Oudin  de 
«  Ferquans »  {Côte-d'Or,  B  :  261.) 

SACQUENAY 
de  gueules  au  lion  d'argent. 

Sacquenay,  canton  de  Selongey,  arrondissement  de  Dijon,  Côle- 
d'Or,  est  un  village  très  ancien  qui  doit  son  origine  à  un  hospice  ou 
«  mansio  »,  destiné  à  servir  de  gîte  aux  voyageurs  et  aux  soldats  en 
marche  et  qu'on  entretenait  sur  les  voies  romaines. 

Sacquenay  est  en  effet  sur  la  voie  construite  pour  relier  I^ngres  à 
Genève,  et  qui  fut  commencée  douze  ans  avant  Jésus-Christ,  par 
Marcus  Vipsanius  Agrippa,  gendre  d'Auguste  et  gouverneur  des 
Gaules. 

Il  existait  à  Sacquenay  une  borne  milliaire,  conservée  aujourd'hui 
dans  le  musée  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Les  seigneui-s  de  Sacquenay  ne  sont  pas  connus  avant  le  XIII^  siècle. 
En  1230,  Milon  de  Sacquenay,  chevalier,  engageait,  pour  80  livres,  les 
dîmes  do  Saint-Broing-les-Fosses  à  Tabbaye  d'Auberive.  (Abbé 
Roussel  :  Diocèse  de  Langres,  t.  ii,  p.  462.) 

Sybille,  femme  de  Milon  de  Sacquenay,  après  la  mort  de  son  mari, 
en  1217,  fit  une  donation  à  Thôpilal  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  établi 
à  Sacquenay. 

Huon  de  Sacquenay,  chevalier,  dit  «  laboiche  »,  décédait  en  1265, 
et  Hugues,  son  fils,  fit  h  cette  occasion  des  libéralités  à  l'hôpital. 
(COIRTÉPÉE,  t.  IV,  p.  739.) 
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Hugues  de  Sacquenay,  chevalier^  était  dans  la  suite  de  Févéque  de 
Langres,  Guy  H  de  Genève,  lorsqu'il  alla  recevoir  l'hommage  de 
Thibaut,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  {Id&m^  t.  iv,  p.73i.) 

Hugues  possédait  une  partie  des  dtmcs  de  Grancey  et,"  au  mois  de 
septembre  1273,  avec  sa  femme  Adeline,  il  reconnaissait  qu'il  était,  de 
ce  fait,  vassal  de  Tévêquode  Langres.  (Bib.  nat.  latin  17099  :  Cortu- 
laire  de  l'évêché  de  Langres,) 

En  1300,  Guillaume  de  Sacquenay,  chevalier,  faisait  hommage  au 
duc  de  Bourgogne  du  four  de  Sacquenay  et  d'une  grange  avec  ses 
dépendances,  qu'il  avait  possédés  jusque-là,  de  franc  alleu.  ("Peincedé, 
t.  VII,  p.  9.) 

A  cette  époque,  une  branche  de  la  famille  de  Sacquenay  s'établis- 
sait dans  les  environs  de  Besançon.  Eudes  de  Sacquenay  était  seigneur 
de  Corcondray,  et  avait  vu  ses  domaines  envahis  à  main  armée  par 
Poinçard  de  Corcondray,  en  1323.  Il  fallut  l'intervention  d'Etienne 
d'Oiselay,  suzerain  du  fief,  pour  le  faire  rentrer  dans  ses  biens. 
(Havte-Saône.B:  2650.) 

En  1346,  Jean  de  Sacquenay  avait,  à  Dampierre-sur-Salon,  des 
terres  voisines  de  celles  d'Eudes  de  Dampierre.  (Côte-d'Or,  B  :  260, 
fo229v.) 

En  1367,  le  lundi  7  février,  Hugues  de  Sacquenay  était  passé  en 
revue,  à  Dijon,  parle  maréchal  Guy  de  Pontailler  et  Jean  de  Momay. 
Il  avait  un  cheval  noir  et  son  armure  était  reconnue  en  bon  état. 
(Côte- d* Or,  B  :  11767.) 

Eudes  de  Sacquenay,  fils  de  Jean,  avait  conservé  le  fief  de  Dampierre, 
et  se  trouve  cité  dans  le  dénombrement  de  Joffroy  de  Saint-Remy,  du 
27  mai  1385.  (Côte-d'Or,  B  :  1057.) 

Guillaume  de  Sacquenay,  écuyer,  est  mentionné,  en  1386,  dans  les 
comptes  de  la  chartreuse  de  Dijon,  que  le  duc  Philippe-le  Hardi  faisait 
construire.  (Peincedé,  t.  xxvii,  p.  369.) 

Huguenin  de  Sacquenay  était  à  Lille  avec  le  bâtard  de  Poitiers,  le 
9  octobre  1386.  (Bib.  de  Dijon,  Familles  de  Bourgogne.) 

On  le  voit  encore  en  Flandre  Farinée  suivante,  lors  de  la  guerre  de 
Brabant.  (Peincedé,  t.  xxiv,  p.  725.) 

11  était  mort  en  1391,  et  sa  veuve,  Jacquette  de  Conflafis,  était  dési- 
gnée dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Vergy,  du  16  novembre,  pour 
ce  qu'elle  tenait  à  Monlarlot,  à  cause  de  ses  enfants.  (Côte-^'Or, 
B  :  260  ;  Peincedé,  t.  ii,  p.  828.) 

Le  30  janvier  1408,  Guillaume  de  Sacquenay  était  à  Amiens,  avec  le 
maréchal  Jean   de  Vergy.  La  même  année,  le  12  septembre,  il  se 
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trouvait  à  Liége^  sous  ]es  ordres  du  duc,  venu  au  secours  de  l'évêque, 
son  beau-frère.  (Côte-4*0r,  B  :  11771.) 

Le  30  mai  M\K,  il  était  à  Châtillon-sur-Seine.  avec  Antoine  de 
yergy,(Idemy  B  :  11785.  Peincedé,  t.  xxvi,  p.  185.) 

Son  fief  de  Montarlot,  en  le  rendant  vassal  d'Antoine  de  Vergy, 
Tavait  fait  un  des  familiers  du  château  de  Champlitte.  C'est  ainsi  que  le 
19  juillet  1421,  il  était  témoin  avec  Jean  de  Saint-Loup  et  Jean 
le  Bœuf,  de  l'accord  intervenu  entre  Antoine  de  Vergy  et  Etienne  de 
Châtelvouhey  de  Porrcnlruy.  (Hist.  de  Vergy ^  p.  233.)  Le  8  octobre 
suivant,  il  était  à  Troyes,  avec  son  fils  Jean,  sous  Guillaume  de  Vienne, 
sire  de  Saint-Georges.  (Côte  d*Or,  B  :  11798.) 

Guillaume  avait  augmenté  ses  propriétés  dans  le  comté,  et,  le 
1«'f  mars  1423,  dans  le  dénombrement  de  la  terre  du  Fay,  donné  par 
Thibaut  de  Neufchâtelj  Se  trouve  mentionné  le  fief  que  lient  à  Bour- 
guignon-les-Morey,  Guillaume  de  Sacquenay.  (Peinxedé,  t.  x,  p.  63.) 

Les  longs  et  bons  services  rendus  par  Guillaume  de  Sacquenay  lui 
avaient  fait  obtenir,  d'Antoine  de  Vergy,  la  succession  de  Jean- 
Gauthier  de  Beaujeu,  comme  capitaine  de  Faucogney.  II  fut  installé  le 
l®*"  janvier  1427,  et  il  existe  encore  des  certificats  accompagnés  de  son 
sceau,  pour  1427,  1428,  1429.  (Côte-d'Or,  B  :  10482.  Peincedé, 
t.  XXVIII,  p.  631  et  689.) 

Il  dut  mourir  en  1429,  car  il  était  remplacé  à  Faucogney,  en  1430, 
par  Aimé  de  Saint -Aubin,  seigneur  de  Sainte-Marie-en-Chaux.  (Idem.) 

Il  laissait  plusieurs  fils  :  1"  Antoine,  qui  était  à  Is-sur-Tille,  le 
5  octobre  1429,  dans  la  montre  d'armes  d'Antoine  de  Toulonjon, 
seigneur  de  Traves  (Peincedé,  t.  26.); 

2°  Jean,  passé  en  revue  à  Troyes,  avec  son  père,  en  1421,  et  à 
Avallon,  le  13  août  1431.  (Peincedé,  t.xxvi,  p.  413.) 

Martin  de  Sacquenay,  fils  de  Jean,  continua  la  lignée.  Le  4  mars 
1443,  il  était  passé  en  revue  à  Beaune,  par  Thibaut  de  Neufchâtel, 
maréchal  de  Bourgogne,  avant  de  marcher  contre  les  Ecorcheurs  qui 
ravageaient  la  contrée. 

Il  épousa  Guillemette  de  Beaujeu,  fille  de  Jean,  seigneur  dj  Chazeuil, 
et  de  Catherine  de  Charmes,  sa  première  femme;  et,  le  3  mars  1456, 
se  disant  tuteur  de  sa  ffmme,  il  renonçait  à  la  succession  de  Thierry 
de  Charmes,  capitaine  de  Dijon,  oncle  de  Guillemette,  en  faveur  de 
Jean  et  Guillaume  du  Charmes,  frères  du  défunt.  Il  dut  obtenir,  en 
compensation,  la  seigneurie  de  Filain,  près  de  Montbozon,  pour 
laqutille  Jean  <le  Charmes  avait  repris  de  fief,'le  18  septembre  1443, 
et  qui  fut  depuis  en  la  possession  des  descendants  de  Martin  de  Sac- 
quenay . 
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Le  26  juin  1532,  Guillaume  de  Remilly,  seig^neur  de  iMantoche, 
remplissait,  au  nom  de  Jean  de  Sacquenay,  le  devoir  féodal  pour 
Filain.  (Doubs,  B:  635,  f*»  14.) 

Jean  avait  élé  reçu  à  Saint-Georges  en  1531 /et  mourut  en  1541.  Il 
avait  deux  fils,  Martin  et  Pierre,  tous  deux  morts  en  1571.  Un  des  deux 
commandait  à  Héricourt,  voisin  de  Filain,  et  ne  put  empêcher  Claude- 
François  de  Rye  de  s'en  emparer  le  15  mars  1561.  (Société  d*Emul. 
de  Mcntbéliard,  1877,  p.  405.) 

Ils  avaient  épousé  les  deux  sœurs,  Claire  et  Suzanne  de  Sainl- 
Andoche,  filles  de  Philippe^  seigneur  de  Pierrejux,  Chargey,  etc.,  et 
de  Marguerite  de  Chissey.  Claire  et  Martin  n'avaient  pas  d'enfants. 
Pierre,  au  contraire,  laissait  François  Taîné,  Jean,  François  le  jeune, 
Martin  et  Claire  de  Sacquenay,  sous  la  tutelle  de  leur  mère  Suzanne  et 
la  curatelle  de  leur  oncle,  Jean  de  Saint-Andoche,  prieur  de  Dam- 
pierre-sur-Salon .  (Peincedé,  t.  xix,  p.  36.) 

Jean,  reçu  a  Saint-Georges  en  1582,  fut  bâtonnier  de  Tordre  en  1605 
et  mourut  en  1609, 

Martin,  reçu  a  la  même  confrérie  en  1592,  mourut  le  22  août  1595, 
après  avoir  fait  son  testament  en  faveur  de  sa  femme,  Louise  de 
Beaujeu,  fille  de  Marc  II  et  de  Louise  de  Vaivre.  (Bib.  de  Jksançon, 
fonds  BoisOT.)  Il  ne  laissait  pas  d'enfant. 

Jean  et  Martin  de  Sacquenay  sont  mentionnés4ous  les  deux  dans  le 
dénombrement  de  Frédéric  Perrenot  pour  Beaujeu,  du  25  juin  1585. 
Ils  sont  dits  seigneurs  de  Pierrejux,  Quitteur,  Filain  et  Chargey. 
(Doubs,  B  :  2302.) 

François  avait  épousé  Philiberte  de  Beaufort  et  lui  avait  laissé  une 
partie  do  son  héritage.  ï^  21  décembre  1589,  elle  achetait  une  partie 
des  revenus  de  la  ville  de  Bourg-en-Bresse.  (Peincedé,  t.  xvi,  p.  163; 
Côte-d'Or,  B  :  610.) 

Guillaume  de  Sacquenay,  écuyer,  et  Claudine  de  Mâcon,  sa  femme, 
cédaient,  le  21  octobre  1562,  à  Jean  Frémiot,  conseiller  au  Parlement, 
tous  les  droits  de  Claudine  à  Belleneuvc,  qu'elle  tenait  de  Ponthus  de 
Gauldin,  son  premier  mari .  (Idem^  t.  xix,  p.  185.) 

Guy  de  Sacquenay  avait  les  droits  de  la  famille  dans  la  seigneurie 
de  Sacquenay,  car  le  31  août  1588,  il  était  partie  au  procès  avec  Charles 
d'Ëscars,  pour  les  droits  des  habitants  de  Chazeuil  dans  la  forêt  de 
Velours.  (Ccte-d'Or.E:  1823.) 

Pierre  de  Sacquenay  et  Charlotte  de  Baron,  sa  femme,  étaient 
seigneur  et  dame  de  Rosières,  près  Saint-Seine,  et  le  cédaient,  le 
28  septembre  1605,  à  Louis  Odebert,  conseiller  au  Parlement  de  Dijon. 
(Côted'Or,  B  :  10709.) 
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En  juillet  16U^  Philippe  de  Sacquenay,  demeurant  à  Poinson,  et  sa 
femme,  Guillemette  Gagne,  avait  une  partie  de  Musseau,  près  d'Aube- 
rive.  (Peincedé,  t.  vu,  p.  373.)  Le  5  avril  1615,  demoiselle  Claudine 
de  Sacquenay,  femme  de  Jean  de  Handresson,  demeurant  à  Aube- 
pierre,  cédaient  à  Melchior  d'Agey  la  moitié  d'un  meix  à  Aisey-le-duc. 
{Idem,  t.  vm,  p.  239.) 

Gabrielle  de  Sacquenay,  dame  de  Fontvanne,  était  mariée  à  Jean  de 
Roffey.  Elle  était  veuve  le  27  mai  1620.  Sa  terre  de  Fontvanne  avait 
été  saisie  en  1602.  (Arch.  de  VAube,  E  :  520,  521.) 

Le  15  avril  1641,  Jean  de  Sacquenay,  seigneur  de  Frettes  (Haute- 
Marne),  vendait  à  Pierre  Dubois,  seigneur  de  la  Rochette,  une  partie 
d'Orain.  Le  surplus  de  cette  seigneurie,  que  lui  avait  laissé  son  frère 
Guillaume,  fut  vendu  par  décret,  le  13  mars  1674,  pour  2378  livres 
10  sous.  (Peincedé.  t.  vu,  p.  512  ) 

Jacques-Antoine  de  Sacquenay  était  marié  à  Marie-Françoise  de  La 
Baume-Mont-Saint-Léger  qui,  le  8  mars  1662,  de  concert  avec  sa  fille, 
Catherine  de  Sacquenay,  vendait  à  la  duchesse  de  Uolstein  Le  cin- 
quième de  la  seigneurie  de  Mont-Saint-Léger.  {Haute-Saône,  B  :  2698. 
Inventaire  de  Ray .) 

A  la  fin  du  XV«  siècle,  on  trouve  moins  de  renseignements  sur  les 
Sacquenay  revêtus  de  l'armure  du  chevalier  ou  de  Técuyer  ;  mais,  en 
revanche,  on  rencontre  nombre  de  personnages  de  ce  nom  dans  les 
monastères,  où  ils  arrivent  aux  plus  hautes  dignités. 

Guillaume  de  Sacquenay  fut  le  XXXVHI*  abbé  de  Baume-les-Mes- 
sieurs,  de  1494  à  1522.  (Galtia  Christiana,  t.  xv.) 

Eudes  de  Sacquenay  était  chanoine  de  Champlitte,  de  1499  à  1531. 
(Abbé  BniFFAUT  :  Hist.  de  Champlitte,  et  abbé  Roussel  :  Diocèse  de 
LangreSj  t.  iv,  p.  31.) 

André  de  Sacquenay  était  religieux  à  Bèze,  en  1531,  et  cellerier,  en 
1546.  Cette  année-là,  il  y  avait  en  outre  un  Guillaume  de  Sacquenay, 
novice.  (Côte'd'Or,  H3  132.)  Un  autre,  Guillaume,  était  novice  en 
1585,  sacristain  en  1587,  chantre  en  1617.  {Idem.) 

Odot  de  Sacquenay  fut  curé  de  Fontaine-Française  en  1560.  (Abbé 
Roussel,  t.  li,  p,  103.)  Jacques  de  Sacquenay  était  curé  de  Méry,  près 
d*Auxerre. 

François-Claude  de  Sacquenay,  décédé  le  5  avril  1576,  avait  sa 
tombe  à  Theuley.  Ses  armes  étaient  écartelées  :  au  1  et  4,  au  lion 
rampant  ;  au  2  et  3,  à  9  chevrons. 


Digitized  by 


Google 


-    316    - 

VAITES 

D'or  à  trois  quintefeuilles  percées  de  gueules 

Celte  famille  avait  probablement  son  fief  primitif  à  Vailes-sur-Ie- 
Doubs,  non  loin  de  Besançon.  C^était  une  des  plus  importantes  du 
comté  de  Bourgogne,  et  ses  armes  ne  sont  autres  que  celles  de  la 
maison  de  Vergy,  mais  avec  interversion  des  émaux.  Cette  particu- 
larité pourrait  faire  supposer  une  origine  commune,  mais  cela  n'est 
rien  moins  que  certain,  car  on  trouve  des  Vaites  avant  Femploi  du 
blason.  La  séparation  des  branches  aurait  donc  été  tort  ancienne,  et 
dans  ce  cas,  il  n'était  pas  d'usage  de  prendre  des  emblèmes  communs^ 
au  contraire. 

Vers  1 100,  Aufray  de  Vaites  léguait  à  Fabbaye  de  Bèze,  en  mourant, 
un  meix,  des  prés  et  une  place  de  moulin  qu'il  possédait  en  franc 
alleu.  (Chronique  de  Bèze,  Edit.  des  Ana.y  p.  441.) 

Gauthier  de  Vaites,  son  petit-fils  ou  son  neveu,  fils  de  LaTfin  de 
Vaites,  paraissait  pour  approuver  la  donation.  [Idem^  p.  442.) 

Narduin  de  Vaites  était  témoin,  en  H33,  de  l'acte  par  lequel  le 
comte  Raynaud  confirmait  les  libéralités  des  fondateurs  de  l'abbaye 
de  Comeux.  (CartuU  de  CorneuXy  f»  26.) 

Jean  de  Vaites,  au  mois  de  décembre  1228,  reprenait  de  fief  pour 
ce  qu'il  tenait  à  Baumotte  et  à  Brussey.  (Haute-Saône ^  B  :  2650, 
fo  134.) 

Otbon  de  Vaites  vivait  au  commencement  du  Xni°  siècle,  et  sa  fille 
Marguerite,  dame  de  Bierry,  près  Semur,  était  marié  à  Jean  de  Beau- 
jeu,  de  la  branche  de  Seveux,  en  1236.  (Haute-Saône,  H.  798.) 

En  1257,  un  autre  Otbon  assistait  à  la  délimitation  de  la  terre 
d'Aigremont.  (Dunod,  Nobiliaire,),  Il  était  marié  à  Luquette  de 
Roulans,  dont  la  sœur  avait  épousé  Jean  de  Vienne,  seigneur  de 
Pagny,  ce  qui  suffirait  pour  démontrer  l'importance  de  la  famille  de 
Vaites.  Ces  dames  étaient  filles  de  Guillaume  de  Roulans,  seigneur 
dudit  lieu  et  d'Aigremont.  (Abbé  Giillâlme,  Salins.X,  i,  p,  63 note.) 

Un  troisième  Othon  de  Vaites  était  parmi  les  représentants  de  la 
noblesse  comtoise  qui  osèrent  résister  aux  prétentions  du  roi  de 
France,  Philippe-Ie  Bel,  en  1295.  (Doubs.  B  :  39.)  Il  était  marié  à 
Renaude  d'Oiselay,  fille  d'Etienne  II  et  d'iolandc  de  Choiseul,  ce  qui 
constituait  encore  une  alliance  des  plus  illustres. 

Un  quatrième  Othon,  mais  celui-là  d'une  branche  cadette,  car  son 
sceau  porte  un  lambel,  était  un  des  fidèles  du  duc  de  Bourgogne 
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Eudes  IV,  dans  sa  guerre  contre  les  Châlon  et  les  Faucogney.  Othon 
de  Vaites  commandait  le  château  d'Etobon,  en  1335,  6,  7,  et  donnait, 
cn4ïette  qualité,  des  quittances  encore  accompagnées  de  son  sceau 
qui  porte  un  lambel.  (Côte-d'Or^  B  :  11860,  cote  41.) 

Othon  de  Vaites  était  chargé,  en  13i2,  de  receroir  l'aide  pour  la 
nouvelle  chevalerie  de  Philippe  de  Bourgogne,  le  fils  d*Eudes  IV. 
(Doubs,  B  :  35i.) 

A  la  môme  époque,  vivait  Gérard  de  Vaites,  qui  mourut  le  23  sep- 
tembre 1337  et  fut  inhumé  à  Saint-Paul  de  Besançon.  Jean,  son  fds, 
décéda  le  2  juillet  1343. 

Othon  de  Vaites  et  Renaude  d'Oiselay  eurent  un  Ois,  Etienne,  en- 
terré aussi  à  Saint-Paul.  Pierre^  fils  détienne,  est  qualifié  damoiseau 
dans  le  testament  de  sa  fille  Jeanne,  en  1346.  (Dunod.) 

Un  autre  Etienne  de  Vaites  était  capitaine  de  Pontarlier  en  1360. 
(Doubs,  B  :  1610.)  En  1363,  il  assistait  au  traité  de  paix  entre  Jean 
de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  et  Thomas  de  La  Rochelle.  {Hisl,  de 
Vergy,  p.  137.) 

Le  13  octobre  1370,  Etienne  de  Vaites  prêtait  à  Humbert  de  Rou- 
gemont  100  fr.  d*or  pour  rembourser  Hugues  de  Vienne,  seigneur  de 
Pagny,  et  recevait  en  garantie  des  terres  à  Lux  et  à  Marcilly,  prés 
dls-sur-Tille.  (Côte-d'Or,  B  :  11276,  fo  52  r».) 

En  1365,  Hugues  de  Vaites,  chevalier,  recevait  de  Nicolas  Joly  de 
Gray,  le  trésorier,  240  florins  que  lui  devait  la  comtesse  Marguerite. 
(Céte-d'Or,  B:1421,fo  7  ro.) 

En  1372,  Marguerite  de  Boussenois  (près  Selongey  et  non  loin  de 
ChazeuiU,  veuve  de  Gérard  de  Vaites,  et  Jacquette,  femme  de  feu 
Foulques  de  Melincourt,  étaient  vassales  de  Jean  de  Rougemont,  sei- 
gneur de  Tilchâtel.  (Peincedé,  t.  xxix,  p.  714.)  Isabelle  de  Vaites, 
mariée  à  Jean-Gauthier  de  Beaujeu,  devait  être  fille  de  Gérard  et  de 
Marguerite  de  Boussenois,  et  son  mariage  préparait  celui  de  Jean  de 
Beaujeu,  seigneur  de  Chazeuil,  avec  Marguerite  de  Vaites,  fille 
d'Oudot. 

Jean  de  Vaites,  fils  de  Gérard,  était  marié  à  Guillemette  de  Chissey, 
morte  en  138H.  Il  mariait  sa  fille  Catherine,  le  15  mai  1388,  à  Gérard 
de  Trouhans,  seigneur  de  Ruffey.  Il  avait  en  outre  les  enfants  sui- 
vants :  Gérard,  André,  Oudot,  encore  mineurs  à  cette  époque.  {Côle- 
(i'Or,B  :  11286,  fo  337  vo.) 

Le  7  novembre  1387,  il  vendait  à  Guy  du  Trembloy  100  sols  de 
rente  pour  50  fr.  {Idem,  B  :  11302,  fo  106  vo.) 

En  janvier  1391,  Jean  de  Vaites  donnait  la  terre  de  Chazeuil  en 
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garantie,  pour  la  somme  de  20  fr.  qu'il  devait  à  Jean  Sauvegrain, 
bourgeois  de  Dijon.  (Idem^  D  :  11314,  fo  129.)  H  avait  donné  le  dé- 
nombrement de  sa  seigneurie  de  Chazeuil,  le  7  février  1401 .  (Idem, 
E:  1971. 

Son  fils  Oudot  fut  seigneur  de  Cbazeuil  après  lui,  et  Marguerite, 
fille  d'Oudot,  épousa  Jean  de  Beaujeu  et  lui  apporta  une  partie  de  la 
seigneurie  de  Chazeuil.  Le  cbàteau  et  le  donjon^  avec  le  fonds  et  tré- 
fonds, furent  achetés  par  Jean  de  Beaujeu  à  Gauthier  de  Vaites,  son 
beau-frère,  pour  54  fr.  9  gros,  le  17  juillet  1446,  après  le  passage 
des  Ecorcheurs.  {Idem,  E  :  1374.) 

Gauthier  de  Vaites  était  marié  à  Antoinette  de  Maisey,  et  avait  été 
banni  pour  avoir  assisté  à  un  meurtre  à  Véronnes.  {Bib,  des  archives 
de  Dijon,  n«  109,  p.  197.) 

11  avait  un  fils  Jean  et  une  fille  Jeanne,  mariée  à  Nicolas  de  Crécy, 
aïeul  de  Guy,  qui  épousa  Suzanne  de  Beaujeu,  fille  de  Claude  II,  sei- 
gneur de  Montot. 

Jean  de  Vaites  fut  seigneur  de  Tannay  par  sa  femme,  Jeanne  de 
Vaudrey,  fille  d'Henry.  {Côte-d'Or,  B  :  11384  ) 

Plusieurs  personnages  de  la  famille  de  Vaites  avaient  pris  Thabit 
religieux.  Guy  de  Vaites  était  moine  à  Bèze,  en  1381  ;  Jean 
de  Vaites,  à  Saint-Seine,  en  1393.  Pierre  de  Vaites,  du  môme  monas- 
tère, était  accusé  par  la  femme  d*un  sergent  du  duc  d'avoir  tué  son 
mari.  {Âcad.  de  Dijon,  1865,  t.  xiii^  p.  15.) 

Etienne  de  Vaites  était  religieux  à  Luxeuil,  en  1430.  (Doubs,  B  : 
357.)  Catherine  de  Vaites  était  chanoinesse  à  Remiremont  et  faisait 
son  testament  en  1439.  (Dunod,  Nobiliaire,  p.  295.) 

VAIVRE 
D'or  au  sautoir  de  sable,  chargé  de  neuf  points  eu  losanges  d'or. 

La  famille  de  Vaivre  tirait  son  nom  du  village  de  Vaivre,  près 
Vesoul,  qu*on  écrivait  aussi  au  moyen-âge,  Vayvre  et  Vesvre. 
Contrairement  à  Topinion  de  Suchaux  (Die,  des  communes,  t.  ii, 
p.  277)  la  famille  de  Vaivre  existait  encore  au  XVIIe  siècle,  mais  elle 
était  passée  au  service  du  roi  de  France  et  ne  possédait  plus  rien  de 
son  ancien  fief,  acheté,  en  1585,  par  Philippe  d'An glure^  le  fameux 
ligueur,  et,  après  lui,  par  Antoine  Rousselot^  procureur  de  Jonvelle. 
(Doubs,B  :  643  fo  60  v».) 

Jean  de  Vaivre^  vassal,  pour  Vaivre,  de  Philippe   Chabot,  grand 
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écuyer  de  France,  marié  à  Françoise  de  Longwy,  dame  Âe  Lavoncourt 
et  de  Montaigu^  près  Vesoul,  avait  suivi  son  seigneur  dans  Je  duché, 
et  son  fils,  Charles,  marié  en  France,  était  devenu  capitaine-châtelain 
de  Nuits-sous-Beaune. 

En  1222,  un  Jean  de  Vaivre  était  chancelier  de  Tévôché  de  Langres. 
(Abbé  Roussel,  t.  iv,  p.  18.) 

Samedi  après  Saint-Georges,  1292,  Othenin  de  Vaivre,  seigneur  de 
Gressoux  par  sa  femme,  reprenait  de  fief  de  Joffroy  de  Faucogney. 
(Côte-d'Or,  a  :  10M1.) 

Un  Jean  de  Vaivre  était,  en  1299,  aumônier  d'Eluys  de  Joinville, 
femme  de  Jean  de  Faucogney,  la  fondatrice  de  Tahbaye  de  Montigny. 
{Idem.) 

Alix  de  Faucogney,  femme  de  Régnier  de  Chariez,  vendait  la  moitié 
des  dîmes  de  Vaivre  à  Mahaut  d'Artois,  en  1301 .  (Doubs,  B  :  409.) 

Guillaume  de  Vaivre  était  en  garnison  à  Vesoul  en  1336,  pendant 
la  guerre  de  Châlon.  [Côte-d'Or,  B:  M»36.) 

Richard  de  Vaivre  était  chargé  par  le  duc  Philippe  de  Rouvres,  en 
1359,  de  faire  line  enquête,  avec  Etienne  de  Traves,  pour  déter - 
miner  ce  qui  pouvait  revenir  à  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Mon- 
taigu,  dans  Fhéritage  de  son  oncle,  Hugues  de  Bourgogne,  et  aussi 
pour  la  guerre  de  1336.  {Doubs,  B  :  17.) 

En  1360,  Richard  de  Vaivre,  conseiller  du  duc,  accompagnait  Jean 
de  Cusance^  le  bailli,  pour  «  recueillir  dans  les  bonnes  villes,  les 
châteilenies  et  les  maisons  religieuses,  dons  ou  prêts  de  finance, 
afin  de  rebouter  les  ennemis  qui,  dans  le  pays,  étaient  entrés.  »  (Idem, 
B:  68.; 

Perrin  de  Vesvre,  le  21  mars  1364,  était  à  Pouilly-en-Auxois,  sous 
la  bannière  de  Jacques  de  Vienne,  capitaine-général  du  duché. 
(Peincedé,  XXIV,  p.  717).  Perrin,  dit  «  Pute  Buye  »,  avait  bâti  une 
maison-forte  sans  le  consentement  de  la  comtesse^  et  le  bailli  Huart 
de  Raincheval  l'avait  mis  à  l'amende  (Doiibs,  B  :  96).  Mais,  en  1367, 
il  obtint  de  ne  pas  démolir  sa  tour,,  à  la  condition  d'en  faire  féauté 
au  châtelain  de  Vesoul.  {Idem,  B  :  409. j 

Guillaume  de  Vaivre,  marié  à  Guillemette  de  Grozon,  faisait  la 
déclaration  de  son  fief  à  Jean  de  Ville-sur-Arce,  le  bailli,  en  1385. 
(Chevalier,  Poligny,  t.  ii,  p.  614  et  suiv.) 

Guillaume  de  Vaivre  était  au  siège  de  Vellexon,  en  1409,  dans  la 
chambre  du  maréchal  de  Vergy.  {Côte-d*Or,  B  :  1 1773.) 

Le  30  mars  1415,  il  était  à  Châlillon-sur-Seine^  avec  Antoine  de 
Vergy.  (Peincedé,  t.  xxvii,  p.  185.) 
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Claude  de  .Vaivre,  écuyer,  vivait  en  1420  ;  il  était  marié  à  Margue- 
rite de  Falletans,  fîl]e  de  Jean  et  d^lolandc  de  la  Rochelle.  (Abbé 
Guillaume,   SaUns,  t.  ii,  p.  U8.) 

Guillaume  II  de  Vaivre  était,  le  3  août  1444,  dans  la  troupe  rassem- 
blée à  Ciley-les-Gy,  pour  s'opposer  à  l'invasion  des  Ecorcheurs  dans 
le  comté.  (Côled'Or,  B:  11810.) 

Nicolas  de  Vaivre  passait  la  revue,  à  Corgoloiu,  près  de  Nuits,  avec 
Pierre  de  Vergy,  le  28  juin  1472.  (Peincedé,  t.  xxvi,  p.  473).  W  avait 
épousé  Catherine  de  Vellcguindry,  qui,  après  sa  mort,  se  remaria  avec 
Jean  de  Mont-Saint-Ï^er.  Il  avait  eu  une  fille,  Gille  de  Vaivre,  mariée, 
le  21  mars  1491,  à  Jean  de  Maisoy^  seigneur  de  Sainte-Sabine. 
(Bibliothèque  de  Dijon,  Recherches  Généalogiques,  n,  p.  553.) 

Antoine  de  Vaivre,  fils  de  Nicolas,  assistait  au  mariage  de  sa  sœur. 
Il  était  maître  d'hôtel  du  roi,  en  1486.  (Archives  de  l'Yonne  ;  Sens: 
ce,  6.) 

Lancelot  de  Vaivre  était  prévôt  de  l'hôtel  du  roi,  en  1484.  (Pein- 
cedé, t.  xxii,  p.  894.) 

Anatoile  de  Vaivre,  qui  n'est  sans  doute  qu'Antoine,  fut  reçu  à 
Saint-Georges  en  1499  et  mourut  en  1527. 

Jean  de  Vaivre,  écuyer  de  Philippe  Chabot,  amiral  de  France  et 
lieutenant  pour  le  roi  au  duché,  reprenait  de  fief  au  nom  de  son 
maître,  pour  Gevrey-sur  le  Doubs  et  Neublans,  le  9  septembre  1532. 
(Doubs,  B  :  635.  fo  54.) 

En  1544,  Jean  de  Vaivre  était  bailli  de  Langres  et  maître  d'hôtel 
de  l'évêque. 

Il  mourut  en  laissant  un  fils,  Charles,  et  une  fille,  Isabelle,  mariée^  le 
3  septembre  1573,  à  Pierre  de  Montcornet,  qui  décéda  en  1581,  après 
avoir  fait  un  testament  déposé  chez  le  notaire  Poillechat  de  Dijon. 
(Côte-d'Or,  E  :  2214.) 

Charles  de  Vaivre  était  capitaine  de  la  ville  de  Nuits,  en  1555  et 
donnait  quittance  de  80  francs  pour  ses  gages.  Son  sceau  plaqué,  qui 
accompagne  sa  signature,  porte  un  sautoir  chargé  de  neuf  points  ou 
losanges.  (Côte-d'Or,  B  :  11830,  cote  113.)  Il  avait  épousé  Marguerite 
de  Lyons  ou  d'Illions,  ou  Hélions,  dame  de  Franceau,  prés  de  Semur. 
Elle  était  veuve  le  15  mai  1562,  lors  de  la  levée  des  deniers  sur  les 
contribuables.  (Peincedé,  t.  xxviii,  p.  615.) 

Charles  de  Vaivre  avait  eu  deux  enfants  :  Louise,   mariée  à  Marc  de 

(i)  Reine  d'Elions  était  mariée,  en  1648,  à  Charles  de  Tusseau,  conseiller  dnix) 
seigneur  de  Sauteur,  près  Saint-Florentin,  dont  Eléonore  de  Tusseau,  femme  de, 
Claude-Paul  de  Beaujeu,  de  la  branche  de  Chazeuil. 
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Beaujeu,  le  5  octobre  1570,  au  château  de  Pagny,  et  Jean  de  Vaivre, 
seigneur  de  Mornay  et  de  Recey-sur-Ource,  par  sa  femme  Françoise 
de  Marligny.  (Courtépée,  iv,  p.  221.)  Jean  aTait:  1°  une  fille,  Hélène, 
mariée  à  Germain  Porcherol  de  Billy,  dont  le  fils  Alexandre  épousa, 
en  1646,  Marie  de  Longueval,  fille  du  seigneur  de  Rigny  ;  S*»  un  fils, 
Alxeandre,  baron  d'Esclans,  seigneur  de  Recey,  etc,  et  3'>  Charles  de 
Vaivre,  chevalier  de  Malte,  commandeur  de  la  Neufville,  qui  remplaça 
Pierre  de  Beaujeu,  le  grand-prieur  de  Champagne,  au  chapitre 
général  tenu  à  Malte  le  11  mai  1632.  (Joachim  de  Vaivre  était 
reçu  à  Malte  en  1597  et  Pierre  de  Vaivre  en  1645.) 

Jean  de  Vaivre,  fils  d*AIexandre,  était  seigneur  de  Recey  en  1647  et 
son  fils,  François,  aliéna  cette  seigneurie  en  1674. 

VAUTRAVÊRS 

Pallé  d'argent  et  i'âzur  de  six  pièces 

Vautravers  (  l^ai  de  Travers)  est  situé  entre  Pontarlier  et  Neufchâtel, 
en  Suisse.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  famille  de  ce  nom  était  une 
branche  de  celle  de  Granson,  dont  le  fief  était  situé  près  de  là^  sur  le 
lac  du  même  nom,  car  elle  portait  les  mêmes  armes.  Comme  le  comté 
de  Neufchâtel  relevait  en  partie  du  comté  de  Bourgogne,  on  rencontre 
fréquemment  le  nom  de  Vautravers  dans  les  docamenls  relatifs  à 
rhistoire  de  cette  province. 

Chevalier  {Histoire  de  Poligny,  t.  ii^  pages  508  et  suivantes)  a 
donné  une  généalogie  détaillée  de  cette  maison .  On  trouvera  ici  quel- 
ques renseignements  à  y  ajouter. 

En  1193,  Guy  de  Vautravers  fut  témoin  du  traité  passé  à  Poligny, 
entre  le  comte  Othon,  fils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberousse,  et 
Etienne  de  Bourgogne,  son  cousin. 

Aimé  de  Vautravers  rendrait  hommage  au  comte  Othon  IV,  en  1291, 
en  retour  d'un  don  de  60  hvres.  {Doubs  B  :  1,f<»  64.) 

Richard  et  Renaud  de  Vautravers  vivaient  en  1326.  En  1343,  Jean 
de  Châlon,  seigneur  de  Rochefort,  recevait  Thommage  de  Jean  de 
Vautravers.  (Id.,  B  :  52.) 

Renaud  de  Vautravers,  le  vendredi  après  Saint-Georges  (23  avril) 
1359^  accompagnait  le  bailli  d'Aval  à  Lons-le -Saunier,  lors  des  débats 
du  duc  de  Bourgogne  avec  Jean  de  Châlon.  (Id.  B  :  881.) 

Agnès  de  Vautravers  était  mariée  à  Jean  Galefin  de  Poligny.  Le 
mercredi  avant  la  Nativité  Notre-Dame  (8  septembre)  1358,  ils  passaient 
procuration  à  Guillaume  Fauquier  et  à  Jean  de  Frontenay  ;  et,  Tannée 
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suivante,  le  samedi  veille  Saint-Michel  (29  septembre)  ils  mariaient 
leur  fille  Guiolte  avec  Guiot  de  Frontenay.  (Peincedé,  t.  xxvn,  p.  64.) 

En  1364,  Perrin  de  Vautravers  était  à  la  montre  d'armes  de  Jean 
de  Vienne,  avec  Hugues  de  Rigny,  Hugues  de  Myon,  Etienne  de 
Dandisier.  (Id,  t.  xxv,  p.  10  :  Côte  d'Or,  B  :  iilib.) 

Ce  Perrin  de  Vautravers,  avec  Girard  son  frère,  possédait  80  arpens 
de  bois'à  Arc-sur-Tille,  et  ils  en  vendaient  la  coupe^  le  3  juin  1365. 
(Peincedé,  t.  xxvii,  p.  H9.)  Gérard  vendait  seul  une  autre  coupe  de 
bois  à  Iseures,  en  1371.  (M.,  p.  180.) 

Cette  présence  des  Vautravers  dans  la  région  explique  facilement 
le  mariage  de  Jean  de  Vautravers  avec  Isabelle  de  Beaujeu,  dont  la 
mère  était  dame  de  Mornay,  de  Charmes  et  de  Saint-Seine. 

On  trouve  encore  Mathieu  de  Vautravers  avec  un  fief  à  Rochefort, 
pour  lequel  il  fait  son  hommage,  en  1385.  (DoubSj  B  :  397.)  Mathieu 
avait  pour  fils,  Etienne,  qui  assistait  au  siège  de  Vellexon,  en  1409, 
dans  la  chambre  d'Hugues  de  I^ntlicnne^  avec  Jean  et  Guillaume  de 
Rochefort.  (Côte- d'Or,  B  :  11773.) 

Mais  Jean  de  Vautravers  était  sous  les  ordres  de  Jean  d'Arbon.  (Id,) 

Henri  de  Vautravers  était  marié  à  Jeanne  de  Grozon,  en  1423. 
(Chevalier,  Poligny,  t.  ii,  p.  510.) 

Etienne  de  Vautravers,  en  1426,  était  châtelain  d'Ornans,  à  15  livres 
par  an  de  gage.  (Côte-à'Or,  B  :  11831.)  Jacques  de  Vautravers,  dit 
«  le  grand  Jacques,  »  était  la  même  année  châtelain  de  Pontailler^  à 
40  livres  de  gages.  Il  donnait,  le  29  janvier  1429^  un  reçu  tout  entier 
de  sa  main  et  accompagné  d'une  superbe  signature.  (M.,  B  :  11832.) 

Un  peu  plus  tard,  en  1430,  Guyot  de  Vautravers  était  châtelain  de 
Jussey.  {Hhtoire  de  Jonvelle^  p.  121.) 

Les  Vautravers  avaient  toute  la  confiance  du  duc,  et  Pierre  de  Vau- 
travers était  écuyer  pannetier  de  Philippe-le  Bon.  Jean,  seigneur  de 
Domblans,  fut  son  écuyer  d'écurie  et  conserva  sa  charge  sous  (Charles- 
le  Téméraire  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  put  lui  offrir  un  asile  dans  son  châ- 
teau de  Domblans,  après  le  désastre  de  Morat,  le  7  août  1476. 

Jean  de  Vautravers  était  marié  à  Isabelle  de  Beaujeu  et  en  eut 
Antoine,  Claude  et  Simonelte  qui  revendiquaient  l'héritage  de  leur 
mère,  le  27  mai  1498. 

Claude  avait  été  page  du  duc  Charles  et  était,  à  sa  mort,  son  écuyer 
tranchant  (Gollut,  col.  1190),  fonctions  qu'un  de  ses  petits-fils, 
Hubert,  remplissait  auprès  de  Charles-Quint,  en  1531 .  {Nord,  B  :  2368.) 

Claude  avait  épousé  Isabelle  de  Francières,  fille  d'honneur  de  la 
duchesse,  et  laissa  trois  fils  :  1^  Guillaume,  qui  reprenait  de  fief  en 
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1534  (Doubs,  D  :  50)  ;  2»  Charles  ;  3o  Maximilienne,  filleule  de  Far- 
chiduc  époux  de  Marie  de  Bourgogne,  et  mariée  à  Jean  de  Champagne, 
dont  le  frère,  Philippe,  épousa  Louise  de  Beaujeu.  (Labbeyde  Billy, 
t.  Il,  p.  109.)i 

Charles  de  Vautravers,  seigneur  de  Chauraergy,  fut  père  de  deux 
filles,  Catherine  et  Claudine.  Catherine  fut  alliée  à  Claude  de  Chaussin^ 
seigneur  de  Chavannes-sous-Sellières,  inhumé  à  Poligny  dans  la  cha- 
pelle des  Frères  prêcheurs.  François  de  Chaussin,  leur  fils,  épousa  sa 
cousine,  demoiselle  Merlet  de  Frontenay,  qui  lui  donna  une  fille 
mariée  à  Claude  de  Li  Baume-Mont-Sainl-Léger,  dont  Georges  de  La 
Baume,  époux  de  Cornille  Carondelet.  De  Georges  de  La  Baume  et  de 
Cornille  Carondelet  naquit  Geneviève,  mariée  à  Claude  II  de  Beaujeu- 
Montot. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


1  t098 

Ponce  de  Beaujeu  donne  à  Tabbaye  de  Bèze  la  chapelle  de  Sainl- 

Vallier Sig.  Pontii,   Hermuini,  Herluini,   Walterii  vice  comitis, 

Heurelmi  et  Pontii  alterius. 

{Chronique  de  Bè%e,  édition  des  Analecla  divionema,  p.  375.) 

2  iiOO 

Alvidc  de  Beaujeu,  épouse  d'Ulric  de  Traves,  donne  à  Fabbaye  de 

Bèze  une  maison  et  une  vigne  à  Beaujeu Sig.  Theodorici  pueri, 

Odonis  de  Bellomonte  et  uxoris  ejus,  Hugonis  Columbae,  Odonis  de 
Scia,  Milonis  de  Bellojoco,  Fulconis^  Hugonis  ;  de  clericis,  Acilini  sa- 
cerdotis,  Rainaldi  diaconif  Thibaldi  de  Agiliaco,  etc. 
{Chronique  de  Bèie^  p.  400.) 

3  ii«5 

Simon  et  Hugues  de  Beaujeu  donnent  à  l'abbaye  de  Bèze  une  jeune 

fille  qui  épousait  un  homme  de  l'abbaye Sig.  Simonis  de  Bellojoco, 

Hugonis  fratris  ejus,  Ponce  de  Silviniaco,  Fulconis  de  Vore,  Rainaldi 
Presbiteri,  Bernardi  fratris  ejus^  etc. 
{Chronique  de  Bèie,  p.  490.) 

4  tl88 

I/archevôque  Anséric  approuve  les  libéralités  faites  à  Fabbaye  de 
Corneux,  et  notammant  ce  que  Simon  et  Hugues  ont  donné,...  «  et 
({  quidquid  Pontius  de  Mota  de  Bellojoco  et  frater  ejus  Humbertus  a 
«  supradtétis  tenebant  et  terras  quoque  de  Burey  quas  Guido  villicus 
«  de  Gray  dédit...,  etc.  » 

(Bibliothèque  de  Besançon,  Carlulaire  de  Corneux,  f*  24.) 

5  tl85 

Villencus,  évéque  de  Langres,  confirme  à  Fabbaye  de  Corneux  le 
don  de  la  terre  de  Bonvillars  fait  aux  religieux  par  Valon   de  Bigny 
et  Agnès,  sa  femme,  Guillaume  du  Fossé  et  Pétronille,  sa  femme,  du 
consentement  du  comte  Baynaud. 
{Archives  du  Doubs,  B  :  524.) 
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6  ttse 

Ponce  de  la  Motte  de  Beaujeu  et  ses  frères  abandonnent  à  Tabbaye 
de  Theuley  leurs  droits  sur  la  ferme  de  Chamars,  près  Gray. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  812.) 

7  tt50 

Ego  Odo  Campaniensis  notum  facio  presenlibus  et  fuluris  quod 
dominus  Hugo  Bellijoci  usilationem  quam  ipse  et  homines  ejus  de 
Oreris  in  terrilorio  Theoloci  et  Avez  clamabanl  in  n»ea  curia  previdiem 
fralribus  dereliquil....  Ob  de  Humberti  Bellijoci,  qui  trans  mare  obiit, 
pecuniam,  Reinaldus  cliam  qui  predicli  Humberti  pecuniam  exigebat 
paeem  fecit  cum  eisdeni  fralribus, . . .  Testes  bujus  rei  fuerunl  Jacob, 
abbas  de  Cantate  et  Natalis  monacus  ejus,  Galterius  prior  Scole,  ego 
Odo  campaniensis,  Bernard  miles  de  Canlito,  prior  de  Isoma  :  Testes 
de  pace  Rainaldi  fuerunt  l.andricus  prior  de  Yeruz,  Garnerius  capel- 
lanus,  Paganus  frater  Huberti  presbiteri. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Sainl-MauriSy  au  château  de  Colombier, 
près  Vesoul.  Original  parchemin.) 

8  tt5t 

Quia  ad  rerum  memoriam  necessaria  est  litterarum  traditio,  dignum 
duximus  scribere  conventionem  quae  facta  est  inter  Ëcclesiara  sancii 
Johannis  de  Prato  et  Ecclesiam  Theolocensem  temporibus  Pétri  abbatis 
sancfi  Johannis  et  Lamberti  abbatis  Theolocensis.  Notum  itaque 
volumus  ad  prcscns  et  in  posterum  quod  Ecclesia  Sancti  Johannis  de 
Prato  concedit  Ecclesiaî  Theoloceusi  censualites  décimas  quas  habebal 
in  lerritorio  Theoloci  et  Varci,  a  meta  quœ  déterminât  terrara  .... 
et  Theoloci  et  Scole  usqu*^  ad  metam  que  déterminai  lerram  Varci  et 
Aqvez  et  Orierarum  hic  inter  utramque  cerlis  déterminât  métis. 
Census  quidem  talis  est  modius  et  dimidius  frumenti  et  tria  carteria 
pisorum  et  tria  avene  ad  mensuram  Orerarii  singulis  annis  in  perpen- 
tuum  reddendis.  Secularie  vero  décime  si  quando  ad  efîcolendam 
terram  intra  predictas  métras  intraverunt,  ad  ecclesiam  Scole  revenienl. 
Hujus  rei  lestes  (iuido  monacus  Theoloci,  Lambertus  cancellarius 
eidem  loci,  IJernardus  de  Bellojoco,  Petrus  de  Georgio  clericus,  Pontius 
fdius  Odonis  de  Chanlinto,  Gunterius  tune  prior  Scole,  Rainaldus  tune 
prior  ecclesiae  sancii  Johannis,  Terbaut  cantor.  Actum  fuit  hoc  in 
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communi  capitulo  sancti   Johannis,   anno   ab   incarnatione   Domini 
M.  G.  L.  I.  Amen. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauiis,  an  château  de  Colom- 
bier. Parchemin  avec  sceau.) 

9  1158 

Item  Humbertus  de  Bellojocofrater  Pontii  canonici,  laude  et  assensu 
uxoris  sue,  (ib'orumque  suorum  Poncii,  Guidonis,  Ricardi,  filiarumque 
suarum,  quidquid  alodii  babebantapud  Valay  eidem  ecdesie  concessit. 
Testes  sunt  Conslantiims  de  Valay,  Dicius  frater  ejus,  Rainaldus  de 
Bcllojoco,  Hugo  monachus  Besuensis. 

{Cartulaire  dî  Corneux,  f'  42  r.) 

iO  1158 

Item  Gerardus  et  Johannes   filii   Bernardi   Bellijoci   concesserunt 
eidem  Ecclesie  quid  quid  in  territorio  Bonvillario  calumpniabantur. 
Testes  sunt  Vuillelmus  de  Chavannis  et  Aymo  de  Cresancey,  Vuillel- 
mus  et  Humbertus  ejusdem  ecclesiae  canonici. 
(Cartulaire  de  Corneux^  f«  45  r».) 

H  tte4 

Milon  de  Beaujeu,  clerc,  est  témoin,  avec  Martin  de  Rigny,  d'une 
donation  de  droits  de  justice  à  Arsans,  par  Gilbert  de  Bellevaivre  et 
Tbéodoric  de  Chaumercenne . 

{Cartulaire  de  Corneux,  f*  54  vv) 

\t  1198 

Milon  de  Beaujeu,  archidiare,  est  témoin  dans  une  charte  de  Belle- 
vaux  avec  Humbert  de  Jasney. 

{Archivts  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mâuris  à  Colombier.  Cartulaire 
de  Bellevaux,  n«  83.) 

13  1198 

Lettres  en  parchemin  de  la  ratification  du  droit  d'Eminage  dans  la 
ville  d'Auxonne  par  Gérard  comte  de  Mâcon,  en  qualité  de  tuteur  des 
enfants  d'Eliennc,  donateur  de  ce  droit  au  prieur  de  Saint-Vivant  de 
Vergy.  Témoins  :  Hugues  du  Trembloy,  connétable,  son  fils  Hugues, 
Fromond  du  Trembloy. ..  Humbert  de  Salins,  Harduin  de  la  Saule, 
Guy  de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  Côie-d'Or,  H  :  688  ) 
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14  1199 

Milon  i\e  Beaujeu  est  témoin,  après  Guillaume  comte,  et  avant  Guy 
de  Saint-Quentin,  Guillaume  d'Arguel^  de  la  donation  par  Stéphane, 
doyen  de  Saint-Jean,  de  son  alleu  de  Fontenelle  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem . 

(GalUa  Christiana  :  Tome  xv.  Preuves,  p.  4'i-i5.) 

15  1195 

Théodoric,  archevêque  de  Besançon,  approuve  certaines  donations 
à  Corneux. . .  Nec  pretereundum  est  quod  Pontius  de  Monta,  annuen- 
tibus  uxore  sua  et  liberis  suis,  Ferrico  etiam  de  Bellojoco  laudante 
cum  uxore  sua  et  liberis  suis,  dedil  et  concessit  quidquid  juris 
habebat  in  terra  quam  Vuillelmus  de  Arc  sepememorati  ecclesiœ  juxta 
grangiam  de  Mesnil  per  elemosinam  anlea  donaverat.  Testes  :  Symo 
capellanus  de  Bellojoco,  Girardus  miles  de  Dampetra,  Girardus  Rufus... 
Datum  anno  Domini  incarnationis  1189. 
(Cûrtulaire  de  CorneuXy  f*  70-71.) 

16  1199 

Simon  de  Beaujeu,  chapelain,  est  témoin  !<>  d'une  donation  par 
Hugues  de  Sornay  ;  2o  d'une  autre,  par  Alberic  de  Velesmes,  de  douze 
deniers,  deux  pains  et  deux  parts  de  viande,  pour  l'anniversaire  de 
son  père  ;  3°  d'une  de  Pierrette  de  Bucey  ;  4o  de  la  donation  du  moulin 
de  Noiron  par  Pieire  de  Grachaut. 

(Cartulaire  de  Corneux^  f»  70-71  et  suivants.) 

17  i«00 

Thierry  de  Beaujeu  est  témoin  de  la  donation  de  Guillaume  d'Eche- 
vaune  à  Nantouard  et  d'Etienne  deTincey  à  la  Résie. 
{Cartulaire  de  Corneux,  f*  80-81.) 

18  l«il 

Ponce  de  Beaujeu,  avec  le  consentement  de  son  épouse  et  de  sa  mère 
Ermengarde,  donne  à  Corneux  un  meix  à  Angirey. 
(Cartulaire  de  Corneux,  fo  93  r".) 

19  1918 

Simon  de  Beaujeu,  avec  l'approbation  de  ses  fils  Hugues,  Jean, 
Henri,  Guillaume  et  Huon,  donne  à  Corneux  dix  sous  de  cens  sur  le 
meix  de  Girard  Charmet  à  Beaujeu. 

(Cartulaire  de  Corneux,  (*  96  r^.) 
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20  l««t 

Ponce  de  Beaujeu  est  témoin  d*une  donation  à  Theuley  avec  Adolphe 
de  Saint-Mauris. 

(Archive$  de  J#.  h  marquis  de  Saint-Maufis,  à  Colombier.  Original 
parchemin.) 

21  l«Sir 

Notum  sit  omnibus  présentes  litteras  inspecturis  quod  dominus 
Symon  Rotundus  de  Bellojoco  dédit  et  concessit  deo  et  Ecclesie 
Béate  Marie  Comeoli  in  elemosinam  perpétue  pacifice  possidendam, 
mansum  Girardi  Charmet  de  Bellojoco  cum  omnibus  appendiciis  et 
pertinentibus  ejusdem  mansi.  Hoc  autem  laudaverunt  filii  predicti 
doniini  Symonis,  Hugo,  Johannes,  Henricus  et  Huo.  In  cujus  rei 
testimoniuro,  nos,  frater  Odo  Bellevallis  et  nos  frater  Aroedeus  de 
Ctfitate,  abbates,  ad  petitionem  utriusque  partis,  presentibus  Htteris 
sigilla  nostra  duximus  apponenda.  Actum  anno  gratie  M.  CC.  tricesimo 
septimo. 

(Archives  de  AI.  le  marquis  de  SairU-Mauris,  à  Colombier.  Parchemin 
original  avec  fragment  de  sceau.) 

22  l«Sir 

Ego  Stephanus,  cornes  Burgundie,  notum  facio  omnibus  présentes 
litteras  inspecturis  quod  ego  dedi  Stéphane  filio  meo  et  heredibus 
suis^  de  laude  et  consensu  Johannis  fllii  mei  domini  salinensis  in  per- 
petuum  habenda  ea  que  sequuntur,  videlicet  castrum  quod  dicitur 

Oiselet  cum  omnibus  appendiciis  suis 

et  feodum  de  Bay,  feodum  de  Bellojoco   scilicet   domini   Simonis 

Bondet  et  feodum  domini  Maigret  et  feodum  de  Hygny  reddibile 

actum  anno  domini  millésime  ducentesimo  Irigesino  septimo. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  478.  Original  parchemin.) 

23  i«S8 

Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  donne  à  son  cher  et  fidèle  cheva- 
lier Hugues  de  Beaujeu  40  livres  Est,    à  prendre  chaque  année  sur 
la  censé  d'Auxoune,  à  la  fête  de  Saint-André.  Son  oncle,  Guillaume 
de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  servira  de  caution. 
{Archives  de  h  CôU-d'Or^  B  -.  10471,  cote  48.) 
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24  Janvier  f  «45.  O 

Nos  frater  Amedeus  abbas  de  Karitate  et  nos  H.  archidiaconus 
Graiaci  notum  facimus  universis  presentem  cartulam  inspecturis  quod 
dominus  Vuillermus  miles  de  Bcllojoco  et  dominus  Hugo  miles  dictus 
«  Bonde z  n  laude  et  assensu  uxorum  suarum,  scilicet  domine  Gove 
et  domine  Villerme,  necnon  et  heredum  eorumdem  dederunt  et  con- 
cesseruiU  pro  remedio  animarum  suarum  et  antecessorum  suorum,  in 
elcmosinam  perpetuam,  Deo  et  Ecclesie  Béate  Marie  Corneoli  et  fra- 
tribus  ibidem  Dominum  servientibus  quidquid  habebant  vel  l^abere 
poterant  in  furno  de  Bellojoco  libère  et  pacifiée,  sicut  ipsi  posside- 
bant,  in  perpeluum  possidendum.  Ilaque  jam  dicti  milites  in  dicto 
furno  sibi  ncc  heredibus  suis  nullum  dominium  retinuerunt,  sed 
,sepedicli  fratres  de  dicto  furno  suam  per  omnia  poterunt  facere  volun- 
tatem.  In  cujus  rei  testimonium  et  munimen,  ad  petitionem  supradic- 
torum,  presentem  paginam  sigillorum  nostrorum  munimine  fecimus 
roborari.  Datum  et  confirmatum  ab  heredibus  anno  domini  M.  CC.  xl 
quinto,  mense  januarii. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier.  Original 
parchemin.) 

25  1950 

Hugues  de  Beaujeu  cautionne  Etienne  d*Oiselay,  son  seigneur,  pour 
iOO  livres  qu'il  doit  avec  sa  femme,  Clémence  de  Faucogney,  aux  reli- 
gieux de  La  Charité. 

(Bibllclhèquo  de  Dijon;  Fonds  Baudot,  mss.  n«  12,  T.  II;  Finot  :  lu 
sires  de  Faucogney,  p.  88.) 

26  1«08 

Titre  mentionnant  Huguenin,  Simonin  et  Hue  damoisels,  frères, 
fils  de  feu  monseigneur  Huguenin  dit  «  Rûndet  «  de  Beaujeu,  che- 
valier. 

[Archives  du  Doubs.  Notes  pour  le  nobiliaire,  page  29.  Mss  du  Pèi-e 
DuNAND,  l.  xvin,  f»  233  v«  :  Maison  d^Oiselay.) 

27  t«9« 

Testament  de  Hue  de  Beaujeu,  n«  1079. 

(Bibliothèque  de  Besançon.  Testaments  de  l'OfficialUé.  Recueil  par  dora 
Berthoud,  1771.) 
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28  Bécenibre  1994 

Vente  par  Guy  de  Charmes,  chevalier,  et  Vuillemin,  damoiseau, 
son  fils,  au  profit  de  Richart  de  Monlol^  de  la  moitié  de  cinq  maignies 
d'hommes  à  Montot. 

(Archives  du  Doubs  :  190  ancien.  Inventaire  BnocLiE,  easc  2,  n»  i, 
liasse  D.) 

29  1995 

Symonin  de  Beaujeu^  chevalier,  fils  de  monseigneur  Hugon,  et 
Marguerite,  sa  femme,  par  titre  de  La  Charité. 

(Bibliothèque  de  Besançon.  Nob.  Varin  d'Audeux,  p.  262  ) 

30  1«95 

Confirmation  par  Simon  de  Reaujeu  de  la  donation  de  dame  Nuêve, 
sa  tante,  en  faveur  des  religieux  de  La  Charité,  au  lieu  de  Mercey- 
sur-Saône,  et  principalement  d'un  meix  audit  lieu. 

(Bibliollièquc  nationale.  Fonds  Moreau.  N»  873,  f»  269.  Inv.  des  titres 
de  La  Charité.) 

31  mai  1«95 

Hues  de  Reaujeu  déclare  que  Hue  et  Simon  «  le  moine  »,  fils  de 
feu  Hugues  c  le  Eondet  »,  ont  le  quart  de  la  forêt  de  Bellevaivre,  le 
territoire  du  Fay,  y  compris  les  prés  et  les  étangs,  une  place  d*étang 
au-dessus  de  la  fontaine  Levot,  sur  le  chemin  de  Mottey  à  Sainte- 
Reine.  Us  ont  aussi  le  quart  des  communaux  de  Reaujeu. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colomhier.  Copie  du 
13  février  1391,  sur  parchemin.) 

32  4  février  (samedi  après  la  Purification)  1999-90 

(Pâques,  le  2  avril) 

Marguerite,  dame  de  Reaujeu,  entre  dans  la  foi  de  l'archevêque 
pour  les  dîmes  de  Reaujeu. 

Nos  dominus  Petrus  de  Erguello  thesauricus  Risuntinus  et  dominus 
Henricus  de  Grangiis,  archidiaconus  Luxoviensis  in  eadem  ecclesia 
Risuntinense,  notum  facimus  universis  presentibus  et  futuris  quod 
in  nostra  presentia  acccdens  nobilis  mulier  domina  Margarila  de 
Rellojoco  ad  reverendum  in  Christo  patrem  Odonem  Dei  Gratia 
archiepiscopum  Risuntinum  asseruit  et  dixit  in  periculo  anime  sue 
quod  ipsa  audierat  pluries  a  domino  Hugone,  quondam  marito  suo, 
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quod  ipse  Hugo  erat  homo  sedis  Bisuntini  de  decimis  et  pro  decimis 
supradictis  ;  quare  ipsa  volens  anime  sue  cortsulere  in  nostra 
presentia  intravit  in  homagium  reverendi  in  Ghristo  Patris  dom. 
Odonis,  Dei  gratia  archiepiscopi  Bisuntini,  de  decimis  supradictis. 
Etpredictus  dominus  archiepiscopus  de  prediclis  decimis  ipsam  recepit 
in  homagium^  tanquam  de  fcodo  suo  antiquo.  In  cujus  rei  testimonium 
sigilla  nostra  presenlibus  lilteris  ad  requisitionem  partium  duximus 
apponenda.  Aclum  et  datum  apud  Gy  die  sabalis  post  fcstum  Purifi- 
cationis  Béate  Marie  Virginis,  Anno  domini  1289. 

(Archives  du  Doubs  :  Cartulaire  de  l'archevêché^  ^  12  r*.) 

33  Janvier  1 999  (  1  «•!  ) 

Acquisition,  par  Huguenin  de  Montot,  dlsabeau^  femme  de  Hugo 
d'Oyrières,  d'une  part  d^  seigneurie  à  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  349.) 

34  Février  1999  (t«9i) 

Mort  de  Jean  de  Beaujeu  qui  a  fait  don  au  chapitre  de  Besançon 
des  revenus  de  Téglise  de  Montgesoye  qu'il  avait  acquis. 

(Bibliothèque  de  Besançon.  Nobil,  Duvernoy.) 

35  Avrii  t«9« 

Je  Hues  de  Beijuy,  clievalier  dit  Bondaz,  fais  savoir  a  tous  ces  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  lettres  que  je,  pour  mon  présent  profût 
et  pour  ma  nécessité,  espécialement  pour  moy  descharger  de  mes 
debtes,  ay  vendu  quitté  et  délivré  a  tous  jours  mais,  pour  moy  et 
pour  les  miens  en  héritage  permaignable  a  Prévost  le  Clerc  de  Roy- 
chefort,  pour  luy  et  pour  les  siens  et  pour  ses  successeurs,  mes 
hommes  de  Phaletans,  c'est  assavoir. ...  En  outre  je  ay  vendu  tout 
le  droit  et  toute  la  raison  que  je  ay  et  dois  avoir  esdites  villes  de 
Phaletan  et  de  Chastenoy  et  les  appartenances  pour  quarante  très 
livres  d'Est,  que  jay  ehues  et  receues  de  lui  en  bons  deniers  et  me 
tiens  pour  bien  content . . .  donné  lan  mil  deux  cent  quatre  vint  et 
doze  au  mois  de  avri. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  US.  Original  sur  parchemin  avec  sceau  de 
Rësie.) 

36  Juin  i«98 

Je  Jehau  de  Vergey  faiz  savoir  a  tous  ces  qui  verront  et  orront 
ces  présentes  que  je  ay  donné  et  octroyé  par  titre  de  pure  et  parfaite 
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donation  entre  les  vifs  et  sans  rappel  por  le  remède  de  lame  de  moi 
et  de  Marguerite  ma  femme  et  de  mes  ancessorsan  pure  et  perpé- 
tuelle osmosne  a  religiouse  personne  frère  Nicholas  commandeur  de 
la  maison  Saint-Antoine  darmonières  et  es  frères  de  ladite  maison  por 
los  et  par  los  successors  le  fie  que  messire  Simon  curiez  de  Deaujeu 
tenait  de  moi  lequel  fié  estoit  venu  audit  Simon  par  la  succession  de 
Perrenot  de  Deaujeu  qui  fui,  lequel  fié  est  assis  au  fuiage  de  Ghanlite 
et  lors  cydessous  devisé  :  cest  assavoir  deux  pièces  arables  seans  au 
territoire  que  Ion  dit  Vilers  et  Craibouart. ...  et  un  homme  de  Ghan- 
lite la  Ville  ensemble  son  meix  et  ses  autres  biens,  lequel  homme  est 

appelé  Perrenot  Preillars 

(Archives  de  la  Haute-Saône^  H.  3.  Original  sur  parchemin.) 

37  1999 

Perrinot  de  Mostellot  vend  à  Jacques  Layre  chevalier  Lombard^ 
demeurant  à  Labergement,  20  livres  de  rente  sur  la  censé  d'Auxonne 
que  tenait  dans  son  douaire  Daguon  de  Résic  sa  marâtre,  femme  de 
feu  Hue  de  Beaujeu,  son  père. 

{Archives  de  la  Côte-d'Oi'y  B  :  10471.  Cote  të.  Parchemin.) 

38  m  janirier  (3  des  Ides  de  janvier)  1818 
Vuillemin  de  Véreux  et  Symonin  de  Montureux,  damoiseaux,  recon- 
naissent que   le   meix  Pichot  de  Véreux  appartient  à  l'abbaye  de 
Comeux. 

{Archivet  de  la  Havle-Saône,  H  :  491.) 

39  1819 

Copie  collalionnée  d'un  titre  de  1319,  par  lequel  Humbert  de  Rou- 
gemonl  et  Isabeau  sa  femme,  dame  dudit  lieu  et  de  Tilchâlel,  Thi- 
baut de  Rougemont  et  Jeanne  de  Tilchatel  sa  femme,  mandent  à  leurs 
amés  Philippe  de  In  Rochelle,  les  hoirs  Pierre  de  Blaisy. . .  W^  Giles 
d'Achey,  Jean  de  Saint-Broing,  les  seigneurs  de  Beaujeu,  Chaugey, 
Drambon. . .  que  leurs  fiefs  sont  échus  à  Humbert  de  Rougemont  et  à 
Isabelle  sa  femme,  et  qu'ils  devront  dorénavent  leur  faire  hommage. 

(Archives  de  la  Côle-dOr  :  Recueil  de  Peincedé,  l.  xxix  bis,  p.  671 
et  680.) 

40  1881 

Testament  de  Hugues  de  Seveux  qui  fait  son  héritier  Jean  de  Beaujeu, 
écuyer,  Symonette  de  Vy  ou  ses  hoirs  et  les  hoirs  de  Jean  d'Occors. 

(Archives  du  Doubs  :  Testament  de  l'Officialité^  n*  1865.  Inventaire 
des  titres  de  rarchevéché,  p.  154.) 
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41  Octobre  1898 

Guillaume  de  Beaujeu,  damoiseau,  est  témoin  à  Dijon  de  la  vente 
par  Isabelle  des  Bans,  veuve  de  Jean  de  Monlurcux,  à  Barthélémy, 
Chabannes,  de  Dijon,  de  ses  droits  à  Arceaux. 

{Archives  de  ta  Côle-tVOr,  B  :  11226,  f  21  v.  Protocole  de  Jean  de 
BÈzE,  coadjuteur  de  Jean  Ratel,  notaire  à  Dijon.) 

42  9  Octobre  1884  (jour  de  la  Saint-Denis) 

Guillaume  de  Beaujeu,  prêtre  juré  de  la  cour  de  Besançon,  reçoit 
Facte  par  lequel  Jean  d'Ancier,  chevalier,  donne  sa  portion  de 
seigneurie  de  Nantouard  en  nantissement  de  la  somme  de  6  livres 
qu'il  doit  à  Corneux  pour  les  fondations  de  ses  prédécesseurs. 

{Archives  du  Doubs  :  Visite  de  Corneux  en  1773^  cote  f.,  cahier  n»  2.) 

43  Le  jour  de  la  lune  avant  la  fête  Saint-Georges  (23  avril)  1880 

Guillaume  de  Beaujeu,  prêtre  juré  de  la  cour  de  Besançon,  est 
témoin  d'un  échange  entre  Jean  dit  Sazotte  de  Beaujeu,  et  Gérard  dit 
Labiez  d'Igny,  et  l'abbaye  de  Corneux  :  Présents  Jean  de  Beaujeu  et 
Gérard  d'Igny. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Sainl-Mauris,  à  Colombier.) 

44  1888 

Jean,  abbé  de  Corneux,  présente  à  Vital,  archevêque  de  Besançon, 
Jacques  de  Salins,  pour  la  cure  de  Sornay,  vacante  :  Per  obitum  reli- 
giosi  viri  fratris  Johannis  de  Bellojoco  quondam  dictse  ecclesiœ 
rectoris . 

(Cartulaire  de  Corneux  à  la  bib.  de  Besançon,  f*  474.) 

45  Samedi  avant  Saint-Mathieu  (21  septembre)  1880 

Guillaume  de  Beaujeu,  prêtre  et  juré  de  la  cour  de  Besançon,  est 
témoin  de  la  donation  de  5  s.  de  rente  à  Téglise  de  Crésancey  par 
Guy  Bouret  dit  Miget  et  Jehannote  sa  femme,  fille  de  Hugues  dit 
Combet. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  H  ;  453,  cote  xxix.) 

46  Bimaiiclte  19  juillet  1889 

Guillaume  de  Beaujeu,  sur  Tordre  du  gardien,  reçoit  des  gouver- 
neurs de  la  saunerie  de  Grozon  85  livres  Est.  pour  les  remettre  à 
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Jean  de  Sauvigney,  à  valoir  sur  les  169  livres  qu'on  lui  doit  pour  le 
temps  qu'il  est  resté  en  garnison  à  Salins. 

[Archivée  de  le  Côte-dOr,  B  :  11835,  cote  151.  Original  parchemin 
avec  sceau.) 

Hugues  de  Beaujeu,  écuyer,  et  Henry  Valey,  chevalier,  sont  de  la 
route  d'Henry  de  Bourgogne,  chevalier  banneret^  aux  guerres  du  roi 
de  France. 

(Bibliothèque  de  Besançon,  mss.  Chifflet,  1. 1,  f^  133.) 

48  1840 

Paiement  par  le  châtelain  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Quincey^  de  la 
somme  de  XYI^b.  à  Huguenin  de  Beaujeu,  écuyer,  du  mandement  et 
par  lettres  de  monseigneur  Philippe  de  Bourgogne^  fils  du  duc 
Eudes  IV. 

{Archives  du  Doubs,  B  -.  125.  Compte  de  Beaujeu  pendant  la  mainmise 
du  duc  Eudes  IV.  1342-1346.  Rouleau  de  parchemin  de  7  mètres  82 
de  long,  en  sept  fragments.) 

49  tS5S 

Hugues  de  Beaujeu,  écuyér,  époux  de  Guillemette  de  Mont-Saint- 
Léger,  dont  postérité. 

(Testament  de  Jeanne,  veuve  de  Jean,  dit  Opitoul,  de  Mont-Saint-Léger. 
OlDcialité,  n*  2435.) 

50  7  octobre  1859 

Rôle  des  gensdarmes  qui  furent  au  château  de  Grattedos,  avec 
M.  Guillaume  d'AntuilIy. 

{Archives  du  Doubtj  B  :  527.) 

51  Mardi  avant  la  conversion  de  Saint-Paul  (25  janvier) 

1859  (1859) 

Guillaume  de  Beaujeu,  damoiseau,  fils  de  Hugues,  est  témoin  d'un 
arrangement  entre  Hugues  le  Vaillant  et  Jean  son  frère,  d'une  part, 
et  Jeannette  de  Mignoul^  veuve  de  Simon  le  Mittenet  de  Pierrejux, 
à  propos  de  son  douaire. 

{Archives  de  ta  Côte-d'Or,  B  :  11243,  ^  43  ?<>.  Protocole  de  Constantin 
Clerc,  notaire  à  Is-sur-Ulle.) 

23 
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52  •  et  14  janwier,  8  ié¥rier  1859 

Montres  d*armes  de  M^^  Jacques  de  Vienne,  sire  de  Longvy,  gou- 
verneur et  capitaine  des  guerres  du  pays  de  Bourgogne,  reçues  à 
Avallon,  en  janvier  et  février  de  l'an  58,  par  M*"©  Gérard  de  Thury, 
maréchal  de  Bourgogne  : 

Jean  de  Beaujeu,  Gauthier  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Beaujeu,  Oudot 
de  Sauvigney. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or:  Recueil  de  Peincedê,  t.  xxvi,  p.  499,  540, 
568  ;  t.  xxvHi,  p.  35.  Bibliollièque  de  Dijon  :  fonds  Baudot,  mss. 
n*  12,  t.  I,  f  170  V,  t.  Il,  f»  279.) 

53  81  airril  1859  (Le  jour  de  Pâques) 

Montre  de  Jean  de  Rye,  reçue  le  21  avril  1359,  à  la  frontière 
d'Avallon,  sous  le  gouvernement  de  Jacques  de  Vienne  : 

Jean  de  Montureux,  Philippe  de  Montureux,  Guillemin  de  Beaujeu, 
cheval  clair  bai^  le  bâtard  de  Beaujeu,  cheval  brun  bai. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi,  p.  540.  Bib. 
Nat.  Nouv.  acquisitions  françaises  1036,  f»  28  vv) 

54  4  juillet  18S9 

Montre  d'armes  de  Hugues  de  Vienne,  reçue  à  Ghâtillon-sur-Seine, 
le  4  juillet  1359  : 
Jean  de  Beaigeu,  le  bâtard  de  Sauvigney. 

(Archives  de  la  Côle-d^Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi,  p.  570.  Bib. 
Nat.  Nouvelles  acquisitions  fiançaiscs,  1036,  f*  42.) 

55  8  juUlct   1859 

Jacques  de  Beauyeu  dans  la  compagnie  de  M^e  Jean  de<  Gusance, 
avec  Perrin  d'Arguel,  Etienne  le  Vaillant^  Guillaume  de  Maizières, 
Jean  de  la  Rochelle,  Philippe  de  Montureux,  Simon  de  Saulx,  Philippe 
de  Montjustin. 

(Archives  de  la  Câte-d^Or,  Recueil  de  Peincedé.  t.  xxvi.  p.  584  et 

suivantes.) 

56  XV  KaL  Jmllii  1808  (16  juin) 

Obiit  dominus  Henricus  de  Bellojoco,  archidiaconus  de  Trevâ,  qui 
dédit  nobis  doinum  suam  quœ  fuit  quondam  roagistri  Engiberti,  pro 
quo  tenemur  distribuere  annuatim  LX  X»  îq  die  anniversarii  sui. 

(Carlulaire  de  Besançon,  f'  137  v».  Chapitre  métropolitain.    Documents 
inédits  publiés  par  l'Acad.  de  Besançon,  t.  ix,  p.  44.) 
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57  «1  juin  iSeS 

Hugues  de  Rigny  reçoit  du  roi  Jean  la  moitié  d*une  maison  à 
Beaune,  appelée  la  maison  de  Vienne,  et  plusieurs  vignes  autour  de 
ladite  Tille,  Tautre  moitié  appartenant  audit  Rigny  à  cause  de  feue 
Guillemette  sa  mère.  11  reçoit  aussi  les  meubles  et  provisions  qui  se 
trouvent  au  château  de  Frolois  ;  le  tout  pour  le  dédommager  des 
pertes  par  lui  faites  à  la  bataille  de  Brignais,  où  il  accompagnait  le 
comte  de  Tancarville,  et  où  il  fut  pris  et  rançonné  avec  ses  gens,  qui 
étaient  :  Henri  de  Leuraise,  chevalier,  Gauthier  de  Beaujeu,  Guillaume 
son  frère,  Henri  de  Scey,  Guillaume  de  Lavoncourt,  Jean  de  Pon- 
tailler,  Jean  de  Sainte-Marie,  Ferry  de  Fontenoy,  Jacquot  de 
Montureux. 

{Archives  de  la   Côte-d'Or.B:  11384.  Original  parchemin  ;  sceaux 
manquent. 

58  Mardi  •  août  tSOS 

Montre  d'armes  à  Auxonne  des  gens  de  M^e  Joceran  de  Lugny  : 
Guillaume  de  Vingelle,  chevalier,  à  XXX  florins  ;  Jean  de  Lugny,  cheva- 
lier, à  XXX  florins  ;  Jean  de  Chassigny,  écuyer,  à  XV  florins  ;  Gauthier 
de  Beaujeu,  écuyer,  à  XV  florins,  cheval  gris  tnouehêté, 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,   B  :  1i7U.  Cote  117.  Original  parchemin. j 

59  Mara  1800-09 

Jean  de  Beaujeu,  écuyer,  est  témoin  de  Taccord  fait  entre  Eudes  de 
Dampierre-sur-Salon,  chevalier,  et  Richard,  son  frère,  écuycr,  par 
l'intermédiaire  de  Perrin  de  Mont-Saint-Léger  et  de  Thierry 
d'Avannes. 

Bibl.  Nal.  Fonds  Latin,  n«  17104,  ^  48. 

60  (Samedi  après  la  fête  St-Urbain)  «9  mai  18#5 

Reprise  de  fief  de  Joflroy  de  Saint-Remy  à  cause  de  ses  filles 
Jeannette  et  Jeannette^  nées  de  feue  Jeanne,  fille  de  Richard  de 
Dampierre. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1057. 

61  i«  Juin  1895 

Dénombrement  donné  à  Jean  de  Vergy,  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Delain^  par  Guillaume  de  Montot,  pour  son  château  et  forteresse  de 
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Montot,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,   le  gagnage  de   deui 
charrues  contenant  environ  100  journaux,  le  four,  la  moitié  du  moulin, 
les  bois  et  rivière  ;  Item  deux  parts  des  dixmes  d*Achey  ;  un  meix 
audit  lieu  avec  7  journaux  de  terre,  25  meix  vacants,  etc. 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Inventaire  Broglie.) 

62  1895 

Dénombrement  de  la  terre  de  Neufchâtel  au  comté,  au  duc  Philippe- 

le  Hardi.   Thibaut  V  de  Neufchâtel  possède,  à  cause  de  la  terre  de 

Fondremand  :  u  le  fief  de  Gauthier  de  Censey  et  tout  ce  que  Jean 

de  Beljeu  et  ses  par^at^tfs  tiennent  de  lui  àMéliaudon  et  à  Quenoiche.» 

(Bib.  Nat.  Fonds  Moreau,  n«888,  f*  580  v.  Cartul  de  Neufchâtel,) 

63  for  «eptembre  1890 

Jean  de  Beaujeu  est  de  la  montre  d  armes  de  Jean  de  Ville-sur- 
Arce,  bailli  du  comté,  reçue  à  Troyes  par  le  maréchal  Guy  de  Pon- 
tailler  :  cheval  bai, 

(Bib.  de  Dijon  :  Fonds  Baudot,  mss  no  12. 

64  18  juillet  1899 

Etienne  de  Dandisier  témoin  avec  Jean  de  Sainte-Marie  et  Thevenin 
de  Chavenoy,  écuyer,  d'un  acte  par  lequel  Jeanne  de  Neufchâtel,  dame 
de  Rigny,  reconnaît  devoir  300  livres  d'or  à  Jean  Sauvegrain. 

(Archives  de  la  Côle-d'Or,  B  :  11303.  f*  ii  v.  Prolocole  d'Aubertin  de 
Sauxureltes,  notaire  à  Dijon). 


65  88  iuin 

Jean  de  Beaujeu  laisse  à  Corneux  les  biens  qu'Etienne  de  Dandisier, 
son  vassal,  avait  vendus  sans  son  consentement  et  qu'il  avait  confis- 
qués. Témoins  :  Guillaume,  son  frère,  Guillaume  le  Vaillant  et 
Gauthier  de  Tincey,  écuyers.  Jean  de  Ray,  suzerain  du  fief,  ratifie  la 
cession. 

[CarttHaire  de  Corneux,  f»  i66  et  i67.  Archives  de  la  Haute-Saône, 
H:  811  et 817.) 

66  1891 

Inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  de  Lamarche-sur-Saône. 

Gauthier  de  Beaujeu,  écuyer,  à  cause  de  sa  femme,  demoiselle  Isa- 
beau  de  Vaites,  tient  en  la  ville  de  Noires,  près  de  Longvy  sur  le  Doubs, 
un  fief  dépendant  de  Catherine  de  Neufchâtel,  dame  de  Pesmes. 
{Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  :  1859.) 


Digitized  by 


Google 


-    341    — 

67  14  noTembre  1891 

Reprise  de  fief  de  Jean  de  Vergy,  sire  de  Fouvent  et  de  Ghaniplitte 
et  sénéchal  de  Bourgogne.  11  donne  le  détail  du  fief  de  Jean  de 
Beaujeu  à  Seveux,  du  fiéf  de  Guillaume  de  Beaujeu  à  Volon  et  à 
Francourt. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  260,  f*  104  :  volume  en  f*  sur  velin. 
Enquête,  faite  eu  1415,  pour  établir  les  limites  du  duché  et  du  comté 
de  Bourgogne.) 

68  9  juin   1899 

Mathiote  de  Queutrey,  damoiselle,  et  Jean  de  Beaujeu,  écuyer,  son 
raari^  donnent  aux  religieux  de  Cherlieu  deux  bichots  de  froment 
sur  les  moulins  de  Vauconcourt,  à  prendre  à  la  Saint-Martin  d'hiver, 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H:  432.) 

69  1899 

Henriette  de  Beaujeu  se  dit  fille  de  Hugues  dans  son  testament  reçu 
à  rOfficialilé,  sous  le  n°  2623. 

(Bibliothèque  de  Besançon  :  liecueil  par  dom  Berthoud.) 

70  Samedi  après  FAscension  1400 

Dénombrement,  par  Etienne  de  Montot  à  Guillaume  de  Montot,  de  sa 
partie  de  seigneurie  relevant  du  château  de  Delain. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  D  :  1835,  n»  56.) 

71  ]¥oTeiiibre  1400 

Beprise  de  fief  par  Guillaume  le  Friant  de  Faverney  à  Guillaume  de 
Montot,  pour  une  portion  de  seigneurie  à  Montot. 
(Archives  de  la  Haule-Saône,  B  :  1835.  n»  306.) 

72  11  Juin  1404 

Donation  entre  vifs  par  Gauthier  dit  c  1$  Vaillant  »  de  Maiziéres, 
au  profit  de  Jean-Gauthier  de  Beaujeu,  écuyer,  à  l'occasion  de  son 
mariage  avec  Isabelle  de  Vaites. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  246.  Bib.  de  Besançon  : 
fonds  BoisoT,  f"  276.) 

73  «4  jamier  1404  (I405)  et  O  novembre  1405 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu,  lieutenant  à  Faucogney  de  M'*  Jean  dQ 
Vergy,  fait  prix  avec  Odol  de  Gray,  maçon,  pour  faire  les  trous  des 
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gonds  des  portes  et  fenêtres  de  la  tour,  pour  les  asseoir  à  plomb.  Le 
6  novembre  1405^  il  fait  rebâtir  en  pierres  de  taille  un  mur  à  cMé  de 
la  halle  et  du  moulin  de  Faucogney. 

{Archives  de  la  Côle-d'Or,  B  :  i685,  ^  3i  et  89.) 

74  «9  août  et  !•  oet«bre  1405 

Revue  à  Paris  des  gens  de  M^»  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent 
et  maréchal  de  Bourgogne.  Un  chevalier  banneret,  2  chevaliers  bache- 
liers, 32  écuyers  et  six  archers  :  Guy  d'Igny,  chevalier  bachelier, 
Gauthier  de  Beaujeu,  Guillaume  de  Sénade,  Antoine  de  Toulonjoo, 
Pierre  d*Equevilley,  etc. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11757.  Parchemin  original.  Pbincedê, 
t.  XXX,  p.  585.) 

75  .  Jeudi  après  les  Bordes  14115  (1400) 
Jean-Gauthier  de  Beljeu  se  transporte  au  marché  de  Faucogney  avec 

le  receveur^  pour  la  vente  des  garnisons  :  la  quarte  d'avoine  se  vend 
18  deniers  ;  la  tinne  de  vin  (50  Htres)  XV  sols. 

{Archives  de  la  Côte-d^Or,  B  :  4685.  Compte  de  Simon  Panez,  rece- 
veur de  Faucogney.) 

76  Jeudi  après  Pentecôte  14119 
Jean-Gauthier  de  Beljeu  certifie  les  ventes  de  garnisons,  faites  le 

jeudi  après  la  Pentecôte. 

[Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4685,  f»  82.) 

77  14117 

Marché  fait  par  Jean-Gauthier  de  Beaujeu  à  Odot  de  Gray,  maçon^ 
pour  la  démolition  d*un  mura  côté  de  la  chambre  de  la  Dauphine. 

{Archives  de  la  Cole-d'Or,  B  :  4686,  f*  xxxvii  r*.  Compte  de  Simon 
Panez.) 

78  1»  août  1409 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu  souscrit  une  obligation  pour  40  écus,  prix 
d'un  chapeau  de  perles . 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11352,  ^  97,  r».  Protocole  de  Berthe- 
lot  Cornu,  notaire  à  Dijon.) 

79  14111 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu  établit  les  gaites  de  nuit  à  Faucogney. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4687,   {•  xlvm  v.  Compte  de  Simon 
Panez.) 
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80  •avril  1411 

Acquisition  de  plusieurs  cens  à  Montot  par  Jean-Gauthier  de 
Beaujou  et  demoiselle  Isabelle  de  Vaites^  son  épouse,  sur  Huguenin 
d'Epenoy,  seigneur  audit  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n'  319.  Archives  du  Doubs, 
190.  Inv.  Broglie.) 

81  1418-1414 

Guillaume  de  Mandres,  capitaine  de  Châtillon,  est  mandé  pour 
accompagner  le  duc  en  Guyenne,  pour  le  service  du  roi,  et  aussi 
contre  les  ennemis  du  duc  assemblés  à  Tonnerre. 

(Bibliothèque  de  Dijon  :  FamUtes  de  Bourgogne^  t.  il,  supplément, 
f'  332  V.) 

82  «9  Miiiembre  1414 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu,  écuyer,  certifie  que  André  Chardon,  le 
receveur,  a  fait  établir  un  faux  toit  sur  la  cour  du  château  de  Fauco- 
gney. 

(Archives    de  la    Côte-d'Or,    B    :    1058.    OrigiDal  avec    sceau  de 
Jean-Gauthier  de  Beaujeu.) 

83  la  mai  1415 

Sentence  arbitrale  qui  adjuge  à  Jean  de  Montot  la  forteresse  de 
Montot  et  tous  les  fiefs. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1836,  n«  49.) 

84  efulit  1415 

Achat  d'artillerie  pour  le  château  de  Faucogney,  par  Jean-Gauthier 
de  Beaujeu,  lieutenant  de  Jean  de  Vergy,  capitaine  de  Faucogney,  à 
Arnoul,  arbalétrier. 

(Archives  de  la  Côte-d'Oft  B  :   4691,  f»  Ivi.  Cahier  parchemin  in-l^ 
de  83  feuilleU.) 

85  lO  lévrier  1 4 le 

Afl'ranchissements  partiels  par  Jean-Gauthier  de  Beaujeu  et  André 
Chardon,  le  receveur,  pour  le  compte  du  duc  de  Bourgogne. 

{Archives   de  la   Côle-d'Or,  B  :  407,  cote  193.  Original  parchemin 
avec  sceau  de  J.  G.  de  Beaujeu.) 
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86  15  maM  t4te 

Dénombrement  des  terres  et  seigneuries  de  Pierrejux,  donné  par 
Guillaume  ((  le  Vaillant»  de  Maiziéres  à  Jean  de  Beaujeu,  son  oncle. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2650.  (Inventaire  du  château  de 
Chantonnay,  f^  169  v»,  n»  458.) 

87  Zt  juin  t4te 

Mariage  de  Jean  de  Villars-Saint-Mazelin  et  de  Marguerite  de 
Beaujeu^  fille  de  Jean-Gauthier. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  320.) 

88  81  aeùt  1419 

Montre  d'armes,  à  Beauvais,  de  la  compagnie  de  M»"^  Jean  de  Toulon- 
jon,  chevalier  banneret.  Avec  lui  étaient  un  autre  chevalier  banneret, 
4  écuyers  bannerets,  10  chevaliers  bacheliers,  509  écuyers,  82  hom- 
mes de  trait,  i  trompettes  et  cinq  ménétriers Pierre  d<;  Beaujeu, 

Etienne  de  Beaujeu 

[Archives  de  la  Càte-d'Or^  B  :  11788.  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi, 

p.  212.) 

89  te  jauTier  1419 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu  certifie  que  André  Chardon,  receveur  de 
la  chàtellenie  de  Faucogney,  a  payé  les  frais  faits  pour  la  taie  des 
amendes  de  la  prévôté  de  Faucogney. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1058.  Original  avec  sceau  de  Jean-Gauthier 
de  Beaujeu.) 

90  Samedi  5  féirier  1419 

Je  Perrin  Moussot  de  Dijon,  clerc  juré  de  la  court  de  Mons.  le  duc 
de  Bourgoigne,  scavoir  faiz  à  tous  que  je,  à  la  requête  de  religieuse 
personne  frère  Aymé  de  Montrignon,  moine  et  chambrier  du  monas- 
tère de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  ay  aujourd'hui,  cinquième  jour  de 
février  lan  rail  quatre  cens  et  dix  sept,  fait  et  passé  la  quittance  en  la 
forme  qui  s'ensuit  :  saichent  tuit  que  je,  frère  Aymé  de  Montrignon, 
moine  et  chambrier  du  monastère  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  de  Tordre 
de  Saint-Benoît,  au  diocèse  de  Langres,  confesse  avoir  eu  et  receu  des 
religieux,  abbé  et  couvent  du  monastère  de  Cornuel  de  Tordre  de 
Preymontrey,  parla  main  de  Jaques  de  Beljeu,  religieux  dudit  Courneul, 
la  somme  de  trois  francs  en  monnaye  blanche  pièces  comptées,  pour 
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raison  de  demi-marc  d'argent  que  les  dits  religieux  me  doivent  chacun 
an  au  jour  de  la  feste  de  Toussaint,  à  cause  de  mondit  office  de  cham- 
brerie,  Et  ce  du  terme  de  ladite  feste  de  Toussaint  darrier  passée  ;  Et 
proteste  que  se  pour  cause  dudit  demy-marc  d'argent  ils  sont  tenus 
à  moy  en  plus  grant  somme  d'argent  que  de  trois  francs,  conservant 
sur  eux  le  surplus.  Tesmoins  le  seing  manuel  de  Perrin  Moussot  de 
Dijon^  clerc  juré  de  la  court  de  Mons.  le  duc  de  Bourgoigne  cy  mis  à 
ma  requeste  avec  mon  scel,  le  samedi  cinquième  jour  de  février  lan 
mil  quatre  cent  et  dix-sept. 

(Archivée  de  la  Côte-d'Or,  H  :  6  (ofGcedauslraux).  Original  parchemin.) 

91  «9  mai  1419 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu,  lieutenant  d'Antoine  de  Vergy,  est  insti- 
tué capitaine  de  Faucogney^  par  Erard  Dufour,  bailli  d'Amont,  et 
installé  le  le^juin,  aux  gages  de  C  livres.  Il  reçoit,  pour  2ii  jours, 
LVIIl  livres  XII  sols  VI  deniers. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4694,  f»  32  r.) 

92  «O  et  «H  octobre  1419 

Montre  d'armes  de  la  compagnie  de  Pierre  de  Giac,  à  Nogent-sur- 
Seine,  sous  le  maréchal  de  Cotebrune,  et  à  Moutier-Ia  Sale,  près  de 
Troyes,  peur  le  service  du  roi  contre  les  anglais  qui  avaient  mis  le 
siège  devant  Rouen  :....  Etienne  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Côte-d^Or,  B  :  11791.  Original  parchemin.) 

93  ten  déeembre  1419 

Montre  d'armes  d'Antoine  de  Vergy,  à  Troyes  :  Guillaume  de  Beljeu, 
Jehan  de  Trotedan,  Jean  de  Montot,  Jean  de  Ferrières,  Guillaume  de 
Sacquenay. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11791.  Original  parchemin.  Peincedé, 
t.  XXVI,  p.  42.) 

94  81  déeembre  1419 

Jean-Gauthier  fait  marché  avec  divers  pour  faire  guet  et  garde  au 
château  de  Faucogney. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4694,  f»  xxxvii  el  ^  xxxx  v.) 

95  1419 

Jacques  de  Beaujeu,  chanoine  de  Corneux  et  procureur  de  Tabbaye, 
produit  des  lettres  au  sujet  du  droit  de  Corneux  sur  la  cure  de  Gray. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  455.) 
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I 

96  Jeudi  après  Pâques,  ZO  awril  14111 

'  Vente  des  denrées  du  château  de  Faucogney  :  100  livres  de  cire 
pour  XVII  florins  ;  XLVI  chapons  pour  34  sols  VI  deniers  (IX  deniers 
le  chapon)  ;  XV  muids  de  vin  pour  L  florins  ;  600  gélines  à  VI  deniers 
pour  XV  liv.  estevenant. 

[Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4695,  f*  A3  v*.  Original  parchemin.) 

97  tO  mai  14111 

Reprise  de  flef  par  Guillaume,  sire  de  Montot,  à  cause  de  son  châtel, 
seigneurie  et  appartenances. 

(Archives  du  Douhs.  Inventaire  Broglie,  190  ancien,  liasse,  n*  1.) 

98  tO  septembre  14111 

Antoine  de  Vergy,  fait  prisonnier  à  Montereau,  ne  reçoit  ses  gages 
que  jusqu'à  ce  moment.  Son  service  est  fait  par  Jean-Gauthier  de 
Beaujeu,  son  lieutenant,  qui  reçoit  XXX  Ib.  XIII  s.  VU!  d.  comme  l'in- 
dique sa  quittance. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  i695,  f*  xxxv.  Original  parchemin.) 

99  ZO  mai  t4«0 

Jean-Gauthier  de  Beljeu  est  commis  par  Antoine  de  Vergy,  pour 
remplir  à  sa  place  et  comme  son  lieutenant  les  fonctions  de  capitaine 
de  Faucogney  pendant  sa  captivité.  RatiOcation  du  duc.  Jean-Gauthier 
prête  serment  entre  les  mains  de  Jean  Sardon,  lieutenant  du  bailli. 
(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4696,  f-  38  V.) 

100  «O  juin  t4«0 

Guillaume  de  Beaujeu  et  Jean  de  Ferrières,  écuyers,  reçoivent  cent 
florins  pour  avoir  gardé  de  château  de  Faucogney,  du  pénultième 
d'octobre  1419  an  Xllle  jour  de  juin  1420. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  4696,  f-  xLvn.  Comptes  d'André 
Chardon.) 

101  14  déeembre  i4«0 

Jean-Gauthier  de  Beljeu,  afin  de  maintenir  le  droit  de  gîte,  fait 
conduire  les  braconniers  et  les  chiens  du  château  chez  les  hommes 
d'Annegray,  Ecromagny,  Fessey,  Amanges  et  Saulx,  qui  n'avaient  pas 
payé  la  taxe. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1058.  Original  parchemin.) 
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102  14  lanvier  1490  (1491) 

Jean-Gauthier  de  Beljeu,  capitaine  de  Faucogney  et  garde  du  scel 
et  coîitre-scel,  certifie  avec  Gautliier  Courbenay,  clerc  tabellion  pour 
Mgr  le  duc,  qu'André  Chardon  a  reçu  onze  contrats  dans  Tannée,  à 
20  sols,  dont  2  sols,  pour  le  scelleur,  par  contrat  et  pour  les  rubans 
et  la  cire.  ^ 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1058.  Original  avec  sceau  de  C.  de  Bar.) 

103  Lundi  après  Saint-Pierre,  81  janvier  t4l«t  (t4l««) 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  accense  à  Huguenin  Blandin 
de  Pierrejux  et  à  Pernelle  sa  femme,  les  échutes  de  l'abbaye  à  Quit- 
teur  et  à  Pierrejux,  moyennant  une  livre  de  cire  et  vingt  aunes  de 
nappe  de  toile. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  i74.  Original  parchemin.) 

104  tt  mars  1491  (t4«)r) 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  relaisso  à  Etienne  Brunet  de 
Véreux  et  à  Guillemelle  sa  femme,  tous  les  meix  et  héritages  que  le 
couvent  possède  à  Véreux.  Présents  Jean  Perrin,  curé  de  Pierrejux,  et 
Etienne,  curé  de  Montureux. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  491.  Original  parchemin.) 

105  4  août  14)99 

Montre  d'armes  à  Avallon  par  Jean  de  Cotebrune,  maréchal  de  Bour- 
gogne, pour  servir  le  roi  à  la  journée  devant  Cosne,  le  XIl^  jour  du 
présent  mois.  Dans  la  compagnie  de  Guillaume  de  Vienne,  six  cheva- 
liers bannerets,  dont  B.  de  Bay,  Jean  de  Vienne,  Jean  de  Bupt.  Parmi 
les  écuyers,  Thibaut  de  Beaujeu,  Etienne  le  Porcelet  de  Lavoncourt, 

Jean  de  Sauvigney,  Gauthier  d'Achey 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11799.  Original  parchemin.) 

106  «i  œtobre  t4)r« 

Montre  d'armes  de  Jean  de  Fribourg  à  SMean  du  Viez-Maisel-lcs- 
phalon  :...  Guillaume  de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11799.  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvi, 
p.  375.) 
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107  t4LZZ 

Jean-Gautliier  de  Beaujeu,    châtelain  de  Faucogney,    certifie  les 
complcs  des  guetteurs  et  participe  aux  jours  de  justice. 
{Archives  de  la  COIe-d'Or,  B  :  4698,  f  43  v«.) 

iOS  19  {uin  14)98 

Reprise  de  fief  par  Henri  le  Clerc,  prévôt  de  Faucogney,  et  Jean 
Gauthier  de  Beaujeu  pour  ce  qu'ils  possèdent,  par  indivis,  à  Quers. 
(Archives  de  la  Côle-d'Or,  B  :  10563.  Parchemin  original.) 

109  Z  juillet  1498 

Dénombrement  par  Jean-Gauthier  de  Beljeu  de  ce  qu'il  a,  indivis 
avec  Henri  le  Clerc^  prévôt  de  Faucogney,  à  Quers,  Saint-Germain, 
y  compris  le  moulin  de  Lorne  sur  FOgnon. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :   105G3  et  iOUI,   f*  U  ro.  Doubt, 
B  :  633.) 

110  Jeudi  après  Saint-Martin  d'hiver  1498 

Amodiation  à  un  particulier  de  Charmes  par  Simon  de  Montureux 
d(s  meix  et  maison  de  Beaujeu  à  lui  appartenant  à  cause  de  sa  femme 
Marguerite  d'Asey,  ledit  meix  consistant  dans  le  four  de  Charmes,  le 
moulin  de  Bezouotte,  amendes,  etc.  Présent  Pierre  de  la  Ferté, 
seigneur  dudit  Charmes  en  partie. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11376,  f^  8  V.  Protocole  de  Jean  de 
Champlucy,  notaire  à  Mirebeau  ) 

111  e  {anwier  1498  (1494) 

Partage  entre  Antoine  et  Jean  de  Vergy,  oncle  et  neveu,  de  la 
seigneurie  de  Monlot,  mouvante  de  la  seigneurie  de  Delain. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Inv.  de  Broglie,  liasse  B,  n*  2.) 

112  18  faiivier  1498   (1494) 

Reprise  de  fief  par  Huguette  du  Chàtelet  à  Simon  du  Châtelct, 
seigneur  de  Montol. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  1,  n»  3.) 

113  tt  iéirier  1498  (1494) 

Reprise  de  fief  par  Reinold  de  Montureux,  à  cause  de  Pernette  du 
Chàtelet,  sa  femme,  à  Simon  du  Chàtelet. 

(Arch.  du  Doubs,  190  ancien.  Inv.  de  BnoGUE.) 
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m  H  mai  (jeudi  après  Saint-Grégoire)  1494 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu  préside  à  la  vente  des  denrées  du  domaine 
de  Faucogney  :  il  établi  les  gaites  et  reçoit  pour  les  frais  de  justice 
une  indemnité  de  VI  Ib.  XVI  s. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  D  :  4700,  f»  28  V,  32  v%  3i.) 

115  14  février  (jeudi  après  Saint-Vnlentin)  t4«5  (t4«e) 

Jean-Gauthier  de  Beaujeu,  châtelain  de  Faucogncy,  fait  vendre  le 
produit  du  domaine,  etc. 

[Archives  de  la  Côte-d'Nr,  B  :  4701,  f  30  vo,  35  v,  36.) 

116  «O  iévHer  t4«e  (1499) 

Guillaume  de  Sacquenay,  lieutenant  de  M»"  de  Vergy  à  Faucogncy, 
exécute  des  marchés  de  Jean-Gauthier  de  Beaujeu,  pour  U26. 

[Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11842.  Original  parchemin  avec  sceau 
de  G.  de  Sacquenay.) 

117  4  septembre  t4«9 

Acte  qui  mentionne  une  vigne  à  Gy,  appartenant  à  messire  Jacques 
de  Beljeu. 

(Archives  du  Doubs,  G  :  383.) 

118  19  mars  1499 

Bernard  de  Ray,  seigneur  de  Beaujeu,  donne  le  dénombrement  de 
cette  seigneurie  et  mentionne  Jean  et  Thibaut  de  Beaujeu,  (ils  de  Jean, 
Anne  de  Beaujeu,  sœur  de  Jean  et  mariée  à  Hugues  «  le  Vaillant  » 
de  Maizières. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  634.) 

119  tu  décembre  14)99 

Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  est  poursuivi  devant  le  Parle- 
ment pour  avoir  donné  des  lettres  de  garde  aux  habitants  de  Montot, 
c'est-à-dire  les  avoir  acceptés  comme  ses  sujets.  Le  duc  soutient  que 
lui  seul  a  ce  droit  et  que  quiconque  se  met  en  bourgeoisie  d'autres 
seigneurs  est  passible  d'amende. 

(Ed.  <"LEnc,  Essai  sur  la  Franche-Comté,  t.  n,  p.  247  note  et  261.) 
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120  Samedi  «B  maM  14)99  (t4)ril)  (Pâques  27  mars) 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  ayant  établi  par  titres  les 
droits  de  l'abbaye  dans  la  forêt  de  Bellevaivre,  Bernard  de  Ray  fait 
rendre  aux  habitants  de  Saint-Broing  200  porcs  que  les  habitants  de 
Seveux  avaient  fait  confisquer. 

{Archives  de  la  Ilaute-Saône,  H  :  440.) 

121  tét9 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  donne  à  Aubry  de  Bucey, 
écuyer,  à  cause  de  ses  bons  services,  25  pénaux  de  terre  et  5  faux  de 
pré,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie. 

(Archives  de  la  Haute-Saônt^  H  :  455.) 

122  5  octobre  14911 

Montre  d'armes  à  Is-sur-Tille,  par  Ant.  de  Toulonjon,  seigneur  de 
Traves,  maréchal  de  Bourgogne,  pour  aller  devers  le  duc  sur  les 
marches  de  Champagne  :  Guillaume  de  Beaujeu,  Philibert  de  Rye, 
Guillaume  de  Vaudrey,  Thibaut  d'Avannes,  Henry  de  Scey,  etc. 
{Archive?^  de  la  Côte-dOr,  B  :  11792.) 

123  «9  février  1481  (1489) 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  présente  Etienne  Rosat  de 
la  Résie  pour  la  cure  de  Yndans,  vacante  par  la  démission  de  Laurent 
Lapierre. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  484.  Original  parchemin.  Le  sceau 
manque.) 

124  9  décembre  1488 

Nicole  de  Coravillers,  veuve  de  Henri  Le  Clerc,  prévôt  de  Fauco- 
gney,  donne  le  dénombrement  de  ce  qu'elle  possède  à  Quers,  Saint- 
Germain  et  Faucogncy,  dans  l'indivision  avec  Jean- Gauthier  de 
Beaujeu. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  h  :   10439,  ^  vu"  xii  r.  Registre  par- 
chemin.) 

125  9  «epicnibre  1484 

Acte  de  foi  de  Simon  du  Châtelel  à  Jean  de  Vergy,  pour  le  château 
de  Montot,  à  cause  du  château  de  Delain. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  54.) 
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iS6  1484 

Les  états  rassemblés  à  Salins  votent  une  somme  de  700  Ib.  pour  la 
démolition  du  château  de  Grancey,  d'où  Fennemi  menaçait  la  Comté . 
La  misère  du  temps  empêcha  de  voter  davantage. 
{Adolphe  de  Troyes,  t.  i,  page  cxxxiv.) 

127  t^  août  1485 

Pierre  de  Beaujeu,  écuyer  de  la  compagnie  d'Antoine  de  Vergy,  est 
en  garnison  à  Coublanc  et  à  Occey.  Revue  passée  par  Jean  de  Roche- 
fort,  maître  de  Tartillerie  du  duc. 

[Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11807.  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxvui, 
p.  47.) 

128  14  oriobre  1485 

Ordre  du  comte  de  Fribourg  pour  le  licenciement  des  troupes  et  le 
départ  des  capitaines  de  Montot,  Noiron,  etc. 

(De  Frémin ville,  Les  Ecorcheurs  en  Bourgogne.  Académie  de  Dijon, 
1887,  p.  i5.) 

129  9  févHer  1485  (1486) 

Donation  par  Pierre  Chevillot  d'Onay,  prêtre,  à  Jacques  de  Beaujeu, 
abbé  de  Corneux,  de  ses  droits  sur  une  maison  sise  à  Gray,  au  bourg 
Cosse. 

{Archives  du  Douhs,  Visite  de  Corneux  en  1773,  cola  82.) 

130  t«'  fuin  1480 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  achète  de  Jean  de  Membrey, 
boucher  à  Gray,  et  de  Huguette,  sa  femme,  fille  de  Symoniu  Baretet, 
aliàs  Flaton,  un  cens  de  20  sous  payable  à  l'hôtel  de  Tabbaye  et 
établi  sur  une  maison  située  près  de  la  porte  d'Autrey,  entre  le  meix 
Girard  le  Petit,  d'une  part,  et  le  meix  Ponsot  de  Cugney,  drapier, 
d'autre  part. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  148.  Original  parchemin.) 

131  t48e 

Mariage  de  Pierre  de  Beaujeu  assisté  d'Isabelle  de  Vaites,  sa  mère, 
de  Guillaume  de  Beai\jeu,  son  frère,  de  Jean  et  Thibaut  de  Beaujeu, 
ses  cousins,  etc. 

(Bibliothèque  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  (*  277.) 
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132  90  mai  1489 

Jacques  de  Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  loue  à  Jean  Pernet,  pour 
3  florins  par  an,  une  maison  rue  du  Potet,  à  Gray. 

{Archives  de  la  Haute-Saône^  H  :  i55.  Original  parchemin.) 

133  5  juin  1489 

Transaction-partage  de  la  seigneurie  de  Montot  entre  les  enfants 
d'Isabelle  de  Montot,  issus  de  ses  deux  mariages  avec  Jean  du  Ch&telet 
et  Jean  de  Montot  ;  confirmation  le  dimanche  avant  Pâques  U38  (1439). 

(Archives  du  Douhs,  190  ancien.  Inventaire  Broglie,  D.  n*  4.) 

\U  19  juin  1489 

Sentence  du  bailliage  de  Gray,  qui  adjuge  à  Jeanne  de  Montot  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse  contre  Philippe  d'Angoulevent. 

{Archives  du  Doubs.  190  ancien.  D.  n*  5.  Archives  de  la  Haute-Saône, 
B  :  1835,  n*  252.) 

135  18  janvier  1489  (1489) 

Dénombrement  donné  par  Huguette  du  Châtclet  à  Simon  du  Châtelet, 
son  frère. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  95.) 

136  «e  avril  1489 

Reconnaissance  de  Pernot  Gouyer  de  Battrans,  au  profit  de  M^  de 
Beaujeu,  abbé  de  Corneux,  des  droits  dont  ses  biens  situés  à  Battrans 
étaient  chargés  envers  l'abbaye. 

(Archives  du  Doubs,  Visite  de  Corneux  en  1773,  cote  F  :  cahier  n*»  i, 
article  6. 

137  Avril  1489 

Une  troupe  d'Ecorcheurs,  ayant  à  sa  tête  Jean  d'Achey  et  Mongin 
de  Châtillon,  s'empare  de  Bèze. 

(De  Fréminville,  Les  Ecorcheurs  en  Bourgogne.  Académie  de  Dijon, 
1887,  p.  110.) 

138  Tenilredi  84  {iiUlct  14811 

Pierre  de  Beaujeu  est  témoin  du  testament  d'Antoine  de  Vergy,  au 
château  de  Champlitte. 

('André  du  Chesne,  Histoire  de  Vergy,  p.  246.) 
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139  ^    8  août  14811 

Partage  entre  Nicole,  Jeanne  et  Pernette,  filles  de  Jean  de  Montot, 
et  Claudine,  fille  de  Pierre. 

(Bih.  Nat.  Fonds  Joursanvault,  189,  f*  260.) 

UO  H  mars  14811  (t440) 

Chevaliers  à  gages  à  qui  il  est  mandé  de  se  trouver  à  Baissey,  le  9 
mars  1439,  contre  les  Ecorcheurs  :  Jean  de  Beljeu,  Pierre  de  Beljeu. 
(Bib.  Nat.  Nouvelles  acquisitions  françaises,  1037,  ^  198  ) 

141  t440 

Pierre  de  Beaujeu,  Jean  et  Thibaut  de  Beaujeu  dans  la  liste  des 
gentilshommes  qui  assistèrent  à  rentrée,  à  Besançon,  de  Farchevéque 
Quantin  Ménard. 

(DuNOD,  t.  Il,  p.  611-12-13.) 

142  t44« 

Le  duc  écrit  au  maréchal  Thibaut  de  Neufchâtel  d'avoir  à  prévenir 
ses  vassaux,  dont  Pierre  de  Beaujeu,  de  se  tenir  prêts  à  lui  venir  en 
aide. 

(Archivée  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  l.  xxii,  p.  771. 
Comptes  de  Jean  de  Visen,  1442.) 

143  t9  décembre  1448 

Dénombrement  par  Henri  de  Jussey  de  ce  qu'il  tient  en  fief  du  duc, 
à  cause  des  châteaux  de  Jussey,  Vesoul  et  Gray  :  «  dans  la  châtellenie 
«  de  Cray,  à  Marsey-Ies-Savoyeux,  à  cause  de  Nicole  de  Nontot^ 
«  sa  femme.  » 

{Archives  de  la  Côle-dOr,  Recueil  de  Peincedé,  t.  ii,  p.  756.) 

144  8  août  1444 

Montre  d'armes  à  Citey-lcs-Gy  :  Pierre  de  Beaujeu,  Mathieu  de 
Saint-Loup,  Jean  de  Vaites,  etc. 

(Archives  de  la  Càte-d'Or,  B  :  11810.  Peincedé,  t  xxvi,  p.  445-6.  Le 
trésor  de  Beaujeu.) 

24 
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U5  14  mara  1444  (1445) 

A  Mons.  Jehan  de  Vergy,  la  somme  de  11'=  IlIUx  XVI  francs  X  gros 
en  tant  de  cent  escus  baillés  contant  à  Pierre  de  Beljeu,  son  maître 
d'hostel,  pour  un  cheval  qu'il  lui  avait  donné,  comme  plus  à  plein  est 
contenu  es  lettres  de  raondit  seigneur,  faicics  le  XIIll»  mars  mil  IIII« 
XIJIII. 

{Archives  du  Doubs,  B  :  2â07.  Comptes  de  Jean  Huguet,  receveur  de 
la  saunerie.) 

Ii6  t«'  juin  1445 

Jean  de  Vergy  fait  remise  de  la  commise  encourue  par  feu  Jean  d  e 
Montot,  en  faveur  de  ses  filles. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  190  ancien.  Inv.  Broglib.) 

U7  «5  iuin  1445 

«  A  M»"»  Pierre  de  Beljeu,  escuier,  maistre  d*hostel  de  M»"  de  Vergy, 
«  la  somme  de  cent  florins  d  or  que  Madame  luy  a  donnés  pour  plu- 
((  sieurs  agréables  services.  » 

(Archives   du  Doubs,  B   :   2207.    Comptes  de  Jean    Huguet,   de 
Chauvirey.) 

U8  H  fèirrier  1445  (1440) 

Environ  quatre  heures  après  midi,  ledit  jour,  en  la  ville  de  Char- 
mes, devant  l'ostel  ou  demore  Villol  Bizot  alias  Aubriot  dudit  Char- 
mes, en  la  prés»;n^ce  de  Hugues  Fevre  de  Mirebel,  clerc-coîidjuteur 
du  tabellionnage  de  Dijon  pour  Monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne, 
et  des  tesmoings  cy-  après  cscripts,  noble  homme  Pierre  de  Beljeu, 
escuier,  seigneur  dudict  Charmes «n  partie,  dict  et  expose  les  paroles 
ou  les  semblables  en  effect  comme  substance  qui  sensuivent,  adré- 
ceans  audict  Villol  illec  présent  :  C'est  assavoir,  Villot,  je  trouve  que 
vous  estes  des  hommes  de  Montol,  et  de  la  seignorye  que  je  y  tiens 
à  cause  de  Jehanne  de  Monlot,  ma  femme,  et  en  tenez  de  cette  sei- 
gnorye plusieurs  mez  et  héritaiges,  et  toutefois  vous  ny  demorez  point, 
ne  scay  pourquoi  ce  est  ;  Ecoutez,  voyez,  je  vous  ofl're  en  somme  si 
autres  vous  y  ont  fait  aucun  tort,  tant  des  prédécesseurs  de  madicte 
femme  comme  austres,  de  vous  y  faire  tel  droict  et  telle  raison  que  vous 
n'aurez  cause  de  moy  forfaire  ne  advouer  à  autre  seigneur  que  moi. 
£t  pour  ce,  je  vous  requiers  et  somme  de  venir  demorer  soubs  moy  et 
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y  faire  résidence  ainsi  comme  mes  autres  hommes  font.  Et  ces  pré- 
sentes offres  soubmettant  et  refusées,  je  vous  fais  tant  en  mon  nom 
comme  au  nom  de  ladite  Jeanne,  ma  femme^  en  la  présence  de  ces 
bonnes  gens  qui  sont  icy  présents,  et  à  vous  Hugues  Fevre,  notaire 
publique,  je  vous  en  demande  instrument  un  ou  deux  et  plusieurs 
a  advis  des  saiges  pour  valoir  à  moi  cl  à  madite  femme  ou  à  mes 
hoirs  ce  que  de  droit  et  de  coutume  nous  devra  valoir.  De  et  sur 
toutes  les  spéciales  choses  dessus  dites,  ledict  Pierre  de  Beljeu  requiert 
et  demande  à  moy  ledit  Hugues  Fevre  à  luy  estre  fait  instrument 
publique  ung  ou  plusieurs  au  dire  des  saiges,  soubs  le  scol  de  Mons. 
le  duc,  lequel  je  luys  ai  auctroyé,  etc. 

[Archives  de  la  Côte-d'Or.  B  :   11282,  f*  76  v».  Prolocole  de  Hugues 
Fevre,  notaire  à  Mirebeau.) 

1i9  t4L4LB 

Testament  de  Nicole  de  Moutot,  dame  dudit  lieu,  de  Marcille  et  de 
Sacquenay  en  partie,  veuve  de  Guillaume  de  Sénade,  écuyer  ;  elle 
fait  mention  disabelle,  sa  fille,  femme  de  Parceval  de  Videl,  et  aupa- 
ravant de  Jean  de  Fouchans,  son  premier  mari.  Elle  fait  héritier 
Guillaume  de  Sénade,  son  fds  unique,,  et  nomme  pour  ses  exécuteurs 
testamentaires  :  Simon  du  Châtelet,  Jean  de  Poinctes,  Thibaut  de 
Beaujeu    Ce  testament  fut  publié  le  22  décembre  1448. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  390.  Bib.  de  Besançon. 
Mss.  Vauin  d'Audeux.) 

150  tt  février  1440  (1449) 

Plainte  portée  contre  Thibaut  de  Beaujeu,  par  Fabbé  de  Corneux, 
pour  avoir  chassé  dans  les  bois  de  Fabbaye  et  y  avoir  pris  un  cerf. 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier.  Original 
parchemin.) 

J51  Août  1459 

Amodiation  et  accensement  des  forges  et  moulins  de  Monlot  par 
Reinold  de  Monlureux,  écuyer,  mari  de  Perneltc  de  iMontot,  et  Pierre 
de  Beaujeu,  mari  de  Jeanne,  avec  Fautonsalion  de  Jean  de  Poinctes, 
écuyer,  qualifié  frère  dudit  Pierre  (c*esl-à  dire  beau  frère). 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot.) 

152  «8  octobre  té&t 

Dénombrement  de  Guillaume  de  Sénade  à  cause  de  GuiUemette  de 
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Beaujeu,  sa  femme,  pour  Ck>rre  et  Côney,  dans  la  châtellenie  de  Châ- 
tilIon-sur-Saône . 

(Archivée  Nationales.  Inv.  du  Fourny  (layelle  Lamarche,  i,  n»  82). 

153  «5  {anwier  t45)r  (1458) 

Traité  entre  Claude  de  Rye,  abbé  de  Bèze,  et  Pierre  de  Beaujeu^ 
au  sujet  de  la  justice  de  Mornay . 

{Archives  de  la  CôU-d'Or,  H3  131.  Cartulaire  de  Bèze.) 

154  14  juin  1458 

Pierre  de  Beaujeu  assiste  à  Thommage  de  Bichard  de  Trétoudaiis  à 
l'évoque  de  Langres,  pour  Percey-le-Petit. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris^  à  Colombier.) 

155  tt  féirrler  1454  (1455) 

Guillaume  de  Beaujeu  et  Antoine  do  Leugney^  témoins  du  mariage 
de  Simon  de  Moustier  avec  Claire  du  Terrail. 

(Abbé  Guillaume,  Histoire  de  Salins,  t.  i,  p.  236.) 

156  1455 

Pierre  de  Beaujeu,  coseigneur  de  Saint-Seine  avec  Jean  de  Montigny 
et  Jean  de  Saint-Seine. 

[Archives  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  n.) 

157  1455 

Pierre  de  f^ugney  donne  pouvoir  à  dame  M^c  de  Beaujeu  de  marier 
sa  fille  à  W*  Gauthier  de  Rochefort. 

(Chevalier,  Histoire  de  Poligny,  !.  u,  p.  249.) 

158  15  février  1455  (1450) 

Convocation  de  la  noblesse  du  duché  et  du  comté  de  se  trouver  à 
Gray,  le  15  février  1455,  pour  accompagner  le  duc  au  saint  voyage 
de  la  foi  :  Thibaut  de  Beaujeu,  Pierre  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  li882.  Ed.  Clerc,  1. 11,  p.  50i.) 

159  '  8  mai  1450 

Transaction  entre  Philippe  d'Angoulevent,   Thibaut   de  Beaigeu, 
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Jean  et  Guillaume  de  Charmes,  Guillaume  de  Maizières,  Martin  de 
Sacquenay,  au  sujet  de  la  succession  de  Thierry  de  Charmes. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11384,  f»  48  r*.  Protocole  de  Hugues 
Fevre,  notaire  à  Mirebeau.) 

160  19  août  1450 

Dénombrement  par  Pierre  de  Beaujeu  de  ce  qu'il  lient  au  village  de 
Fleurey,  du  fief  de  Jean  de  Ray. 

{Arcfnvet  du  Doubf,  B  :  632,  f»  90.) 

161  5  sepicmbre  t  450 

Pierre  de  Beaujeu  cité  dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Fribourg, 
seigneur  de  Champlitte.  Pierre  de  Beaujeu  lient  de  ce  dernier,  à  cause 
de  feue  Jehanne  de  Mandres,  sa  première  femme,  fille  de  feu  Guil- 
laume de  Mandres,  des  biens  au  Vivier  et  à  Montarlot. 
(Archives  du  Doubs,  B  :  632,  f"  32  v.) 

16'2  HO  {anvirr  145»  (14511) 

Thibaut  de  Beaujeu  est  témoin  du  testament  de  Didier  de  Cicon, 
seigneur  de  Demangevelle. 

(Abbé  Guillaume,  Histoire  de  SaJins,  t.  i,  p.  142,  note.) 

163  t^  marB  14511 -(Pâques  le  26  mars) 
Reprise  de  fief  pour  Savoyeux,  par  Simon  du  Châlelet. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2650,  ^  134.  Inv.  de  Chantonnay.) 

164  )r«  mai  1409 

Pierre  de  Beaujeu  cité  dans  le  dénombrement  de  Jean  de  Ray,  dont 
il  relève  pour  Fleurey. 

(Archives  du  Douhs,  B  :  632,  ^  154  v».) 

165  liundi  «4  octebre  1408 

Traité  entre  les  habitants  de  Beaujeu  et  Jean  de  Ray,  en  présence 
de  Thibaut  de  Beaujeu,  etc. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  432.) 

166  1408 

Jean  de  Boigne  donne  procuration  à  Jean  et  à  Thibaut  de  Beaujeu 
pour  comparaitre  à  la  publication  du  testament  de  Jean  de  Boigne. 
(Bib.  Nat.  Fonds  Moreau,  865,  f  374.) 


Digitized  by 


Google 


-^    358    — 

167  te  mars  1409  (1409) 

Publication  du  leslament  de  Pierre  de  Beaujeu  au  Parlement  de 
Dôle. 

(  \rchives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n-  216.) 

168  19  octobre  t409 

Sentence  du  bailliage  de  Gray  qui  déclare  les  habitants  d'Acliey 
retrahants  de  Montot. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n-  277.) 

169  18  octobre  14011 

Ensuite  dune  lettre  du  duc,  datée  de  la  Haye,  on  lui  donne  la  liste 
des  vassaux  en  état  de  servir  en  armes  : 
A  Scey-en-V^arais,  Henry  de  Scey,  40  ans. 
A  Fertans,  Jean  de  Scey,  GO  ans  ;  Jean  de  Scey,  son  fils,  20  ans  : 

Jacques  de  Scey,  seigneur  de  l'autre  moitié  de  Fertans, 

35  ans,  homme  fort  et  vite  ; 
Jean  de  Scey,  frère  de  Jacques,  28  ans,  homme  fort 
et  vite. 
(Archives  de  la  C6le-d'0r,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxiv,  p.  736.) 

170  1491 

Acquisition  de  Chargey  par  Antoine  de  Grachaut  sur  Nicolas  de 
Saint-Andoche,  Jeanne  de  Savoisy,  sa  femme,  Guillaume,  Martin, 
Gauthier,  Guillotle  et  Simon,  leurs  enfants,  en  présence  de  Jean  de 
Beaujeu . 

{Archives  de  M,  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier.  Original 
parchemin.) 

171  5  juillet  1499 

Jean  de  Beaujeu  est  de  la  compagnie  de  Jean  de  Neufclmlel,  sei- 
gneur de  Monlîiigu,  et  est  passé  en  revue  à  Perrigny-sur-l'Ognon,  par 
le  comte  de  Roussy,  gouverneur  de  Bourgogne. 
(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11813.) 

172  15  août  t49« 

Jean  de  Beaujeu,  écuyer,  est  témoin  du  testament  de  Guillemette 
de  Vienne^  veuve  de  Thibaut  de  Neufcliàtel. 

(Bib.  Nat.  Cabinet  des  lifres.  Vol.  2099,  n-  à±) 
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173  te  août  1494 

Mariage  de  Thibaude  de  Beaujeu^  fille  de  feu  Pierre  de  Reaujeu  et 
de  Jeanne  de  Montot,  avec  Jacques  de  Scey,  seigneur  de  Ferlans,  par 
contrat  passé  à  Gray. 

{Archives  de  la  Hëule-Saone,  B  :  1835,  n»  327.  Abbé  Guillaume, 
Histoire  de  Salins,  t.  i,  p.  196.) 

174  1494 

Reprise  de  fief  de"  Jean  de  Ray  à  Thiébaul  de  Neufchâtel,  archevêque 
de  Besançon,  et  par  Thibaut  de  Beaujeu  à  Jemi  de  Ray. 
(Abbé  GuiLLAi'HE,  Histoire  de  Salins,  t.  i,  p.  70  note.) 

175  Jeudi  avant  la  Madeleine,  tO  juillet  t49ft 

Testament  d'Etienne  de  Gcvigney  dit  de  Poinctes. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  395.) 

176  t49S 

Thibaut  de  Beaujeu  convoqué  aux  Etats  pour  Fabolition  des  Gabelles. 

(Ed.  Clerc  Histoire  des  libertés  publiqites  en  Franche-Comté.  (So- 
ciété d'Emulation  du  Jura,  1876,  p.  16i.) 

177  1495 

Le  château  de  Montot  pris  par  La  Trémouille,  avec  Gatey  et 
Champlitte. 

(Chatelet  et  CoinniET,  Histoire  de  Jonvelle,  p.  145.) 

178  t  avril,  avant  Pâques,  t49ft  (t49«)  (Pâques  le  U  avril) 

Le  duc  fait  publier  dans  tous  les  bailliages  que  ceux  en  état  de 
porter  les  armes  eussent  à  se  trouver  en  ron  camp  de  Lorraine,  sous 
peine  du  dernier  supplice. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or.  Fonds  Baudot,  carton  n«  I.) 

179  t49« 

Lettre  de  Charles-le  Téméraire  menaçant  de  confiscation  les  féodaux 
qui  ne  se  rendraient  pas  à  son  armée. 
{Archives  du  Doubs,  B  :  264.) 

180  t49« 

Jean  de  Beaujeu  dans  la  compagnie  de  Jean  d'Jgny. 

[Archives  de4a  Côte-d'Or^  Recueil  de  Peincedb,  t.  xxvn,  p.  925.) 
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181  '  i49« 

Lettres  du  duc  confirmant  aux  Maire  et  Echevins  de  Dijon  te  droit 
d'élire  le  capitaine  de  la  ville  et  enjoignant  à  son  bailli  de  reconnaître 
nessire  Philippe  de  Civry,  nommé  par  le  magistrat  à  ladite  charge. 
{Archives  de  la  ville  de  Dijon ^  B  :  164  ) 

182  tu  octobre  1499 

Testament  de  Tliibaude  de  Beaujeu,  femme  de  Jacques  de  Scey, 
écuyer,  seigneur  de  Ferlans. 

{Archives  de  la  CCte-d'Or.  Fonds  Gevigney,  carton  n*  8.  Original 
parchemin.) 

183  t49« 

Vente  par  Guillaume  de  Sénade  à  Jean  de  Deaujeu.  Confirmation  de 
ladite  vente,  en  1481. 

(I3ib.  de  la  ville  de  Dijon.  Fonds  Baudot,  fo  274.) 

184  1499 

Testament  de  Catherine  de  Saint-Andoche,  dame  de  Volon. 
(Archives  du  DoubSy  notes  pour  le  Nobiliaire^  î^  68.) 

185  t4l  août  1490 

Jeanne  de  Montot,  dame  de  Mornay,  abandonne  à  son  Ois,  Jean,  ses 
droits  sur  la  seigneurie  de  Montot. 

{Archives  de  la  Haute 'Saône,  B  :  1835,  n*  293.  Archives  du  Doubs^ 
190  ancien.  Inv.  Broglie,  D,  n*  6.) 

186  Juin  i4Si 

Mandement  qui  maintient  Claudine  de  Beaujeu  et  .\ntoiiie  de  Leu- 
gney,  son  mari,  dans  leurs  droits  à  Montot. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Inv.  Bboglie,  D,  n»  7.) 

187  tft  féi-rier  1491  (149t) 

Trailé  de  mariage  de  Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon,  avec 
Marie  de  llemilly. 

(Archives  de  la  Uaute-Saône,  B  :  1835,  n°  393.^ 
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188  19  mrrU  149« 

Acquisition  par  Jean  de  Rochefort,  d'Etiennette  de  Maissey^  veuve 
de  Jacques,  bâtard  de  Montaigu,  d'une  portion  de  seigneurie  à  Montot. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  338.) 

180  17  avril  14l9t 

Quittance  de  la  dame  de  Montot  à  Jean,  son  fils,  pour  son  douaire. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  312.) 

190  Vendredi  après  Toussaint,  9  liovembre  t49tt 

Achat  par  Jean  de  Beaujeu  d'une  portion  de  seigneurie  appartenant 
à  Jacques  de  Mornay  et  à  Perrine  de  Sénade,  sa  femme,  et  vendue 
par  décret  au  bailliage  de  Gray. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Inv.  Broglie.) 

191  tt  lévrier  t49t  (1498) 

Dénombrement  par  Jeanne  de  Beaujeu,  veuve  de  Philippe  de  Civry, 
pour  les  forges  de  Villiers-le-Duc.  Ratification  par  le  roi,  le  16  mars. 
(Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  :  1381.) 

idt  Dimanche  avant  TAssomption,  tO  août  1498 

Accord  entre  Jean  de  Beaujeu  et  Simon  d'Angoulevent,  au  sujet  de 
rhéritage  d'Henriette  de  Charmes. 

{Archives  de  ta  Haute-Saône,  B  :  1836,  n^  309.) 

193  tO  août  1498 

Acquisition  par  Jean  de  Beaujeu  de  tous  les  droits  de  Philippe  de 
Gevigney  à  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  jf  337.) 

19i  Octobre  1498 

Claudine  de  Beaujeu,  femme  d'Antoine  de  Leugiiry,  achète  de  Jean 
de  Vautravers  ses  droits  à  Montot'. 

{Archives  du  Doubs,  lv)()  ancien.   Archives  de  la  Haute-Saône,  B  : 
1835,  n-  3i9.; 
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195  Lundi  avant  St-Vincent,  tO  janirier  1498  (1494) 

Âccensement  du  moulin  de  Tftrincourt  par  Jean  de  Beaujeu  à  Guil- 
lemin  Perrenin  de  Ray. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier.  Original 
]>archeminj 

196  •  11  mai  1495 

Procès  devant  le  Parlement  de  Paris  au  sujet  de  la  concession  faite 
à  Jeanne  de  Beaujeu  pour  les  forges  de  Villiers-Ie-Duc. 

(Archives  de  ta  Côte- d'Or,  B  :  94*,  f»  ciui  r*.  Peincedé  t.  xxv,  p.  758.) 

197  •  mai  i49« 

Echange  entre  Jean  de  Beaujeu  et  Pierre  de  Raucourt. 
{Archives  de  lu  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  326.) 

198  Samedi  avant  Pâques-Fleuries,  t9  mars  1499  (1499) 

Revue  des  féodaux  du  bailliage,  passée  à  Gray  par  Jean  d'Achey, 
commis  par  le  maréchal  Philippe  de  Hochberg  :  Jean  de  Beaujeu  pour 
lui  et  ses  enfants  (n<*  22)  ;  Claude  de  Beaujeu-Volon  (n®  19^. 
(Académie  de  Besançon,  1879,  p.  242,  246,  247.) 

199  ft  léiricr  141NI  (1401) 

Traité  de  mariage  de  Pierre  de  Beaujeu,  fils  de  Jean,  seigneur  de 
Montot,  et  de  demoiselle  Catherine  de  Mont-Saint-Léger. 
(Archives  de  fa  llaule-iaône,  B  :  1835,  n'  311.) 

200  19  juUlet  1401 

Claude  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Volon,  est  témoin  d'une 
constitution  de  rente  par  Catherine  de  Rougemont,  dame  de  Saint* 
Bris  et  de  Tilchàtel,  à  Antoine  de  Baissey,  seigneur  de  Longecourt  et 
bailli  de  Dijon. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  Recueil  de  PeinjCEDé,  t.  xxix  bis,  p.  707.) 

201  140t 

Philippe  de  Civry,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  lieutenant  de  M»* 
de  Vergy  en  sa  compagnie  de  gendarmes. 

{Archives  de  la  Côte-i'Or,  Recueil  de  Peincedé,  t.  xxii,  p-  903.) 
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202  1498 

Reconnaissances  particulières  faites  au  seigneur  de  Montot  par  ses 
sujets. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Inv.  Broglie,  n"  1.) 

203  tO  avril  14041 

Catherine  de  Mont-Saint-Léger  acliète  de  Thibaut  de  Moutaigu  des 
droits  à  Montot. 

{Archives  du  DoubSy  190  ancien.  D,  n®  13. 

20i  ta  juin  1495 

Jean  de  Beaujeu  reçoit  l'hommage  de  Henri  Othenin  pour  plusieurs- 
pièces  de  terre  à  Montot. 

'    {Archives  du  DoubSj  190  ancien,  liasse  1,  n»  5.) 

205  f40ft 

Le  sire  de  Beaujeu  réclame  75  arpens  dans  la  prairie  de  Gray, 
comme  compensation  des  pertes  faites  au  service  de  Maximilien. 

(Crestin,  Histoire  de  Gray,  p.  126.) 

206  14  novembre  i40e 

Cession  à  Guillaume  de  Vergy  d'une  rente  de  20  livres  par  Claudine 
de  Beaujeu,  femme  d'Antoine  de  Leugney,  et  héritière  de  son  père, 
Pierre  de  Beaujeu.  La  ratification,  par  Antoine  de  Leugney,  est  de 
1503. 

{Archives  de  M,  le  marquis  de  Saint-MaunSy  à  Colombier.  Original 
parchemin.) 

207  t  janvier  t40«  (1497) 

Gaude  de  Beaujeu-Volon,  coseigneur  de  Chazeuil,  est  convoqué  par 
Jean  de  Beaujeu  à  l'érection  du  signe  patibulaire  de  Chazeuil. 
[Archives  ie  la  Côle-d'Or,  E  :  1374.) 

208  Si   mars  1499  (Pâques  \v.  26  mars) 

Achat,  des  deniers  de  Catherine  de  Mont-Saint-Léger,  d'une  portion 
de  seigneurie  à  Montot,  sur  Thibaut  de  Montaigu. 

{Archives  du  Uoubs,  190  ancien,  hiv.  Broglie,  liasse  D,  n*  li.) 
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209  8  mai  1499 

Echange  entre  Jean  de  Beaujeu  et  Claude  de  La  Baume. 
{Archives  de  la  IJaute-Saône,  B  :  1835,  no  251.) 

210  Dimanche  avant  Pentecôte,  tt  mai  1499 

Traité  entre  Jean  de  Beaujeu  et  Antoine,  Jean  et  Claude  de  Vau- 
travers  et  Simonne,  leur  sœur,  pourle  paiement  de  la  dot  d'Isabelle  de 
Beaujeu,  leur  mère. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  E  :  l^d.) 

211  f  octobre  1499 

Rôle  des  féodaux  du  bailliage  d'Auxois,  dressé  sur  ordre  du  roi, 
par  Bertrand  Portier,  bailli  de  la  Montagne  :  «  la  veuve  de  Philippe  de 
Civry.  » 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  11727.  PeincedÉ;  t.  ix,  p.  112. 

212  •  féiricr  1499  (1499) 

Sentence  du  bailliage  de  Gray  pour  forcer  plusieurs  particuliers  de 
Montol  ù  faire  guet  et  garde. 

{Archives  du  Douhs,  190  ancien.  Archives  de  la  Uaute-Saônej  B  : 
1835,  no  332.) 

213  f  juin  1499 

Guy  Gauthiot  est  adjudicataire  de  la  portion  de  Jean  d'Angoulevent 
à  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  ii.) 

2U  80  octobre  1499 

Guiol  Jacquelain,   écuyer,  châtelain    de  Gray,  donne  quittance  de 
20  livres  au  receveur,  pour  solde  de  ses  gages,  au  30  septembre  passé. 
(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  1061.) 

215  !«'  décembre  1499 

Guillemette  de  Beaujeu  reprend  de  fief  de  Jean  de  Châlon,  prince 
d*Orange,  pour  ce  qu'elle  tient  de  lui. 

(Inv.  de  Chalon,  cote  19.  Communiqué  pai-  M.  Cakdot  de  la  Burthe.) 
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Jean  de  Beaujeu,  étudiant  à  TUniversite  de  Dôle,   avec  Claude  de 
Ray,  Jean  de  Champagne^  etc. 

Labbey  de  BlLLY,  t.  1,  p.  58  ;  t.  u,  p.  248.) 

217  tO  maM  1490  (tftOU) 

Dénombrement  d'un  fief  à  Chariez  par  Pierre   de  Beaujeu,  écuyer . 
{Archives du  Doubs,  B  :  236!.) 

218  t«  août  tftOO 

Reprise  de  fief,  pour  la  Résie-Saint-Martin,  par  Pierre  de  Beaujeu  et 
Catherine  de  Gevigney. 

{Archivti  du  Doubs,  Parlement. 

219  iftINI 

Dénombrement  par  Claude  et  Bernard  de  Beaujeu  de  ce  qu  ils  tien- 
nent à  Filain,  à  cause   de    Montbozon,   tant  pour  eux   que   pour 
Guillemette,  leur  sœur,  femme  de  Huguenin  deMontigny,^tGuillemette, 
leur  cousine,  femme  de  Martin  de  Sacquenay. 
(Archives  du  Doubs,  h  :  2517.) 

220  tftINI 

La  veuve  de  Philippe  de  Civry,  dans  le  rôle  de  ceux  qui  tiennent 
partie  du  domaine  du  roi . 

{Archives  de  la  C6te-d'0r,  Recueil  de  Peincedè,  t.  xvii,  p.  366.) 

221  tft  septembre  tftOS 

Sentence  du  juge  de  Montot  qui  condamne  à  15  Ib.  d'amende  des 
particuliers  qui  avaient  volé  des  raisins  dahs  les  vignes. 
{Archives  du  Doubs,  190  ancien,'  liasse  M,  n*  3.) 

222  tftOS 

Traité  de  mariage  de  Guillaume  d'Eslye,  écuyer,  seigneur 
d'Adompt,  avec  Catherine  de  Beaujeu,  fille  de  Jean  et  de  Catherine  de 
Mont-Saint-Léger. 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  f»  277.) 
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223  ti  juillet  IftOft 

Mariage  de  Guillaume  de  Beaiyeu,  écuyer,  seigneur  de  Mont-Saint- 
Léger,  avec  I^uise  de  Scey,  fille  de  Jean^  écuyer,  seigneur  de  I^rret, 
Grozon  et  Fertans  en  partie. 

(Blb.  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  ^  276.) 

m  t«  août  tftOft 

Testament  de  Jeanne  Lefebvre,  2»  femme  de  Jacques  de  Scey  et 
veuve,  en  premières  noces,  de  Huguenin  de  Poinctes. 

(Abbë  Guillaume,  Histoire  de  Salins,  1. 1,  p.  396.) 

225  t50« 

Testament  de  Jeanne  de  Bauffremont,  qui  mentionne  Catherine  de 
Beaujeu,  marié  à  G.  d'EsIye. 

(Dom  Berthoud,  Testaments  deU'Officialité,  p.  179.) 

226  ta  août  1509 

Jours  de  justice  tenus  à  Chazeuil  simultanément  par  les  miireê  des 
différents  seigneurs  sur  la  place  commune.  Jean  Chastenet,  maire 
de  Claude  de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  :  137i.) 

227  t5  septembre  IftOO 

Claude  de  Beaii^eu,  appelé  dans'  le  procès  relatif  4  la  forêt  de 
Velours,  entre  les  habitants  de  Bourberain  et  les  autres  usagers. 
{Archives  de  la  Càte-à'Or,  E  :  1379.) 

228  ta  juillet  tfttO 

Accensement  de  la  grange  Dame-Marie  par  Guillaume  de  Beaujeu. 
[Arc}ùves  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n-  412.) 

229  t9  juillet  tfttS 

Pierre  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  présente  une  requête  pour 
définir  les  droits  des  habitants  de  Bouhans. 

{Archives  du  Doubs,  notes  pour  le  Nobiliaire.  Coll.  Duvernoy.) 

230  •  novembre  tftlS 

Sentence  qui  maintint  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Mont- 
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Saint-I^ger,  en  possession  de  biens  constestés  par  demoiselle  Clau- 
dine de  Ray,  veuve  de  Pierre  d'Haraucourt,  et  ses  enfants. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or.   Fonds  Gevignev,  carton  n*  S,  Original 
papier.; 

231  tftiS 

Testament  de  Nicolas  de  Mont-Saint-Léger  mentionnant  sa  sœur, 
veuve  de  Jean  de  Beaujeu  et  Guillaume,  leur  fils,  marié  à  Louise  de 
Scey,  etc. 

{Archives   de  M.    le  marquis   de   Saint-Hauris^    au    château    de 
Colombier.) 

232  iftiS 

Partage  de  la  succession  d'Antoine  de  Leugney  entre  ses  enfants  : 
Richard^  Etienne  et  Claude  de  Leugney. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier.) 

233  tftiO 

Reprise  de  flef  à  Tabbé  de  Bellevaux,  par  Pierre  de  Beaujeu,  pour 
ce  qu'il  a  à  Bouhans-les-Lure. 

{Archives  de  M.    le    marquis  de   Saint-Mauris,    Cartulaire    de 
Bellevaux. 

234  15  janwier  lAtO  (ifttt) 

Quittance  à  Guillaume  de  Beaujeu  pour  la  dot  de  sa  sœur  Catherine, 
mariée  à  Guillaume  d'Eslye. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  238.) 

235  ifttt 

Testament  d'isabeau  dWchey,  femme  de  Jean  de  Scey,  seigneur  de 
FortanSj  et  veuve  de  Philibert  de  Chauvirey. 

(Bib  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  f*  276.) 

236  18  septembre  tfttl 

Testament  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vénères,  Nan- 
touard,  Mont-Saint-Léger. 

{Archives  de  la  Côte-d'Oi'.   Fonds  Gevignev,  carton  n*  9.  Original 
parchemin.) 
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237  15tt 

Testament  de  Claudine  de  Beaujeu,  veuve  d'Antoine  de  Leugney,  et, 
en  premières  noces,  de  Poinsard  d'Angoulevent. 

(Bib.  de  Besançon.  Mss.  de  Thomas  Varin  d'Audeux,  p.  85.) 

238  tfttt 

Testament  de  Catherine  d'Epenoy,  veuve  de  Jacques  de  Scey,  sei- 
gneur de  Fertans,  alors  femme  de  Guillaume  de  Cuëve,  écuyer.  Elle 
donne  iOO  Ib.  à  Louise  de  Scey,  sa  fille,  mariée  à  Guillaume  de  Beau- 
jeu,  seigneur  de  Vénères. 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  (•  liO.) 

239  14  août  15 tS 

Jean  de  Remilly,  écuyer,  seigneur  de  Charnay,  paraît  pour  ses 
neveux  :  Jean,  Jacques,  Pierre,  François,  Marie  et  Catherine,  et  Char- 
lotte de  Viry,  leur  mère,  veuve  de  Pierre  de  Remilly,  coseigneur  de 
Chamay. 

(Archives  de  la  Côte-dOr,  Peincedé,  t.  xix,  p.  575.) 

240  tft  août  tftt9 

Mariage  de  Nicole  de  Beaujeu,  fille  de  feu  Guillaume  de.Beaujeu^ 
seigneur  de  Vénères,  et  de  Louise  de  Scey,  avec  Guyon  d'Avrecourt, 
seigneur  de  Cuves  et  de  Vadans. 

{Archivée  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  353  ) 

241  te  septembre  Ifttd 

Pierre  de  Beaujeu  achète  de  Martin  de  Mugnans  ce  qu'il  possédait  à 
Montot,  Achey,  Oyrières  et  Frânois. 

(Archives  du  DoubSy  190  ancien,  liasse  E,  n*  1.) 

242  tftt» 

Hugues  de  Beaujeu  témoin^  au  château  de  Pin,  du  mariage  de 
Claude  de  Scey  avec  Marguerite  de  (^hauvirey. 

(Abbé  Guillaume,  Histoire  de  Salins,  t.  i,  p.  202.) 

243  tt  lévrier  tftt»  (tfttO) 

Dénombrement  et  reconnaissance  donnés  à  Louise  de  Scey,  veuve 
de  Guillaume  de  Beaujeu,  par  les  habitants  de  Brotte. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2698.  Inv.  de  Rat,  f-  199  v.) 
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Ui  tV  juin  tft«0 

Accensement,  par  Jean  Strachaut,  au  profil  de  I^uise  de  Scey, 
pour  la  somme  de  deux  gros. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  :  U83,  cote  79,  f^  11  r*.  Invenlaire  de 
la  seigneurie  de  Chantonna  y.) 

245  tft  novembre  tftt» 

Venle  du  moulin  de  Tarincourt,  par  Louise  de  Scey,  à  Claude  de 
Chassey,  écuyer. 

(Archives  de  la  Haute- Saône,  E  :  806.) 

246  tfttO 

«  Pierre  de  Beaujeu,,  seigneur  de  Montot,  et  Françoise  Mouchet,  sa 
femme,  de  laquelle  il  n'eut  d'enfant,  j» 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  (•  276.) 

247  .     IftSO 

Dénombrement  pour  Oyrières,   donné   à  Pierre  de  Beaujeu  par 
Charles  de  Citey  et  Jeanne  le  Priant,  sa  femme. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  1,  n*  10.) 

248  •  lévrier  tftSO  (tftSi) 

Pierre  de  Beaujeu  achète  de  Pierre  de  Hannesey  ce  qu'il  a  à  Montot, 
Achey,  Frânois,  Oyrières  et  la  grange  Dame-Marie . 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Inv.  Broglie,  E  n*  2,  et  Haute-Saône^ 
B  :  1835,  n*  343.) 

249  tft  «epiembre  IftSt 

Jean  de  Beaujeu,  procureur  de  dame  Jeanne  de  Roussillon,  reprend 
de  fief  pour  Beaujeu. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  635,  f»  64.) 

250  t9  «eptembre  tftSt 

Pierre  de  Beaigeu  témoin  de  la  reprise  de  fief  de  Guillaume  Jaque- 
lain  et  de  Jean  d'Abanton. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  635, T*  69-70.) 

25 
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251  t»  Mptembre  tftSt 

Dénombrement  par  Pierre  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  de  ce 
qu'il  possède  à  Melincourl,  Molans  et  Gray. 

•  (Bib.  Nat.  Fonds  Moreau,  376.) 

252  tO  décembre  iftSt 

Dénombrement  par  Pierre  de  Beaujeu  de  ce  qu'il  possède  à  Mont- 
bozon,  Chariez,  Fontenoy. 

(Bib.  Nat.  Fonds  Moreau,  ^  376.) 

253  iftSt 

Testament  de  Françoise  Mouchet,  femme  de  Pierre  de  Beaujeu, 
écuyer,  seigneur  de  Montot. 

(Bib.  de  Besançon.  Nobiliaire  Duvernov.) 

254  II  juiUet  tftSS 

Pierre  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  achète  de  Claude  d'Aubonne 
et  de  demoiselle  Jeanne  Lebeuf,  sa  femme,  une  portion  de  la  sei- 
gneurie de  Jasney. 

(Archives  du  DoubSy  190  ancien,  E  :  18.) 

255  tO  «epiembre  tftS4 

Reprise  de  fief,  par  Pierre  de  Beaujeu,  pour  Montbozon,  Vandelans, 
Melincourt. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  635,  f»  Ui.) 

256  ft  avril  iftSft 

Pierre  de  Beaujeu  fait  hommage  à  Anne  de  Neufchâtel,  dame  de 
Fontenoy^.  de  son  fief  de  Jasney,  acquis  de  Claude  d'Aubonne,  et  de 
ce  qu'il  a  acheté,  à  Ainvelle,  de  Jeanne  Vallée,  veuve  de  Georges  de 
Voisey,  écuyer. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Inv.  Broglie.) 

257  80  oetobre  tftSft 

Pierre  de  Beaujeu  fonde  la  chapeBe  Sainte-Barbe,  à  Montot. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  ;  276.  Original.) 
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258  tftS5 

Testament  de  M'^  Clériadus  de  La  Baume,  prêtre,  curé  de  Cuse  et 
de  Mont-Saint-Léger,  en  présence  de  Hugues  de  Beaujeu,  écuyer, 
seigneur  de  Vénères,  et  de  Claude  de  Beaujeu,  son  frère. 

(Bib.  Droz  de  Villars  (Copie  de  M.  J.  Gauthier).  Mss.  Varin  d'Audeux.) 

259  tftSa 

Revue  passée  à  Gray  par  le  maréchal  :  a  W»  de  Beaujeu,  de  Mon- 
tureux,  de  Ranconnières.  » 

{Archives  de  la  ville  de  Gray,  comptes  de  1536.) 

260  f  maM  tft8«  (iAS9) 

Claude  de  Beaujeu  achète  de  Catherine  de  Montarby,  veuve  de 
Pierre  de  Montureux^  une  partie  du  four  de  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  340.) 

2M  t»  maM  tft8«  (iSS9) 

Pierre  de  Beaujeu  achète  de  Nicolas  de  Montureux  sa  portion  de 
seigneurie  à  Montot. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  E  :  20.) 

262  tt  jaBTter  15S9  (t5S9) 

Arrêt  du  Parlemeni  de  Dôle  qui  maintient  Pierre  de  Beaujeu  dans  la 
possession  de  la  seigneurie  de  Montot. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  E,  n*  21.) 

263  19  février  tft89  (iAS9) 

Sentence  du  bailliage  de  Gray  qui  maintient  Pierre  de  Beaujeu 
comme  seigneur  dominant  d*Oyrières,  contre  Guillaume  de  Ciley. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  E,  n»  23.) 


264  11  mars  1589  (1589) 

Bail  à  cens  par  les  religieux  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  en  présence 
de  Jean  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Volon . 

{Archives  de   la  Côle-d'Or,  Peincedé,  t.  xix,   p.   130.  Protocole 
d'Et.  Poillechat,  notaire  à  Dijon.) 
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265  t9  lévrier  1589  (iftS») 

Restitution  du  four  de  Montot  par  Marc  de  Beaujeu,  en  présence 
de  son  frère  Claude,  à  Catherine  de  Montarby,  qui  use  de  son  droit  de 
rachat. 

{Archives  du  Doubs^  i90  ancien,  E,  n»  24.) 

266  ta  mars  t&SS  (i&SO) 

Abandon  à  Pierre  de  Beaujeu,  par  sa  sœur  Jeanne,  de  ses  droits  à 
Montot. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.) 

267  •  septembre  iftSO 

Comptes  de  la  seigneurie  de  Montot,  pour  Pierre  de  Beaujeu, 
arrêtés  le  6  septembre  1539, 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  Pièces  ëparses  n»  2.) 

268  t9  déeembre  tftS» 

Vente  à  Nicolas  Perrenot  de  la  seigneurie  de  Vénères,  dite  de  la 
Tour. 

(Archives  de  la  Haute-Saône^  B  :  2650.  Inv.  de  Chantonnay.) 

269  IftSO 

((  Nicole  de  Beaujeu,  fdle  aînée  de  Guillaume  de  Beaujeu  et  de 
Louise  de  Scey,  morte  sans  hoirs.  • 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  f*  276  ) 

270  tftSO 

((  Jean  de  Beaujeu  mort,  en  1539,  sans  hoirs.  » 
(Bib.  de  Besançon.  Fonds  BoisoT,  {•  276.) 

271  «4  juillet  tft40 

Achat  par  Nicolas  Perrenot  de  la  terre  et  seigneurie  de  Beaujeu, 
Saint-Vallier,  Quilteur,  Pierrejux. 

{Archives  du  Doubs,  B  :  635.) 

272  4  déeembre  1540 

Procédure  pour  définir  les  droits  de  Marguerite  de  Montureuià 
Montot. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  E,  n"  28.) 
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273  1540 

Gérard  de  Beaujeu,  secrétaire  du  prieuré  d*Arbois. 

{Archives  du  Doubs,  notes  pour  le  Nobiliaire,  liasi^e  Gatin  ) 

274  18  mars  ift40 

Vente  de  deux  parts  de  Montot  à  Marc  de  IJeaujeu,  par  Jean  Bonvalot 
et  Marguerite  de  Monturcui,  sa  femme. 

(Archives  de  la  Ilaule-Saône,  B  :  1835,  n«  131.) 

275  4  novembre  f  ft4l9 

Enquête,  signée    du  greffier  Vienney,  relativement  aux  droits  du 
seigneur  de  Montot  sur  Oyrières. 

(Archives  de  la  Haute-Saône^  B  :  1835,  n"*  2.) 

276  8  décembre  154 1 

Publication  du  testament  de  Françoise  de  Scey,  femme  de  Marc  de 
Beaujeu. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  372.) 

277  it  déeembre  iA4« 

François  Julien,  juge  à  Oyrières,   pour  Marc  de  Beaujeu^   dresse 
procès-verbal  de  Férection  du  signe  patibulaire. 

{Archives  delà  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  399.) 

278  iS  mai  1548 

Procès-verbal  de  bornage  à  Achey,  entre  Marc  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Montot,  et  les  religieux  de  Tbeuley. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  lOi.) 

279  1548 

Rachat,  par  Hugues  de  Beaujeu,  du  moulin  de  Tarincourl,  après 
convention  avec  son  frère  Claude  et  ses  sœurs  Catherine  et  Claudine, 
représentés  par  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot  et  d'Aroz. 
{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauiis,  à  Colombier.) 

280  f«  janvier  1548  (iA44) 

Traité  de  mariage  de  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  avec 
demoiselle  Anne  Perrenot,  lille  de  Nicolas. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2650,  f^  1U9  v,  cole  163.) 
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281  5  avril  t«4S  (1544)  (Pâques  le  13  avril) 

Exécution  d'arrêt  adjugeant  la  conûscation  d'Oyriéres  à  Marc  de 
Montot  contre  la  veuve  d'Etienne  de  Scey. 

(Archives  de  ta  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  42.) 

282  «i  décembre  15411 

Vente  de  rentes  sur  Volon  par  Guillaume  et  Claude  de  Beaujeu* 
frères,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  frères  et  soeurs,  mineurs  sous  la 
tutelle  de  Hugues  de  Beaujeu,  leur  oncle. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or.  Fonds  Gevigney,  carton  n»  10.  Original.) 

283  tO  mars  1549  (i54S> 

Reconnaissance  faite  à  Hugues  de  Beaujeu,  chevalier  de  Jérusalem, 
par  plusieurs  particuliers  de  Brotte. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2698,  f»  98  et  200.  Inv.  de  Ray.) 

28i  1549 

Hugues  et  Claude  de  Beaujeu  partagent  les  successions  de  leurs 
parents  et  de  leur  frère  Jean. 

(Archiva  de  la  Ilaute-Saâne,  B  :  1835,  no  232  et2'i5.) 

285  1549 

Claude  de  Beaujeu  et  Geneviève  de  J^  Baume  font  un  échange  à 
Georges  de  La  Baume,  seigneur  de  Chaumerc^nne,  père  de  Geneviève. 
(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot.) 

286  1549 

Reconnaissance  de  plusieurs  particuliers  de  Vannes  et  Fleurey  à 
Hugues  de  Beaujeu,  leur  seigneur. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2698,  f'  109,  n*  27.) 

287  1550 

Claude  de  Beaujeu,  comme  procureur  de  Marc  de  Beaiyeu,  reprend 
de  fief  pour  Chissey  et  BuOard. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  638,  f^  85.) 

288  155S,  1554,  1555 

Compte  des   fortifications  de  Gray  :  rôles  des   constructions   du 
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boulevard  de  la  Baume  visés  par  les  capitaines  de  Beaujeu  et  de 
Mandres. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  1933  ;  B  :  2005.) 

289  1555 

Quittance  de  sa  dot  par  Geneviève  de  La  Baume  à  Hugues  et  Jean 
de  La  Baume,  ses  frères,  reçu  Varriu  Nicolas,  notaire  à  Pesmes. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  217.) 

^)0  *    1555 

Compte  des  fortifications  de  Gray  :  certificat  de  Hugues  de  Beaujeu 
et  de  Jean  de  Mandres^  capitaines  à  Gray,  constatant  la  confection 
de  quatre  halettes  de  bois  par  le  charpentier  Claude  Bruhon. 
{Archives  du  Doubs,  B  :  1930.) 

291  1555 

a  Le  sieur  de  Beaujeu^  Bourguignon^  surprend  le  château  d  Ënery, 
près  Metz.  » 

(GoLLUT,  col.  1692.) 

292  tS  et  iS  août  15511 

Claude  de  Beaujeu^  seigneur  iû  Montarlol,  reprend  de  fief,  comme 
procureur  d'Alexandre  de  Saulx,  seigneur  deTorpes  et  de  Montboillon, 
et  pour  Nicolas  Chuppin,  consei'Ier  au  Parlement,  seigneur  de 
Craroans. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  038,  f«  129.) 

293  15511 

Testament  de  Hugues  de  Beaujeu,  seigneur  de  Mont-Saint -Léger, 
Vadans,  etc. 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  f'  275.) 

294  15511 

Testament  de  François  Bonvalot,  abbé  de  Luxeuil  et  de  Saint- 
Vincent,  qui  lègue  une  chaîne  d'or  à  sa  nièce,  Anne  Perrenot^ 
femme  de  Marc  de  Beaujeu. 

(Bib.  Nat ,  Bourgogne,  18,  p.  187.) 
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'295  Vendredi  •  mars  t5JlO  (1559) 

Causes  du  bailliage  de  Gray  :   René  de  Beaujeu,   seigneur  de  la 
Maison-forl,  contre  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon. 
(Archives  de  la  Haule-Saône,  B  :  556.) 

200  «5  juillet  1559 

Vente  de  Boursières  à  Claude  Eymonet,  par  Marc  de  Beaujeu  «  pour 
s'acquitter.  * 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  361 .) 

'297  IS  février  1559  (155S) 

(iuillaume  de  Beaujeu^  lieutenant  du  gouverneur  de  Gray,  fait  un 
règlement  de  discipline  pour  la  milice  urbaine. 
(Archives  de  la  ville  de  Gray.) 

^298         «S  mars  1559  (155S)  (Pâques  le  10  avril) 

Transaction  et  traité  entre  Claude  de  Beaujeu  et  Guillemelte  de 
Lavoncourt,  veuve  de  son  frère  Hugues. 
(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot.) 

!299  tu  septembre  155S 

Heprise  de  fief  par  Claude  de  Beaujeu  au  seigneur  de  Fouvent,  pour 
It's  dîmes  d*Achey. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  B  C,  n»  1.) 

:^)0  IS  mars  155S  (1559) 

Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon,  gentilhomme  de  la  maison 
(lu  duc  de  Savoie,  reçoit  de  Strasbourg  des  munitions  pour  la  ville  de 
Gray. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  2003.) 

301  Juin  1559 

Bcquête  au  roi  Philippe  11  par  Guillaume  de  Beaujeu,  qui  demande 
la  jouissance  de  prés  marécageux  entre  Corneux  et  Gray. 
(Archives  de  la  ville  de  Gray,  B  :  2.) 

302  «O  septembre  1559 

Guillaune  de  Beaujeu,  lieutenant  du  gouverneur  de  Gray,  amodie 
une  maison  pour  y  loger  les  munitions  de  la  place. 
(Archives  du  Doubs,  B  :  2003.) 
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303  1500 

Allocation  de  50  livres  de  gratification  à  Guillaume  de  Beaujou,  sei- 
gneur de  Volon,  lieutenant  du  comte  de  la  Roche. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  19i3.  Comptes  des  fortifications  de  Gray.) 

304  15110 

Réclamation  contre  l'impôt  levé  sur  le  clergé  pour  les  fortifications 
de  Gray.  Parmi  les  réclamants,  on  remarque  Claude  de  Beaujeu,  curé 
d'Arc-les-Gray,  Clériadus  de  Ray,  pneur  de  Champlilte,  l'abbé  de 
Theuley,  Charles  d'Escars,  abbé  de  Bèze,  Odon  Martin,  curé  de 
Savoyeux. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  1935.) 

305  «9  octobre  15111 

Venle,  à  l'audience  des  criées  du  bailliage  de  Gray,  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Beaujeu  avec  ses  dépendances. 
(ArclUves  de  la  ville  de  Gray,  L,  n'  711.) 

306  9  décembre  15111 

Mariage  de  Christophe  de  Montfort  et  de  Gasparine  de  Beaujeu,  fille 
de  Hugues,  seigneur  de  Vadans. 

(Archives  de  la  Haute- Saône,  B  :  1835,  n»  302.) 

307  «9  mai  t5ll« 

Transaction  entre  Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Monlol,    et  la 
demoiselle  Guilloz,  devant  le  notaire  Michelet,  de  Cbaumercenne. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  298.) 

308  m  juUlei  i5ll« 

Claude  de  Beaujeu,  héritier  de  Marc  de  Beaujeu,  transige  avec 
Claude  de  Fouchicr,  seigneur  de  Savoyeux,  en  présence  de  Guillaume 
de  Beaujeu,  seigneur  de  Volon. 

(Bib.  de  Besanron.  Fonds  Boisot,  cl  Archives  de  la  Haute-Saône,  B  : 
1835,  no  305.) 

309  19  janvier  t5ll«  (1563) 

Vente  ptr  Antoinette  de  Vergy,  veuve  de  Jean  de  Choiseul,  à  Jean 
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d'Achey,  de  ce  qu'elle  possède  à  Achey,  terre  de  $ur$éaneey  et  rele- 
vant de  Fouvent.  Milleton,  notaire. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien.  C  C,  n»  1.) 

3)0  i«'  jaiiirler  t5IIS  (111114) 

Mariage  de  Jacques  de  Vy  et  d'Antoinette  de  Beaujeu,  fîlle  de  Claude 
et  de  Geneviève  de  La  Baume. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  310.) 

311  5  juin  111114 

Transaction  entre  Claude  de  Bèaujeu  et  André  de  Porcelet,  mari 
de  Catherine  de  Valhey,  au  sujet  de  la  succession  de  Marc  de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  Haule-Saône,  B  :  1835,  n®  373.  Archives  de  la 
Haute-Saône,  H  :  276.) 

312  .14  août  15114 

Procès  entre  Nicole  Bonvalot  et  Guillemette  de  Lavoncourt,  au  sujet 
d'une  place  d'étang  à  Vadans. 

{Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris.  Original  parchemin.) 

313  «4  novembre  15115 

Acquisition  d'une  portion  d'Achey  par  Claude  de  Beaujeu,  sur  Jean 
d'Achey,  baron  de  Thoraise. 

{Archives  de  la  Haule-Saône,  B  :  1835,  n*  241  bis.) 

3U  SI  janvier  1565  (15IIII) 

Claude  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  cède  à  Barthol  Luiier,  de 
Morey,  une  rente  à  Saint-Julien. 

{Archives  delà  Haute-Saône,  H  :  765.) 

315  «  oétobre  15IIII 

Guillaume  de  Beaujeu,  chevalier,  seigneur  de  Volon,  procureur  de 
Fernand  de  Lannoy,  gouverneur  de  Gray,  reprend  de  fief  pour 
Menotey  et  Baynans, 

{Archives  du  Doubs,  B  :  639,  P'  9.) 

316  15IIII 

Claude  de  Beaujeu,  .seigneur  de  Montot,  reprend  de  fief  pour  les  100 
sous  qu'il  perçoit  sur  les  revenus  de  Gray. 

{Archives  du  Doubs.  notes  pour  le  Nobiliaire.) 
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317  tA^S 

Allocation  de  100  livres  à  Guillaume  de  Beaigeu,  seigneur  de  Volon, 
lieutenant  du  gouverneur  de  Gray. 
{Archives  du  Doubs,  B  :  19i5.) 

318  151111 

De  Claude  de  Beaujeu,  écuyer,  seigneur  de  Montarlot-les-Champlitte, 
débiteur  principal,  et  Antoine  Prévost,  écuyer,  seigneur  de  Rante- 
chdiixx  plaige,  trente  francs  chascun  an,  le  jour  d<î  feste  Saint-Martin 
d'hiver. 

(Bib.  Nal.  Joursanvault,  63,  f»  83  v®  :  comptes  du  chapitre    de 
Besançon.) 

319  iO  avril  15119 

Arrêt  du  Parlement  entre  Gérard  d'Aroz  et  Claude  de  Beaujeu,  sei- 
gneur de  Montot. 

(Archives  de  la  Haule-Saône,  B  :  1835,  n»  272  ) 

320  «4  mai  15119 

Contrat  de  mariage  de  François  de  Montfort  et  de  Guillemette  de 
Lavoncourt,  veuve  de  Hugues  de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  flaute-Saône,  B  :  1835,  n-  272.) 

321  «S  décembre  15119 

Claude  de  Beaujeu,  gouverneur  de  Bletterans,  écrit  à  W  de  Vergy 
pour  lui  rendre  compte  de  l'état  de  la  place. 

(Archives  de  la  HauU-Saône,  H  :  276.) 

322  «O  awril  15IIS 

Reprise  de  fief  par  Claude  de  Beaujeu,  pour  ce  qu'il  a  acquis  de 
Claudine  et  Madeleine  Guilloz  de  Gevigney. 

(Archives  du  DoubSy  190  ancien,   liasse  A.  n«    2.  Archives  de  la 
Haule-Saône,  B  :  1835,  n<>  58.) 

323  SI  octobre  15IIS 

Exécution  d'arrêt  au  profit  de  Claude  de  Beaujeu  contre  Nicole  de 
Boigne,  femme  de  Georges  d'Orsans. 

{Archives  de  la  Ilavte^Saône,  B  :  1835,  n*  363.) 
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324  iO  novembre  15119 

Reprise  de  fief  par  Anne  Perrenot,  veuve  de  Marc  de  Beaujeu^  pour 
un  domaine  à  Frotey,  comprenant  la  maison-forte  dépendant  de  la  sei- 
gneurie de  Rougemonl,  et  une  autre  partie  relevant  du  château  de 
Vesoul . 

(Archives  du  Doubs,  B  :  639,  f»  21.) 

325  15  fuln  1569 

Traité  entre  Marc  de  Beaujeu,  son  frère  Pierre,  et  leur  frère  Henri, 
prieur  de  Saint-Delle,  à  Lure. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  322.; 

326  5  novembre  15119 

Quittance  de  la  somme  de  4,000  francs  donnée  à  Marc  et  Pierre  de 
Beaujeu,  par  Jacques  de  Vy,  mari  d'Antoinette  de  Beaujeu. 

{Archives de  la  Haute-Saône,  B  :  J835,  n»  333.) 

327  iOaYrllt590 

Reconnaissance  donnée  à  Claude  de  Beaujeu  par  ses  snjets  d'Achey, 
de  la  seigneurie  de  Thoraise. 

(Archives  de  la  Haule-Saône,  B  :  1835,  n«  378.  Doubs,  190  ancien.) 

328  tOJuiiit590 

Mariage  de  Jeanne  de  Beaujeu,  fille  de  Claude,  avec  Renoberl  de 
Pardessus. 

(Archives  de  la  llaule-Saône,  B  :  1835,  no*287.) 

329  Avril  1510  (Pâques  2C  avril) 

Terrier  de  la  seigneurie  de  Thoraise,  à  Delain,  dépendant  de  fa 
succession  de  feu  Marc  de  Beaujeu,  chevalier. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  378.) 

330  te  avril  1590 

Donation  entre  vifs  par  Geneviève  de  La  Baume  à  Marc  et  Pierre  de 
Beaujeu,  ses  fils. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  357.) 
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331  5  octobre  1590 

Mariage,  au  château  de  Pagny,  de  Marc  de  Beaujeu  et  de  F.ouise  de 
Vaivre . 

{Archives  de  M.   le  marquis  de  Saint -liïauiis,  elBib.  de  Besançon. 
Fonds  BoisoTj  f-  275.) 

332  o  octobre  1590 

Donation  réciproque  par  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Mont-Saint- 
Léger,  et  Guillemette  Bézard,  sa  femme. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  239,  et  Bib.  de  Besançon. 
Fonds  BoisoT,  f»  276.) 

333  to  féirler  1590  (1591) 

Partage  entre  Marc  et  Pierre  de  Beaujeu,  frères. 
{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  268.) 

33i  i:^  mai  159!^ 

Marc  de  Beaujeu  donne 'reçu  de  la  dot  de  Louise  de  Vaivre,  sa 
femme. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  229.) 

335  G  Juillet  15 9!^ 

Quittance  de  rente  à  Jean  Je  Marlet  par  Guy  de  Pardessus,  seigneur 
de  Nenon,  maître  dhôtel  du lîomte  de Charny,  en  qualité  de  curateur 
de  Jean  de  Vaivre,  écuyer,  fils  de  feu  Charles  de  Vaivre,  bailli  de 
Langres  et  maître  d'hôtel  de  la  reine  mère,  et  de  demoiselle  Margue- 
rite Dylion. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  :  22U.  Minutes  de  Claude  Poillechat, 
notaire  à  Dijon.) 

336  1 0  décembre  1 5  9  :^ 

Reconnaissance  et  déclaration  données  à  Marc  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Francourt  et  Mont-Saint- Léger,  par  ses  sujets  de  Brotte.  Signées  et 
paraphées  par  Ménétrier  et  Hory,  notaires. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  2698,  f»  200.  Inv.  de  Ray.) 
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:^IIJuln  t59S 

sition  par  Valentin  de  la  Roche  et  Geneviève  de  La  Baume,  sa 
de  terres  à  la  Colombière. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  219  et  227.) 

Z9  déeembre  t59S 

se  de  fief,  pour  Boursières,  par  Marc  de  Beaujeu  à  Léonor 
et  Françoise  de  Rye,  sa  femme. 

(Communiqué  par  M.  J.  Gauthier.) 

td  février  i59S  (1594) 

e  de  Beaujeu^  seigneur  de  Volon,  est  témoin  de  la  transaction 
e,  au  sujet  de  la  succession  de  Claude  de  Gliissey,  seigneur  de 
entre  Antoine  de  Chissey,  seigneur  de  Varanges,  d'une  part  et 
e  Saint-Andoche,  fille  de  feu  Philippe  de  Saint-Andoche,  sei- 
le  Chargey,  et  de  Marguerite  de  Chissey,  et  veuve  de  Martin  de 
lay,  et  les  enfants  de  sa  sœur  Suzanne  de  Saint-Andoche, 
à  Pierre  de  Sacquenay. 

{Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  :  22U.  Minutes  de  Claude  Poillechat, 
notaire  à  Dijon.  Original  sur  papier,  avec  la  signature  des  parties  et 
de  Claude  de  Beaujeu.) 

Z  avril  1594 

^action  entre  Geneviève  de  La  Baume  et  Claude  de  Beaujeu- 
m  sujet  des  biens  de  Delain. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  221.) 

SO  septembre  1594 

ment  de  Claude  de  Beaujeu-Volon.  Il  est  ouvert  le  25  octobre. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  336.) 

19  Janvier  1595  (15911) 

ge  entre  Marc  et  Guillaume  de  Beaujeu,  frères,  fils  de  feu 
de  Beaujeu  et  de  Guillemet  te  de  Lavoncourt^ 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  E  :  866.) 
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3^3  Z9  octobre  et  19  novembre  15911 

Donation  entre  vifs  par  Pierre  de  Beaujeu  à  Marc  de  Beaujeu,  son 
frère  ;  insinuation  de  l'acte  à  Vesoul. 

{Archives  de  la  Ilaule-Saône,  B  :  1835,  n«  284,  315  et  331.) 

344  dO  octobre  159  9 

Sentence  arbitrale  entre  François  de  Vergy  et  Claude  de  Ponlailler, 
relativement  à  la  terre  d*Achey. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  CC,  n*  2.) 

345  S  Janvier  t599  (1599) 

Accensement  pour  trois  livres,  par  Marc  de  Beaujeu,  à  des  particu- 
liers d*Achey. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n<>  156.) 

346  9  juin  1599 

Quittance  de  4,000  francs,  par  Jeanne  de]  Beaujeu,  femme  de  Reno- 
bert  de  Pardessus^  à  Marc  de  Beaujeu^  son  frère . 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  321  et  325.) 

347  SO  septembre  1599 

Mariage  de  Louis  de  Crécy,  seigneur  du  Tremblois,  avec  Suzanne 
de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»291.) 

348  «O  janvier  1599  (15SO) 

Assemblée  de  famille  à  Mont-Saint-Léger^  après  ledécès^  en  Flandre, 
de  Marc  de  Beaujeu,  qui  laisse  une  fille,  Guillemette. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  E  :  806.) 

349  «5  juin  15SO 

Requête  de  Marc  de  Beaujeu  au  roi  d'Espagne  Philippe  II,  pour 
réclamer  sa  bienveillance  à  propos  d*une  querelle  qu'il  a  eue  avec  un 
seigneur  français. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :•  276.  Original  papier.) 
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350  ti  juiUet  1590 

Lettre  de  relief  obtenue  au  Parlement  de  Dôle,  par  Marc  de  Beau- 
jeu,  seigneur  de  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  295.) 

351  «i  septembre  i5SO 

Aveu  et  dénombrement  pour  Vougécourt,  à  cause  de  la  chateilenie 
de  Passavant,  donnés  par  Guillemelle  Bézard,  veuve  de  Marc  de  Beau- 
jeu,  et  Barbe  Bézard,  femme  de  Guillaume  de  Beaujeu. 

{Archives  Nationales.  Inv.  des  titres  de  Champagne,  PP,  15,f«271  v.) 

352  «4  mars  tftSO  (t5St) 

Traité  entre  Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot  et  sa  sœur  Mar- 
guerite, religieuse  à  Belmont. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n^  330.) 

353  S  mai  t5St 

Requête  de  Marc  de  Beaujeu  au  Parlement,  à  propos  de  la  succession 
de  François,  bâtard  d*Avrecourt. 

(Archives  de  la  Haute-Saône  y  950.) 

35i  t  noireiiibre  iftSt 

Déclaration  des  habitants  de  Brotte  à  Guillemette  Bézard. 
{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2698,  f*  201.) 

355  f  décembre  mst 

Mandement  de  nouvelleté  concernant  les  droits  de  Guillemette  de 
Beaujeu  dans  les  bois  de  Vauconcourt. 

(Archives  Nationales^  T  :  1872.  inv.  des  archives  du  château  de  Rupt.) 

356  S  avril  1599 

Donation  entre  vifs  par  Pierre  de  Beaujeu  à  Marc,  son  frère.  (Publié 
à  Gray  le  15  décembre  1584.) 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  391.) 

357  ••  février  i59S 

Quittance  de  dot  par  Louise  de  Beaujeu^  femme  de  Philippe  de 
Champagne,  à  Marc  de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  Haute-Saône.  Fonds  BoisoT,  fo  276.) 
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358  «t  décembre   t5SS 

Dénombrement  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  une  commise  à  Oyriéres 
et  pour  100  livres  de  rente  sur  Gray,  à  prendre  le  jour  de  la  Saint- 
Michel. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  640,  f«  II.) 

359  ••  déeembre  mss 

Reprise  de  fief  du  baron  de  Fouvent,  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  les 
dîmes  de  Wn  et  de  grains,  àAchey. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  B8,  n»  2.) 

360  15  janwier  t5S4 

Donation  d'héritages  à  Montot,  par  Geneviève  de  La  Baume^  à  Pierre 
de  Beaujeu,  son  fils. 

(Archives  du  DoubSy  190  ancien,  E  :  29.) 

361  tu  féirrier  t5S4 

Dénombrement  donné  au  roi,  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  de  la  ferme  de  Dame-Marie,  sur  Oyriéres,  et 
des  prés  et  bois  en  dépendant. 

{Archivet  du  Doubs^  190  anden,  E  :  29.) 

362  15  mai  1594 

Marc  de  Beaujeu  obtient  de  ses  sujets  de  Montot  une  reconnais- 
sance générale  de  leurs  biens,  reçue  par  Grant,  notaire. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  K,  n*  3.) 

363  •  novembre  t5S4 

Reprise  de  fief  au  roi,  directement,  par  Jean  Gauthiot,  seigneur  de 
Montot  en  partie. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  2755.) 

364  15  déeembre  1594 

Sentence  du  siège  royal  de  Langres,  dans  le  procès  pendant  entre 
Philibert  de  Choiseul,  chevalier,  seigneur  de  Chamarande,  etc.^  et  dame 
Charlotte  de  Beaujeu,  sa  femme,  demandeurs  poursuivant  les  criées 
contre  dame  Claude  de  Méry,  veuve  de  François  de  Beaujeu,  légataire 
de  Claude  de  Beaujeu-Volon. 

(Archives  de  la  Côle-d'Or,  E  :  1375.) 

26 
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365  t5S4-m9S 

Rôle  des  tailles  dues  à  Guillemette  de  fieaujeu,  à  Vauconcourt.  Re- 
connaissance parles  habitants.  Vente  de  ces  droits  à  Ânt.  d'Harau- 
court. 

(Bib.  Nationale,  T  :  187^.  Inv.  du  cl^âteau  de  Rupt.) 

366  m94 

Reprise  de  fief  par  Guillemette  de  Reaujeu  à  Jean  le  Pin,  écuyer, 
châtelain  de  Ray,  pour  ce  qu'elle  possède  à  Brotte. 

(Archiva  du  Doubs^  Parlement.  Inv.  de  Ray  en  162i.) 

367  9  février  mS5 

Reprise  de  fief  par  GuiUaume  de  Beaujeu  pour  Pierrejux. 

[Archives  du  Doubs,  B  :  2302.  Dénombrement  de  Frédéric  Perrenot 
pour  Beaujeu.) 

368  te  mars  t&^& 

Pierre  de  Beaujeu,  avec  Tautorisation  du  grand  mattre  de  Malte, 
ratifie  l'abandon  qu'il  a  fait  de  ses  biens  à  son  frère  Marc. 
(Archivts  de  la  Haute-Saône,  B  :  3U.) 

369  «5  juin  1595 

Reprise  de  fief  pour  Beaujeu,  par  Frédéric  Perrenot. 
{Archives  du  Doubs,  B  :  2302.) 

370  S  mara  1599 

Vente  par  le  chapitre  de  Champlitte,  à  Pierre  de  Grachaut,  d'une 
pièce  de  pré  à  Volon,  joignant  Jeanne  de  Mailly,  usufruitière  de 
Claude  de  Beaujeu  et  funme  du  sieur  de  Guyonvelle, 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  Original  parchemin.) 

371  9  août  1599 

Arrêt  qui  infirme  une  sentence  du  3  noTerobre  1587,  et  déclare 
Marc  de  Beaigeu  vassal  du  seigneur  de  Saint-Georges. 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  B,  n«  9.) 

372  19  décembre  1599 

Acquisition  de  plusieurs  maisons  à  Montot  par  Marc  de  Beaujeu. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835   n*  53.) 


Digitized  by 


Google 


-    387    -- 

373  «•  novembre  i  5S9 

Traité  entre  Geneviève  de  La  Baume,  veuve  de  Valenlin  de  la 
Roche,  et  Fernande  et  Isabelle  de  la  Roche,  au  sujet  de  la  succession 
de  leur  père. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  37i.) 

374  tt  février  met 

Marc  de  Beaujeu  abonne  les  habitants  de  Montot  à  la  somme  de 
98  francs,  pour  remplacer  la  taille. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  346.) 

375  «9  juin  1591 

Testament  de  Geneviève  de  La  Baume. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  299.) 

376  «4  juillet  1591 

Ordonnance  du  gouvernenr  de  la  Province,  pour  obliger  Pierre  Caillet. 
de  Ghamplitte,  à  remplir  les  fonctions  de  capitaine  de  Montot. 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  F,  n*  3.) 

377  UToTembre  1591 

Sentence  du  bailliage  de  Gray,  maintenant  Marc  de  Beaujeu  en  la 
haute  justice  de  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  230  ) 

378  «4  déeembre  1591 

Quittance  de  la  dot  de  Suzanne  de  Beaujeu  à  Marc,  son  frère,  par 
Guy  de  Crécy,  son  mari. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  224.; 

379  1594 

Anne  Perrenot,  veuve  de  Marc  de  Beaujeu,  fonde  une  chapelle  à 
Ghariez. 

(Bib.  de  Besançon,  notes  pour  le  Nobiliaire,  liasse  Gatin.) 

380  4599 

Marc  de  Beaujeu,  bâtonnier  de  la  confrérie  de  Saint-Georges. 

(Extrait  des  registres  de  Saint-Georges,  du  Recueil  de  Pierre  de  Loi  s  Y, 
par  Gastan,  p.  95.  Société  d'Emulation  du  Doubs  1866,  p.  90  et 
suivantes.) 
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381  t59S 

Délimitation  et  bornage  de  leurs  propriétés,  entre  les  divers  sei- 
gneurs d'Achey. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  E2,  n*  1.) 

382  «t  août  1595 

Testament  de  Martin  de  Sacquenay,  mari  de  Louise  de  Beaujeu, 
publié  à  Gray,  le  25  août  suivant. 

(Archives  delà  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  313.) 

383  15  oclobre  1595 

Marc  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montot,  envoyé  vers  le  maréchal  de 
Biron  et  vers  Tremblecourt,  pour  négocier. 

(Dom  Grappin,  Guerres  du  XVI*  siècle,  p.  U9.  Lettre  de  J.  Thevenin 
à  M'  de  Cbampagney.)  ^ 

384  1595 

M  Cy  gist  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur  de  Vadans.  » 

(Archives  de  M.  le  marquis  de  Saint-Mauris,  à  Colombier.  Notes.) 

385  S9  «cptembre  159« 

Mariage  de  Barbe  Bézard,  veuve  de  Guillaume  de  Beaujeu,  seigneur 
de  Vadans,  avec  François  de  Saint-Martin,  seigneur  de  Montureux^ 
Saponcourt  et  Cendrecourt  en  partie. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  E  :  783.  Original.) 

386  «S  juin  159S 

Adjudication,  par  décret,  de  la  partie  d'Achey  appartenant  à  Claude 
de  Pontailler. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  381  et  432.) 

387  «•  novembre  IUOI 

Testament  de  demoiselle  Barbe  Bézard,  femme  de  François  de 
Saint-Martin  et  veuve  de  Guillaume  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  6689.) 
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388  9  février  t^Ot 

Antoine  de  Mandres,  seigneur  de  Monlureux,  renonce  à  ses  préten- 
tions sur  les  bois  de  Montot. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,   liasse  X,  n®  1,  et  Archives  de  la 
Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  367.) 

389  19  avril  tHO!» 

Arrêt  de  la  cour  du  Parlement  de  Dôle  annulant  les  conventions 
survenues  entre  Fernand  de  Montfort  et  Françoise  deBeaujen,  au  sujet 
de  la  succession  de  leur  grandnière  commune,  Guillemette  de  Lavon- 
court. 

(Archives  de  la  Haule-Saone,  E  :  729.  Original  parchemin.) 

390  teo« 

Procès  entre  Clériadus  de  Vergj'  et  Marc  de  Beaujeu,  d'une  part,  et 
Jean  deChassagne,  au  sujet  de  la  mouvance  du  fief  de  Volon^  à  Achey. 

(Archives  de  ta  Ifatile-Saune,  E  :  729.) 

391  15  fèirier  teOS 

Envoi  en  possession  de  Marc  de  Beaujeu,  acquéreur  d'une  portion 
d'Achey,  ensuite  du  droit  de  retenue  féodale  à  lui  cédé  par  le  marquis 
de  Choiseul. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  CC,  n"  4.) 

39!2  14  mars  ie04 

Reprise  de  fief  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  sa  portion  de  seigneurie 
de  Delain. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  L^,  n»  3.) 

393  19  mai  te05 

Arrangement  relatif  à  la  terre  et  seigneurie  de  Raucourt,  entre  les 
membres  de  la  famille  de  Grachaut. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  i151,  f*  ^0.) 

394  15  juin  leoe 

Lettre  d'invitation  adressée  de  Bruxelles  à  Marc  de  Beaujeu,  par  les 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  pour  se  trouver  aux  Elats  de  Dôle. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  27G.  Original  papier.) 
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395  tO  août  teoe 

Fondation  de  la  cure  de  Montot,  par  Marc  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  HauU-Saône,  H  :  276  ;  B  :  1835,  n<»  366  ;  G  :  168.) 

396  t9  novembre  teoe 

Requête  de  Marc  de  Beaujeu  au  grand-prieur  de  Champagne,  Phili- 
bert de  Foissy,  pour  avoir  copie  de  la  réception  de  Michel  de  Pontailler, 
Antoine  de  Chandio,  François  de  Saint-Belin,  de  Montarby,  etc. 
{Archives  de  la  Côte-d'Or.  H  :  10521.) 

397  !»«  mars  et  SO  mars  te09 

Placet  à  la  cour,  par  Pierre  et  Marc  de  Beaujeu,  pour  homologuer 
leurs  conventions.  Arrêt  de  la  cour. 

{\rchives  de  la  Haute' Saône,  E  :  806.  Original  papier.) 

398  tt  août  te09 

Mariage  d'Hardouin- Gaspard  de  Beaujeu  et  de  Françoise  de  Guyer- 
che. 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  BoisoT,  et  Archives  de  la  Haute-Saône^  B  : 
1835,  no  67.) 

399  19  airril  tHO» 

Lettres  de  chevalerie  accordées  à  Marc  de  BeaujeU;  par  les  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  283,  et  Bib.  de  Besançon. 
Fonds  BoisoT,  f-  277.) 

400  9  février  et  19  avril  tHiO 

Reprise  de  6ef  à  David  de  Choiseul,  seigneur  de  Fouvent,  par  Marc 
de  Beaujeu,  pour  Achey,  Larrey,  etc. 

{Archives  du  DoubSy  190  ancien,  B  G,  n*  3  et  i.) 

401  15  iuin  tetO 

Testament  de  Marc  de  Beaujeu  et  de  Louise  de  Vaivre. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  359.) 

402  !es  et  !ee  novembre  tHiO 

Mariage  de  Anne-Gabrielle  de  Beaujeu,  hlle  de  Marc,  et  de  Glaude 
de  Montmoret,  et  convention  relative  à  la  dot. 

{Archives  d<  la  Haute-Saône,  B  ;  1835,  no  300  et  386.) 
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403  2t  décenibre  t«tO 

Reprise  de  fief  par  Marc  de  Beaujeu,  pour  Montot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  269.  Archives  du  Doubt, 
190  ancien,  A,  n»  6.) 

404  S  Mptembre  t«tt 

Publication,  à  Châlon,  du  testament  d'Ânne-Gabrielle  de  Beaujeu, 
épouse  de  Claude  de  Montmoret. 

(Archives  de  la  Haute-Saône^  B  :  1835,  n*  392.) 

405  14  ianirier  f\t 

Vente  par  Françoise  de  Beaujeu,  femme  de  François  de  Grachaut, 
de  sa  seigneurie  de  Vougécourt,  à  Marc  Villiers  de  Vauyillers. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  643,  ^  87  r.) 

406  SI  déMHibre  tUt!» 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu^  parrain,  à  Chaussin,  de  Gaspard  de 
Pra.  La  marraine  est  Jeanne  d'Amstorf. 

(Bib.  de  Dijon,  Familles  de  Bourgogne,  t.  i,  p.  221.) 

407  SI  ianvier  t«tS 

Reconnaissance  des  habitants  de  Delain^  de  la  portion  de  Claude  de 
Beaujeu-Volon,  ensuite  d'un  mandement  de  Farchiduchesse  Clara- 
Eugénie,  du  3  mars  1612. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  L2,  n«  4  et  5.) 

408  t«tS 

Lettres  expectatives  du  grand-prieuré  de  Champagne,  accordées  à 
Pierre  de  Beaujeu  par  le  grand-maltre . 

(Bib.  de  Besançon.  Fonds  Boisot,  ^  277.) 

409  9  décembre  t«t5 

Hardouin- Gaspard  de  Beaujeu  condamné  à  200  francs  d'amende 
envers  leurs  Altesses. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  1303.) 

410  tfl  juin  tStfl 

Testament  d'Etiennette  de  Beaujeu,  venue  d'Henri  de  Franquemont. 
(Archives  Nationales,  K  :  1797.  Montbéliard.) 
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411  2^  juin  et  19  Mtobre  !•!• 

Reprise  de  fief  par  flardouin-Gaspard  de  Beaujeu,  pour  Oyriércs. 

(Archives  de  la  llaule-Saônt,  B  :  1835,  n^  Z^.  ^Archive*  du  Doubs, 
190  ancien.  N2,  n*  3,  et  BC,  n*  5.) 

412  tu  juillet  iSifl 

Reconnaissance  de  450  Ih.  par  Pierre  de  Beaujeu  à  Louis  Guicbard, 
intendant  de  Charles  de  Lorraine. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or.  B2  :  12235,  f  65.) 

413  US.  lévrier  t«!eO 

Pierre  de  Beaujeu,  chevalier  de  Malte,  commandeur  de  Marbotte, 
fait  constater  les  améliorissements  de  sa  commanderie. 
(Archives  de  la  Côie-dOr,  H  :  1155.) 

414  !•'  noTembre  t^ltO 

Dénombrement,  pour  Chaumercenne^  par  Lamberte  de  Ligne,  yeure 
de  Philibert  de  La  Baume,  seigneur  de  Pesmes. 

(Archives  du  Doubs.  Chambre  des  Comptes,  P,  37.) 

415  4  février  tStt 

Prise  de  possession  de  Voulaines,  pour  Pierre  de  Beaujeu,  par  Jean 
de  Vaivre,  seigneur  de  Recey. 

(Archives  de  la  Côte-dVr,  H  .  1155.) 

416  19  «epteuibre  ftt 

Jean  de  Vaivre,  procureur  de  Pierre  de  Beaujeu,  ^and-prieur  de 
Champagne,  cède  le  droit  d'extraire  de  la  mine  de  fer  sur  Ëpailly,  à 
P.  Mugnerot,  amodiateur  de  la  forge  de  Froidvent, 
(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B2  :  12236,  f«  133.) 

417  S  juin  tStt 

Testament  d'Antoine  de  Grachaut,  fils  de  François  et  de  Françoise 
de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haule-Saoney  Ë  :  806.  Copie  papier.) 

418  e  juin  IH!»»,  19  juin  te^tS 

Claude  d'Igny-Risaucourt^  commandeur  de  la  Neufville,  tient  le  cha- 
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pitre  à  Voulaines,  en  remplacement  de  Pierre  de  Beaujeu,  grand-prieur^ 
absent. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  H  :  1155.) 

419  19  et  20  mai  fHZ 

Obligation  par  Pierre  de  Beaujeu,  grand-prieur  de  Champagne,  à 
Antoine  de  Slainville,  pour  1800  francs. 

(Archives  de  la  Côte-d'Oi^  B2  :  12235,  f»  67  et  suivants.) 

420  US.  iuln  t^HZ 

Rémission  à  Emmanuel  Guilioz  de  Chenecey,  pour  meurtre  à  Dam- 
pierre-sur-Salon . 

{Archives  du  Nord,  B  :  1809.) 

421  5  septeHibre  ftZ,  19  juin  tQtû, 

15  juin  t^HB 

Pierre  de  Beaujeu^  grand-prieur  de  Champagne,  tient  le  chapitre  de 
Tordre,  au  château  de  Voulaines. 

[Archives  delà  Cd/c-d'Or,  H  :  1155.) 

422  9,  te  et  f  «etebre  tB29 

Dénombrement  par  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  à  Hardouin  de 
Clermont,  seigneur  de  Delain,  et  à  Em.  Philibert  de  Fouchier,  seigneur 
de  Savoy eux. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  B,  n*  8,  et  Haute-Saône,  B  :  1835, 
n*  190  et  274.) 

423  99  juin  t99û 

Monsieur,  nous  avons  advis  que  vendredi  dernier  XX  de  ce  mois, 
plusieurs  cavaliers  armés,  jusqu'au  nombre  de  trente  ou  quarante,  se 
tirèrent  du  conté  activement  au  lieu  de  Savigny,  avec  pétard,  eschelle 
et  bélier  et  prirent  de  force  la  maison  de  M""  Dorologe,  seigneur  de  ce 
lieu,  qui  y  a  esté  assassiné  et  deux  de  ses  enfants  et  une  domestique 
bien  blessés,  où  le  sieur  Prévost  des  Mareschaux  de  ce  lieu  se  seroit 
aussitôt  transporté  et  informé  de  ce  qui  s'est  passé  ;  et  «comme  cet 
acte  est  une  vraye  infraction  des  traitez  d'entre  leurs  majestés  et  qu'il 
importe  au  repos t  publicq,  nous  avons  jugé  estre  nostre  devoir  de 
vous  en  advertir,  comme  aussi  monseigneur  le  duc  de  Nevers  par  un 
homme  qui  s'est  trouvé  apropos  s'en  allant  en  court.  Il  ne  s'est  passé, 
à  part  cette  chose,  aucune  qui  mérite  vous  este  escripte.  Et  vous 
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supplient  de  croire  que  sommes  toujours  prêts  à  recevoir  vos  com- 
mandements et  les  exécuter  comme  estant  monsieur,  vos  très  hum- 
bles et  très  obéissants  serviteurs. 

Les  maires  et  eschevins  de  la  ville  de  Langres  à  M'  de  Francières^ 

{Archives  de  la  ville  de  Langres,  709.  Original  sur  papier.) 

424  tS  décembre  !•«• 

Traité  entre  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  et  François  de  Poligny, 
mari  de  Béatrix  d'Achey,  relativement  aux  bois. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  il,  et  DouhSy  190  ancien, 
liasse  X,  n\2.) 


425  5  noTeHibre  t««5 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  achète  de  Clériadus  de  Marmier  sa 
part  de  la  seigneurie  de  Dampierre-sur-Salon. 

{Archives  du  Doubs,  B  :  6i3,  ^  113  r.) 

426  t«  janvier  ±999 

Arrêt  qui  condamne  Pierre  de  Beaujeu  à  payer  les  gages  du  capi- 
taine, du  jardinier  et  du  portier  du  château  de  Youlaines. 
{Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  12233,  ^  84  V.) 

427  9  juillet  ±999 

Traité  entre  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  et  les  habitants  d'Achey, 
pour  les  droits  de  lods  et  vente,  fixés  à  4  blancs  par  franc. 
{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  9,  n*  1.) 

428  te!»» 

Ban  enregistré  à  la  chambre  des  comptes  de  Dôle.  Ressort  de 
Yesoul  :  Aroz  et  Boursières  tenus  par  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu, 
1010  francs  de  rente,  fourniront  un  cheval  léger,  aidé  de  40  Ib.  pris 
sur  Artaufontaine,  qui  est  de  400  livres  de  rente.  / 

Labbet  de  Billy,  Histoire  de  l'Université,  t.  ii,  p.  150.) 

429  99  déeeHibre  t«SO 

Arrêt  de  collocation  des  créanciers  de  Pierre  de  Beaujeu,  grand- 
prieur  de  Champagne. 

{Archives  de  la  CCte-d'Or,  B«  :  12235,  ^  65  v.) 
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430  tt  nai  t«St 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  est  témoin  du  mariage  de  Henri  de 
Champagne,  son  cousin-germain,  avec  Dorothée  de  Fussey,  fille  de 
Claude  et  d'Antoinette  de  Chissey. 

(Làbbey  de  Billt,  Histoire  de  l'Université^  t.  ii,  p.  109.) 


431  tt  nai  t«St 

Charles  de  Vaivre,  procureur  de  Pierre  de  Beaujeu,  pour  la  tenue 
du  chapitre  général  de  Tordre . 

(Vertot,  Histoire  de  Malte,  éd.  1726,  p.  137.) 

432  «5  novembre  t«St 

La  ville  de  Champlitte  prévient  le  maire  de  Langres  que  la  conta- 
gion a  cessé. 

(Archives  de  la  ville  de  Langres,  n*  696.) 

433  «S  janvier  t«S« 

Pierre  de  Beaiyeu^  grand-prieur  de  Champagne,  obtient  des  délais 
pour  acquitter  ses  dettes. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B«  :  12236,  f^  123  V.) 

434  t«  avrU  tes« 

Accensement,  aux  habitants  d'Achey,  du  bois  de  la  Jacqueline^  de 
14  arpents,  pour  six  mesures  d'avoine. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  D  D,  n*  8.) 

435  t%  avHl  t«S« 

Arrêt  de  la  cour  de  la  Toumelle,  à  Dijon,  qui  condamne  Pierre  de 
Pardessus  à  des  dommages-intérêts  envers  Pierre  de  Beaujeu. 
(Archives  de  la  Côte-d'Or,  B  :  12235,  ^  283  f.) 

436  tes« 

Amodiation  des  revenus  de  la  mairie  de  Montot. 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  M,  n"  2.) 

437  Mai  teS4 

Hnrdouin-Gnspard  de  Beaujeu,  en  procès  avec  Jean  Deloy,  inquisi- 
teur de  la  foi,  prieur  de  Rosey. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  4712.) 
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^38  un  janvier   1635 

Entrée  en  religion  de  Barbe-Séraphique  de  Beaujeu,  fille  d*Hardouin- 
Gaspard  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montol. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  824,  f'  2  r\) 

"139  ii9  décembre  §«85 

Requête  de  Pierre  de  Beaujeu,  grand-prieur  de  Champagne,  obligé 
de  poursuivre  le  curé  de  Faverolles. 

(Archives  de  la  Cole-d'Or,  H  :  1150.) 

^^0  15  janvier  ieS9 

Etat  des  forces  du  Comté  :  16  compagnies  de  cavalerie  sur  la  fron- 
tière de  Bresse  :  celle  de  M.  de  Beaujeu. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  210.  ancien  794.) 

^^i  5   février  tes 9 

Traité  de  mariage  de  Jean-Claude  de  Beaujeu  avec  Jeanne-Louise 
de  Grammont. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n-  83.  Fonds  BoisoT,n*  276.) 

U^  9  mai  les 9 

Vente  par  Melchior  de  Gracliaut  et  Barbe  de  Beaujeu,  sa  mère,  de 
leurs  droits  à  Brotte,  à  Pierre  Tugnot,  notaire,  pour  500  fr. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  E  :  806.) 

US  29  août  tes 9 

Traité  de   mariage  de  Louis-François  de  Montfort,  capitaine   de 
cavalerie,  et  de  Claude-Béatrix  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  62.) 

444  t5  avril  teSd 

Amodiation  de  la  pèche  dans  la  rivière  de  Montot,  par  Hardouin- 
Gaspard  de  Beaujeu,  à  Jean  Valon  et  François  Déport. 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  liasse  5.) 

445  St  novembre  teSfl 

Lettres  patentes  du  roi  qui  nomme  le  sieur  de  Priessac  conseiller 
ordinaire  d'Etat. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  403.) 
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Rôle  des  cens  possédés  à  Achey  par  Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu. 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  G^,  n*  3.) 

447  «e  septeHibre  t«4t 

Les  châteaux    d'Artaufonlaine,    Ray,   ViJIers-Vaudey,    Suaucourt 
occupés  par  Tennemi. 

{Archives  du  Doubs,  B  :  853,  et  Abbés  Chatblet  et  Coudriet,  Histoire 
deJonvelU,  p.  574  et  301.) 

448  tt  Mtobre  t«4t 

Lettre.  d'Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  à  M™«  de  Crécy  pour  lui 
annoncer  la  prise  d'Artaufontaine  et  de  Montot. 
{Archives  du  Doubs,  B  :  854  ancien.) 

449  tt  noireHibre  t«4t 

Reconuaissance  des  habitants  d' Achey  pour  un  cens  de  six  mesures 
d*avoine  payable  à  la  Saint-Martin. 

(Archives  du  DoubSy  190  ancien,  Gs,  n*  4.) 

450  Septenibre  t^ût 

Obligation  par  Hardouin-Gaspard  de  Beai\jeu  au  sieur  Luc  Maréchal, 
reçue  Maillard,  notaire. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  85.) 

451  te'  niai  te44 

Mariage  de  Jean-Claude  de  Beaujeu  a^ec  Catherine  de  Priessac  : 
reçu  Baulard,  notaire. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  87.) 

452  t«'  Mptenibre  t«44 

Permission  aux  Visitandines  de  Gray  de  tirer  des  matériaux  du 
château  de  Rigny. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  567.) 

453  De  inioiitoty  lé  5  octobre  t«44 

Monsieur  le  maire  de  Langres,  à  Langres, 
Monsieur,  j*ay  reçu  par  le  précédent  ordinaire  une  lettre  du  Roy 
qui  s'adresse  à  vous  et  à  messieurs  de  langres.  Je  crois  en  savoir  le 
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sujet  qui  est  pour  avoir  la  permission  de  distraire  de  votre  ville  les 
chouses  nécessaires  à  nostre  entretennement,  a  quoy  je  masseure  qne 
vous  n'apporterez  aucune  difficulté  puisque  je  ne  le  prétends  quen 
faveur  des  ordres  du  roy  ;  Et  je  vous  en  supplie  très  humblement, 
vous  asseurant,  monsieur,  que  je  ne  serai  pas  seul  à  'ressentir  vos 
faveurs,  lesquels  je  ferai  connoitre  a  monsieur  de  Priezac,  mon  beau- 
père,  qui  y  participera  très  asseurément^  Et  cependant^  monsieur^  je 
reconnois  très  bien  l'obligation  que  je  vous  ai  du  passé  davoir  laissé 
lentrée  libre  et  la  sortie  de  vostre  ville  de  Langres  à  mes  gens.  Je 
souhaiterais  bien  que  mes  services  peut  témoigner  de  lestime  que  jen 
fais  et  que  jaie  un  bonheur  assez  grand  pour  vous  asseurer  que  je 
me  conserverai  toute  ma  vie  le  désir  de  méritter  vos  faveurs  qui  mont 
déjà  rendu  et  feront  que  je  serai  toujours  pour  l'avenir  vostre  très 
humble  et  acquis  serviteur. 

(Sceau  plaqué  de  0,015  sur  0,018,  bien  conservé,  avec  dii 
burelles^  et  surmonté  d'une  couronne  avec  cinq  perles.) 

En  marge  est  écrit  :  Jai  donné  au  laquet  le  passeport  du  roy  pour 
mes  domestiques  par  le  royaume,  pour  en  tirer  ce  qui  nous  sera 
nécessaire  :  Je  vous  supplie  de  lui  rendre  après  que  vous  l'aurez  vu . 

(Archives  de  la  ville  de  Langres^  692.  Feuille  papier  de  0,15  sur 0,18.) 

454  tS  awHM  t«4ft 

Monsieur^  ayant  fait  pasi^er  un  de  mes  laquets  à  Langres  ensuite 
des  passeports  que  mes  gens  ont  du  roy  pour  entrer  et  sortir  du 
royaume  de  France,  je  croyais  que  la  porte  ne  lui  serait  point  fermée 
puisque  le  Roy  permet  qu'elle  lui  soit  ouverte.  Je  vous  suplie,  mon- 
sieur, me  faire  la  faveur  quils  jouisse  à  lavenir  des  mêmes  privilèges 
quils  ont  eu  du  passé  et  que  je  vous  aye  cette  obligation  avec  mon- 
sieur de  Priezac,  mon  beaupère,  de  nen  plus  faire  difficulté.  Je 
masseure  quil  est  assez  en  pouvoir  de  se  revestir  d'une  courtoisie  ; 
je  vous  suplie  très  humblement  de  le  considérer  et  de  me  faire  la 
faveur  de  me  continuer  les  mesmes  honneur  en  vostre  ville  à  lendroit 
de  mes  gens  quils  ont  et  ne  me  refusez  pas  aussi,  s'il  vous  plaît,  la 
qualité  de  votre  très  humble  serviteur. 

De  Montot,  le  25  apvril  1645. 

Sur  le  verso  :  mon  sieur  monsieur  le  maire  de  Lan  gre. 
(Sceau  plaqué  identique  à  ceux  du  n^  455.) 
(Archives  de  la  ville  de  Langresy  687.) 
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455  tS  léTrier  te4« 

Les  habitants  d'Achey  reconnaissent  devoir  21  fr.  de  taille  à  Har- 
douin-Gaspard  de  fieaujeu. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  G»,  n«  1.) 

456  HB  novembre  t«4<l 

Procédure  relative  à  la  terre  de  Minot  et  de  Thorey,  donnée  en 
garantie  à  Hardouin-Gaspard,  de  Beaujeu,  pour  sûreté  de  la  dot  de  sa 
mère,  et  conÛsquée  pendant  la  guerre  pour  être  remise  à  M.  de 
Longueval^  en  compensation  de  la  seigneurie  de  Rigny. 

(Archives  de  la  Côte-d'Or,  E  :  1328) 

457  19  juin  t%Sit 

Testament  d'Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu. 

(Archivu  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  65.) 

458  SI  juiUet  t«5S 

Traité  de  mariage  de<  François-Eléonor  de  Choiseul  d'Ëguilly,  et 
Françoise  de  Malain  ;  reçu  Titot^  notaire. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  65.) 

459  t«5S 

Vente  par  Nicolas-Louis  de  Guyerche  de  Grozon,  seigneur  d'Andelot, 
de  divers  quartiers  de  tnuire  à  Salins,  au  prix  d'un«  rente  de  700  Ib. 
et  15  charges  de  sel. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  644,  r«  391.) 

460  tS  lévrier  t«54 

Convocation  aux  Etats  de  DAle,  pour  le  22  avril  :  a  A  nostre  chier 
et  bien  aimé  le  sieur  de  Montot.  )) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  276.  Original  papier.) 

461  4  iévHer  t«55 

Amodiation  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  à  François  Masson,  d'Achey, 
tabellion,  de  tous  les  produits  de  la  justice  d*Achey. 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  £2,  n»  3.) 
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462  tS  janvier  1059 

Terrier  de  Monlot,  dressé  par  Denis,  géomètre,  avec  Baulard, 
notaire,  et  Melcot,  de  Frânois. 

{Archives  de  Montot.  Pièce  annexé  à  l'acte  d'affranchissement.) 

463  «S  lévrier  11159  et  «4  avril  t«59 

Vente  à  Jean-Claude  de  Beaujeu,  par  les  jésuites  de  Besançon,  de  ce 
qu'ils  possédaient  à  Montot  par  héritage  de  A.  F.  Gauthiot  d'Ancier. 
{ArchiveM  de  la  Hêute-Saône,  B  :  1835,  n*  277.) 

464  «4  avrU  1059 

Hardouin-Gaspard  de  Beaujeu  cède  à  Nicolas  de  Saulx-Tavannes  la 
seigneurie  de  Dampierre,  en  échange  d'une  partie  d*Autet.  Baulard 
notaire. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  E,  n*  33.) 

465  tt  déeembre  11159 

Contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Vaudrey,  baron  de  Saint-Remy,  et 
d'Adrienne  de  Beaujeu,  fille  de  Jean-Claude. 

(Archives  de  la  Haute-Svône,  B  :  1835,  n*  142.  Bib.  de  Besançon. 
Fonds  BoisoT,  f*  276.) 

466  t«59 

Montot  ;  anciens  habitants  71  ;  étrangers  et  manans  58. 
{Archives  du  Doubs,  C  :  270.) 

467  2é  juillet  t«59 

Reprise  de  fief,  par  Jean-Claude  de  Beaujeu,  d'une  portion  de  sei- 
gneurie provenant  d'Ant.  François  Gauthiot. 
(ArcfUves  du  Doubs,  190  ancien.  A,  n*  9.) 

468  t«59 

Amodiation  des  amendes  et  défauts  de  la  justice  d'Achey. 
{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  M,  n»  2.) 

469  15  février  teei,  tt  juillet  t««t 

Affranchissement   de  Montot  :  ratification  par  Hardouin-Gaspard, 
après  refus  du  29  mai  1661 . 

(Archives  de  Montot,  Origii^l  et  copie.) 
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470  S  juillet  tseï 

Amodiation  des  dîmes  de  MoDtot^  par  Jean-Claude  de  Beaujeu,  à 
Valentin  Mauclerc,  de  Delain,  pour  410  mesures,  moitié  blé,  moitié 
avoine. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  R,  n»  2.) 

471  9  juin  t«e4 

Beatrix  de  Beaujeu,  veuve  de  Montfort,  vend  aux  familiers  de  Gray 
une  rente  de  132  francs,  pour  2200  livres. 

(Archives  de  la  Haule-Saône,  H  :  729.) 

472  tfl  novembre  f  ««4 

Achat  d'une  partie  d'Achey  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  i  Claude 
d'Achey,  baron  deThoraise.  Reprise  de  fief,  le  2  août  1665. 

[Archives  du  Doubs,  B  :  645,  f-  361.) 

473  tS  déeembre  teHA 

Obligation  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  au  profit  de  Sébastien  Bau- 
lard  ;  reçue  Davenne,  notaire  à  Dampierre. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  29.) 

474  9  juillet  tee5 

Testament  de  Philippe-Emmanuel  de  Montfort,  seigneur  dudit  lieu, 
de  Complains  en  Savoie,  Lux,  Bionacy,  Secey,  Fleiirey,  Battrans, 
capitaine  d'une  compagnie  de  200  hommes  de  pied,  lequel,  étant  sur 
le  point  de  partir  pour  les  Pays-Bas  et  voulant  témoigner  sa  tendresse 
à  sa  mère,  lui  donne  tous  ses  biens. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  E  :  729.  Original  papier.) 

475  «5  août  §««5 

Lettre  de  citoyen  de  Besançon  accordée  à  Mr  le  baron  de  Beaujeu. 
{Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  276.) 

476  S  janvier  !«•• 

Déclaration,  au  nom  de  l'Empereur,  que  le  cercle  de  Bourgogne  a 
satisfait  aux  contributions  et  à  l'envoi  de  troupes  demandées  pour  la 
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dernière  guerre  contre  les  Turcs,  en  expédiant  1662  fantassins  et  360 
cavaliers  à  l'armée  impériale. 

{Archives  du  Dotibs,  B  :  584.) 

477  tt  septembre  leen 

Publication,  au  bailliage  de  Gray,  du  testament  de  llardouin -Gaspard 
de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  Haute- Saône,  B  :  901  el  B  .  1835,  n^  G9.) 

478  teee 

Lettre  de  citoyen  de  Salins  donnée  par  les  mayeur  et  échevins  à 
Jean-diaude  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  276.) 

179  tt  déeembrs  teev 

Traité  de  mariagp  de  Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu  avec  Jeanne- 
Charlotte  de  Choiseul  d'Eguilly. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  192.) 

480  US.  juillet  tee^ 

Foi  et  hommage  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  pour  Montot,  à  M»*  de 
Bauffremont,  gouverneur. 

(Archives  de  la  Uaule-Saône,  B  :  1835,  n'  279.) 

481  tees 

Accord,  pour  la  dot  d'Adrienne  de  Beaujeu,  entre  le  baron  de  Saint- 
Remy  et  Jean-Claude  de  Beaujeu. 

(Archives de  la  Haule-Saôney  B  :  1835,  n«  89.) 

482  9  juillet  teefi 

Arrêt  du  Parlement,  qui  condamne  le  sieur  de  Cuit,  seigneur  de 
Gemboing,  à  payer  à  Jean-Claude  de  Beaujeu  les  deux  tiers  de  2000 
livres. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n'  221.) 

483  tt  mai  tevt 

Arrêt  du  Parlement,  qui  oblige  les  habitants  de  Montot  à  reconnaître 
les  droits  de  Jean-Claude  de  Beaujeu. 

{Archives  de  la  commune  de  Montot.  Annexe  à  l'acle  d*affranchisse- 
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484  «5  août  te9t 

Amodiation  du  four  de  Montot,  par  Jean-Claude  de  Beaujeu,  aux 
habitants,  pour  63  mesures  de  blé. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  376.) 

485  19  octobre  11191 

Vente,  par  Jean-Claude  de  Beaujeu,  de  la  grange  de  Saint-Père. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  122.) 

486  ti  fuin  te9« 

Testament  de  Melchior  de  Guyerche,  seigneur  d'Andelot. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  285.) 

487  tt  juUlet  te9S 

Emprunt  de  2,000  francs,  par  Jean-Claude  de  Beaujeu,  auprès  des 
familiers  de  TËglise  Sainl-Jean-Baptiste  de  Salins.  (Remboursé  le  20 
décembre  1715.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  25.) 

488  «•  ectobre  §«93 

Sentence  du  gouverneur,  qui  oblige  les  habitants  de  Montol  à  faire 
guet  et  garde  au  château. 

(Archives  de  la  Haute-Saàne,  B  :  1835,  n*  120.) 

489  !•'  juin  et  19  juillet  §«95 

Fondation  par  Adrienne  de  Vy,  dame  d'Oyrières  et  veuve  de 
Nicolas-Louis  de  Guyerche  de  Grozon,  d'une  chapelle  à  Oyrières  en 
TEglise  paroissiale,  avec  une  messe  basse  au  grand  autel,  et  les  libéra 
sur  la  tombe  de  ses  prédécesseurs.  Elle  institue  pour  chapelain 
François  Fariney,  curé  d'Oyrières,  et  assigne  un  revenu  de  40  Ib.  sur 
dix-huit  journaux  de  ce  qu'elle  possède  à  Oyrières.  Ratification  de 
TEvêque  de  Langres,  du  28  juillet. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  M2,  n"  1  et  8.) 

490  t«  juillet  tll9e 

Obligation  de  1,000  francs,  contractée  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  et 
Catherine  de  Priezac,  son  épouse,  envers  les  familiers  de  la  ville  de 
Gray.  (Remboursé  le  8  juillet  1711 .) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n"  34.) 
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491  «•  avril  t#99 

Quittance  de  Béatrix  de  Beaujeu,  dame  de  Montfort,  à  Jean-Qaiidf 
de  Beaujeu,  son  neveu,  pour  sa  dot. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835   n*  78.) 

492  «9  avril  t#99 

Inventaire  du  château  de  Montot,  fait  par  Ciaudc-Ayraon  Tuchet, 
d'Ecuelle,  notaire. 

{Archives  de  la  Haute- Saône,  B  :  1835,  n*  79.)  , 

493  19  août  t#99 

Quittance  de  Thomas  de  Vy,  pour  la  dot  de  sa  femme  Adrienne- 
Alexandrine  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  80.; 

494  «ft  septembre  t#99 

Mariage  d'Adrienne  de  Beaujeu  et  de  M.  le  marquis  de  Charmouset  ; 
reçu  Breleau,  notaire  à  Salins. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  135.) 

495  t«  déeembre  t#7» 

Traité  entre  Jean-Claude  de  Beaujeu  et  Edme-Nicolas-I.ouis,  son  fiJs, 
à  propos  du  contrat  de  mariage  de  ce  dernier. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  no  3.) 

496  ««  janwier  t#99 

Le  duc  de  Duras,  gouverneur  de  la  Franche-Comté^  reçoit  le  serment 
de  fidélité  de  Jean-Claude  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  276.  Original  papier  imprimé.) 

497  «9  janvier  1999 

Obligation  de  1 ,600  fr.  souscrite  par  Jean-Claude  de  Beaujeu  au 
profit  de  Gaspard  Patusset.  (Bemboursée  le  21  décembre  1715.) 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  23.) 

498  fe'  janvier  1999 

Testament  de  Claudine-Béatrix  de  Beaujeu,  veuve  de  François  de 
Montfort. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  E  :  729.) 
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499  «t  mara  t#90 

Obligation  de  1,000  fr.  par  Je  comte  de  Beaujeu  au  profit  des 
Jésuites  de  Salins.  (Acquittée  en  1714.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  .  1835,  n*  21.) 

5()0  «t  mars  t#»0 

Obligation  de  1,695fr.  souscrite  par  Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu 
au  profit  de  no6l^  Claude-François  Paillot.  (Avec  acquit^  du  21  décembre 
1715,  des  deniers  de  M^*  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haute- Saône,  B  :  1835,  n*  22.) 

501  SO  mars  t#»0 

Transaction  entre  Jean-Claude  de  Beaujeu  et  M""  et  M^*  de  Char- 
mouset.  (Bersot,  notaire  à  Salins.) 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  37.) 

50!2  14  a^ril  te^O 

Obligation  de  4,000  fr.  souscrite  par  le  comte  de  Beaujeu  à  Didier 
Perrin,  marchand  à  Gray.  iRemboursée  le  17  juillet  1715.) 
{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  27.) 

503  «S  avril  te^O 

Testament  de  M»"  Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  en  faveur  de 
Nicolas-Joseph  de  Vaudrey,  son  petit-neveu. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  72.) 

504  te  août  teiio 

Obligation  de  1,700  fr.  par  le  comte  de  Beaujeu  au  profit  de  François 
Valin,  reçue  Poncelin,  notaire  à  Gray.  (Bemboursée  le  19  juillet  1714, 
des  deniers  de  M^ie  de  Beaujeu.) 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  20.) 

505  9  décembre  teno,  tS  mars  teil«, 

«t  mars  teilS 

Accords  entre  le  comte  de  Beaujeu  et  le  comte  d'Eguilly,  son 
beau-père,  qui  lui  fournit  de  Targent. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  113.) 
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506  te^o 

Procès  entre  Ed. -Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  héritier  de  Ni  colas- Louis 
de  Guyerche,  seigneur  d'Andelot,  et  les  sieurs  Mathey  et  Bideaux  de 
Salins. 

(Bib.  Nationale.  Français,  26453,  f*  133.) 

507  te^t 

Aveu  et  dénombrement  pour  Artaufontaine,  par  Adrienne-Françoisc 
de  Beaujeu,  femme  do  Georges  Bertrand,  marquis  de  Cliarmouset. 
(Bib.  Droz  de  Vuxars,  coll.  Droz.  Fiefs  du  bailliage  de  Gray.) 

508  SI  janvier  te»« 

Affranchissement  d'Aroz  par  Adrienne-Françoise  de  Beaujeu,  femme 
de  Georges  Bertrand,  marquis  de  Charmouset  et  de  Bourneuf,  baron 
de  Gilly,  conseiller  d*Etal  de  son  Altesse  Boyale  et  son  avocat  général. 

{Archives  de  la  Uaule -Saône ^  C  :  27.) 

509  9  février  i6»t 

Achat  d'Artaufontaine  par  Léon  Armand,  seigneur  de  Goligny,  ao 
décret  irAdriennc  de  Beaujeu. 

(Archives  du  Doubs,  B  :  Gifi,  f»  19.) 

510  fer  juillet  te^S 

Vente  d'Autet^  par  Edme -Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  à  Jean-François 
Barberot,  avocat  au  Parlement  de  Besançon,  pour  23^000  francs. 
(Archives  du  Doubs    B  :  619,  f*  341  v.) 

511  9  mars  t#»9 

Transaction  entre  le  eomte  de  Beai\jeu  et  Gatherinc  de  Priezac,  sa 
mère.  (Gollin,  notaire  à  Besançon.) 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  138.) 

512  S  juin  te» 9 

Testament  de  Jean-Claude  de  Beaujeu^  publié  à  Salins,  le  3  septem- 
bre. 

{Archives  de  la  Haute-Saône^  B  :  1835,  n»  3!,) 
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513  «t  juin  te^ir 

Cession  ou  plutôt  subrogation  par  le  comte  de  Beaujeu  à  sa  femme, 
à  la  suite  de  la  mort  de  son  père. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835.  n»  84.) 

5U  t«  mai,  «  août  et  t#  août  te^ir 

Traité  entre  M'ne  de  Beaujeu  et  Claude  de  Chaugy,  son  beau-frère, 
au  sujet  de  la  succession  de  Françoise  de  Malain,  leur  mère  et  belle- 
mère. 

(Archives  de  la  Côte-dOr,  B  .  10877.) 

515  te  août  te^ir 

Testament  de  Catherine  de  Priezac,  veuve  de  Jean-Claude  de  Beau- 
jeu.  » 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  .  1835,  n'  70.) 

51G  19  février  te»9 

Versement,  par  Edme-Nicolas-Louis  de  Beaujeu,  à  iM^c  de  Charmou- 
set,  d*une  somme  de  3,000  francs  provenant  des  deniers  de  M^^  de 
Beaujeu. 

(Archivps  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  68.) 

517  «e  mai  te»9 

Arrêt  qui  autorise  le  comte  de  Beaujeu  à  prendre  dans  les  t  nouvel- 
les coupes  »  le  bois  nécessaire  aux  réparations  du  château. 
[Archives  du  Uoubs,  190  ancien,  X,  n"  3  ) 

518  15  mai  teHO 

Lettre  d'Etat  portant  défense  aux  créanciers  du  comte  de  Beaujeu, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  dragons  de  Fallon,  de  continuer 
leurs  poursuites,  à  peine  de  nullité. 

{Archives  de  la  Haute^Saône,  H  :  276.  Original  parchemin.) 

519  te»! 

Constitution  de  rente,  pour  la  cure  de  Montot_,  par  la  comtesse  de 
Beaujeu. 

[Archives  de  la  Hauli-Saône,  G  :  108.) 
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520  «t  mai  teot 

Echange  de  portions  de  seigneurie  à  Champagne,  enire  le  comte  de 
Beaujeu  et  Alex.  BancencI,  seigneur  de  Myon. 

[Archives  du  Doubs,  B  :  650,  f-306.) 

5!21  nt^  août  tes* 

Compromis  entre  E.  N.  Louis  de  Beaujeu  et  les  religieux   de  Theu- 
ley,  pour  faire  terminer  par  des  arbitres  leurs  différents,  à  propos  de 
leurs  droits  respectifs  à  Achey.  (Heçu  Robin,  notaire  à  Besançon.) 
(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  £2,  n*  A.) 

522  «9  juin  et  m  juillet  t#9S 

Sentence  de  Tofficial  de  Champlilte,  qui  condamne  H.  Guyot,  le  curé 
d'Oyrières,  à  desservir  les  chapelles  fondées  dans  Féglise,  et  de  la 
nomination  de  Nicolas-Joseph  de  Vaudrey.  Accord  final  entre  ies 
parties. 

[Archives  du  Doubs^  190  ancien,  M2,  n*  5.) 

523  ft  mai  teos 

Obligation  de  1200  francs  souscrite  par  le  comte  de  Beaujeu  au  pro- 
fit de  Didier  Paris,  marchand  à  Gray  ;  reçue  Bavelier,  notaire,  avec 
quittance  du  10  juillet  1715,  indiquant  que  les  deniers  provenaient  de 
M«io  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haule-Saône.  B  :  1835,  n»  19.) 

524  «O  et  «e  novembre  teoe 

Obligation  de  2000  Ib.  par  le  comte  et  la  comlesse  de  Beaujeu,  au 
profit  de  Simon  du  Fort,  écuyer,  avec  quittances  du  3  juillet  et  22  août 
1715. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  18.) 

525  te  octobre  teo» 

Cession  par  le  comte  de  Beaujeu  à  M»®  Petit,  ayant  droit  de  M'Ie 
comte  de  Reclenne,  de  900  francs  de  rente  sur  Salins. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  133.) 

526  9  nowembre  teo^ 

Fondation,  par  le  comte  de  Beaujeu^  d'une  chapelle,  sous  Finvoca- 
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tion  de  la  Purification,  dans  l'église  de  Montot.  Approbation  de  Tévê- 
que  de  Langres,  du  15  novembre. 

{Archives  du  Doubs,  190  ancien,  I.  n*  2,  et  Ai'chives  de  la  Haute- 
Saône,  B  :  1835,  n*  129.) 

527  t«  mai  tiroo 

Obligation  de  1000  Ib.  par  le  comte  de  Beaujeu,  ensuite  de  tran- 
saction avec  les  Confrères  de  la  Croix,  à  Salins  ;  avec  quittance  du 
16  décembre  1715. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  33.) 

528  «t  janirler  t90t 

Obligation  au  profit  du  comte  de  Beaujeu,  par  Humbert  Terreaux, 
vigneron  à  Montot,  qui  reconnaît  devoir  66  Ib.  13»  4<*,  et  s'engage  à 
les  payer  à  la  Saint-Martin  (1 1  novembre) . 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  .  1835,  n»  14.) 

529  •  juin  1 901 

Testament  de  W^  François-Léonor  de  Choiseul,  comte  d'EguilIy. 
Publié  au  bailliage  d'Arnay,  le  6  juin. 

{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n<»  82. 

530  ««  mars  tirOS 

Lettre  d'Etat  pour  le  comte  de  Beaujeu,  colonel  de  dragons^  auquel 
il  est  accordé  une  surséance  de  huit  mois  relativement  à  ses  procès 
civils. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  H  :  276.  Original  parchemin.) 

531  ft  juillet  tiroe 

Sentence  du  bailliage  de  Gray,  qui  reconnaît  au  comte  de  Beaujeu 
le  droit  de  nommer  les  officiers  de  justice. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  M,  n*  i,  et  Archives  de  la  Haute- 
Saône,  B  :  2569.) 

532  19  juUlet  t90« 

Reprise  de  fief  pour  la  baronnie  de  Saint  Remy,  par  Nicolas-Joseph 
de  Vaudrey,  en  vertu  du  testament  militaire  de  son  frère  Jean-Charles 
de  Vaudrey,  coseigiieur  de  Saint-Remy,  lieutenant-général  des  armées^ 
tué  à  la  bataille  de  Cassano,  en  1 705. 

{Archives  du  Deuhs,  B  :  808.) 
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533  14  janvier  1909 

Vente  de  plusieurs  pièces  de  lerre  eh  friche,  à  la  grange  du  Creusot, 
sur  Delain,  à  Jean  Camus,  pour  363  Ib. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  9.) 

ôU  »  mai  f  90» 

Lettre  du  roi,  donnée  à  Versailles,  qui  oblige  les  habitants  de 
Monlol  et  d'Achey  de  donner  reconnaissance  pour  la  confection  du 
terrier.  Les  feux,  à  Monlot,  sont  au  nombre  de  46. 

[Archives  du  DoubSy  190  ancien,  liasse  3,  n*  7  et  8.) 

535  1909-1910 

Procès,  au  bailliage  de  Vesoul,  à  propos  de  la  terre  d'Aroz,  entre 
M'ne  Françoise  de  Monlfalcon-Saint-Pierre,  veuve  de  Georges  Bertrand, 
marquis  de  Charmouset,  et  Edme-Nicolas-Louis  de  Deaujeu. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  6061,  f-  lil  f.) 

536  «9  août  t9iO 

Sentence  du  bailliage  de  Gray,  qui  oblige  Louis  Morelet,  curé  de 
Montot,  de  se  désister,  au  profit  du  comte  de  Beaujeu,  des  héritages 
servant  à  l'assignat  de  la  fondation  faite  en  l'Eglise  par  Thomas  Duval, 
dans  son  testament  du  31  octobre  1703. 

[Archives  du  Doubs,  190  ancien,  H  :  3.) 

537  «4  avril  t9t« 

Accensement  pour  29  ans,  à  Nicolas  Guenot  et  à  Nicole  Bardin,  sa 
femme,  de  la  grange  Dame-Marie,  sur  Oyrières,  moyennant  55  mesures 
de  blé,  55  mesures  d'avoine  et  3  chapons  gras. 

[Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n«  7.) 

538  «&  octobre  t9t« 

Vente  par  le  comte  de  Beaujeu  à  M.  Théodore  de  Custine,  comte  de 
Wiltz,  seigneur  de  Chemilly^  de  la  terre  d'Aroz,  pour  42.000  livres, 
formant  28.000  Lvres  de  monnaye  du  royaume  de  France. 
(Minutes  de  l'étude  de  M^  Thibaut,  notaii'e  à  Gray.) 
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539  9  janvier  t7tS 

Quittance  de  M.  le  comte  de  Beaujeu  à  M.  le  comte  de  Wiltz,  et 
remise  des  litres  de  propriété. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n*  86.) 

540  «S  mars  19 tS 

Procès  avec  le  sieur  Pâture! ,  seigneur  de  Véreux,  qui  prétend  que 
le  bois  «  des  jeunes  tailles  »  est  du  territoire  de  Véreux. 

(Archives  du  Doubf,  190  ancien,  X,  n*  A.) 

5  il  t#  juUlet  1914 

Sentence  du  bailliage  de  Gray  qui  maintient  le  comte  de  Beaujeu  en 
possession  des  dîmes  d'Achey,  contrairement  aux  prétentions  du  curé^ 
Denis  Beuchet. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  H^,  n*  2,  et  Archives  de  la  Haute- 
Saône,  B  :  1835,  no  96.) 

542  tft  février  1915 

Bail,  pour  une  carrière  de  pierres  à  bâtir,  fait  par  *le  comte  de 
Beaujeu  à  Jean-Baptiste  Déport,  moyennant  90  Ib. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  11.) 

543  t  e  décembre  1 9 1  ft 

Justifications  de  paiement  de  dettes  du  comte  par  M™«  de  Beaujeu, 
pour  12.000,  12.500,  etc. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  35  et  191.) 

&i4  ft  février  1919 

Vente,  par  le  comte  de  Beaujeu,  des  bois  de  la  Mangeotte,  du 
Buisson  Rond  et  de  la  Réserve,  à  Jean  Noirepoudre. 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  X,  n*  5.) 

545  «  mai,  tO  juin  1919 

Testament  de  M"ï°  Charlotte  de  Choiscul,  comtesse  de  Beaujeu. 
Publication  du  10  juin. 

(Archives  de  la  Haute- Saône,  B  :  1835.) 
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546  9  juillet  1919 

Copie,  collationnée  par  Colas,   notaire   à    Chariez,   de   plusieurs 
acquiltements  justifiant  Temploi  du  prix  de  la  terre  d'Âroz. 
(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n»  64.) 

547  16  novembre  1919 

Bref  de  la  cour  de  Rome  accordant  au  comte  de  Beaujeu  la  per- 
mission d'avoir  un  oratoire  domestique  dans  son  château  de  Montot, 
pour  y  entendre  la  messe .  (Avec  plusieurs  pièces  concernant  le.  même 
fait.) 

(Archives  du  Doubs,  190  ancien,  G  :  1.) 

548  «t  déeembre  1919 

Amodiation  par  le  comte  de  Beaujeu  à  Louis  et  Jean  Terreaux  de 
Montot,  de  plusieurs  pièces  de  terre,  moyennant  80  mesures  de 
froment  et  autant  d'aroine. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  1835,  n*  6.) 

549  «9  juillet  1919 

Le  marquis  Charles  d'Eguilly^  héritier  de  la  comtesse  de  Beaujeu, 
sa  sœur,  subroge  dans  ses  droits  contre  le  comte  de  Beaujeu,  Jean- 
Baptiste  Mugnier,  seigneur  d'Ancier,  pour  30.000  livres,  à  la  rente  de 
1350  Ib.,  sur  les  54.000  dues  par  le  comte  de  Beaujeu,  et  qu'il  a  achetées, 
le  17  octobre  1717. 

(Archives  4e  la  Haute-Saône,  B  :  1835.  Original. 

550  S  septembre  1919 

Transaction  entre  le  prieur  de  Dampierre  et  le  curé  Pierre  Morelet 
de  Montot,  qui  accepte  36  fr.  d'augmentation  de  traitement. 
(Archives  de  la  Haule-Saône,  H  :  276.) 

551  tO  déeembre  1919 

Procès  relatif  au  droit  du  comte  de  Beaujeu  de  prendre  des  bois 
dans  les  coupes,  pour  la  réparation  du  château . 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835,  n<»  193.) 
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552  «9  février  t9«t 

Traité  entre  le  comte  de  Beaujeu  et  les  habitants  de  Montot,  au 
sujet  du  four  banal. 

(Archives  de  Montot.  Original  papier.) 

553  «  mai  tir«t 

Testament,  à  Montot,  de  Edme-Nicolas-I^uis  de  Beaujeu. 
{Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  2571,  Original.) 

554  9  septembre  1 9  «  t 

Inventaire  du  château  de  Montot,  après  le  décès  Je  22  juin,  d'Edme- 
Nicolas-Louis  de  Beaujeu. 

(Archives  de  la  Haute-Saône,  B  :  1835. 
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Claude,  mari  de  Guillemelte  de  Beau- 
jeu,  131  ;  ses  enfants  :  Christophe, 
Madeleine,  Anne-Claude,  Fernand- 
Nicolas,  132,  138. 
Claude,  marié  à  Claudine  de  Pardes- 
sus, 160  note. 
Clériadus.  126  Ul. 
Geneviève,  femme  de  Claude  II  de 

Beaujen-Monlot,  58  141. 
Georges,  seigneur  de  Chaumercenne, 

141. 
Hugues,  ib. 
Jean,  ib. 
Baume-Montrevel  (de  la)  Antoine,  che- 
valier de  Malte,  153  note  2. 
Antome,  180  note  3. 


Claude,  maréchal,  108. 

Claudine,  57  note  3. 

François,  gouverneur  de  Gray,  52. 

Jean-Baptiste,  180  noie. 

Philibert,  seigneur  de  Pesmes,  180 

note  2.  190. 
Pierre,  archevêque  de  Besançon.  117. 
Baume-Saint-Amour    (de  la)  Philibert- 
Emmanuel,  182  note  1 . 
Bavière  (de)  Maximilien,  Electeur,  6. 
Bayon  (de)  Clémence,  femme  de  Jean  de 

Vaiie,  114  note  3. 
Beaurepaiie  (de)  Jeanne,  femme  d'Aimé 

de  Pra,  179. 
Bel  voir  (de)  Hugues,  63. 
Berghes  (de)  Ernestine,  dame  de  Cham- 

plitte,  183. 
Bernet  (du)  Marie,  femme  de  Daniel  de 

Priezac,  212. 
Bertrand  (de),  marquis  de  Charraouset, 

210  212. 
Beuf  (le),  seigneur  de Guyonvelle,  Jean,  81 . 
Jeanne,  femme    de  Claude    d'Au- 
bonne,  109. 
Bézart  Barbe,  femme  de  Guil.  de  Beaujeu, 
132  134  169. 
Guillemette,  femme  de  Marc  de  Beau- 
jeu.  130. 
Jean,  ib. 
Binans  (de)  Jean,  chevalier  de  Malle.  153 

note  2. 
Biron  (de),  maréchal,  168. 
Blâmont  (de)  Aimé,  marié  à  Jeanne  de 
Dampierre,  85  note. 
Jeanne,  femme  de  Henri  de  Fauco- 

gney,  68. 
Jeanne,  marié  à  Brun  de  Ribeaupierre, 

85  note. 
Marguerite,  ib. 
Le  comte  de,  35. 
Boigne  (de)  Gh-ard,  80. 
Henri,  36. 

Jean,  flis  d'Henri,  36  41. 
Jean,  cousin  du  précédent,  36. 
Nicole,  femme  de  Georges  d'Orsans, 
150. 

28 


Digitized  by 


Google 


—    418    — 


Bonvaiot,  François,  abbé  deLuieail,  114 
.note  1,117. 

Jean,  marié  à  Marguerite  de  Monta- 

reux,  ib. 
Nicol«,  femme  de  Nicolas  Perrenot, 
5i  117  129  133. 
Bouillon  (de)  Godefroy.  126  note. 
Bourbon  (de)  Charles.  79  note  1 . 
Jacques,  64. 

Marguerite,  mère   de    Philibert-le- 
Beau,  duc  de  Savoie,  103  note. 
Bourgogne  (de)   Catherine,    femme   de 

Léopold  d'Autriche,  33. 
Bourgogne  (de),  seigneur  de  Montaigu, 
Henri,  27  77  note  1. 
Jean,  63  158  note  2. 
Marguerite,  femme  de  Thibaut  VI  de 
Neufchatel,  77  note  1, 158  note  2. 
Bourgogne  (comtes  de)  :  Albert,  archiduc 
d'Autriche,  170, 
Etienne  II,  13. 
Etienne  III.  15  16  17. 
Gérard,  comte  de  Mâcon,  13. 
Guillaume,  comte  de  Mâcon,  10  11. 
Othon  H  de  Méranie,  16 
Othon  IV,  5  23  163  note  4. 
Philippe,  148  note. 
Raynaud  lll,  10  13. 
Bourgogne  (comtesses  de)  :  Alix  de  Méranie, 
16. 
Jeanne,  fille  d'Othon  IV,  et  femme 

de  Philippe-le-Long,  25  47  86. 
Jeanne,  femme  du  duc  Eudes  IV,  86. 
Mahaut d'Artois,  femme  d'Othon  IV,  5. 
Bourgogne  (ducs  de)  : 

Charles  le  Téméraire,  41  42  96  99. 
Eudes  IV,  6  22  25  27  62  86. 
Hugues  IV,  18  19  23. 
Jean-sans-Peur,  69  note  2,  79. 
Philippe,  petit-fils  d'Eudes  IV,  86. 
Philippe-le-Hardi,  29  30  note,  33  48 

68  87  161  note. 
Philippe-le-Bon,   40  48  70  79  90 
96  108  note  4. 
Bourgogne  (duchesses  de)  :  Jeanne  de 
Boulogne,  86  note  4. 


Jeanne  de  France,  86. 

Marguerite  de  Flandre,  161  note. 

Marie,  fille  de  Charles  le  Téméraire, 
99  101. 
Bourrelet  (le)  Pierre,  seigneur  de  Frasne, 

38. 
Boussenois  (de)  Marguerite,  75. 
Boutechoui  Jean,  128. 
Braocion  (de)  Josserand,  84  note  5. 
Bretagne  (de)  Anne,  reine  de  France,  103. 
Bucey  (de)  Aubry,  31. 

Pierrette,  15. 
Buifot  Jacques,  116  note  1. 

Jeanne,  femme  d'Etienne  de  Scey,ib. 
Catinat,  218. 

Caumont  (de)  Pierre,  87  note  2. 
Cemay  (de)  Claudine,  femme  de  Jean  111 

de  Beaujeu,  50  55. 
Cervollc  (de)  Amaut,  65. 
Chabot  CaUierine,  169  note. 

Léonor,  comte  de  Chamy,  158  note. 
Chaffoy  (de)  Melchior,  136. 
Châlon  (de)  Etienne,  85  note. 

Hugues,  fils  de  Jean-le-^oj/e,  16. 

Hugues,  sire  de  Chatelguyon,  100. 

Jean,  le  sage,  15  17  19  84  note  5. 

Jean  1,  comte  d'Auxerre,  23. 

Jean  II,  sire  d'Arlay,  47. 

Jean  IV,    sire    d'Arlay    et    prince 
d'Orange,  45  98. 

Jeanne,  femme  de  Guy  de  Dampierre, 
85  note. 

Jeanne,  femme  du  maréchal  Claude 
de  la  Baume.  108  note  4. 
Champagne  (de)  Henri,  183. 

Jean,  49. 

Philippe,  marié  à  Louise  de  Beaujeu, 
148  152  159. 
Champlitte  (de)  Bernard,  12  note  2. 

Eudes,  12. 

Odot,  12  note  2  ;  sa  veuve  Adeline, 
ses  fils  Gilles  et  Hugues,  ib. 

Ponce,  12. 
Chantonnay  (de)  le  seigneur,  10. 
Chantrans  (de)  Antoine,  49. 

Jean,  ib. 
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Le  sieur  (de),  ib. 
Charmes  (de)  Catherine,  l"  femme  de 
Jean   de   Beaiijeu,  40  58  note  2,  9i 
note  2,  133  note  3. 
Guillaume,  40  41  80. 
Guillemetle,   femme   de   Guillaume 

«  le  Vaillant,  »  40  94  note  2. 
Guy,  95. 
Henriette,   3«    femme   de  Jean  de 

Beaujeu,  106. 
Huguette,    femme    de    Thibaut   de 

Beaujeu,  36  40  94  note  2. 
Jean,  40  80. 

Marguerite,  femme  :  1»  de  Philippe 
d'Angoulevent,  et  2"  de  Jean  de 
Beaujeu,  40  9'i  note  2. 
Thierry,  36  40  65  note. 
Charmoille  (de)  Philibert,  135  note  1. 
ChassagTie  (de)  Jean,  171. 
Chastenoy  (de)  Gauthier,  73. 
Chasielet  (du)  Antoine,  212  225  note  8. 
Béatrix,  225  note  8. 
Charles,  chevalier  de  Malte,  153. 
Dorolh(5e,  211  212. 
Huguette,  81. 
Jean,  80  81 . 
Jeanne,  81  89  102  104 
Simon,  seigneur  de  Savoyeux,  39 
81. 
Châtillon-en-Bazois  (de)  Robert,  gardien 

du  comté,  27  note  2. 
ChaufTour  (de)  Thibaut,  62. 
Chaugy(de)2I7. 
Chauvirey  (de)  Gérard,  5. 
Liénard,  98. 
Marguerite,   femme  de  Claude  de 

Scey,  125. 
Le  sire  de,  35. 
Chemfcld  (de)  Marie,  femme  de  Pr.  Amb. 

de  Précipiano,  213. 
Chifflet,  Laurent,  129. 
Chissey  (de)  Antoine,    seigneur  de  Va- 
ranges,  58. 
Antoinette,  183. 
Claude,  58. 

Marguerite,  femme  de   Philippe  de 
de  Sainl-Andoche,  58. 


Choiseul  (de)  Anne,  150  note  1. 

Anne,  femme  de  Claude  de  Fouchier, 

60  note,  144  note  2,  165. 
Antoine,  mari  d'Anne  de  Ray,  dame 
de  Beaujeu,  50  note  2,  54  144 
note  2. 
Antoine,  150  170. 
Antoine,  seigneur  de  Fouvent,  165. 
Charlotte,    femme    d'Edme-Nicolas- 

Louis  de  Beaujeu,  217  228. 
Charles,  221, 

Christophe,  abbé  de  Mureaux,  56, 
mari  de  Charlotte  de  Beaujeu,  50 
144  note  2. 
David,  174. 
François,  150. 
Françoise,  femme  du  baron  de  Viltz, 

219. 
Jean,  baron  de  Lanques,  144  note  2. 
Léonor,  222. 

Madeleine,  visitandine  à  Gray,  222. 
Nicolas,  note  1.  180. 
Philippe,  abbé  de  Mureaux,  56 note  2. 
Choyé  (de)  baronne,  213. 

Hugues,  14. 
Chuppin,   Nicolas,  conseiller  au   Parle- 
ment, 142. 
Cicon  (de)  Blandine,  17. 
Didier,  41  80. 
Marguerite,  136  note  1. 
Citey  (de)  Charles,  m. 
Guillaume,  id.,  116. 
Jean,  103. 
Pierre,  98. 
Civry  (de)  Philippe,  marié  à  Jeanne  de 
Beaujeu,  42. 

Philippe,  fils  du  précédent,  43. 
Clermont-d'Amboise  (de)  François,  177 
note  1. 
Françoise,  femme   d'Alexandre   de 

Beaujeu,  177  notol. 
Marie-Justine,  dame  de  Champlilte, 
177  222. 
Clermonl  d'Anjou  (de)  René,  167  note. 

Thomas,  165  167  note. 
Cléron  (de)  Claude,  chevalier  de  Malte, 
153  note  2. 
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Jean-Claude,  chevalier  de  Malte,  id. 
Philibert,         id.  id. 

Clugny  (de)  Ferry,  48. 

*"    5  (de)  Nicole,  femme  de  Henri 
74  75. 

(de)  Jean,  maréchal,  36. 
(de)  Philippe,  bailli  de  Dijon, 
1. 

'  (de)  Louise,  112  note, 
(de)  Isabelle^  2»  femme  de  Jean 
m,  85  note. 


Claude,  189. 
152  168. 

z  (de)  Balthazard,  207. 
lerite. 

chapelains  :  d'Âchey,  François 
enet,  172. 

-les-Gray  ;  Claude  de  Beaujeu, 
nt  pour  vicaire  Jean  Rozet,  55. 
laujcu  ;  Raynaud  de  Beaujeu  ; 
ion  de  Beaujeu,  21  ; 
nBadet,  il. 

ânois  ;  Nicolas  Colard,  202. 
îsnc-Saint-Maniès  ;  Pennerclel 
olas,  51 . 
ay  ;  Richard,  li; 
n  Vanney,  29  note  4  ; 
olas  de  Gy,  30  note  ; 
ude  do  Remilly,  58. 
)nt-Saint-Lëger ;  A.  Maudinet, 
221  note. 
!olas  Tresse,  ib. 
intot  ;  Louis  Morelet,  220  22i. 
onlurcux  ;  Etienne,  31. 
crrcjux  ;  Perrin  de  Moltey,  3J. 
ly  ;  Pierre  Bcigrand,  39. 
)ing  ;  Jean  Jannol,  51. 
lesmcs  ;  Albéric  (chapelain),  15. 
ie)  Claude-François,  183. 
27. 

)  Guillaume,  123  noie  1. 
1  (de)  Anioinetle,  182  note  1 . 
rd,  seigneur  d'Aulet,  id. 
)  (de)  Guillaume,  109  note  9. 
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DarapieiTe  (de)  Eudes,  frère  de  Richard, 
33  63  181  note. 
Gérard,  13. 
Jeannette,  marié  à  Jofliroy  de  Sainl- 

Remy,  65  181  note. 
Richard  1,  33  63  65  181  note. 
Richard  11,  181  note. 
Dampierre  (de)  Guy,  seigneur  de  Saint- 
Dizier,  85  note. 
Isabelle,  femme  d'Aimé  de  Blâmont, 
ib. 
Dandisier  (de)  Etienne,  33  38  66. 
Du  Four,  Erard,  hailli  d'Amont,  70. 

Geoffroy,  82. 
Duprel,  Antoine,  colonel  de  dragons,  liO. 
Duras  (de)  le  duc,  gouverneur   de  la 

Franche-Comté,  209. 
Eclievannes  (d')  Guillaume,  15. 
Empereurs  :  voir  Allemagne. 
Emskerque  (d*)  Alexandre,  140. 

Claude-François,  abbé  de  Goailles, 

ib. 
Jean-Baptiste,  209  note  1. 
Epenoy  (d*)  Catherine,  femme  de  Jean  de 
Scey,  123  127. 
Claude,   seigneur   de  Maillot,   123 

note  3. 
Claudine,  151  note  1. 
Guillaume,  107,  123. 
Huguenin,  73,  80. 
Jean,  «0. 
Eslyc  (d')  Guillaume  I,  marié  à  Catherine 
de  Beaujeu,  106,  120. 
Guillaume  II,  U3. 
Simonne,  fille  de  Guillaume  I,  122, 
143. 
Espagne  (d')  Isabelle,  souveraine  de  la 
Franche-Comté,  177. 
Jeanne,  mère  de  Charies-Quint,  102 

note  4. 
Michel,   mari  de  Marguerite  d'Au- 
triche, ib. 
Philippe  H,  147  148  177. 
Etrabonnc  (d')  Jean,  63. 
Eudes  a  le  Champenois  »,  11  12. 
Evéque  deLangres  ;  Charles d'Escars,  1 '2. 
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Eymonet  de  Yesoul,  Claude,  158. 
Fallerans  (de)  Guyot,  49. 
Fallclans(de;  Guillemelte,  femme  d'Hugues 
de  Beaujeu,  19  !23 
Humbert,  23  note  1. 
Renaud,  ib. 
Farnèse  Alexandre,  prince  de  Parme,  164 

et  note  1 . 
Faucogney  (de)  Agnès,  femme  de  Guil- 
laume de  Seveux,  20. 
Clémence,  19. 
Henri,  68. 

Jean  HI,  47  70  note  2. 
Jeanne,  femme  d'Henri  de  Ralion.  68. 
Fauquier  Barbe,  veuve  de  Guyot  de  Fal- 
lerans, 49. 
Charles,   chevalier  de  Malle,    153 

note  2. 
Jean,  chevalier  de  Malte,  ib. 
Ferrières  (de)  Alias  de  Villers,  Jean,  71 
77. 
Jean,  fils  du  précédent,  77  94. 
Ferroul  (do)  Guillaume,  134. 
Feuillant  (de),  178. 

Foissy  (de),  seigneur  deChamesson,  com- 
mandeur de  la  Roraagne,  169. 
Fondremand  (de)  Jean,  abbé  de  Corneux, 

22,  33  note  3. 
Fortier  Bertrand,  chevalier,  bailli  de  la 

Montagne,  43. 
Foucherans  (de),  39. 
Fouchier  (de)  Claude,  seigneur  de  Sa- 
voyeux,  54  60  note,  144  163. 
Jeanne,  mariée  à  Philippe  d'Anglure, 

60  note. 
Philiberl-Emnianuel,  181. 
Fouvent    (de)    Anselme,    chanoine    de 
Langres,  5. 
Clémence,  5  35  note  2. 
Eudes,  fils  de  Guillaume,  5. 
Guillaume,  5. 
Henri,  5  35  note  2. 
Fraignol   Jean,    receveur   général   des 

finances,  71. 
France  (de)  Isabelle,  47  70. 

Jeanne,  femme  du  duc  Eudes,  IV,  25. 


Marguerite,  52  note  1. 
Franquemont  (de)  Christophe,  152. 

Jean.  147. 
Frasnc  (de)  Pierre  le  BouiTetet,  38. 
Friant  (le)  Etienne,  41. 

Jeanne,  femme  de  Charles  de  Citey, 

111. 

Fribourg  (de)  Jean,  seigneur  de  Cham- 

plitte,  41  note  ^  67  80  84  90  95  note. 

Frontenoy  (de)  Ferry,  65. 

Fruin  Jean,  do  Poligny,  archevêque  de 

Besançon,  67. 
Fussey  (de)  Claude,  183. 

Dorothée,  femme  d'Henri  de  Cham- 
pagne, ib. 
Gauthiot  Antoine,  201. 
Guy,  92  201. 
Jean,  165. 
Martin,  90. 
Gérard,  comte  de  Màcon,  13. 
Gevigney  de  Poinctes  (de)  Analoile,  143 
note  1 . 
Catherine,  femme  de  Pierre  H  de 

Beaujeu,  107  111. 
Guyot,  père  de  Catherine,  ib. 
Jean,  104. 

Huguenin,  114  143  note  1. 
Philippe,  10t. 
Gevrey  (de)  Othe,  trésorier  du  Comté,  27 

116  note. 
Girardot  de  Nozeroy,  187. 
Gorrevod  (de)  Jean,  118  note. 
Laurent,  ib. 
Laurent  H,  118  142. 
Goux,  dit  de  Rupt,  Jean,  167  note. 
Jean  H,  fils  de  Pierre,  ib. 
Philiberte,  ib. 
Pierre,  fils  de  Jean,  ib. 
Grachaut  (de)  Antoine.  44  noie  %  97  176 
noie. 
Antoine,  136  note  3,  139  176  note, 

178. 
Catherine,  femme  de  Léonel  de  Tou- 

lonjon,  176. 
Claudine,  mariée  à  Melchior  de  Chaf- 
foy,  136  note  3. 
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Claudine,  épouse  d'Ant.  Duprel  de 

Salins,  liO. 
Françoise,  religieuse  à  Belmont,  177. 
François,  marié  1*  à  Françoise  de 
Bcaujeu,  2«  à  Barbe  de  Beaujeu, 
175  177  179  198. 
Jean-Baptiste,  176. 
Jeoffroy,  religieux  à  Bèze,  139. 
Louise,  140. 
Marguerite,  mariée  à  Marc  de  Tou- 

lonjon,  176. 
Melchior,  176  209  note  1. 
Pierre,  15. 

Pierre,  lieutenant  du  gouverneur  de 
Besançon,  135. 
Grammont  (de)  Anne,  199. 

Anne,  femme  de  Ferdinand  d'Andelot, 

211. 
Claude-François,  209,  211. 
Gabriel,  ib. 

Jeanne-Louise,  l»"»  femme  de  Jean- 
Claude  de  Bcaiyeu,  211. 
Madeleine,  211  note  1. 
Grancey  (de)  Robert,  marié  à  Jeanne  de 
Beaujeu,  61. 
Le  Maréchal,  191. 
Granges    (des)    Henri,    archidiacre   de 

Luxeuil,  20. 
Granson  (de)  Jean,  sire  de  Pesmes,  77 
notel,  108  note  l. 
Louise,  105. 
Grenant  (de)  Jaquette,  femme  d'Othe  de 

Sainl-Remy,  65  note  2. 
Grivel  dePerrigny,  Marie-Thérèse.  176. 
Grozon  (de)  Cécile,  112  note. 

Philiberte.   femme  de  Melchior  de 
Guyerche,  197. 
Guillaume,  comte  de  Mâcon,  10. 
Guilloz  de  Chenecey,  Girard,  94. 

Jean,  mari  d'Anne  de  Gevigney,  143 
note. 
Guilloz  de  Gevigney,  Anne,  165. 
Claudine,  143. 
Joseph,  143  note  1. 
Madeleine,  143. 
Guilloz  de  Montmlrey,  Emmanuel,  178. 


Guise  (de)  François,  52  note  2. 
Guyerche  (de)  Françoise,   fenome  d'H. 
Gaspard  de  Beaujeu,  194,  197. 
Louis-Nicolas,  194  195  note  2,  197 

note  1,  216,  228,  230. 
Melchior,  125  note  4, 197. 
(îuyonvelle,  voir  Anglure. 
Haraucourt  (d*)  Antoine,  132. 

Pierre,  119  ;  ses  enfants  :  Gérard, 

Jean,      Françoise,      Marguerite, 

Jeanne,  119. 

Harville  (d')  de  Tresnel  M»-,  231. 

Hochberg  (de)  Philippe,  maréchal,  44  103. 

Huguel  de  Chauvirey  Jean,  receveur  de 

Salins,  84. 
Igny  (d)  Gérard,  25. 
Elyon,  43  103. 
Jean,  63. 
Ivory  (d')  Antoine,  90. 
Jacquelain    Bonaventure,     seigneur    de 
Jasney,  135  notel. 
Guillaume,  109. 
Guyot,  94  107  109  note  6. 
Héliot,  capitaine  de  Jonvelle,  94. 
Jaucourt  (de)  Louis,  150  note  1. 
Jouffroy  (de)  Bonne,  135. 
Joyeuse  (de),  femme  de  Claude  d* Anglure, 

150  note  1. 
Jussey  (de)  Henri,  81  note  3,  89. 
Karendeffey  (de)  François,  mari  de  Guil- 
lemette   de  Beaujeu;    ses  enfants  : 
Pierre,  Jean-François,  Gasparde,  131, 
152  note  1. 
Gasparine,  152  note  1. 
Lalleraand-Vaites  (de)  Françoise,  198. 
Lambrey  (de)  Etienne,  115  note, 
Guillaume,  fils  d*Etienne,  id. 
Jean,  41. 
Lannoy  (de)  Ferdinand.  52  55. 
Lassau  (de)  Pierre,  135  note  1. 
Laubépin  (de)  Antoine,  116  note  1 . 

Jean,  128. 
Lavier  (de)  Claude,  151  note  1. 

Gérard,  id. 
Lavoncourt  (de)  Barthélémy,  41  92. 
Etienne  «  le  Porcelet,  »  J5  note  2. 
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Etienne,  66. 

Guillaume,  65  103. 

Guillaume,  prieur  de  Fouvent,  81. 

Guillemetfe,    femme  de  Hugues  de 

Beaujeu,  126  129  142  159. 
Marguerite»  138. 
Layre  Jacques,  chevalier  Lombard,  23 

Jean,  23  note  2. 
Le  Blanc,  seigneurd'Ollans,  Claude,  117. 
Leclerc  Henri,  prévôt  de  Faucogney,  74. 
Lefebvre  Jeanne,  veuve  de  Hugues   de 

Poincles,  114  note  2,  143  note  1. 
Leugney  (de)  Antoine,  mari  de  Claudine 
de  Beaujeu,  95  96  101. 
Catherine,  109  note  7. 
Etienne,  fils  d'Antoine,  95  107. 
Licey  (de)  Thibaut,  82. 
Ligne  (de)  Philiberle,  femme  du  marquis 

de  Saint-Martin,  108. 
Longueval  (de)  Jean-Jacques,  seigneur  de 

Rigny,  194. 
Lonwy  (de)  Antoinette,  femme  de  Joacliim 
de  Rye,  158  note  2. 
Christophe,  ib. 
Jean,  marié  à  Henriette  de  Vergy, 

159. 
.  Ollivier,  115  note. 
Lorraine  (de)  ducs  .  Charles  H,  97  note  1 . 

René  II,  97. 
Lulier  Berthold,  148. 

Claude-François,  148  note. 
Nicolas,  ib. 
Luze  (de)  Nicole,  femme  de  Nicolas  de 

Savigny,  163. 
Lyon    (de)    ou    d'Eslions    Marguerite, 

femme  de  Charies  de  Vaivre,  159. 
Mailleroncourt  (de)  Adrienne,  108. 

Pomçard,  73. 
Mailley  (de)  Guy,  17. 
Mailly  (de)  Adrien,  57  note  3. 
Africain  1,  57. 
Africain  II,  59  note  3. 
Claudine,  dame  de  Crecey,  49  note  5. 
François,  57  note  1. 


Jeanne,    femme   de   Claude   II  de 

Beaujeu,  57 . 
Simon,  père  d'Africain,  57  note. 
Maissey  (de)  Antoine,  222. 
Maizières    (de)    dit    «   le  Vaillant   », 
Etienne,  27 . 
Gauthier,  75. 

Guillaume,  27  29  33  35  38  63  84  94. 
Guyot,  63. 
Hugues,  29,  63. 
Jean,  63. 
Màlain  (de)  Françoise,  217  222  228. 
Malbouhans  François,  136  note  1. 

Françoise,  mère  de  Guillemetle  et 

Barbe  Bézarl,  130. 
Jules,  136  note  1. 
Mandres  (de)  Africain,  chevalier  de  Malle, 
153  note  2. 
Antoine,  seigneur  de  Véreux,  91. 
Antoine,  seigneur  de  Montureu.x,  171 . 
Gérard,  88. 
Guillaume,  90  91. 
Guillemetle,  127  note. 
Jean,  127  128. 
Jeanne,  i^^  femme  de  Pierre  1  de 

Beaujeu,  78  80  91. 
Jeanne,  cousine  de  la  précédente,  91. 
Marguerite,     femme     d'Henri     du 

Vivier,  ib. 
Oudot,  père  de  Guillaume,  ib. 
Erraenfroy,    capitaine  de  cavalerie, 
190. 
Mantoche(de)  Guillaume,  142. 
Marcel  Etienne,  prévôt    de    Paris,    63 

note. 
Marenches  (de)  Constant,  receveur  gé- 

géral,  53. 
Marmier  (de)  Alexandre.  57  note. 

Clériadus,  marié  à  Claudine  de  Pon- 

taillier,  178  181  1 84  note  2. 
Hugues,    Président   du   Pariemenl, 

1 34  note  1. 
Simon,  comte  de  Salnove,  134  note 
1,  178. 
Maubec  (de)  Philiberte,  femme  de  Phihppe 
de  Vienne,  91  note  2. 
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Médicis  (de)  Cosme  il,  56  note  3. 

Ferdinand,  cardinal,  ib. 
Melligny  (de)  Anne,  57  note  3,  59  note  2. 

François,  49. 
Mcmbrey  (de)  Jean,  boucher  à  Gray,  32. 
Méranic  (de)  Alix,  femme  de  Hugues  de 

Chàlon,  16. 
M(?rode  (de)  Albert,  57  note. 
Messey  (de)  Claude,  Ai. 
Mignoul  pour  Minot  (de)  Jeanne,  63. 
Molans  (de^  Philippe,  82. 
.Mont-Sainl-L^ger  (de)  Agnès,  98. 

Antoine.  103. 

Catherine,  femme  de  Jean  de  Beau- 
jeu,  104  105. 

Guillaume,  68  note  1 . 

Guillaume,  84. 

Guille  mette,  femme  de  Hugues  V  de 
Beaujeu,  28  32,  68  notai. 

Guyol  dit  a  hopHoul  »,  28. 

Jean,  41  92. 

Jean-Gauthier,  68  note  1 . 

Jeanne,  28. 

Nicolas,  105  119. 

Perrin,  33  66. 
Mnnt.«igu  (de)  Thibaut,  104. 
Monlarby  (de)  Catherine,  113. 

Philbert,  151  note  1. 

N.j  chevalier  de  Malte,  173. 
Montbëliard   (de)   Agnès,   fille  d'Henri, 

98  note  1. 
Montfalcon-Saint-Pierre  (de)  Françoise, 

212. 
Montfort  (de)  Christophe,  mai'ié  à  Gas- 
parine  de  Beaujeu,  129,  197  note  3. 

Claude,  137  197  note  3. 

Eléonore-GasparitlB,  225. 

Fernand.  129  135  138. 

François,  2*  mari  de  Guillemette  de 
Lavoncourt,  129. 

Louis-François,  époux  de  Cl.-Béa- 
trix  de  Beaujeu,  197  210  216. 

Marie-Caroline,  198  225. 

,Martin,  199  225. 

Martin-Auné,  225. 

Philippe-Emmanuel,  197  209  note  1. 


Philippe-Emmanuel,  abbë  des  Tnâ5- 
Rois,  197  note  5. 

Monli  (de)  Pierre,  grand-maîU'e  de  Malle. 

146. 
Monligny  (Andrieux  de)  Hugucnin,  aiari 
de  Guillemette  de  Beaujeu,  42  45  46. 

Jean,  90. 
Montjeu  (de)  Hngues,  28. 
Montjoye  (de)  Nicolas,  57. 
Montjustin  (de)  Philippe,  27. 
Montraarlin  (,de)  Jean,  bailli,  112  noie. 

Nicole,  femme  d'Ant.  de  La  Baame- 
Montjevel,  180 note  4. 
Montmoret  (de)  Claude,  marié  à  Ânne- 

Gabrielle  de  Beaujeu,  175. 
Montot  (de)  Claudine,  82. 

IsabeUe,  80. 

Jean,  père  de  Jeanne,  80,  81. 

Jeanne,  mariée  à  Pierre  1  de  Beao- 
jeu,  39  note  5  80  84  101. 

Nicole,  39  81  84  93  note  2. 

Pernette,  81  84. 

Pierre,  82. 

Richard,  85. 
iMontrichard   (de)   Henri,    chevalier    de 

Malte,  v53  note  2. 
Montrost  (de)  Jean,  66. 
Montureux  (de)  Etienne,  95. 

Guillaume,  24  63  82  note  1 . 

Isabelle,  femme  de  Jean,  82  noie  1 . 

Jacques,  65  114. 

Jean,  ib. 

Margueiite,  114  117. 

Olivier,  63. 

Philippe,  27. 

Pierre,  ses  enfants  Nicolas  et  Jac- 
ques, 113. 

Reinold,  81  note  3,  89. 

Simon,  21  80. 
Mornay  (de)  Alix,  femme  de  Jean  111  de 
Beiuijeu,  49. 

Jacques,  93. 

Jean,  marié  à  Jeanne  de  Ray,  49. 

Marguerite,  82  note  1. 
Motey  (de)  Ponce,  13  14. 
Mouchel  Alix,  112  note. 
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Françoise,  111  11Î  113  150  note  3. 

Louis,  112  113. 
Mousiiers  (de)  Simon,  77. 
Mugnans  (de  Anne  150  note  4. 

Claude,  108. 

Hugues,  98. 

Jean,  108  note  1 . 

Jeanne,  108. 

Martin,  ib. 
Mugnier  Jean-Baptisie,  seigneur  d'Ancier, 

223. 
Myon  (de)  Claudine,  fetnnic  de  Jean  de 
Beaujeu,  105. 

Cuilleinelte,  ib. 

Jacques,  ib. 

Marguerite,  ib. 
Navarre  (dc^  Charles  le  Mauvais,  roi,  62. 

Philippe  d'Evrcux,  roi,  62  note  3. 
Ncufchâlel  (de^  Anne,  109. 

Anne,    femme    de    Christophe    de 
Longwy,  158  note  2. 

Catherine,  76  77  note  1 . 

Charles,  archevêque  de  Besançon,  41 . 

Jean,  seigneur  de  Moutaigu,  98. 

Jean,  neveu  du  précédent  98  notel, 
158  note  2. 

Thibaut  V,  33. 

Thibaut  VI,  77  note  1,  158  note  2. 

Thibaut  V:il,  72  note  2,  98  note  1. 

Thibaut  IX,  maréchal,  83. 
Noidans  (de)  Etienne,  17. 

Jean,  châtelain  de  Ray,  30. 

Jean,  trésorier,  71. 
Noirepoudre  de  Sauvigney,  223. 
Noyers  (de)  Marguerite,  femme  de  Jean 

de  Vergy,  18. 
Occors  (d')  Jean,  25. 
Oiselay  (d';  Etienne  I,  15  17  19. 

Guillaume,  9i. 

Guillaume  tils  de  Philippe,  112  note. 

Jean,  103. 

Jean,   seigneur  de   Clairvans,    115 
noie. 

Jeannette,  ib. 

Philippe,  1 12  note. 
Orologe  (d')  Antoine,  176  note. 


Charles  et  François,  ib. 

Jugurtha,  ib. 
Orsans  (d')  Georges,  150. 

Henri,  107. 

Louis,  150  note  3. 

Simon    bailH  de  Champliite,  41  8i 
150  note  3. 
Papes  :  Alexandre  Yl,  126  note. 

Eugène  Hl,  12. 

Innocent  III,  126  note. 

Nicolas  V,  90. 

Paul  V,  126  note. 
Pardessus    (de)     Claude,   chevalier    de 
Malte,  153  note  2. 

Claudine,  160  note  2. 

Guy,  1^59. 

Pierre,  156  179  note  4. 

Renobert,  marié  à  Jeanne  de  Beau- 
jeu,  152  156  noie  2,  159  161. 
Perrenot  de  Granvelle,  Anne,  femme  de 
Marc  I  de  Beaujeu,  116  118  147  note. 

Antoine,  cardinal,  147  note. 

Frédéric,  baron  de  B«aujeu,  58  60 
168. 

Henriette,  117. 

Hélène,  fille  de  Frédéric,  182. 

Marguerite,  52. 

Nicolas,  ministre  de  Charles-Quint, 
51  54  116126  141  147  note. 

Pierre,  94  note  t. 

Thomas,  133. 
Pesmes  (le  sire  de),  63. 
Pfaifenhoven  (de),  capitaine  de  Bruyèies, 

106  note  3. 
Phibert  d'Ornans  Etiennette,  94  note  1 . 

Hugues,  ib. 
Pierrejux    de  Etienne,  38. 

Hugues  d  If  Mittenet  »,  68. 

Ponce,  abbé  de  Comeux,  29  note, 
34  note. 

Simon  «  le  MUUnet  »,  63. 
Plaine  (de)  Claude,  202. 
Poinctes    (de)    (voir    aussi    Gevigney) 

Guiot,  98. 

Jean,  39  81  89. 

Phaippe,  101. 

'29 
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l^oligny  (de)  Anne,  134  note  1. 

François,  181. 
Pomov  (de)  Jean,  chanoine  de  Corneux, 

34.* 
Pontailler  (de)  B<^alrix,  57  note  3. 

Bëaliix,  femme  de  Jean  de  Bauffrc- 
monf,  182  note  3. 

Claude.  180 

Claudine,  181. 

Guillaume,  170  note  3. 

Guy,  marêctial  de  Bourgogne,  33. 

Jean,  65. 

Jean-Louis,  mari  d'Anne  de  Vergy, 
184  note  2. 

N.,  chevalier  de  Malle,  173. 
Porcelet  (de)  Andrl^  106  note  3. 
Port  (de)  Guillemelte,107. 
Poyans  (de)  MallOy  13  note. 
Pra  (de)  Aimé,  179. 

Gaspard,  ib. 

Philibert,  ib.,  note. 
Précipiano,  Ambroise,  53  note  I,  127. 

Humbert-Joscph,  127  note. 

Prosper-Antoine,  213. 
Prévôt,   Antoine,   seigneur     de  Rantc- 

cbaux,  148. 
Prie  (de)  Aymar,  57  note  3. 

Claudine,  ib. 
Prieurs  :  de  Dampierre,  58. 

de  Saint- Vivant  de  Vergy,  13. 
Priczâc  (de)  Catherine,  212,  225  note  8. 

Catherine,    femme  de   Jean-Claude 
de  Beaujeu,  212. 

Daniel,  201  212. 
Queutrey  (de)  Malhiote,  femme  de  Jean 

de  Beaujeu,  34. 
Quinones  Hieronimo,  203  213. 

Gabriel,  ib. 
Hahon  (de)  Henri,  68. 
Raucourt  (de)  Pierre,  écuyer,  102. 
Ray  (de)  Anne,  dame  de  Beaujeu,    50 
note  2,  54  144  note  2. 

Antoine,  119  note  2. 

Bernard,  16  note,  22  note,  29  31 
36  38. 

Claude-François,  57  note. 


Claudine,  femme  de  Pierre  khr 

raucourt,  119. 
Clériadus,  56  note  3. 
Foulqtie,  63. 
François,  seigneur  de  Betiijee,  19 

50  note  2,  54  57  note  3, 103. 
Guillaume,  77  note. 
Guillaume,  41  92. 
Jean,  sire  de  Beaujeu,  2849  3i  S 

77  noie. 
Jean  II,  39  41  81  89  90  92. 
Jeanne,    mariée  à  Eudes  de  Fo«- 

vent,  5. 
Jeanne,  femme  de  Jean  de  Vorsay, 

49. 
Jean-BapUste,  57  note. 
Marie-Célest'me,  57  note. 
Othon,  5. 
Rose,  57  note. 
Reinach  (de)  Melchoir,  152  note  1. 
Picire,  jb. 

Pierre-Jacques,  131. 
Richard,  2»    mari    d'Antoinette  de 

Beai^eu,  152. 
Vandelin,  ib. 
Remeton  supérieure  des  Vîsitandioes  if 

Champlitte,  184. 
Remiliy  (de)  Glande,  ruré  de  Gray.  58. 
Hugues,  94. 

Marie-Jacqueline,   femme  de  Cliode 
de  Beaujeu,  45 
Résie  (de)  Agnès,  femme  de  Bogues  IV 

de  Beaujeu,  23  24. 
Ribeaupierre  (de)  Brun.  84  noie  5. 
Isabelle,  77  note  2,  84  note  5. 
Rigny  (de)  Hugues,  28  65. 
MarUn,  11. 

Valon  et  sa  femme  Agnès,  13. 
Roche  (de  la)  Fernande,  151. 
Isabelle,  ib. 
Ponce,  17. 

Tliibaut,  fils  de  Ponce,  ib. 
Valentin,  150. 
Rochechouarl  i^de)  Anne,  1 1^. 
Rochefort  (de)  Jean,  maître  de  l'artil- 
lerie, 79. 


Digitized  by 


Google 


427    — 


Perrenol  le  clei'c,  !23. 
Rocheguyon  (de  la)  Mai*guerile,  84  115 

note.  167  noie. 
Rochelle  (de  la)  Jean,  27. 
Rochelle  (de  la  Anne,  177  note  1. 
Romprey  (Régnier  de    François,  194. 
Rosen   (de)  Eugénie-Oclavie-Augusline, 
231. 
Herman,   époux  d'Oclavie  de  Vau- 

drey,  ib. 
Sophie,  mariée  au  prince  Victor  de 
Broglie,  ib. 
Rotterobourg  (de)  CharloUe,  231. 
Rougcmont  (de)  Catherine,  dame  de  Til- 
châtel,  U. 
Eudes,  archevêque  de  Besançon,  20 

29  note. 
Humbert    marié  à  Isabcau  de  Til- 

châtel,  25. 
Thibaut,  mari  de  Jeanne  de  Tilchâ- 
tel,  25. 
Roussillon  (de^  Françoise,  femme  d'A- 
drien de  Mailly,  57  note  3. 
Gérard,  ib. 

Jeanne,  femme  de  François  de  Ray, 
49  50  54  57  note  3. 
Roussy  (de)  comte,  gouvenieur  de  Bour- 
gogne, 98. 
Rupt  (de)  Jean,  63. 

Jean,  bailli  d'Amont,  99  note  2,  167 

note. 
Marie,  ib. 
Rye  (de)  Antoinette,  198  note  2. 

Françoise,  femme  de  Léonor  Chabot, 

156  note  2. 
Gérard,  ib. 
Jacques,  64. 
Joachim.  158  note  2. 
Marc.  128  158  note  2. 
Simon,  ib. 
Sacquenay    (de'    François    Tatné,    58. 
François  le  jeune  ib. 
Guillaume,  châtelain  de  Faucogney, 

Jean,  138. 


Martin,  marié  à  Guillemelte  de  ëcaii- 

jeu,  40  42. 
Martin    marié   à  Claire  de  Saint- 

Andoche  58    53. 
Martin,  épouv  de  Louise  de  Beau- 
jeu,  175. 
Odon,  66. 

Pierre,  marié  à  Suzanne  de  Saint- 

Andoche  :  leurs  enfanls  François 

l'aîné,  François  le  jeune,  Jean, 

Martin  et  Claire,  î  8  175. 

Saint-Andoche  (de)  Anne,  «otime,  45. 

Catherine,    femme    de   Claude   de 

Beaujcu,  44  46  58  note  2. 
Claire,  58. 
Jean,      protonotaire      apostolique, 

prieur  de  Dampierre,  58. 
Martin,  soigneur  de  Chargey,  182. 
Nicolas,  marié  à  Henriette  de  Beau- 
jeu,  29  36. 
Nicolas,   époux  de  Jeanne  de  Sa- 

voisy,  44  97. 
Philippe,  58. 
Suzanne,  58  1 75. 
Saint-Belin  fde)  Edmée,  222. 
François-Joseph,  ib. 
Gabriel,  fils  de  Georges,  ib. 
Georges,  ib. 
Marguerite,  ib. 
Saint-Georges  ^de'  Pierre,  12. 
Saint-Loup  (de)  Anne,  65  note  2. 
Gérard,  ib. 
Guillemetlc.  198. 
Jean,  63. 
Mathieu,  84  90. 
Simon,  198  note  1. 
Saint-Marlin  de)  François,  129135  170. 

Guillaume,  45  95. 
Sainl-Manris  de)  Adolphe,  14. 

Jean-Baptiste,   chevalier   de  Malte, 

153  note  2. 
Jeanne,  127  note. 
Pierre,  16. 
Saint-Quentin  (de)  Guy,  11. 
Saint-Remy  (de)  Joffroy,  65  08  181  note. 
Olhe,  65  note  2. 
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Saint-Seine  (de)  HenrieJte,  57  note  3. 

Jean,  98. 
Sainte-Marie  (de)  Jean,  65. 
Salins  (de)  Gaucher  IV,  81  noie  5. 

Hurabert.  13. 

Jacques,  curé  de  Sornay,  t'I. 

Marguerile,  81  noie  5. 
Sallazarl  (de),  gouvcnicur  de  Gray,  100. 
Sardon  André,  receveur  de  Faucogney, 
72. 

Jean,  bailli  de  Ray,  39. 
Sauberlier  (de)  Guionne,  123  note  f. 

Huguenin  81  note  3,  123  noie  2. 
Saulx  dei  Alexandre,   seigneur  de  Tor- 
pes,  1i2. 

Thomas,  122  noie  3. 
Saulx-Tavannes  (de;  Nicolas,  seigneur  de 

Dampicrre  206. 
Sauvigney  (de)  Jean,  27. 
Savigny  (de)  Nicolas,  seigneur  de  Saint- 

Reniy,  163. 
Savoie  (de)  Charles  111,  52  note  1. 

Emmanuel-Philibert,  52. 

Louise,  52  125  note  5. 

Philibert-le-Beau,.103  note. 
Savoisy  ,de)  Charles,  lU  note  3. 

Jeanne,  femme  de  Nicolas  de  Saint- 
Andoche,  H  97. 
Saxe-Weymar  (de)  Bemai-d,  185  note  3. 
Scey  (de)  Anne,  femme  de  Melchior  de 
Guyerche,  125  note  i. 

Claude,  122  125. 

Etienne,  116  122. 

Françoise,  femme  de  Marc  de  Beau- 
jeu,  114,  113  note  I. 

Guillaume.  94. 

Henri,  65  112  note. 

Jacques,  marié  à  Thibaude  de  Beau- 
jeu,  94  114  noie  2,  116  note  1. 

Jean,  63. 

Jean,  seigneur  de  Bulhier,  195. 

Jean,  frère  de  Jacques,  94  116  note 
1,  123  143  nolel. 

Jean,  tils  de  Jacques,  114  note  2. 

Jean-Baptiste,  195  noie. 

Jean-Claude,  baron  de  Chevro2,214. 


Jeanne,  mariée  à  Richard  de  Yam. 

114  note  3. 
Jeanne,  femme  de  Jean  de  Chun- 

pagne,  152  note  2. 
Louise,    épouse    de    Guillaume  de 

Beaujeu,  108  142  '52  note  2. 
Louise,  femme  de  Guillaume  d*0i- 

selay,  112  note. 
Pemelle,  sœur  de  Louise  143  note 

1,  152  note. 
Péronne,  152  note. 
Richard,  94. 
Semoutier  (de),  chevalier  de  Malte,  173. 
Semur  de)  Claudine,  118. 
Sénade  (de  Guillaume,  39  89  93. 
Guillaume  II,  fils  du  précédent,  ib. 
Guillaume  m,  101. 
Isabelle,  39. 
Perrine,  93,  104. 
Sénailly  (de   Huguelte,  60  note. 
Sercey  ,de;  Guillaume,  48. 
Seveux  (de)  Hugues,  25. 

Mai^uerite,  fenmie  de  Hugues  III  de 
Beaujeu  20. 
Sierra  (de  la)  Lucas,  214. 
Sornay  (de  Hugues,  iL 
Stéphane,  doyen  de  Saint-Jean,  11. 
Stuart  Guillaume,  150  note  1. 
Tancarviile  (de)  comte.  64. 
Tavannes  (de)  comte,  181. 
Ternant  de^  Claude,  98. 
Terrail  (du)  Claire,  femme  de  Simon  de 

Mousliers,  77. 
Tliibaulot,  vicomte-mayeur  de  Gray,  18" 

note  2 . 
Thibaut  de  Jussey  (de)  Eléonore,  222. 
Thoisy  ^de)  Geotfroy,  48. 
Thomassin  (de)  Charlotte,  139. 
Thoraise  (de)  Hugues,  63. 

Jean  67. 
Thury  (de)  Gérard,  maréchal  de  Bour- 
gogne, 28  64. 
Tilchàtel  (de)  Isabeau  et  sa  sœur  Jeanne, 

25. 
Tincey  (de)  Etienne,  15. 
Gauthier,  33. 
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Tinceau  (de),  20". 

Toulonjon  (de)  Anne-Bonavenlure,  225 
noie  6. 
Anne-Françoise,  ib. 
Antoine,  maréchal  de  Uom^ogne,  67 

97  note,  159. 
Claude,  100. 
Jean,  78. 
Jean-Bapliste,  conile  de  Champlille. 

177. 
Joseph,  225  noies  4  «cl  6. 
Léonel,  177  217. 
Marc.  105  176. 
Tremblecourt  (de),  168. 
Trcmbloy  (du)  Fromond,  17. 
Guy,  63. 

Hugues,  connélable,  13. 
Hugues,  fils  du  précédent,  ib. 
Simon,  63. 
rémouille  (de  la)  Biaise,  150  note  1. 
Georges.  98  note  2. 
Guillaume,  150  note  I. 
Treslondans  (de)  Guillaume,  69  73. 

Richard,  son  fds,  80  90. 
Vadans  (de>  Etienne,  gouverneur  de  la 

Saunerie  de  Grozon,  27. 
Vaillant  ^le).  Voir  Maizières. 
Vailes  (de)  Girard  75. 
Isabelle,  73  75  80. 
Jean,  63  84. 

Marguerite,  feuunc  de  Jean  de  Beau- 
jeu,  7  iO  note  3.  i5  75  noie  2. 
Oudol,    seigneur   de   Chazeuil,  75 
note  2. 
Vaivre  (de)  Charles,  155  159. 

Charles,  chevalier  de  Malte,  157. 
Jean,  seigneur  de  Recey,  155. 
Louise,   ûlle  de  (Parles  et  femme 
de  Marc  II  do  Beaujeu,  159. 
aay  (de)  Constantin,  10. 

Dice,  ib. 
Valhey  (de)  Catherine,  femme  de  Cl.  de 

Porcelet,  1i3. 
Valin  Georges,  receveur  de   Gmy,   87 

note  2; 
Vallée  Henri,  27. 


Jeanne,  109. 
Valois  (de)  Charles,  frère  du  roi  Phi- 
lippe VI,  62  note  3. 
Vandenesse  (de)  Jean,  i8. 
VaiTe  (de)  Jean,  1U  note  3. 

Richard,  ib. 
Vandémont  (de)  Antoine,  97  note. 

Charles-Henri,  gouverneur  de   Be- 
sançon, 208  213  214. 
Vaudrey    (de)    Adricnne,    religieuse    à 
Baume,  211  225. 
Adrienne.  femme  de  Jean  d'Achey, 

114. 
Antoine,  marié  à  Adrienne  de  Beau- 
jeu,  214  217. 
Antoine,  chevalier  de  Malte,  212  225. 
Arlus,  marié  à  Claudine  de  Monlot, 

82. 
Charles-Louis,  chevalier  de  Malte 

212  225. 
Claude-Antoine,  209  211. 
Claudine-Elisabeth,  225. 
Jean-Charles  (le  chevalier  de  Vau- 

drey^,  212. 
Jeanne-Oclavie,  231 . 
Nicolas-Joseph,  211  224  231. 
Philibert,  bailli  d'Amont,  40 
Vaugrenans  (de;  baron,  214  215. 
Vaugrineuse  ;de)  Martin,  108. 
Vautra  vers  (de)  Jean,  mari  disabelle  de 
Beaujeu,  93  95  ;  ses  enfants  :  Antoine, 
Jean-Claude  cl  Simone,  93  105. 
Velesmes  (de)  Albéric,  14  15. 
Véreux  (de)  Odon,  66. 

Vuillemin,  21. 
Vergy  (dO;  Anne,  femme  de  Jean-Louis 
de  Pontailler,  184  note2  . 
Antoine,   maréchal    de  Bourgogne, 
67  68  70  77  noie  2, 78  80  note  1, 
89  92. 
Antoine,  fils  de  Charles,  95  note. 
Anloinette,  fille  de  Claude,  femme 
de  Jean  de  Choiseul,  170  note  4. 
Béutrix,  183  notel. 
Charles,  seigneur  d'Autrey,  89  95 
167  note,  182  note  1. 
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Claude,  1!2  127  '35  Ul. 

Cldriadus   171  183. 

François  gouverneur  do  la  Franclie- 

Comté.  .49  162  169  170  noie  2, 

183  note. 
Guillaume   I,    sdnéchai,    5   18   35 

note  2. 
Guillaume  II,  seigneur  de  Mirebeau, 

159  noie. 
Guillaume  111,  niorl  à  Nicopolis,  77 

note  3. 
Guillaume  IV,  maréchal,  i3  95  note, 

100  103  112. 
Guillaume  V,  fils  du  précédent,  112. 
Guillemette,    fille  de  Charles,  170 

note  3. 
Henriette,  159. 

Jacques,  seigneur  d'Autrey,  et  fils 
do  Jean  111,  84  95  note. 
Jean  I,  maréchal   18  21  66. 
Jean  II,  maréchal,  166  note. 
Jean  111  dit  -  le  Laffrt  -,  34  75  77 

note  3,  95  note,  114  note  3. 
Jean  IV.  sénéchal,  44  67  68  70  75 

77  78  84  88  89  95  114  note  3, 

167  170. 
Jean,  bâtard  de  Jean  111,  115  note. 
Marguerite,  fille  d'Antoine,  95  note. 
Marguerite,  bâtarde    de   Jean   111, 

femme   de   Jean  d'Oiselay,   115 

note. 
Marie,  femme  de  Conrad  de   Fri- 

bourg,  80  note. 
Pierre,  seigneur  de  Champvans,  95 

note  I. 
Verne  (de  laj  Jeanne,  femme  de  Claude 
deCrécy,  189. 
Louis,   gouverneur    de    Dôle,    ib. 

note  4. 
Vernoy  (du)  Adiienne,  femme  de  Jean 

d*Amandre.  50  51. 
Videl  ou  Vido  (de)  Perceval,  39  "3. 
Vienne  .de)  Antoine,  43  note  3. 

Calhorine,    femme    do  Thibaut  de 

Beaujeu,  26. 
Guillaume,  36. 
Guillemette.    femme  de  Hugues  de 

Rigny,  65. 


Guillemette,  femme   1**     d*ÂDt.    ilc 
Vergy;   2*  de  Tliibant    VDI    de 
Neufchàiel,  91  98. 
Hugues,  32. 
Hugues  V,  seigneur  de  Delain,  166 

note. 
Jacques,  sire  de  Longwy,   28  66. 
Jean  le  Barhu,\h^  note  1«  160 note. 
Jeanne,  femme  d'Antoine    de   Ray. 

119  note  2. 
Louis,  100. 

Philippe,   seigneur  de  RouJans,    91 
note  2. 
Vignory  (de)  Jeanne,  85  note. 
Villars-Saint-Maicelin    (de)  (voir     Fer- 

ricresj  Jean,  71  73. 
Villers-la-Faye  (de)  Michel.  195 
Villiers  de  Vauvillers  (de)  Marc,  139. 
Viltz  (de)  Alexandre.  198. 

Gaspard-Théodore  de  Custinc  (baron 
de),  219. 
Vincent  Bonne,  115. 
Estevenin,  116  note. 
Jean,  ib. 
Voisey  (de)  Geoi-ges,  109. 
Volfgang,  duc  des  Deux-Ponts,  150. 
Volon  (de)  Béatrix,  66. 
Emonin,  ib. 
Jean,  ib. 
Ponceot,  ib. 
Vy  (de)  Adriennc,  199. 
Caiherine,  ib.  note. 
Geneviève,    femme    da  P.   M.    de 

Chantrans,  151  note  1. 
Jacqueline,  ib. 
Jacques,    marié    à    Antoinette   de 

Beaujeu,  147  158  199. 
Jacques.  151  note  1. 
Jean-Baptiste,  chevalier  de  Malte, 

ib.,  193  note  2. 
Marc,  181  199, 
Maipierite  151  note  1. 
Simonelte,  25. 

Etienne,  marié  à  Adr.  Alexandrine 
de  Beaujeu,  198.  209  note,  210 
216. 
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Pages  JI6, 

119, 

168, 
Id. 

178, 
180, 

182, 
184, 
199, 
206, 
208, 
211, 
217, 
218, 
222, 
225, 
226, 
246, 


note  1,   lignes  2  et  3  :  lire  Buflbt  au  lieu  de 

Bussot. 
ligne  23  :  lire  bailliage  au  lieu  de  Présidial. 

(Le  Présidial  date  seulement  de  1688.^ 
ligne    7  :  lire  Marc  à  la  place  de  Marie, 
ligne  14  :  lire  1595. 
ligne  25  :  François  do  Grachaut  et  non  Fran* 

çoise. 
note  1  :  Université, 
note  3  :  Philibert  de  La  Baume  mourut  le  31 

décembre  1641.  (Voir  p.  190.) 
note  3  :  lire  Bauffremont. 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
l 
1 


5,  1 
1 

1 


gne  22 
gne  6 
gne  18 
gne  23 
gne  16  ; 
gne  18  ; 
gne  6  : 
gne  23  ; 
gne  18  : 
gne  17 
gne  38 


lire  Fayot. 

lire  pelits-lils. 

Saulx-Tavannes. 

Alveyda. 

lire  Salins  au  lieu  de  Salives. 

Lconcl  de  Toulonjon. 

Sufli. 

Edmée  et  non  Edmc. 

(8)  au  lieu  de  4. 

Mugnier  et  non  Mui  ier. 

lire  Cuit. 
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Tombe  de  Jean  de  Beaujeu  et  de  Matbiote,  sa  femme. 

ÉGLISE  DE  BEAL'JEU. 

Longueur  1"96  ;  largeur  0"98, 
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Tombe  de  Jean  de  Beaujeu,  seigneur  de  Cbazeuil,  et  de  ses  trois 
femmes  :  Oatberine  de  Obarmes,  Marguerite  de  Vaite  et 
Marguerite  de  Oharmes. 

ÉGLISE  DE  BEAUJEU. 

Longueur  2  m.  ;  largeur  ©"OS. 
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Tombe  de  Louise  d'Achey,  femme  de  Olande  I  de  Beaujeu, 

seignenr  de  Montot. 

ÉGLISE  D'AROZ.  canton  de  Sccy-sur-SJône  (HauleSaônc). 

Longueur  r"95  ;  largeur  1"10. 
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Tombe  de  Oatberine  de  Gevlgney,  femme  de  Pierre  II  de  Beanieii 
seigneur  de  Montot. 

KGLISE  D'AROZ,  canton  de  Scey-sur-Saônc  (Haule-Saône). 

Longueur  l'*95  ;  largeur  l"iO, 
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Toml>e  de  GulUaume  de  Beanjen  et  de  Louise  de  Scey. 
ÉGLISE  DE  VÉNÈRES,  canton  de  Pesmes  (Haute^ône).      j 
Longueur  ri5;  largeur  i-25.  ^^d^yV^OOglC 


I*laurhe  17. 


Tombe  de  Claude  II  de  Beaujeu,  aelgneur  de  Volon 
encore  dans  l'église  de  Beaujeu,  chapelle  du  Rosaire,  en  1860. 
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Cy  Oist  générevx  seignevr  Clavde  de 
BEAVIEV  CHLn,  a  son  vivant  seignevr  de 
MONTOT,  AROZ,  ARTAVFOiNTAlNK.  ROURSIÈBK 
lASNEY,  BOLIGNKY.  TKÉMVNCEY,  MONTARLOT, 
MELINCOVR,    OIUIÈHES,   CHAVMERCENNES    EN 
PARTIE,  ETC,  CAPITAINE  KTGOVVERNEVR  POVRSA 
MAITÉ  CATHOLIQVE  AVX  VILLE  ET  CHASTEAV  DE 
BLETERANS    ET  DVNE  COMPAGNIE    DE  GENS   DE 
PIED,  OVI  TRESPASSA    EN    SA   TOVR  ET   MAISON 
EN  LA  VILLE  DE  CIIARIEYLE  SECOND  lOVR  DVMOIS 
DOCTOBRE    LAN    OVINZE    CP:NS   SOIXANTE     IIVIT 

diev  avt  son  ame  amen. 

Etdepvisle5Décembre159GdêcédaaaRTAV- 
FONTAINE  Madame  Geneviesve  de  LA  BAUME 

SA  FEMME.      DIEV  AYT  SON  A  M  H,  A  M  EN. 


♦ 


Tombe  de  Glande  de  Beanjen  et  de  QeneYieve  de  La  Baume, 
autrefois  dans  l'église  de  Montot,  canton  de  Dampierre-sur- 
Salon  (Haute-Saône). 

(Bib.  Nat.  Fonds  Ci^ihambault,  T  :  945.  f  93.) 
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CyGistgénébevxseignevr  Messire  Marc  de  BEAVIEV 

CHEVALIER,  A  SON  VIVANT  SeIGNEVR  DE  MONTOT, 
AROZ,  ARTAVFONTAINK,  B0VRS1ÈR?:S,  AlCHEY,  LAR- 
REST,  CVVE,  VADANS,  OIRIÈRE,  MONTARLOT  EN  PARTIE 
ETC.  FONDATEVR  ET  COLLATEVR  DE  L'ÉGLISE 
DE  CEANS,  CAPITAINE  DE  CENT  HOMMES  DE  CHE- 
VAVLX  POVR  LE  SERVICE  DE  SA  MAIESTÉ 
CATHOLIQVE,  QVI  DÉCÉDA  EN  SON  CHASTEAU  DV 
DIT  MONTOT  LE  DIMANCHE  2   DE  MaRS  1614. 

Et  avparavant  le  premier  de  ivilletde  lanIGIO 
décéda  avdit  liev  loyse  de  vayvre  sa  femme. 

diev  ayt  levrs  ames.  amen. 


Vayvre 


Tombe  de  Marc  de  Beaujeu  et  de  Louise  de  Vaivre,  autrefois  dans 
l'église  de  Montot,  canton  de  Dampierre-sur-Salon  (Haute-Saône). 

(Bib.  Nat.  Fonds  Glairamballt,  T.  94f,  f«  94.) 
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Obapelle  du  cb&teaii  de  Raucourt,  canton  de  Dampierre-sur-Salon 
(Haute-Saône).  ^  1 

Longueur  riO  ;  largeur  1-25.       ^^9^^^^^^  ^y LnOOglC 
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LES  SEIGNEURS  DE  MONT-SAl 
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;inllauiiu%  fils  de  Hugues  V  de  Bcaujeu-Volon  et  de  Guillemette  de  Mont-Saiot-Légci* 
i.  de  Volon  (?) 


ran-'iauthier 
sabcUe  de  Vallès 


@  Guillaume.  1418-1439 


@  Eustachie 

i  Jean  de  Monlrost 


(0;  Marthe 

$  Etietme  de  Lavoncour 


*ierre  I 

•  Jeanne  de  Mandres 

f  Jeanne  de  Monlot 


é  Marguerite^  t  1423 
.  Jean  de  Villers 


I 
@  Etienne,  1417 


^  Guillaume,  1418, 


[)u  1"  lit  :  Guillemette 

(iuill.  de  8énade 


I 

(6i  Du  r  lit  :  Jean 

I  1'  (iuillemette  de  Myon 

I  r  Catherine  de  Mont-Saint-Léger 

I  3*  Henriette  de  Ctiarmes 


é  Isabelle 

>  Jean  de  Vautrave 


I  III 

fO  Du  1"  lit  :  Pierre  II,  t  1539  ^^  Marc  1503                   (g)  Jeanne,  t  i^liS           @  Du  2*  Ij 

I                     1'  Catherine  de  Gevlgiiey  I 

I                      2*  Françoise  Mouchel  j 


Marc  r,  t  1361 

1'  Françoise  de  Scey,  t  1542 

2*  Anne' ParrenoU  i  après  1391 


I 

(ê-  Claude  I.  t  1359 
I    Louise  d'Acbev,  t  1521 

I 

I 
(g;  François,  t  1521 


I 


I 


I  I 

(it)  Hugues,  t  153G                                (o  Jean,  t  1339                                      i^  Gérard,  religieux  à  Lure      C&  Cl 

I    Guillemette  de  Lavoncourt                     seigneur  de  Monl-Saint-Léger  l    G 

1       remariée  à  François  de  Monlforl  | 

I  I 


I  I 

Mare  II,  t  1579  ^>)  Guillaume.  1 1595  @  Antoine 

Guillemette  Bézard  j    Barbe  Bézard. 


I 

(^)  Gasparine 
^    Christophe  de  Monlforl 


I 


I 
(îuillemetle  U  Françoise,  V  femme  de 

!•  Franc,  de  KarendefTey  J    François  de  (iracliaut 
T  Cl.  de  La  Baume. 


I 


I  III  I 

fo  Marc  III,  t  1C14  ((ji  Pierre,  t  1636  (ù-  Henri  (ip.  Antoinette  (f>^  F 

I    Ir.uisc  de  Vaivrc,  t  1610  elievalicr  de  Malle  religieux  a  Lure      ^   1*  Jacques  de  Vy.  J. 

I  2*  Richard  de  Relnach 

I 


Hnrdouin-Gaspanl.  t  1666 
Françoise  de  Guycrche 


I  I  I 

(6,  Louise  <Q}  Anne-Gabrielle  (Q'  Barbe,  deuxième 

?    M.  de  Sacquenay.  Cl.  de  Montmoret  ;i  François  de  Gracl 


1,1  I 

t  Joan-Clando.  i  1687  (ôj  Ctaude-Beatrix  (ô;  François,  né  en  1615  (o»  //arl 

!•  1637,  Louise  de  (irammonl,  t  1C:î9  ;   Franc,  de  Monlforl  Vi 

2'  1(i44,  Catherine  de  Priezac 


I  I 

Du  1"  lit  :  Àdrienne  fo   Du  2*  lit  :  Edme-Nieolas- Louis,  f  1721  (îôi  Adriennt 

1637,  Antoine  de  Vaudrev  Jeanne-Charlotte  de  Choiseul  d'Eguilly,  t  1717     [    Georges  1 

I 


Nicolas- Josopti  de  Vaudrey,  liérilier  de 
son  oncle  Ed. -Nirolas-Louis 
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VITICULTURE 


Hybridation,  Porte-Greffe,  Producteurs  directs 


Extrait  du  corapte-rendu  par  le  savant  ampelographe,  M.  Paul 
Gouy,  directeur  de  la  Revue  des  Hybrides,  des  rapports,  débats  et 
conclusions  qui  ont  fait  Tobjet  du  Congrès  tenu  à  Lyon,  les  15,  16, 
17  et  18  novembre  1901,  sous  la  présidence  de  M.  le  docteur  Joseph 
Michon^  membre  du  conseil  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
et  auquel  ont  pris  part  comme  rapporteurs  et  conférenciers  MM. 
Georges  Coudcrc;  Scibcl  :  Castel  ;  A.  Jurie  ;  Oberlin  ;  Munson  ; 
Gervais  Prosper  ;  Guillon,  de  Cognac  ;  Grimaldi  ;  Roy-Chévrier  ;  Thié- 
baut  ;  Mathieu  ;  Armand  Gauthier,  de  TlnstHut  ;  Daniel,  Lucien, 
maître  de  conférences  à  Rennes  ;  Ravaz  et  Bouffard,  de  Montpellier  ; 
Marins  Dumas,  du  Gard  ;  De  Malafosse,  de  la  Garonne  ;  Claudius 
Chenivesse  ;  Docteur  Grandclément  et  Rougier,  de  la  Loire.  Empê- 
chés :  MM.  rinspecteur  général  Viala  et  Millardet. 

Avant  d'aborder  les  principes  généraux  de  Thybridation, 
il  est  nécessaire  de  faire  préalablement  connaître  : 

Que  les  organes  qui  constituent  essentiellement  la  fleur 
sont  :  Torgane  mâle  qui  se  nomme  étamine  et  Torgane 
femelle  qui  prend  le  nom  de  carpelle,  dont  la  réunion  forme 
le  pistil,  verticille  central  de  la  fleur,  contenant  Tovaire  ; 

Que  les  étamines  sont  nommées  hypogynes  quand  elles 
sont  insérées  au-dessous  du  pistil  ou  de  Tovaire  ;  périgynes, 
celles  qui  sont  insérées  autour  et  à  la  moitié  de  Tovaire,  et 
épigynes  celles  qui  sont  érigées  sur  Tovaire  même  ; 

Que  rélamine  est  terminée,  à  sa  partie  supérieure,  par  un 
petit  sac  membraneux  nommé  anthère,  qui  contient  le  pollen 
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ou    malière   séminale   des    végétaux,    sorte   de    poussière 
s'échappant'des  loges  de  Tanlhère  pour  féconder  Tovaire  ; 

Que  la  fleur  est  dite  unisexuée  quand  les  étamines  et  les 
carpelles  [sont  portés  par  des  supports  séparés  :  dans  ce 
dernier  cas,  la  fleur  est  mâle  ou  femelle,  selon  qu'elle  ne 
renferme  que  des  étamines  ou  des  carpelles  ; 

Que  cette  même  fleur  est  nommée  hermaphrodite  lorsque 
les  organes  de  la  reproduction  sont  réunis  sur  un  support 
commun  comme  dans  les  fleurs  de  la  famille  des  rosacées  ; 

Que  les  plantes  sont,  en  outre,  divisées  en  quatre  classes 
au  point  de  vue  de  la  flore  :  j»  les  hermaphrodites,  qui  sont 
les  plus  nombreuses  et  portent  des  fleurs  où  sont  réunis  les 
élamines  et  les  carpelles,  ce  qui  permet  une  fécondation 
complète  dans  chaque  fleur;  2°  les  monoïques,  portant  des 
fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  groupées  sur  un  même 
individu  ;j3o  les  dioïques,  celles  dont  les  fleurs  mâles  et  les 
fleurs  femelles  sont  portées  par  deux  individus  distincts  et 
séparés;  4^  enfin  les  polygames,  celles  qui  portent  à  la  fois 
des  fleurs  mâles,  des  fleurs  femelles  et  des  fleurs  hermaphro- 
dites. 

Tous  ces  végétaux*  sont  désignés  sous  le  nom  de  phanéro- 
games, pari  opposition  à 'celui  de  cryptogames  donné  aux 
végétaux  qui,  comme  les  fougères,  mousses  et  champignons, 
n'ont  pas  de '^fleurs  distinctes  et  dont' les  organes  reproduc- 
teurs, peu|apparents,  sont  d'une  conformation  très  différente 
descelle  qui,  appartient 'aux  organes  essentiels  de  la  fleur 
proprement  dite. 

Il  était  nécessaire  de  faire  ces  différentes  définitions  pour 
faciliter  laj  [compréhension  des  opérations  d'hybridation  • 
sexuelle  ou  par  pollinisation  et  des  diverses  expressions 
employées  :  ((JfleursJ  hermaphrodites,  unisexuées,  dioïques, 
etc.,  »  attendu  que  les  vignes,' soit  françaises,  soit  améri- 
caines, réunissent  comme  flore  Joules  les  classes  ci-dessus 
énumérées.  A  cet  égard,  à   la  séance  du  16  novembre,  M. 
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Armand  Gauthier,  membre  de  Tlnstilut,  dit  que  le  genre 
Vitis  contient  une  vingtaine  d'espèces  à  fleurs  hermaphro- 
dites, originaires  de  l'ancien  continent,  et  une  quinzaine  à 
fleurs  dioïques  ou  polygames,  dites  vignes  américaines, 
lesquelles  espèces  ont,  chacune,  produit  un  nombre  considé- 
rable de  variétés  ou  races,  dues  à  la  variation  de  l'espèce 
chimique,  ce  qui  prouve  combien  sont  profondes  les  modifi- 
cations introduites  dans  l'organisme  végétal  par  l'hybridation 
sexuelle  (1). 

Principes  généraux  de  l'hybridation 

En  prenant  possession  du  fauteuil  présidentiel,  M.  Michon 
ouvre  la  séance  du  15  novembre.  Il  rappelle  succinctement 
mais  avec  une  haute  compétence,  les  causes  du  dépérisse- 
ment du  vignoble  français  et  la  nécessité  de  le  reconstituer 
au  moyen  du  croisement  du  Vinifera  (2),  avec  le  plant  amé- 
ricain, par  une  opération  dénommée  hybridation,  dont  il  fait 
la  physiologie  et  la  synthèse,  laissant  aux  hybrideurs,  qui 
parleront  après  lui,  le  soin  d'en  décrire  le  mécanisme,  d'en 
indiquer  les  conditions  essentielles  et  d'en  déterminer  les 
effets. 

M.  Casiel,  qui  lui  succède,  déclare  que  les  quatre  grands 
problèmes  de  la  viticulture  sont  :  1°  améliorer  nos  vieux 
cépages  français  ;  2»  trouver  de  nouveaux  porte-greffe,  en 
particulier  pour  les  sols  difficiles,  compactes  et  crayeux  ; 

{1)Au  cours  de  sa  conférence,  M.  Couderc  affirme  que  la  V.  Rupestris  ne 
contient  pas  dMicimaphrodites,  comme  organes  de  reproduction  ;  mais  ceUe 
opinion  est  constcsiée.  notamment  par  M.  Casiel,  qui,  au  cours  de  ses  démons- 
trations, comme  conférencier  déclare  :  «  Les  hybrides  de  Rupestris  à  fleurs 
«  hermaphrodites  donnent  toujours  des  hybrides  à  raisins  noirs  ;  ceux  de  Rupcs- 
((  tris,  à  fleurs  mâles  ^Martin,  Ganzin),  donnent  prrfois  des  hybiides  à  raisins 
«  blancs,  lo 

(2)  Dans  le  cours  de  cette  étude,  la  vigne  indigène  ou  française  sera  toujours 
désignée  sous  le  nom  de  Vinifera,  d'origine  piimitive,  c'est-a-dire  Vinifera  =  V. 
Vulpina  X  Labrusca. 
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30  chercher  de  nouveaux  producteurs  directs  ;  4<»  obtenir  des 
hybriques  nouveaux,  très  résistants  au  black-rot  et  aux 
autres  maladies  cryplogamiques. 

M.  Caslel  pose  en  principe  que,  pour  réunir,  par  la  fécon- 
dalion  arlificielle  de  la  vigne,  sur  une  seule  plante, les  carac- 
tères de  deux  cépages  dilTérenls,  il  faut  se  conformer  aux 
lois  de  l'hybridation  qui  sont  les  suivantes  : 

((  1»  Les  hybrides  présenleut,  en  général,  des  caractères 
«  intermédiaires  à  ceux  de  leurs  parents. 

((  2o  Quand  on  croise  deux  vignes  appartenant  à  deux 
«  espèces  différentes,  c'est  Tespèce  qui  se  rapproche  le  plus 
«  de  Tétat  sauvage  qui  imprime  ses  caractères  avec  le  plus 
((  d'inlensilé  ;  mais,  quand  on  croise  deux  variétés,  c'est 
((  toujours  la  même  qui  domine,  qu'elle  soitemployée  comme 
((  père  ou  comme  mère  ;  puis  les  hybrides  ressemblent  géné- 
«  ralement  plus  au  père  par  le  fruit  et  à  la  mère  par  la 
((  végétation,  la  vigueur  et  la  tenue  de  la  plante  (1). 

«  30  Quand  on  croise  deux  plantes  appartenant  à  deux 
((  espèces  différentes,  les  hybrides  qui  en  proviennent  sont, 
«  en  général,  plus  vigoureux,  plus  rustiques  et  plus  fertiles 
((  que  le  parent  le  plus  rustique  et  le  plus  fertile. 

((  40  Les  hybrides  provenant  de  pépins  de  la  même  grappe, 
«  quoique  ayant  un  air  de  famille,  présentent  des  variations 
«  1res  étendues  comme  résistance  à  l'insecte  et  aux  crypte 
((  games,  comme  vigueur,  fertilité,  couleur  des  raisins, 
((  maturité,  saveur,  etc.;  or,  plus  il  y  a  de  variations  entre 
((  les  hybrides  issus  de  la  môme  grappe,  plus  on  aura  de 
((  chances  d'obtenir  un  hybride  se  rapprochant  des  caractères 
«  cherchés. 

((  5«  Deux  plantes  hermaphrodites  peuvent  être  employées 
((  chacune,  soit  comme  père,  soit  comme  mère,  en  alternant 

{1 ,  11  en  e$i  généralement  de  même  chez  les  animaux,  car  la  plupart  des  zoolo- 
gistes affirment  que  c'est  le  mâle  qui  donne  la  race,  tandis  que  c'est  à  la  femelle 
que  le  produit  doit  sa  vigoureuse  constitution. 


Digitized  by 


Google 


—    437    — 

((  le  pollen  :  on  obtient  ainsi  des  hybrides  réciproques;  on 
((  plante  les  produits  les  uns  à  côté  des  autres  et  Ton  com- 
((  pare.  De  cette  comparaison,  il  ressort  les  mêmes  constala- 
((  tions  que  celles  portées  au  paragraphe  2'*. 

«  6^  Pour  obtenir  des  hybrides  résistants,  surtout  pour  les 
((  producteurs  directs,  on  est  obligé  de  faire  un  grand  nom- 
((  bre  d'hybridations.  Ainsi,  on  devra  croiser  à  nouveau  les 
((  Rupestris  qui  auront  donné  les  plus  belles  grappes,  avec 
((  les  cépages  français  dont  les  hybrides  avec  Rupestris  auront 
((  donné  les  fruits  les  meilleurs. 

((  7«  De  la  résistance  au  phylloxéra  des  hybrides  franco- 
((  américains  : 

«  Les  hybrides  présentent  habituellement  des  caractères 
((  intermédiaires  à  ceux  des  parents,  ne  se  confondant  pas 
((  entre  eux,  se  subdivisant  à  Tinflni  et  se  juxtaposant;  d*oii 
((  la  conclusion  qu'il  doit  exister  des  franco-américains,  à 
((  très  haute  résistance  par  leurs  racines  et  à  sa  saveur  fran- 
((  çaise  dans  leurs  fruits.  Il  suffît  pour  cela  que  la  résistance 
«  des  racines  d'un  des  parents  et  la  saveur  française  de 
a  l'autre  aient  été  transmises  dans  leur  intégrité  en  une 
«  même  plante  (1). 

((  8»  Les  semis  de  pépins  d'hybrides  donnent  des  souches 
((  appelées  retours  d'hybrides,  qui- présentent  de  fréquentes 
((  variations  et  font  souvent  retour  au  père  ou  à  la  mère, 
((  mais  surtout  au  parent  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'état 
«  sauvage. 

((  9«  Le  croisement  de  deux  plantes  donne  des  hybrides  de 
((  composition  simple  ;  celui  d'un  hybride  de  composition 
u  simple  avec  une  troisième  plante  produit  des  hybrides 
«  dérivés  de  premier  ordre.  Si  l'hybride  dérivé  du  premier 


(1)  Loi  de  nalure  énoncée  par  M.  Naudin  qui  a  décIa^é  que,  chez  les  hybrides, 
les  caractères  des  parents  ne  se  confondent  pas  entre  eux,  qu'ils  se  subdivisent  à 
l'infini  et  se  juxtaposent  de  manière  à  former  une  vérilable  mosaïque. 
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«  ordre  est  Tobjet  d'un  nouveau  croisement  on  a  des  hybrides 
((  dérivés  de  deuxième  ordre  et  ainsi  de  suite  (i). 

((  En  outre,  toutes  les  fois  qu'un  élément  nouveau,  bien 
((  choisi,  intervient  dans  une  hybridation;  chaque  hybride 
«  dérivé  nouveau  aura  plus  de  vigueur  et  de  fertilité  que  ses 
((  parents:  enfin,  dans  une  série  d'hybridations,  c'est  toujours 
«  le  dernier  cépage  intervenant  qui  exerce  une  influence 
«  prépondérante. 

((  10»  Les  plantes  obtenues  par  le  croisement  de  deux 
((  hybrides  entre  eux  sont  dénommées  hybrides  combinés,  et 
«  ces  hybrides  obéissent  aux  lois  déjà  exposées.  Dans  ces 
«  dernières  années,  dit  M.  Castel,  M.  Georges  Couderc  a 
((  obtenu  des  producteurs  directs  très  remarquables  en  croi- 
«  sant  des  3/4  de  sang  français  avec  des  1/2  sang,  pour 
((  augmenter  la  résistance  phylloxérique  et  cryptogamique 
((  des  3/4  de  sang,  sans  modifier  sensiblement  les  dimensions 
((  de  la  grappe  et  du  grain. 

((  11«  De  la  production  du  sucre  chez  les  greffés  et  les 
<(  directs,  en  vue  d'une  maturité  plus  précoce  ; 

((  Dans  les  greffés,  on  constate  des  écarts  sensibles  dans  la 
((  maturité  selon  les  porte-greffe  :  certains,  comme  les  Améri- 
«  cains  et  Américo-Américains  en  général,  avancent  la 
«  maturité;  d'autres,  les  Franco-Américains,  et  surtout  les 
«  Franco-Ru pestris,  sont  généralement  à  maturité  tardive, 
«  souvent  plus  tardive  que  celle  de  leur  parent  le  plus  tardif; 
((  aussi,  ne  faut-il  faire  intervenir  dans  les  hybridations  que 
((  des  cépages  à  maturité  hâtive  ou  moyenne.  Pour  atteindre 
((  ce  but  on  devra,  par  des  essais  de  culture  sous  un  climat 
((  chaud  et  sec,  en  présence  d'engrais  riches  en  acide  carbo- 

(1)  C'est  ainsi  qu'on  obtient  des  hybrides  dérivés  dits  à  3/i  de  sang  français 
(vinifura-rupestris  et  vinifera-ri paria),  portant  des  raisins  qui  reproduisent,  avec 
des  dimensions  un  peu  restreintes,  ceux  du  deraier  cépage  français  employé  dans 
rbybridation,  et  ayant  des  racines  aussi  résistantes  que  celles  des  américains,  en 
plein  foyer  de  phylloxéra. 
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((  nique,  en  polasse  et  en  chaux,  chercher  à  augmenter 
«  pareillement  la  teneur  en  sucre  des  producteurs  directs  et 
«  ne  propager  ensuite  que  les  souches  qui  produiront  les 
((  raisins  les  plus  sucrés. 

((  Toutefois,  ajoute  M.  Caste),  cetélat  detardiveté  n'est  pas 
((  général  chez  les  Franco-Américains,  car  il  existe,  surtout 
((  parmi  les  3/4  de  sang  Vinifera,  des  cépages  à  raisins  très 
«  sucrés  et  à  vins  très  alcooliques,  ce  qui  prouve  qu'ils  sont 
((  arrivés  à  maturité  à  bonne  époque.  » 

Vignes  américaines  employées  dans  les 
hybridations 

Parmi  les  18  espèces  américaines,  plus  ou  moins  résis- 
tantes au  phylloxéra,  mais,  en  général,  très  vigoureuses  et 
rustiques,  puis  moins  sujettes  que  les  Vinifera  aux  maladies 
cryptogamiques,  M.  Castel  cite  :  i^  La  V.  Riparia,  vigou- 
reuse, très  résistante  à  Tinsecte,  à  bouturage  facile  et 
supportant  20  0/0  de  calcaire  ; 

2o  La  V.  Rupestris,  vigoureuse,  très  fertile,  résistante  à 
rinsecle,  acceptant  facilement  les  greffes  françaises,  se  main- 
tenant bien  en  sols  caillouteux  et  en  terrains  argileux, 
compactes  et  secs,  supportant  30  0/0  de  calcaire.  —  Les 
Riparia  +  Rupestris  sont  également  employés  avec  succès 
comme  porte-greffe  dans  les  terrains  argilo  calcaires  (1). 

30  La  V.  Cordifolia,  très  vigoureuse  et  résistante  au  phyl- 
loxéra, prospérant  bien  dans  les  régions  chaudes,  dans  les 
sols  siliceux  et  secs,  mais  se  chlorosant  à  10  0/0  de  calcaire 

(i)  Les  Riparia  présenlenl  généralement,  au  point  de  soudure  avec  le  greffon,  un 
bourrelet  qui,  grossissant  tous  les  ans  peut  entraver  la  marche  de  la  sève,  l'empê- 
cher de  circuler  librement  dans  le  greffon  et,  par  suite,  amoindrir  la  vigueur  de  la 
végétation  de  ce  dernier. 

Il  serait  donc  préférable  et  plus  prudent  d'employer  comme  sujet  ou  porte-greffe 
des  Riparia  X  Rupestris  ou  mieux  des  Rupestris  x  Riparia. 

L'inconvénient  du  bourrelet  existe,  mais  d'une  manière  encore  plus  sensible  et 
pins  nuisible  dans  les  poiriers  greffés  sur  les  cognassiers,  en  mauvais  terrains. 
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et  à  racines  craignant  les  gelées.  Ce  cépage  est  peu  employé  à 
rétat  pur  comme  porte-greffe;  mais  son  croisement  avec  le 
Riparia  et  le  Rupeslris  donne  des  hybrides  d'unegran-ie  ferti- 
lité dans  les  terrains  argilo-siliceux  et  secs.  Ces  expérimenta- 
tions ont  été  faites  avec  succès  par  MM.  Millardet  et  de 
Grasset,  puis  M.  Couderc,  dans  ces  dernières  années,  a 
souvent  utilisé  le  cépage  Cordifolia  pour  créer  des  produc- 
teurs directs. 

4»  La  V.  (Estivalis  (ou  mieux  ^flstivalis),  vigoureuse, 
fertile,  à  résistance  moyenne  au  phylloxéra,  bonne  et  suffi- 
sante au  mildiou  et  au  black-rot;  se  comportant  bien 
jusqu'à  30  0/0  de  calcaire. 

5»  La  V.  Lincecomii,  vigaureuse,  fertile,  mais  de  résis- 
tance phylloxérique  faible.  Un  hybride LincecomiixRupestris 
à  fleurs  mâles,  le  70  Jœger,  a  servi  de  base  à  MM.  Seibel  et 
Couderc,  pour  une  majeure  partie  de  leurs  hybrides. 

6»  La  V.  Labrusca,  vigoureuse,  fertile,  se  défendant  mal 
contre  l'insecte,  mais  de  bonne  résistance  au  mildiou  et  au 
black  rot. 

7«  La  V.  Berlandieri,  vigoureuse,  très  fertile,  bien  résis- 
tante au  phylloxéra,  mais  ne  reprenant  pas  de  bouture; 
accepte  très  facilement  les  greffes  françaises  qui,  par  suite, 
lui  empruntent  sa  grande  fertilité;  enfin,  calcicole  au  point 
de  supporter  60  0/0  de  calcaire  sans  se  chloroser  :  croisés 
avec  les  Riparia  et  les  Rupestris,  les  Berlandieri  ont  donné 
d*excellenls  résultats  comme  porte-greffe  pour  les  sols 
crayeux. 

8»  La  V.  Monticola,  croit  dans  les  sols  très-calcaires,  mais 
avec  ferme  végétation  et  peu  de  fertilité,  accepte  facilement  la 
greffe  et  a  une  bonne  résistance  phylloxérique.  Son  croise- 
ment avec  le  Riparia  et  le  Rupestris,  donne  sous  le  nom  de 
Calcicola  des  porte-greffe  très  vigoureux  ;  mais  ce  cépage  est 
malheureusement  sujet  à  Tanthracnose. 

90  La  V.  Cinerea,  vigoureuse  et  de  bonne  résistance  phyl- 
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loxérique  n'est  pas  employée  à  l'état  pur  comme  porle- 
grelïe;  mais  ses  hybrides  avec  les  Riparia  et  les  Rupeslris 
sont  fort  utilisés  comme  porte-greffe  pour  les  terrains  cal- 
caires. 

IQo  La  V.  Candicans,  très  vigoureuse  et  de  bonne  résis- 
tance phylloxérique,  croit  en  Amérique  dans  les  sols  siHceux, 
compactes  et  humides.  De  son  croisement  avec  le  Rupestris, 
on  a  obtenu  les  hybrides  désignés  sous  le  nom  de  Champini 
et  avec  le  Riparia,  la  vigne  Nova  Mexicana,  dont  une  variété 
a  été  sélectionnée  en  France  et  a  reçu  le  nom  de  Solonis, 
plant  bien  connu  et  souvent  utilisé  comme  porle-greffe, 
surtout  dans  les  sols  compactes,  humides  et  salés. 

11»  La  V.  Rotundifolia,  très  vigoureuse,  convenant  aux 
sols  siliceux  et  secs,  d'une  très  haute  résistance  au  phyl 
loxéra,  au  black-rot  et  au  mildiou,  mais  d'une  reprise  nulle 
en  bouturage. 

M.  Castel  conclut  ainsi  :  Les  nouveaux  producteurs 
directs  que  l'on  se  propose  d'obtenir  doivent  présenter  :  1° 
Une  grande  résislance  à  l'insecte  ainsi  qu'aux  maladies 
cryptogamiques  et  plus  spécialement  au  black-rot;  2^  une 
bonne  adaptation  au  sol  ;  3®  une  teneur  élevée  en  sucre  ;  4» 
une  grande  fertilité,  puis  de  bonnes  dimensions  de  grappes 
et  de  grains  ;  ^  une  maturité  précoce  bien  qu'avec  débourre- 
ment  tardif  ;  6»  et  une  grande  pureté  de  goût. 

Ces  directs  seront  donnés  par  des  3/4  de  sang  français  à 
base  de  Rupestris,  Riparia,  Cordifolia,Berlandleri  etCinerea, 
seuls  ou  croisés  entre  eux  ou  avec  Lincecomii,Labrusca  et 
iEstivatis  ;  et,  pour  obtenir  plus  de  résislance  aux  cryptoga- 
mes, on  pourra  croiser  avec  des  domi-sang,  provenant 
d'Americo-Américains-Vinifera. 

Mais,  tous  ces  résultats  ne  seront  obtenus  que  par  des 
croisemenis  complexes,  suivis  d'une  attentive  et  judicieuse 
sélection. 

Le  grand  maître  de  l'hybridation,  M.  Georges  Couderc, 

30 
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prend  ensuite  la  parole  pour  développer  la  théorie  de  celte 
opération  ;  niais,  avant  d*aborder  les  particularités  et  les 
résultats  généraux  de  Thybridation,  il  lient  à  émettre  une 
observation  préliminaire  essentielle  : 

((  Pendant  ce  Congrès,  dit-il,  on  va  parler  constamment  de 
((  fusions  d'espèces,  de  créations  de  variétés,  de  variations, 
«  soit  par  bourgeons,  soit  par  Tinfluence  de  la  greffe,  et, 
«  cependant,  tout  cela  n'est  qu'exception  dans  la  nature. 

«  Il  me  semble  donc  bon  de  rappeler  la  grande  loi  qui 
((  domine  la  biologie  successive  des  êtres  vivants  :  celle  loi 
((  est  la  stabilité,  la  permanence  de  l'espèce,  c'est-à-dire  delà 
«  moyenne  des  formes  des  individus  qui  la  composent. 

«  Je  voudrais  que  celle  grande  idée  de  stabilité  planât 
«  constamment  sur  le  Congrès  et  que,  dans  nos  discussions, 
((  nous  l'eussions  tous  et  toujours  présente  à  l'esprit. 

((  Les  variations  ne  sont  que  d'excessivement  rares  excep- 
«  lions  :  mais  ces  variations,  par  cela  même  qu'elles  sont 
«  très  rares,  par  cela  même  qu'elles  violent  la  loi  naturelle 
((  de  stabilité  et  de  permanence,  frappent  nos  esprits,  tandis 
((  que  les  faits  nouveaux  et  journaliers,,  par  leur  vulgarité 
((  même,  ne  nous  frappent  plus  :  nous  sommes  portés  à  les 
((  oublier, 

«  Enfin,  c'est  grâce  à  la  grande  loi  de  permanence  que 
«  nous  parvenons  à  fixer  ces  variations  accidentelles  et  à  les 
((  rendre  assez  stables  pour  pouvoir  les  utiliser  ensuite  en 
((  sécurité. 

((  Oui,  c'est  grâce  à  cette  loi,  toujours  présente,  mêrae 
((  quand  elle  semble  défaillir,  que  nous  pouvons  utiliser  les 
((  variations,  les  exceptions  à  celte  loi  même.  » 

C*est  là  le  langage  d'un  profond  observateur,  aussi  bon 
théoricien  que  praticien,  qui  a  étudié  et  possède  bien  son 
sujet. 

Voici  sa  théorie  de  Thybridalion  avec  ses  produits  :  Métis, 
Bâtards. 
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Les  hybrides  proprement  dits  sont  issus  du  croisement  de 
deux  bonnes  espèces  voisines;  les  aulres,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  Métis,  sont  issus  du  croisement  de  formes, 
races  ou  variétés  d'une  mémo  espèce.  Le  bâtardage  (nom 
nouveau  créé  par  M.  Coudorc),  est  le  produit  du  croisement 
d'espèces  très  tranchées,  mais  dioïques  ou  quasi  dioiques  et 
multiformes  :  ce  produit  se  rapprocherait  plus  des  Mélis  que 
des  hybrides  proprement  dits. 

On  appelle,  en  outre,  Bâtards  ternaires  les  produits  du 
croisement  d'un  bâtard  de  premier  sang  par  une  3«  espèce 
différente  des  composantes. 

M.  Couderc,  voulant  rappeler  les  conséquences  principales 
des  règles  du  métissage  applicables  au  croisement  des  vignes, 
et  les  différences  qui  distinguent  le  bâtardage  du  métissage, 
donne  les  enseignements  suivants  : 

lo  Le  pollen  étranger,apportéentempsutile, qu'il  provienne 
d'une  autre  espèce  de  vigne  ou  d'un  bâtard,  aussi  complexe 
qu'on  le  voudra,  devance  et  annihile  le  pollen  de  la  vigne 
mère,  sans  qu'il  soit  besoin  d'enlever,  au  préalable,  les 
étamines  de  cette  dernière,  contrairement  cependant  à  la 
règle  qui  déclare  la  castration  absolument  de  rigueur  dans 
l'hybridation  (1). 

2»  La  fertilité  botanique  des  bâtards  est  complète  à  tous 
les  degrés  du  croisement  :  c'est  là  un  axiome  dont  la  valeur 
ne  saurait  être  détruite  par  des  accidents  qui,  dûs  à  l'action 
des  pseudo-mâles,  ont  pu  amener  des  atrophies  d'ovaires 
dans  certains  bâtards. 

3o  La  vigueur  est  exagérée  dans  les  croisements  binaires  et 
ternaires,  mais  conservée  (modérée)  seulement  dans  les 
croisements  quarlenaires  dérivés,  complexes,  etc.,  tandis  que 


(1)  M.  Couderc  ajoute  cependant  que,  malgré  la  dispense  de  castration  qu*il 
enseigne,  l'immense  majorité  de  ses  hybridations  a  été  faite  après  castration  préa- 
lable. Il  reconnaît  ainsi  que  celte  opération  est  presque  nécessaire  pour  éviter  la 
contusion  des  pollens  et  surtout,  comme  il  le  dit  ensuite,  Talrophie  des  ovaires. 
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dans  les  Métis  elle  croit,  en  général,  avec  les  croisements 
successifs. 

40  Certaines  espèces  sont  prépondérantes  sur  d'autres, 
qu'elles  soient  employées  comme  père  ou  comme  mère  ;  et, 
chez  elles,  Tinlluence  du  père  et  de  la  mère  paraît  égale, 
c'est-à-dire  que  les  bâtards,  strictement  inverses,  sont  iden- 
tiques. D'autres  espèces  se  balancent  ;  ce  sont  celles  qui  sont 
morphologiquement  les  plus  voisines.  Enfin,  cette  influence 
varie  souvent  et  dans  des  espèces  particulières  suivant  Tâge 
de  rhybride  :  dans  l'extrême  jeunesse,  c'est  celle  du  père  qui 
domine;  à  l'âge  adulte,  il  y  a  balancement  ou  équivalence 
génésique;  puis,  dans  un  âge  plus  avancé  et  en  vieillissant, 
le  Bâtard  ressemble  plus  à  la  mère  ;  mais  ces  différences, 
quoique  fréquentes,  ne  sont  pas  constantes  (1). 

5<*  Il  n'en  est  plus  de  même  du  croisement  d'un  bâtard  de 
1/2  sang  avec  son  père  ou  sa  mère  :  la  prépondérance  des 
espèces  ne  ressort  plus,  comme  dans  les  premier  sang  et 
dans  la  généralité  des  croisements  successifs,  attendu  que 
ces  bâtards,  dans  leurs  croisements  avec  leur  père  ou  leur 
mère,  se  comportent  plutôt  comme  des  hybrides  que  comme 
des  Métis,  tout  en  différant  des  uns  et  des  autres. 

60  Non  seulement  les  formes,  variétés  ou  sous-variétés  de 
chaque  espèce,  croisées  entre  elles^  suivent  les  mêmes  lois 
que  les  espèces  elles-mêmes;  mais  chaque  état  floral  d'une 
espèce  se  comporle  comme  une  espèce  vis-à-vis  des  autres 
états  floraux,  soit  de  la  même  espèce,  soit  des  autres  espèces. 

70  Dans  l'hybridation  proprement  dite,  c'est  surtout  sur  le 
pollen  que  portent  les  atrophies  ou  les  arrêts  de  développe- 
ment dûs  au  croisement.  Dans  le  bâtardage,  non  seulement 


(i)  L'hybride  peut  montrer  une  qualité  du  père  et  une  autre  de  la  mère,  sans 
mélange  (De  Vriès}.  Dans  le  Franco-Américain,  le  maximum  derésistaocc  s'obtient 
en  prenant  l'Américain  pour  père,  tandis  qu'on  obtient  de  plus  beaux  grains  en 
utilisant  comme  père  le  cépage  français.  (MM.  Millardet  et  Viala). 
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l*organe  mâle  est  conservé,  mais  il  est  toujours  mieux 
développé  que  dans  les  deux  composants. 

8^  M.  Couderc  insiste  sur  Timporlanco  ap^ricole  des  Bâtards 
ternaires,  c'est-à-dire  des  produils  du  croisement  d'un 
Bâiard  de  premier  sang,  par  une  3"^  espèce  différente  des 
composantes,  à  raison  de  leur  vigueur  extraordinaire  et  de 
leur  adaptation  très  élargie. 

Toutefois,  il  ajcule  que  la  vigueur  est  maxima  dans  les 
croisements  binaires  et  ternaires,  mai§  qu'elle  diminue  dans 
les  croisements  plus  complexes. 

9o  L'introduction  de  nouvelles  espèces  n'augmente  pas  la 
vigueur  qui  parait  minima  dans  les  demi-sang  et  les  Bâtards 
ternaires  ;  ainsi,  un  bâtard  ternaire,  croisé  par  une  4^  espèce, 
ne  donne  pas  des  produits  aussi  vigoureux,  soit  que  le  père, 
soit  que  la  mère. 

Quant  à  la  fécondité,  elle  est  conservée  intacte.  M.  Couderc 
est  arrivé  ainsi  à  réunir  neuf  espèces  de  Vitis  dans  le  même 
hybride,  sans  altérer  la  fécondité,  mais  sans  résultais  pra- 
tiques très  saillants. 

10>  Le  croisement  des  3/4  de  sang,  très  résistanis  et  à 
beaux  fruits,  par  des  demi-sang  très  résistants  et  fertiles, 
donne  des  résultats  très  remarquables  au  point  de  vue  pro- 
ducteur direct,  par  la  raison  que  la  vigueur  et  le  fruit  des 
3/4  de  sang  peuvent  être  presque  conservés,  et  que,  d'autre 
part,  le  feuillage  acquiert  les  qualités  de  résistance  aux 
maladies  cryptogamiques  des  demi-sang. 

M.  Couderc  continue  et  termine  sa  conférence  par  de 
savants  développements  sur  les  effets  des  croisements  de 
nombreuses  espèces  de  Vitis;  mais,  malgré  tout  l'intérêt 
qu'ils  présentent,  ils  ne  peuvent  être  reproduits,  car  ils 
sortiraient  du  cadre  restreint  de  cette  étude. 

Vient  ensuite  le  rapport  de  M.  Oberlin  sur  les  vignes  sau- 
vages et  forestières  des  bords  du  Rhin,  de  Bàle  à  Mayence, 
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rapport  qui  n'ollre  pour  nos  contrées  vilicoles  qu'un   intérêt 
bien  secondaire. 

A  son  tour,  M.  Jurie,  par  de  très  judicieuses  observations, 
complète  les  savantes  discussions  de  MM.  Couderc  et  Castel  : 
il  dit  notamment,  et  avec  justesse,  que  la  dilïérentialion  trop 
grande  enlre  le  Vinifera  et  les  vignes  Américaines,  a  amené 
un  manque  d'affinité  entre  elles  ;  que  ce  défaut  d'affinité  pro- 
vient des   modifications   profondes  qu'a  subies  le  Vinifera 
depuis  son  origine,  par  le  fait  de  la  culture  et  par  l'affaiblis- 
sement dû  à  un  abus  de  bouturage  ;  que,  de  cette  différence 
d'existence,  malgré  une  commune  origine,  et  de  cette  longue 
habitude  sont  sorties  deux  espèces  ayant  entre  leurs  organes 
sexuels  une  différentiation  si  grande  qu'il  n'y  a  plus  d'afflnité 
entre  elles. 

Pour  vaincre  les  difficultés  que  crée  à  l'hybridation  ce 
défaut  d'afflnité,  il  faut  donc  chercher  à  refaire  des  cépages 
harmoniques,  par  conséquent  résistant  à  toutes  les  maladies. 

Puis,  M.  Jurie  montre  dans  un  tableau  succinct  les  résul- 
tats par  lui  obtenus  en  hybridation,  tout  à  la  fois  comme 
fertilité,  qualité  du  fruit  et  résistance  tant  au  phylloxéra 
qu'aux  maladies  cryptogamiques  et  il  établit  sa  preuve  par  la 
genèse  du  n»  580,  Mondeuse  x  Rupestris-Monticola-Riparia, 
hybride  obtenu  par  des  croisemenis  successifs,  commencés 
en  1887  et  terminés  en  1893,  contenant  cinq  huitièmes  de 
sève  américaine,  trois  huitièmes  de  sève  Vinifera  et,  par  sa 
production  de  1898,  se  présentant  comme  ferlile,  résistant  à 
l'insecte  et  indemne  de  toutes  maladies. 

Enfin  la  séance  est  close  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M. 
Munson,  l'éminent  hybrideur  Américain  sur  l'emploi  très 
avantageux  de  la  V.  Berlandieri  dans  les  hybridations.  Ce 
document  confirme  en  tous  points  l'éloge  des  grandes  qualités 
de  ce  plant  Américain,  qu'en  a  fait  M.  Castel,  à  la  séance  de 
ce  jour,  (Voir  supra,  page  7,  §  7.) 
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SÉANCE   DU   IG   NOVEMBRE 

La  séance  esl  ouverto  par  M.  Prosper  Gervais  qui,  en  un 
langap:e  tout  à  hrfois  clair,  précis  el  élégant,  disscrle  savam- 
ment sur  les  bienfaits  de  ThybridaMon  de  la  vigne. 

Tout  d'abord,  il  rappelle  qu'au  Congrès  de  19D0  il  a  formulé 
ses  conclusions  on  disani  que  si  la  question  des  porlegrelle 
peut  être  considérée  comme  close,  celle  des  producteurs 
directs  reslo  ouverte  ;  que  si,  à  la  vérité,  les  vignes  sauvages 
d'Amérique  ont  ouvert  la  voie  de  la  reconstitution  du  vigno- 
ble, c'est  le  génie  français  qui  Ta  élargie  el  assurée. 

Le  conférencier,  après  avoir  formellement  déclaré  que  c'est 
de  l'hybridation  seule  que  viendra  le  salut  de  la  vigne,  divise 
les  hybrides  en  deux  classes  nettement  distinctes  :  !<>  Porle- 
greffe  ;  2'>  producteurs  directs. 

Premièrement,  au  regard  des  porte-greffe,  l'hybridation  a 
été  particulièrement  féconde;  elle  a  donné  naissance  à  deux 
catégories  de  cépages  :  les  Americo-Américains  et  les  Franco- 
Américains. 

En  ce  qui  concerne  la  première  catégorie  :  les  hybrides, 
dit  M.  Gervais,  étant  en  général  intermédiaires  aux  espèces 
qui  ont  concouru  à  leur  formation,  offrent,  le  plus  souvent, 
les  caractères,  les  propriétés,  les  aptitudes  de  celles-ci.  Mais, 
cela  n'est  pas  toujours  vrai  ;  parfois,  un  caractère  nouveau 
apparaît,  qui  n'appartenait  en  propre  à  aucun  de  leurs  géné- 
rateurs. C'est  que  l'hybridation  n'a  point  fondu  les  caractères 
des  parents;  elle  les  a  plutôt  juxtaposés,  superposés  l'un  à 
l'autre.  Il  suit  de  là  que  pour  juger  des  habitudes  d'un 
hybride,  il  ne  suffit  point  de  connaître  celles  des  ascendants, 
il  faut  l'étudier  lui  même  parce  qu'il  possède  une  somme  de 
qualités  et  de  défauts  par  où  il  se  caractérise  et  s'affirme. 

M.  Gervais  dit,  ce  que  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  dans 
la  conférence  de  M.  Castel,  que  les  meilleurs  hybrides  obtenus 
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sont  ceux  à  base  de  Rupestris  et  Riparia,  empruntant  aux 
premières  leurs  qualités  de  rusticilé  et  d*endurance  et  aux 
seconds  leur  abondante  fructification. 

Viennent  ensuite  :  les  Solonis  X  Riparia,  constituant  une 
amélioration  sensible  du  Riparia  ;  les  Solonis-Riparia 
X  Rupestris  du  Lot,  extrêmement  vigoureux  et  moins  calci- 
fuges;  les  Berlandieri  x  Riparia,  hybride  dont  les  qualités 
de  mise  à  fruit  rapide  et  de  haute  résistance  à  la  chlorose, 
classent  ce  cépage  hors  de  pair  ;  puis  les  Gordifolia  x  Rupes- 
tris, empruntant  au  Gordifolia  sa  résistance  à  la  sécheresse 
et  à  Taridité  du  sol,  et  naturellement  désignés  pour  les  sols 
ingrats,  surtout  argileux  ;  enfin  le  Riparia  x  Cordifolîa- 
Rupestris,  s'adaplant  merveilleusement  aux  sols  compactes, 
durs,  secs  et  d'une  pénétration  difficile. 

Dans  la  seconde  catégorie,  Franco-Américains,  il  fiul 
distinguer  enire  les  demi-sang  et  les  trois  quarts  de  sang. 
Les  premiers  peuvent  êlre  ramenés  à  trois  groupes  princi- 
paux :  Vinifera-Riparia,  Vinifera-Rupestris  et  Vinifera- 
Berlandieri. 

Les  Vinifera-Riparia  ont  montré  une  grande  résistance  à 
la  chlorose  calcaire  et  une  excellente  affinité  avec  nos  cépages 
ordinaires;  mais,  ayant  insuffisamment  répondu  aux  deside- 
rata des  viticulteurs,  ils  ne  sont  pas  restés  en  faveur. 

Les  Vinifera-Rupestris  se  sont,  au  coniraire,  affirmés  par 
des  qualités  de  premier  ordre  :  adaptation  parfaite  à  tous 
nos  sols  et  à  tous  nos  greffons  ;  bonne  résistance  à  la  séche- 
resse, grande  rusticilé,  vigueur  extrême  et  accroissement  de 
fructification  avec  Tàge. 

Les  Vinifera-Berlandieri,  créés  en  vue  de  la  reconstitution 
des  terrains  les  plus  chlorosants,  ont  réalisé  ce  but  ;  ils 
portent  des  greffes  très  fertiles  et  à  maturité  hâtive  :  en  un 
mot,  le  sang  des  Berlandieri  leur  a  infusé  ses  caractères 
habituels  d'affinité  et  de  fructification. 

Quant  aux  hybrides  dérivés  à  3/4  de  sang  américain  et  dits 
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de  seconde  génération,  ils  n'ont  été  créés  que  pour  assurer 
une  grande  résistance  aux  attaques  de  l'insecte,  car  c'est 
toujours  le  dernier  cépage  intervenant  dans  le  croisement 
qui  exerce  une  influence  prépondérante.  Tels  sont  les 
Vinifera-Rupeslris-Berlandieri,  le  Vinifera-RupestrisxRipa- 
ria  et  les  Berlandieri  x  Aramon-Rupcstris,  etc. 

Ce  sont  donc  les  Franco-Américains  qui,  mieux  que  les 
Americo-Américains,  se  rapprochent  plus  des  anciennes 
vignes  et  participent  de  leurs  qualités  dans  une  plus  grande 
mesure. 

Ils  sont  ainsi  appelés  à  engendrer  un  plant  réunissant  toutes 
les  qualités  de  résistance  à  l'insecte,  de  fructification,  de 
saveur  du  fruit,  en  un  mot  «  ayant  un  état  d'affinité  tel  que 
le  cépage  porte-greffe  végète  et  se  comporte  comme  s'il  était 
franc  de  pied.  » 

M.  Gervais  signale  enfin  une  autre  qualité  des  porte-greffe 
Frjnco-Américains,  qu'ils  tiennent  de  la  V.Vinifera  et  qui  leur 
assure  la  suprématie,  c'est  qu'ils  ne  craignent  nullement  la 
sécheresse,  tandis  que  les  Américains  et  Américo-Américains 
la  redoutent  et  en  souffrent  au  point  de  dépérir  rapidement  si 
l'on  ne  vient  à  leur  secours  avec  de  fortes  fumures,  moyen,  au 
contraire,  extrêmement  nuisible  aux  Vinifera,  en  ce  qu'il 
altère  la  qualité  du  vin  quand  il  y  a  excès  de  fumures. 

Deuxièmement,  au  regard  des  producteurs  directs  :  Si,  de 
ce  côté,  l'hybridation  n'a  pas  été  moins  active  que  du  côté 
des  porte-greffe,  elle  a  été  moins  heureuse;  mais  il  faut 
reconnaître  que  le  but  était  plus  difficile  à  atteindre  car  si, 
théoriquement,  il  n'est  pas  impossible  d'obtenir  des  hybrides 
à  très  ha u ta  résistance  à  l'insecte  par  leurs  racines  et  à  saveur 
française  par  leurs  fruits,  parce  que  la  résistance  des  racines 
d'un  des  parents  et  la  saveur  française  de  l'autre  peuvent 
avoir  été  transmises  dans  leur  intégrité  à  une  môme  plante, 
«  pratiquement  ces  conditions  ne  sont  peut  être  réalisées 
((  nulle  part  encore  d'une  manière  absolument  complète.  » 
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M.  Gervais  attribue  cette  insuffisance  de  succès  à  l'accrois- 
sement des  exigences  et,  par  suite,  des  difficultés  que  l'on  a 
créées  en  demandant  aux  Directs  de  résister  tout  à  la  fois  à 
l'insecle  et  aux  maladies  cryptogamiques  ;  aussi,  pour 
aplanir  ces  difficultés,  a-t-on  eu  recours  à  de  nouveaux  croi- 
sement, c'est-à-dire  à  Thybridation  des  3/4  de  sang  les  plus 
résistants  au  phylloxéra,  par  des  1/2  sang.  MM.  Gervais  et 
Georges  Coudercsonl  d'accord  pour  affirmer  que  c'est  là  la 
voie  la  plus  sûre  pour  arriver  au  succès. 

Après  avoir  fuit  connaître  que  les  producteurs  directs, 
actuellement  les  plus  répandus,  les  plus  recommandés,  sont 
des  hybrides  de  Rupeslris  ou  de  de'rivés  de  Rupeslris,  et 
même  de  Cordifolia,  M.  Gervais  termine  son  intéressante 
conférence  en  disant  :  «  que  si  les  vignes  sauvages  d'Améri- 
«  que  ont  été  le  point  de  départ  de  l'évolution  gigantesque 
((  que  subit  la  viticulture,  l'hybridation  en  aura  été  le  levier 
((  puissant,  l'instrument  le  plus  fécond  et  enfin  l'expression 
((  finale  et  définitive  ;  que,  pour  obtenir  la  qualité  du   \in, 
i(  but  des  efforts  des  viticulteurs,  c'est  encore  l'hybridation 
((  qui  offre  les  ressources  les  plus  variées,  au  moyen,  soit 
((  des  porle-greffe,  soit  des  producteurs  directs;  que  si  pour 
«  les  premiers,  elle  a  produit  tout  ce  dont  elle  était  suscepti- 
((  ble,  elle  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  en  ce  qui  concerne  les 
((  directs.  » 

RAPPORT  DE  M.  ROY-CHEVRIER 

M.  RoyChevrier,  dans  son  rapport  sur  la  vinification  des 
hybrides,  débute  en  signalant  le  goût  désagréable,  d'une 
âpreté  caractéristique,  désigné  sous  le  nom  de  Fox,  Foxé, 
d'où  Foxage,  Foxincss,  et  dont  sont  entachés  la  plupart  des 
hybrides  américains  cultivés  en  France,  tels  que  :  l'Othello, 
le  Noah,  le  Clinton,  l'Herbemont,  le  Jacquez,  etc. 

Le  rapporteur  enseigne  que  ce  goiU  foxé  peut  être  consi- 
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dérablement  atténué  au  moyen  du  mouillage  à  Teau  sucrée, 
attendu  que  le  Fox  a  son  siège  dans  rinléfieur de  la  pellicule; 
mais  il  ajoute  qu'on  ne  doit  jamais  faire  cuver  le  Noah, 
car  ce  serait  le  sûr  moyen  de  le  rendre  jaune  et  très 
foxé(i). 

Les  levures  pures  employées  contre  le  Fox  ont  également 
donné  d'excellents  résultats  ;  mais  leur  rôle  est  beaucoup 
plus  de  perfectionner  la  fermentation  des  Vinifera  et  d'affiner 
le  bouquet  de  chaque  crû,  que  de  chercher  à  masquer  la 
saveur  sauvage  des  Américains  qui,  d'ailleurs,  au  bout  de 
quelque  temps,  réapparaît  avec  son  Fox  initial. 

M.  Roy-Chevrier  termine  en  disant  :  «  Le  vin  des  hybrides 
«  ne  doit  pas  se  borner  à  être  une  matière  première  de  mani- 
((  pulations  chimiques.  Son  ambition  doit  être  plus  haute  : 
((  pour  avoir  droit  de  cité  chez  nous,  il  doit  devenir  agréable 
«  et  hygiénique,  solide  et  abondant,  vin  bon  marché,  facile 
((  à  faire  et  de  bonne  garde;  en  un  mot,  du  bon  vin  par  le 
((  raisin  et  par  le  raisin  tout  seul.  Tel  sera  le  miracle  de 
((  de  l'hybridation.  » 

Théories  se  complétant  logiquement  : 

1o  De  M.  Armand  Gaulhier  de  l'Institut  sur  le  mécanisme  de 
l'hybridation  et  la  production  des  races  ;  2"  et  de  M.  Lucien  Daniel, 
de  rtniversité  de  Rennes^  sur  la  variation  spécifique  dans  la  Greffe  : 

lo  De  M.  Gauthier  :  «  Dans  la  structure  des  nouvelles 
«  races,  les  molécules  issues  des  deux  générateurs  s'associent 

(1)  Le  goùl  foxé  de  rOthello  et  du  Noah  diminue  1res  sensiblement  quand  ces 
planls  quittent  l'exti-t^me  Midi.  Dëjà  très  peu  accentué  au  sud  du  département  de 
l'Ain,  ce  goût  di>paraît,  pour  ainsi  dire  complètement,  dans  notre  vignoble  de 
Franche-Comté.  Le  Clinton,  lui-même,  perd  son  goût  foxé  dans  noire  région  où» 
malgré  sa  médiocre  qualité,  il  est  à  cause  de  son  extrême  fertilité,  très  répandu  e 
et  cultivé  jious  le  nom  de  Pouzin.  depuis  quelques  années.  Enûn,  Texpériençe  a 
démonlré  (pic  lo  goiil  foxé  qui  est  dû  à  «m  excès  de  maturité,  s'atténue  et  s'affai- 
blit, même  dans  le  Midi,  quand  on  n'attend  pas,  pour  cueillir  les  raisins,  une  Irop 
grande  maturité. 
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((  d'abord,  sans  se  fusionner,  en  une  molécule  mixte  :  elles 
((  paraissent  se  juxtaposer  ;  chaque  espèce  conserve  plus  ou 
«  moins  longtemps  sa  personnalité,  on  pourrait  presque  dire 
((  sa  liberté. 

«  Mais,  pour  que  les  nouvelles  races  se  fixent,  il  faut  que 
((  Pal'iance  soit  profonde  et  répétée  par  la  continuité  des 
((  influences,  les  conditions  du  milieu  extérieur,  Tensemble 
«  des  forces  physico-chimiques  réagissant  dans  la  cellule, 
«  particulièrement  la  chaleur  et  la  lumière.  Ainsi  se  forme 
((  la  molécule  nouvelle  qui  fixe  la  race  et  lui  communique  sa 
«  stabilité  relative.  » 

M.  Gauthier  est  convaincu  qu'en  appliquant  celte  doctrine 
à  la  production  de  nouveaux  cépages,  on  pourrait  essayer 
des  fécondations  par  pollen  de  V.  VINIFERA  sur  Américain, 
ainsi  que  sur  les  races  qui  découleraient  successivement  de 
cette  hybridation  sexuelle. 

On  produirait  ainsi,  sinon  des  cépages  nouveaux  directe- 
ment utilisables  par  leurs  fruits,  au  moins  des  Porte-Greffe, 
modifiés  par  les  races  européennes  et  aptes  dès  lors  à  se 
marier,  par  un  greffage  neutre  et  solide,  aux  meilleurs  cépa- 
ges européens,  sans  que  le  porte-greffe  influence  directement 
le  greffon  en  raison  de  la  modification  préalable  de  ses 
plasmas. 

Enfin,  éclairés  par  ce  principe  nouveau  de  coalescence  des 
plasmas,  qui  permet  de  tenter  les  alliances  les  plus  lointaines 
et  les  plus  imprévues,  les  viticulteurs  ne  seront  plus  obligés 
de  se  borner  aux  variations  par  pollinisation  et  semis,  ni 
d'attendre  de  hasards  plus  ou  moins  heureux  des  modifica- 
tions subites,  mais  très  rares. 

2o  De  M.  Daniel,  en  ce  qui  concerne  les  influences  réci- 
proques du  greffon  et  du  sujet  et  les  variations  spécifiques  : 
((  Le  mariage  des  tissus  et  réchange  de  sève  qui  en  résulte 
((  doivent  nécessairement  avoir  une  assez  grande  influence 
((  sur  la  qualité  du  fruit,  soit  en  bien,  soit  en  mal.  » 
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Certains  arboriculteurs  pensent  que  la  graine  elle-même 
doit  s'en  ressentir.  (Sageret  1830  ;  Pépin  1848  ;  Gœrtner  1849). 

J'ajouterai  môme  que  ceux  plus  modernes,  Hardy,  Dubreuil 
et  Gressenl  croient  aussi,  à  l'égard  des  poiriers,  que  le  fruit 
produit  par  le  greffon  inséré  sur  cognassier,  comme  sujet, 
est  plus  délicat  et  plus  savoureux  que  celui  de  la  greffe  adaptée 
au  poirier  franc. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  l'expérience  a  démontré  que 
la  surgreffe  du  poirier  sur  variétés  \igoureuses  et  saines 
produit  un  grossissement  et  une  amélioration  du  fruit. 

Mais,  en  arboriculture,  ce  serait  exagérer  l'influence  du 
sujet  sur  le  greffon  et  les  effets  de  la  variation  spéciflque, 
que  de  prétendre,  comme  l'affirme  M.  Daniel,  «  qu'un 
(('M.  Millot,  dans  une  exposition  faite  à  Nancy  en  1899, 
((  aurait  présenté  des  fruits  de  Passe-Crassane,  obtenus  au 
«  moyen  de  la  surgreffe  sur  un  vieux  Beurré  d'Hardempont, 
((  et  que  ces  fruits  étaient  à  forme  arrondie  comme  ceux  du 
((  sujet  :  que  ce  phénomène  s'est  reproduit  sur  diverses  autres 
«  variétés  de  poiriers;  que  même,  dans  l'une  de  ces  variétés, 
«  non  seulement  la  poire  avait  changé  de  forme,  mais  les 
«  branches,  les  rameaux,  les  feuilles  et  les  bourgeons  à  fruits 
((  s'étaient  modifiés  en  môme  temps,  et  enfin  que  M.  Millot 
((  a  pu  fixer  à  nouveau  ces  variations  par  la  greffe.  » 

La  surgreffe  d'un  arbre  faible  sur  une  variété  robuste  et 
notamment  sur  le  poirier  Belle  de  Berry,  plus  communément 
désigné  sous  le  nom  de  Curé,  est  une  opération  recommandée 
par  la  Pomologie,  et  qui  a  pour  but  d'augmenter  la  vigueur 
du  greffon  et  même  de'  l'assainir  en  lui  infusant  du  sang 
nouveau  si  l'arbre  d'origine  du  greffon  est  en  dégénérescence 
comme,  par  exemple,  la  poire  Doyenne  d'hiver  ou  Bergamotte 
de  Pentecôte  ;  et,  comme  conséquence,  le  fruit  est  assaini 
et  amélioré. 

Jusqu'ici  la  Pomologie  n'a  pas  reconnu  d'autre  but  ni 
d'autre  effet  à  l'opération  de  la  surgreffe. 
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L'affirmation  de  M.  Tarboriculleur  Millot,  transmise  et 
sanctionnée  par  M.  Daniel,  contient  donc  deux  erreurs,  l'une 
de  principe,  qui  constitue  une  hérésie  en  arboricullure,  el 
l'autre  de  fait  ou  matérielle. 

10  Jamais  Pinfluence  du  sujet,  soi!  comme  greffe  unique,  soit 
comme  surgreffe,  n*a  été  assez  puissante,  dans  le  poirier 
comme  dans  tous  les  arbres  à  fruits  à  pépins,  pour  changer 
la  forme  du  fruit  et  encore  moins  celle  des  branches, 
rameaux,  feuilles  et  bourgeons  à  fruits. 

Si,  par  hasard,  il  y  avait,  ce  qui  arHve  quelquefois,  une 
légère  altération  dans  la  forme  de  la  poire  ou  de  la  pomme, 
il  ne  faudrait  pas  l'attribuer  à  Tinfluence  du  sujet,  mais  à  un 
accident  qui  se  produit  assez  fréquemment,  c'est-à-dire  à  une 
hybridation  sexuelle  opérée  par  les  abeilles  au  moment  de  la 
floraison.  Voilà  pour  l'erreur  de  principe. 

2o  Le  fruit,  dit  Passe  Crassane,  est  comme  celui  dont  il  est 
dérivé,  la  Bergamotte  Crassane,  non  seulement  sphérique, 
mais  même  légèrement  aplati  aux  pôles  et,  par  suite,  presque 
plus  large  que  haut.  Ce  n'est  pas  â  la  surgreffe  de  l'arbre  sur 
le  Beurré  d'Hardempont  que  la  Passe  Crassane  doit  sa  forme 
arrondie  puisque,  d'une  part,  c'est  sa  forme  d'origine  et  que, 
d'autre  part,  le  fruit  du  Beurré  d'Hardempont  est  piriforme 
allongé,  un  peu  ventru  à  la  base.  Il  n'y  a  donc  aucune  analo- 
gie, comme  forme,  entre  la  Passe  Crassane  et  le  Beurré 
d'Hardempont  et  l'erreur  signalée  se  trouve  ainsi  manifeste- 
ment démontrée. 

11  en  est  de  même  de  cet  autre  témoignage  de  M.  Lorge,  de 
Jette-les-Bruxelles  qui,  en  1899,  aurait  observé  des  faits 
identiques  relatifs  à  un  Doyenné  du  Comice,  surgreffé  sur 
une  autre  variété. 

«  Ce  Doyenné,  après  avoir  donné  pendant  quelques  années 
«  des  fruits  typiques,  s'est  subitement  métamorphosé,  et  ses 
((  fruits  ont  pris  la  forme  et  la  saveur  de  ceux  de  la  variété 
((  sur  laquelle  il  était  surgreffé.  » 
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C'est  là  encore  un  phénomène  inexplicable  en  arboriculture 
en  dehors  de  Phybridation  produite  par  les  abeilles,  et  au  cas 
particulier,  on  doit  se  féliciter  de  la  rareté  de  cet  accident, 
qui  serait  plutôt  nuisible  que  profitable  au  Doyenné  du 
Comice,  et  qui  ne  pourrait  qu'affaiblir  la  qualité  hors  ligne 
de  ce  fruit,  classé  par  la  Pomologie,  comme  l'une  des  meil- 
leures de  nos  poires  d'Automne. 

Si  l'influence  du  sujet  sur  le  greffon  était  aussi  active, 
aussi  puissante  que  le  soutient  la  thèse  de  M.  Daniel,  pour- 
quoi ne  s'affirme-t-elle  pas  d'une  manière  uniforme  et  cons- 
tante sur  tous  les  arbres  greffés  ou  surgreifés  au  lieu  de  ne 
se  manifester  qu'à  de  très  rares  intervalles  et  pour  ainsi  dire 
fortuitement,  puisque  les  éléments  qui  concourent  à  la  végé- 
tation possèdent  leur  même  essence  originelle  ? 

Pourquoi  aussi,  dans  la  greffe  des  boutons  à  fruits  qui  est 
utilisée  pour  mettre  à  fruit  un  arbre  infertile,  le  fruit  venu 
sur  ce  greffon  étranger  ne  change-t-il  jamais  sa  forme  primi- 
tive et  ne  perd-il  pas  son  goût  et  sa  saveur  originels  pour 
prendre  la  forme  et  le  goût  des  fruits  du  porte-greffe  ?  cette 
opération  pratiquée  sur  de'S  arbres  de  différentes  variétés  n'a 
jamais  fait  varier  le  fruit  du  greffon,  ni  comme  forme  ni 
comme  goût. 

Enfin,  à  l'appui  de  sa  théorie,  M.  Daniel  fait  remarquer 
qu'il  a  invoqué  des  faits  positifs,  que  ces  faits  dûments 
constatés  veulent  une  explication  ;  a  qu'un  fait  positif  précis 
((  n'est  pas  infirmé  par  mille  cas  négatifs.  » 

Il  n'est  pas  possible  de  mieux  reconnaître  que  le  fait  positif, 
en  oppositionaux  mille  cas  négatifs,  n'est  plus  qu'un  accident, 
et  qu'il  est  inutile  de  chercher  une  autre  explication.  (I) 

(1)  Au  mois  de  Septembre  1895,  pendant  un  séjour  que  fit  le  Président  à 
Sorgues,  près  d'Avignon,  un  propriétaire  vigneron  de  la  localité  lui  apporta  une 
foile  grappe  de  raisin  noir,  dont  il  ne  se  rappelle  plus  la  variété,  présentant 
dix-huit  grains  d'un  blanc  pur,  agglomérés  sur  un  des  côtés  du  raisin,  où  ils 
faisaient  contraste  avec  le  noir  brillant  du  surplus  de  la  grappe.  Consulté  sur  la 
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Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ce  dissentiment,  car, 
d'une  pari,  les  découvertes  successives  de  la  science  ont 
démontré  assez  souvent  que  l'utopie  de  la  veille  peut  devenir 
vérité  le  lendemain,  et,  d'autre  part,  que  ce  qui  est  contesté  en 
arboriculture  peut-être  exact  et  certain  en  viticulture,  sur- 
tout en  matière  de  greffage  de  la  vigne,  attendu  que,  de  tous 
les  végétaux,  c'est  celui  dont  le  liquide  seveuxà  la  plusgrande 
force  ascensionnelle. 

Dans  une  précédente  (^.tude  sur  la  taille  des  arbres  frui- 
tiers, j'ai  démontré  cette  force  en  rappelant  l'expérience  faite 
au  cours  du  18«  siècle  par  le  physicien  Anglais  Haies,  qui 
pour  mesurer  la  puissance  de  la  sève  de  la  vigne,  adapta  un 
manomètre,  à  air  libre,  à  un  cep  coupé  à  environ  quarante 
centimètres  du  sol.  La  sève  de  ce  cep  a  pu  soulever  une  colonne 
de  mercure  jusqu'à  un  mètre  de  haut,  ce  qui  équivaut  à  une 
pression  capable  d'élever  une  colonne  d'eau  de  même  diamètre 
à  près  de  14  mètres  de  hauteur.  (1) 

On  ne  peut  donc  établir  aucune  comparaison  entre  les  deux 
sèves  ;  aussi,  n'oseraisje  contredire  M.  Daniel  si,  poussant 
sa  théorie  à  l'extrême,  il  venait  nous  dire  que,  dans  l'hypo- 
thèse de  l'adoptation  d'un  greffon  deGamay  noir  sur  un  porte 
greffe  de  Noah,  de  Duchesse  ou  de  tout  autre  plant  de  raisin 
blanc,  le  fruit  du  porte-greffe,  sous  la  puissante  impulsion 
de  la  sève  de  ce  dernier,  se  serait  substitué  au  fruit  du  greffon, 
comme  grosseur,  couleur  et  goût  !  En  somme,  il  n'y  a  pas  un 


cause  de  cet  étrange  pli(!noniène,  assez  rare  du  reste  en  tant  qu'étendue  de  ta 
taclie  blanche,  le  Président  n'a  pas  hésité  à  Tattribuer  à  une  hybridation  par  les 
abeilles,  et,  au  cas  particulier,  on  était  d'autant  plus  fondé  à  admettre  cette 
explication  que  la  vigne,  où  se  trouvait  le  plant  porteur  de  la  grappe  hybridée, 
était  voisine  d'une  parcelle  emplantée  en  Clairette,  cépage  de  raisin  blanc,  très 
estimé  et  très  répandu  dans  le  Département  de  Vaucluse. 

(l)  Le  Docteur  Haies  a  procédé  à  son  expérience  à  9  heures  du  matin,  moment 
de  la  journée  le  plus  favorable  et  où  la  poussée  de  la  sève  de  la  vigne  se  manifeste 
avec  le  plus  de  violence. 
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si  grand  écart  entre  celle  théorie  hypothélique  et  celle  que 
nous  a  exposée  le  conférencier  (1). 

M.  Prosper  Gervais,  le  savanl  ampélographe  qui  a  ouvert 
la  présente  séance,  inlervienl  de  nouveau  et  n  se  proclame 
((  déroulé  par  les  Ihèses  nouvelles  des  deux  rapporteurs, 
((  MM.  Gauthier  et  Daniel,  )>  et  surtout  par  deux  points  de  la 
théorie  de  M.  Daniel  qu'il  ne  ^saurait  admettre  :  le  premier,^ 
c'est  Tinfluence  du  porle-greffe  Américain  sur  la  forme  et  la 
saveur  des  fruits  du  greffon  Français.  L'expérience  a  démontré, 
dit  M.  Gervais,  qu'il  y  a  eu  modification  par  l'opération 
matérielle  du  greffage,  mais  non  par  le  porte-greffe  seul  et 
directement,  et  que  cette  modification  n'a  eu  lieu  que  dans  le 
sens  de  Taugmentation  du  volume  du  fruit  et  de  l'abondance 
de  la  production.  (2) 

Deuxième  point  :  Si,  comme  les  conférenciers  le  prétendent, 
le  porte-greffe  augmentait  la  résistance  phylloxérique  du 
grefïon,  celui-ci  pourrait  et  devrait  même  diminuer  la  résis- 
tance du  porte  greffe  :  or.  dans  l'immense  étendue  des 
vignobles  reconstitués  par  legreffageen  France, ce  phénomène 
n'a  jamais  été  constaté.  En  effet,  poursuit  M.  Gervais,  un 
greffon  peut  très  bien  emprunter  au  porte  greffe  une  plus 
grande  résistance  à  L'insecte,  sans  que  cet  emprunt  puisse 
diminuer  la  vigueur  résistante  de  ce  dernier. 

M.  Gervais  conclut  en  disant  que  rien,  jusqu'à  pissent, 
dans  les  centaines  de  milliers  de  pieds  greffés,  ne  confirme 
la  théorie  de  M.  Daniel  et  qu'il  faut  s'en  féliciter  dansl'intérêt 
de  la  reconstitution  du  vignoble. 

(i)  Il  n'est  jamais  enlié  dans  la  pensée  de  l'auleur  d'apporter. dans  celle 
dissiission  de  l'acrimonie  contre  M,  le  professeur  Daniel,  ni  de  le  rendre  respon- 
sable des  ëlranges  lliéories  de  MiM.  Millolet  Loi-ge;  mais  il  y  a  lieu  d'élre  snrpris 
de  la  confiance  ijue  M.  Daniel  a  accordée,  sans  aucun  contrôle,  à  une  doctrine  si 
contraire  aux  lois  qui  régissent  la  végétation  et  qui,  si  elle  était  répandue  dans  le 
monde  arboricole,  soulèverait  une  tempête  de  protestations. 

(2)  C'est  l'opinion  que  j'ai  cherché,  d'autre  part,  à  faire  prévaloir  sur  les  effets 
de  la  greffe  et  de  la  surgi'efte  des  autres  fruitiers. 

3i 
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Enfin,  M.  Georges  Couderc,  lout  en  ne  contestant  pas  la 
survenance  des  variations  signalées,  qu*il  considère  aussi 
comme  accidentelles,  dit  «  qu'il  ne  lui  semble  pas  qu'il  y  ait 
«  dans  ces  phénomènes  la  confirmation  des  théories 
((  audacieuses  que  Ton  vient  d'entendre.  » 


SÉANCE  DU  17  NOVEMBRE 

Entièrement  consacrée  aux  rapports  de  MM,  Rataz  et 
Bouffard  sur  Pemploi  des  cépages  Franco- Améncains  non 
sexdement  comme  producteurs  directes,  mais  aussi  comme 
Porte  Greffe  : 

M.  Ravaz  donne  une  description  ample  et  détaillée  des 
hybrides  obtenus  jusqu'à  ce  jour  à  l'Ecole  de  Montpellier,  au 
moyen  de  l'hybridation  sexuelle,  et  au  nombre  desquels 
figurent  en  bonne  place  les  hybrides  de  Vinifera-Rupestris, 
soit  comme  1/2  sang,  soit  comme  3/4  de  sang. 

Mais,  lout  en  reconnaissant  leur  réelle  valeur  et  leur 
uUlité,  il  lermine  sa  revue  par  les  conclusions  suivantes  : 
((  Etant  donné  que  l'on  doit  chercher  à  obtenir  des  plantes 
«  ayant  tout  d'abord  et  surtout  la  résistance  de  la  vigne 
((  Américaine  tant  au  Phylloxora  qu'aux  maladies  crypto 
<(  gamiques,  on  doit  reconnaître  qu'en  fait,  les  hybrides 
«  obtenus  jusqu'ici  ne  possèdent  ces  propriétés  que  très 
((  atténuées.  » 

Cette  infériorité,  dit- il,  (que  l'on  traduirait  mieux  par 
insuffisance)  doit  ôlre  attribuée  à  ce  que  les  qualités  des 
composants  ne  se  sont  pas  superposées  dans  l'hybride,  mais 
se  sont  fondues  en  se  neutralisant  l'une  l'autre,  au  moins 
dans  la  grande  généralité  des  cas. 

Les  producteurs  directs,  assez  résistants  au  Phylloxéra 
pour  être  cultivés  francs  de  pied,  sont  relativement  peu  nom- 
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breux  ;  les  demi  sang  n'ont  guère  que  des  qualités  ou  des 
caractères  miligés  ;  d'aulre  part,  le  recours  au  semis  comme 
suprême  ressource  serait  insuflisant  car  la  graine  donne  le 
plus  souvent  autre  chose  que  ce  qu3  l'on  a  semé  ;  et  dès  lors, 
il  ne  resterait  plus  que  le  bouturage. 

Après  ce  tableau  pessimiste  des  producteurs  directs, 
M.  Ravaz  conseille  hardiment  l'emploi  de  ces  mêmes  produc- 
teurs directs  comme  portegrclïe,  en  disant  [  que  la  greffe  est 
une  opération  très  simple,  peu  coûteuse,  présentant  de  nom- 
breux avantages  /qu'on  a  tort  de  la  considérer  comme  un  pis 
aller  alors  qa'elle  est  un  progrès.  Appliquons-là,  dit-il,  même 
aux  directs  qui  pourraient  être  employés  comme  greffons  «  là 
«  où  les  gelées  de  printemps  sont  fréquentes,  puisqu'il  est 
«  établi  que  les  directs  ont  presque  tous  la  faculté  de  pro- 
((  duire  sur  le  vieux  bois  des  pousses  fertiles  ;  là  aussi  où  les 
((  maladies  cryptogramiques  sont  particulièrement  nuisibles, 
«  là  enfin  où  la  maturité  du  Vinifera  est  tardive  ». 

M.  Ravaz  termine  en  affirmant  la  haute  résistance  ou 
l'immunité  de  certains  Franco-Américains,  même  à  3/4  de 
sang  Vinifera,  leur  aptitude  à  fournir  des  porte-greffes  excel- 
lents autant  que  sûrs,  leur  production  abondante,  la  qualité 
estimable  de  beaucoup  de  leurs  vins,  etc. 

C'est  là,  dit  M.  Gouy,  rapporteur  général  du  Congrès,  un 
langage  nouveau,  contradictoire  avec  tout  ce  qu'on  avait  pu 
entendre  jusque-là  et  qui  révolutionne  l'Assemblée  (1). 

M.  Bouffard,  collègue  et  émule  de  M.  Ravaz,  parle  dans 


(i)  On  comprend  difficilement  rëmotiun  causée  par  celle  lliéorie  de  M.  Riivaz 
qui,  en  somme,  conlicnl  de  ri^cis  avantages,  dont  on  appréciera  la  valeur  quand 
il  s*agira  de  conserver  intacts  nos  grands  crus,  et  on  ne  peut  expliquer  celte  émo- 
tion que  par  le  caraclère  peut-être  trop  exclusif  de  la  nouvelle  doctrine  qui,  au 
lieu  de  marcher  de  front  et  parallèlement  avec  l'hybridation  sexuelle  et  d'admettre 
l'utihlé  de  la  coopération  des  hybrides  comme  producteurs  directs  seulement, 
semble  au  contraire  réserver  exclusivement  aux  hjbrides  porle-greffe  et  à  leurs 
greffons  Vinifera,  le  salut  du  vignoble. 
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le  môme  sens  et  confirme  la  doctrine  de  ce  dernier  quoique 
avec  une  certaine  réserve. 

Enfin  si,  an  milieu  des  nombreuses  discussions  et  contro 
verses  qui  jaillissent  de  loules  parts,  les  conférenciers  par- 
viennent à  rallier  à  leur  doctrine  quelques  partisans  les  plus 
enthousiastes  des  Franco  Américains,  les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  sentant  naître  en  eux  quelques  doutes,  ont 
réservé  leur  jugement  jusqu'à  plus  ample  informé. 


SÉANCE  DU  18  NOVEMBRE 

M.  Marins  Dumas,  viticulteur  à  Saint-Jean  de  Serres, 
(Gard),  développe  d'abord  cotte  thèse  que,  pour  enrayer  la 
crise  qui  étreint  la  viticulture,  nous  devons  commencer  par 
modifier  notre  encépagement  et  notre  culture  «  dans  le  sens 
((  de  la  qualité  du  vin  »  ;  or,  le  meilleur  correctif  à  un  encé- 
pagement défectueux  est  remploi  de  certains  hybrides  nou- 
veaux qui  nous  donneront  tout  à  la  fois  la  richesse  excessive 
de  couleur,  un  degré  alcoolique  élevé  et  la  finesse  de  goût,  le 
tout  joint  à  dlmportanls  rendements.  Telles  sont  les  qualités 
que  nous  trouverons  dans  ces  cépages. 

M.  Dumas  ajoute  que,  pour  prévenir  Teftet  des  grandes 
pluies,  souvent  fréquentes  en  septembre  et  nuisibles  à  la 
maturité  en  temps  normal,  il  faut  chercher,  à  Taide  de  cer- 
tains producteurs  directs,  à  avoirdes  vendanges  hâtives,  sans 
rien  sacrifier  des  qualités  essentielles,  et  qu'on  n'obtiendra  ces 
résultats  qu'avec  les  hybrides  Franco-Américains  qui,  en 
outre,  mieux  que  les  autres  cépages,  donneront  une  régula- 
rité certaine  et  constante  dans  la  production. 

Quant  à  la  valeur  commerciale  du  vin  de  certains  hvbrides 
les  plus  en  vue,  elle  a  été  reconnue,  par  des  dégustateurs 
opérant  dans  leur  complète  indépendance,  supérieure  à  celle 
des  vins  courants  du  pays. 
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Dans  ses  conclusions  M.  Dumas,  tout  en  ayant  la  plus 
grande  confiance  en  l'avenir  des  producteurs  directs  Franco- 
Américains,  n*est  toutefois  pas  d'avis  de  substituer  entière- 
ment les  producteurs  nouveaux  aux  excellents  et  vieux  vini- 
fera  ;  il  souhaite  seulement  que  justice  soit  rendue  à  ces 
hybrides,  appelés  certainement  à  venir  en  aide  aux  viticul- 
teurs pour  surmonter  les  diflicultés  toujours  plus  nombreuses 
qu'ils  trouveront  sur  leur  roule. 

DISCOURS  DE  M.  DE  MALAFOSSE 
dénommé  TApôtre  des  Hybrides  du  Sud-Ouest  : 

M,  de  Malafosse  dit  quil  est  le  seul  représentant,  au  Con- 
grès, du  groupe  de  Départements  compris  entre  les  rives  de 
TAdûur  et  les  montagnes  du  Cantal  ;  que,  dans  cette  région, 
appelée  par  M.  Roy-Chevrier  «  le  pays  des  vignes  bleues  », 
non  à  cause  de  Tazur  de  son  ciel,  mais  a  cause  du  vitriol,  ce 
caustique  presque  impuissant  à  enrayer  les  effroyables  dévas- 
tations du  Black  rot,  le  viticulteur  appellera  cépage  résistant 
le  plant  qui,  avec  deux  sulfatages,  lui  apportera  le  salut. 

L'orateur,  rendant  justice  au  rapport  de  M.  Ravaz,  dit  qu'il 
a  ouvert  de  larges  horizons  aux  viticulteurs  en  quête  d'une 
vigne  saine,  fertile,  économique  ;  qu'il  faut  suivre  les  con- 
seils de  son  collègue  et  trouver  des  producteurs  directs,  bien 
résistants  qui,  certes,  ne  remplaceront  jamais  la  vieille  vigne 
française,  mais  qui,  dans  la  culture  mixte  pourront  assurer 
du  vin  à  la  famille. 

Puis,  après  avoir  passé  en  revue,  comme  d'ailleurs  tous 
les  conférenciers  qui  l'ont  précédé,  les  innombrables  hybrides 
de  MM.  Couderc,  Caslel,  Seibel,  Jurie  etc.,  dont  il  signale 
les  défauts  comme  les  qualités  et  les  avantages,  M.  de  Mala- 
fosse constate  avec  satisfaction  que  le  Congrès  vient  de  pro- 
mulguer un  nouvel  Edit  de  Nantes,  viticole,  en  admettant 
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dans  le  giron  de  la  grande  famille  des  vins  français,  les 
planls  directs,  ces  Huguenots,  ces  Excommuniés  d'hier. 

La  séance  est  close  par  M.  Claudius  Chenivesse,  qui, 
après  avoir  rendu  hommage  aux  nombreux  et  productifs  Ira- 
vaux  des  hybrideurs  les  plus  vaillants,  MM.  Couderc,  CasJel 
et  Seibel,  émet  cette  opinion,  qu'un  hybride  nouveau  n'est 
indiqué  pour  la  grande  culture  comme  devant  êlre  préféré  à 
un  Vinifera  que  s'il  réunit  les  deux  conditions  suivantes  : 

((  En  première  ligne,  et  en  minimum,  qu'il  soit  susceptible 
((  de  fournir,  en  quantité  rémunératrice,  un  bon  vin  ordi- 
((  naire,  par  les  seuls  raisins  et  sans  apport  à  la  cuve,  du 
((  moins  en  temps  normal,  d'aucun  produit  étrange  ou 
((  étranger. 

((  Et  en  seconde  ligne,  et  aussi  comme  un  minimum,  une 
«  santé  des  bois,  des  feuilles  et  des  fruits,  n'exigeant  pas 
«  au-delà  d'un  traitement,  dans  la  majorité  des  cas.  » 

Si,  dit  en  terminant  M.  Chenivesse,  ces  deux  principales 
conditions  ne  sont  pas  remplies  par  les  sujets  à  l'étude,  il  les 
rejette  impitoyablement. 


CONCLUSION 


De  tous  les  Congrès  de  viticulture,  celui  de  Lyon  a  été  le 
premier  qui  ait  été  spécialement  et  pour  ainsi  dire  unique- 
ment consacré  aux  hybrides  et  qui  ait  fait  ressortir  d'une 
manière  éclatante  et  indiscutable,  l'importance  capitale 
occupée  désormais  par  ces  graves  problèmes  de  l'hybridation, 
soit  dans  la  Ihéorie,  soit  dans  la  pratique  viticole. 

Mais,  avant  de  perler  un  jugement  définitif  sur  les  progrès 
imprimés   à  la  Restauration  du  Vignoble  français,   il  est 
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nécessaire  d'indiquer  la  valeur  réelle  des  hybrides  obtenus, 
classés  comme  les  meilleurs  et  les  plus  en  vedette  (1). 

FRAlirCO-AJflÉRICAlIVii 

Hybride  Franc;  (RupeslrisxVinifera).  Semis  de  hasard, 
trouvé  et  sélectionné  par  M.  le  professeur  Franc,  du  Cher, 
qui  fui  son  parrain,  proclamé  au  début  comme  Tun  des 
meilleurs  producteurs  directs  en  raison  de  sa  rusticité,  de  sa 
résistance  au  phylloxéra  et  au  calcaire,  voire  même  au 
Mildiou  et  à  TOïdium  ;  mais  plus  tard  (en  1898),  déclaré 
d'une  valeur  surfaite,  puiscondamné  â  être  rayé  du  catalogue 
des  producteurs  directs  comme  n'opposant  aucune  défense 
aux  atteintes  du  Blackrot  qui,  en  quelques  jours,  anéantit 
sa  production,  malgré  des  traitements  réitérés  (M.  Roy-Che- 
vrier,  mai  1898).  Enfin,  du  même  M.  Roy-Chevrier,  au 
Congrès  de  Lyon  :  «  Vin  très  médiocre,  plat,  coloré  en  jaune 
«  et  fade.  » 

AUHLEHROIS-RI  PESVRIS    BU     LOT 

Dans  son  discours  d'ouverture  du  Congrès,  M.  le  président 
Michon  s'exprime  ainsi  sur  cet  hybride,  dénommé  :  Pardes, 
Lacoste,  Soulage,  Scorraille,  et  bientôt  Victor  Combes  : 

((  Un  des  meilleurs  est  le  vin  d'un  hybride  de  père  et  mère 
«  inconnus,  enfant  du  hasard,  doué  de  grandes  qualités, 
«  robuste,  rustique,  fertile,  qui  fait  honneur  à  ses  parrains  : 
((  il  a  cependant  un  grand  défaut,  la  coulure.  » 

A  la  séance  du  18  novembre  du  même  Congrès,  M.  Marius 
Dumas  porte  de  son  côté  le  jugement  suivant  sur  le  cépage 

(il  Sont  portés  ici  pour  mémoire  seulement,  les  sujcls  les  plus  méritants  des 
collections  Couderc,  Scibel  ol  C^slol,  c'esl-dire  mic  vingtame  pour  chacune  des 
collections  Couderc  et  Seibel,  les  n»  10-28  et  9030  de  la  collection  Casiel,  e^ 
l'Alicanlc-Rupestris-Terras,  do  MM    Al^pllo 
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AuxeiTois-Rupestris,  dénommé  pourtant  Bâtard  royal  par 
M.  Roy-Chevrier  : 

«  Vigueur  folle,  santé  aérienne  suffisante,  produclion 
((  toujours  défectueuse,  malgré  des  souches  très  fortement 
«  charpentées  et  taillées  généreusement.  La  coulure  excessive 
((  de  ce  cépage  n'est  pas  due  à  son  emportement  en  végéla- 
((  tion,  car  les  pieds  ont  un  développement  très  contenu; 
((  c'est  donc  là  un  défaut  originel  et  incorrigible.  Quant  à  la 
((  résistance  phyloxerique  chez  moi,  dit  M.  Dumas,  elle  est 
((  fort  insuffisante  ». 

Tout  autre  est  le  langage  de  M.  de  Malafosse  qui,  dans  son 
discours  au  Congrès,  à  la  séance  du  18  novembre,  s'exprime 
ainsi  à  propos  des  doutes  émis  sur  la  vigueur  des  racines  de 
l'Auxerrois-Rupeslris: 

((  Dans  CCS  calcaires  jurassi(|ues,  ou  même  crayeux  de  la 
«  lisière  de  la  Dordogne,  le  dosage  atteint  des  degrés  dignes 
((  des  Charentes.  La  siccité  y  est  terrible.  Lors  de  notre 
((  enquête  en  1898,  nous  constatâmes  des  pieds  de  10  ans. 
((  Trois  ans  se  sont  écoulés  depuis  et  pas  un  n'a  faibli. 
((  Treize  ans  de  vigueur  en  mauvais  sol  valent  un  certificat 
((  de  docteur  ». 

Autre  opinion  de  M.  Ravaz  à  la  séance  du  17  novembre 
sur  le  môme  cépage:  «Vin  léger  et  frais;  bon  vin  de 
((  consommation  directe:  bonne  résistance  au  Mildiou  et  à 
((  roïdium  ;  craint  la  Chlorose  et  coule  beaucoup.  » 

Celte  divergence  d'opinions  sur  la  valeur  réelle  de  l'Auxer- 
rois-Rupeslris est  la  preuve  évidente  .que  ce  plant  ne  se 
comporte  pas  d'une  manière  égale  dans  tous  les  sols  et  sous 
tous  les  climats.  Puis,  tout  est  en  conjectures  sur  l'origine 
de  ce  cépage,  de  cet  enfant  perdu,  cru  et  déclaré  un  moment 
llls  d'Aramon  par  M.  Couderc,  et  que  d'autres  ampélogra- 
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phes  croient  avoir  été  nalarellement  hybride  en  Amérique 
et  venu  du  Texas. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  doit  conclure  du  grand  bruit  qui  se 
fait  autour  de  TAuxerrois  Rupeslris,  que  ce  cépage  a  des 
qualités  qui  dominent  ses  défauts. 

Si,  en  effet,  on  lui  conteste  une  bonne  production  à  cause 
de  sa  propension  à  la  coulure,  tout  le  monde  vilicole,  est 
d'accord  pour  reconnaître  la  valeur  de  son  vin,  que  Ton  a 
placé  au  premier  rang  des  vins  d'hybrides  et  qui  est  peut-être 
le  seul  digne  d'être  bu  sans  coupage  (1). 

Enfin,  il  vient  de  nous  naître  un  rejeton  de  ce  plant,  objat 
de  lant  de  conlreverses,  c'est  l'Auxerrois-Rupeslris  sélectionné 
de  M.  Victor  Combes,  propriétaire  de  vignobles  au  château 
de  Brouel,  commune  de  Vire  (Lot). 

Ce  cépage,  fruit  de  la  sélection  de  l'Auxerrois-Rupestris, 
donne  depuis  Irois  ans,  au  dire  de  l'obtenleur,  une  produc- 
tion double,  exempte  de  coulure.  C'est  un  essai  à  faire. 

PEiAlKT    JOCFFREAC 

De  M.  le  docteur  Michon  :  Le  plant  Jouffreau,  que  M.  Che- 
nivesse  a  pris  sous  sa  protection,  n'est  qu'une  sélection  de 
l'Auxerrois-Rupestris.  II  en  a  le  port,  la  feuille  et  presque 
tous  les  caractères.  Les  grains  de  ses  raisins  ne  sont  pas 
non  plus  serrés,  mais  ils  semblent  plus  gros  ;  l'analyse  de 

(1^  Au  printemps  de  i898,  sur  la  demande  du  président,  M  Pardes  a  envoyé  à 
la  sociélé  2  boulures,  non  lacinées  de  rAuxerrois-Ri'pesIris,  qui  ont  éié  plantées 
par  M.  le  docteur  Guillaume  dans  son  jardin  à  Erhenoz  et  ont  donné  des  cépages 
vigoureux  établis  en  espalier  et  arrivés  à  kur  quatrième  feuille  Ces  plants,  visités 
par  le  président  au  mois  d'août  i902,  étaient  ctiargés  de  raisins,  dont  les  grains, 
suffisanmienl  serrés,  (émoignaieni  d'une  large  production,  sans  autune  marque 
ou  trace  do  coulure. 

Le  dorleur  eo  proposait  d*étal)lir  en  poids  la  production  par  cep,  de  faire 
l'analyse  du  inofil  et  du  vin  obtenus  et  d'en  rendre  compte  à  la  sociélé  ;  mais  la 
mort  de  notre  cher  collègue,  en  brisant  ses  projets  a  misa  néant  celte  expérience. 
C'est  donc  un  examen  à  refaire. 
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son  vin,  faite  eii  1900,  au  laboratoire  de  la  société  des  agri 
culleurs  de  France,  lui  a  été  entièrement  favorable. 

De  M.  Dumas  :  Végétation  absolument  semblable  à  celle 
de  l'Auxerrois-Rupeslris  ;  nombre  de  pieds  coulards  au  même 
degré  que  Fauteur,  mais  aussi  beaucoup  qui  portaient  des 
grappes  grandes  et  bien  pleines.  Ce  sont  là  des  améliorations 
dues  certainement  à  la  sélection. 

De  M.  Chenivesse,  autre  thèse  :  Le  plant  Jouffreau  n'est 
pas,  comme  certains  viticulteurs  l'affirment,  un  dérivé  de 
l'Auxerrois-Rupestris  :  tombé  du  ciel  et  sorti  du  même 
inconnu  que  ce  dernier,  il  existait  chez  M.  Jouffreau  avant 
qu'il  ait  été  nulle  part  question  de  TAuxerrois-Rupestris. 

Il  se  distingue  de  celui-ci  par  des  grappes  bien  plus  allon- 
gées, un  grain  généralement  plus  gros  et  surtout  par  une 
maturité  plus  précoce  de  8  à  10  jours.  11  n'est  pas  exempt 
de  coulure,  mais  ce  grave  défaut  est  plus  atténué  que  dans 
l'autre  cépage. 

M.  Chenivesse  termine  en  disant  que  la  fructification  du 
Jouffreau  parait  de  plus  en  plus  régulière  et  normale  ;  que  le 
Seibel,  n»  K,  qui  est  pourtant  un  hybride  de  haute  valeur  et 
bien  coté,  n'affronterait  la  lutte  avec  les  racines  et  le  vin  du 
Jouffreau  a  que  pour  être  battu  à  plate  couture  ». 

M.  Rougier,  professeur  d'agriculture  de  la  Loire,  intervient 
dans  la  discussion  pour  faire  l'éloge  du  Seibel,  n^  i^^,  qu'il 
faut  bien,  dit-il,  se  garder  d'épuiser  par  une  taille  trop  géné- 
reuse,' et  du  Seibel,  n»  156,  très  méritant  et  d'une  fructifica- 
tion hâtive. 

Puis,  M.  Rougier  croit  qu'il  est  possible  d'améliorer  les 
vins  de  Vinifera  en  associant,  à  la  cuve,  des  vendanges  de 
producteurs  directs  avec  celle  des  cépages  français  :  cette 
pratique  a,  dit-il,  donné  d'excellents  résultats  dans  plusieurs 
contrées  du  Midi  et  même  de  l'Est  où  le  Garaay,  notamment, 
a  besoin  d'être  renforcé  en  corps  et  en  couleur. 

De  mémo  pour  le  Provereau,  cépage  de  l'Isère  dont  le  vin 


Digitized  by 


Google 


-    467    — 

est  sensiblement  améliort!'  par  l'addition  dans  la  cuve  d'une 
certaine  quantité  de  vendanges  de  producteurs  directs. 

AmÉR  I CO- A]I1ÉRI€A1]VS 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  quand  notre  région  fût 
envahie  ou  menacée  d'être  envahie  par  le  Phylloxéra,  on  eût 
recours  pour  reconstituer  le  vignoble,  déjà  bien  atteint  par 
les  maladies  cryptogamiques,  à  certains  producteurs  directs 
Américo-Américains,  et  principalement  à  TOthello  et  au 
Noah. 

L'Olhello,  adopté  d'abord  à  titre  d'essai,  afin  de  pourvoir 
aux  besoins  les  plus  pressants,  prit  de  suite  faveur  à  cause 
de  sa  rusticité,  de  sa  riche  végétation,  tant  souterraine  qu'aé- 
rienne et  de  son  extrême  fertilité. 

Pendant  plusieurs  années,  ce  cépage  donna  d'avantageux 
rendements  et  comme,  dans  notre  zone,  il  n'arrive  jamais  à 
un  excès  de  maturité  avant  la  récolte,  son  vin  perdit  presque 
complètement  le  goût  foxé  qu'il  a  dans  le  Midi  ;  mais  cet  état 
florissant  ne  se  maintint  pas  ;  le  plant  dépérit  peu  à  peu 
sous  les  atteintes  du  Mildiou,  auquel  il  n'offre  aucune  résis- 
tance, et  dont  il  est  même  le  véhicule  à  l'égard  des  vignes 
voisines. 

Aussi,  rothello,  ayant  accompli  ses  fonctions  intérimaires 
et  ne  devenant  plus  qu'un  agent  de  contagion,  disparalt-il 
peu  à  peu  des  vignobles  de  notre  contrée. 

Le  Noah,  au  contraire,  est  un  plant  qui  résiste  avec  succès 
au  Phylloxéra,  et  est  réfraclaire  aux  maladies  cryptogami- 
ques. 

Comme  il  débourre  tard,  il  est  moins  exposé  aux  gelées  de 
printemps  et  son  raisin,  arrivant  quand  même  à  maturité 
aussi  hâtivement  que  le  raisin  indigène,  donne  un  vin  exempt 
du  goût  foxé  que  possèdent  ses  congénères  du  Midi. 

D'abord  cultivé  pour  produire  un  vin  de  coupage,  destiné  à 


Digitized  by 


Google 


-     468    — 

relever  en  alcool  nos  vins  de  pays,  le  Noah  figure  mainlenanl 
en  grande  abondance  dans  les  vignobles  de  la  Comté  el  se 
mainlient  en  aussi  bon  rang  que  dans  le  département  de  l'Ain 
el  dans  le  sud  du  Jura  où  il  existe  sur  une  vaste  étendue. 

Toutefois,  il  est  indispens»nble  de  faire  connaître  que  le  viu 
de  Noah,  quand  il  reste  pendant  quelques  heures  exposé  à 
l'air  dans  un  vase  non  fermé,  ou  dans  une  bouteille  insuffi- 
samment bouchée  est  sujet  à  la  casse,  c'est-à-dire  qu'il  perd 
tout  à  la  fois  sa  (lualilé  et  sa  couleur  dorée,  devient  d'un 
brun  sale  et  prend  un  goût  désagréable,  plus  détestable  que 
révent.  Pour  obvier  à  cei  inconvénient,  il  faut  donc  éviter 
de  mettre  ce  vin  en  contact  avec  l'air  extérieur. 

Telles  sont  les  découvertes  révélées  par  le  Congrès  Lyon- 
nais de  novembre  1901,  el  formant  le  bilan  des  nouveaux 
porte-greffe  et  producteurs  directs  Américo-Américains  et 
Franco-Américains,  dûs  soit  k  la  nature,  cette  grande  et 
féconde  créatric^î,  soit  aux  persévérants  efforts  des  adeples 
de  l'hybridation. 

L'un  de  ceux  qui  ont  la  foi  la  plus  vive  en  l'avenir  des 
producteurs  directs,  M.  Pullial,  a  dit  :  «  Que  le  greffage  de 
((  la  vigne  ne  serait  qu'une  époque  de  transition,  au  bout  de 
«  laquelle  de  nouveaux  cépages  résistants,  provenant  de  l'hy- 
((  bridalion,  inaugureraient  el  assoieraienlune  ère  nouvelle.  » 

Partager  cet  enthousiasme,  ce  serait  aller  un  peu  trop  loin 
dans  la  voie  de  l'optimisme  et  amoindrir  injustement  le  rôle 
des  porte-greffe  ;  aussi,  sans  nier  les  progrès  accomplis  el  les 
résultats  obtenus  par  l'hybridation,  vaul-il  mieux  attendre 
de  nouvelles  découvertes,  car  si  les  progrès  font  prévoir  un 
succès  final,  on  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  dépassé  la  période 
des  espérances. 

Puis,  dans  le  développement  des  moyens  de  reconstitution 
du  vignoble  à  l'aide  de  l'hybridation,  les  conférenciers  se 
sont  presque  exclusivement  attachés  à  la  découverte  et  à  la 
création  de  producteurs  directs  Franco-Américains,  suscep- 


Digitized  by 


Google 


-    469    - 

tibles  de  donner  d'excellents  vins  de  consommation  ordi- 
naire, ayant  le  goilt  franc  et  délicat  de  nos  meilleurs  Vinifera, 
tout  en  possédant  les  qualités  nécessaires  de  vigueur,  de  ferti- 
lité et  de  résistance  tant  à  Tinsecle  qu'aux  maladies  cryplo- 
gamiques  :  mais,  ils  ont  paru  se  moins  préoccuper  de  faire 
servir  l'hybridation  à  la  conservation  de  nos  vignobles  de 
grands  crûs  de  la  Bourgogne  el  du  Bordelais  qui,  par  suite 
de  catastrophes  possibles,  causées  par  l'insecte  ou  par  d'in- 
curables maladies,  pourraient  être  anéantis. 

Gomme  l'hybridation  sexuelle  seule,  quelque  perfectionnée 
qu'elle  soit  par  la  sélection,  serait  impuissante  à  conjurer  la 
perte  de  nos  grands  vignobles,  il  faut  donc  chercher  un  autre 
moyen  de  salut. 

Si  les  hybrides  obtenus,  d'après  les  conseils  des  conféren- 
ciers et  notamment  de  M.  Couderc,  au  moyen  du  croissement 
des  3/4  de  sang  avec  les  demi  sang,  doivent  fournir  les  meil- 
leurs producteurs  directs,  pourquoi  ne  constitueraient-ils  pas 
d'excellents  porte-greffe  améliorés,  destinés  à  l'adaptation  des 
greffons  de  nos  cépages  les  plus  renommés  de  la  Bourgogne 
et  du  Bordelais,  et  les  seuls  capables  de  conserver  et  perpé- 
tuer la  haute  valeur  de  nos  grands  crûs. 

C'est  là  un  essai  à  faire  :  la  nature,  si  généreuse,  si  féconde 
nous  ménage  peut-être  à  cet  égard  d'agréables  suprises. 

Il  faut  donc  encourager  les  hybrideurs  et  approuver  le 
célèbre  ampélographe,  M.  Couderc,  quand  il  dit  : 

((  Les  hybrideurs  sont  de  bonne  foi  dans  l'œuvre  .qu'ils 
((  poursuivent;  ils  s'y  consacrent  tout  entier:  et  cet  œuvre 
«  les  absorbe,  car  elle  est  ardue  autant  que  vaste. 

((  C'est  par  elle  que  la  viticulture  aura  un  jour  les  plants 
((  résistant  à  l'insecte;  à  ce  but,  producteurs  de  porte-greffe 
((  et  obtenteursde  directs  y  marchent  par  des  voies  parallèles  . 
«  ils  l'atteindront. 

((  En  attendant,  le  monde  agricole  leur  doit,  sans  exclusif 
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((  visme  el  sans  parti  pris,  un  plein  concours  sympathique 
((  où  ils  puiseront  le  meilleur  de  leurs  forces  ». 

Le  Président, 
CHEVASSU. 

Décembre  1902. 
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